Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


■   ' 

P  IIIIHI 

ouuu5168eW 

] 

jèAZ. 


/3 


ëé'. 


[ 


LE  LIVRE 


DES 


PROVERBES  FRANÇAIS. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET, 

ItB  DB  YAUOIRABD  ,  H»  9. 


LE  LIVBE 


DES 


PROVERBES  FRANÇAIS, 


PAA  LE  ROUX  DE  LIN€Y. 


PRECioÉ  d'un  essai 


SUR  LA  PHILOSOPHIE  DE  SANGHO  PANÇA, 


PAR  FERDINAND  DENI8. 


TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 


CHEZ  PAULIN,  EDITEUR, 

nus  DE  SBiMI-n.-CnMAIII,  33. 

1842. 


/ft#i 


*%i 


•1 


\ 


TABLE  GÉNÉRALE. 


TOME  PREMIER. 

Avakt-Pbopos Page         j 

Essai  sur  la  Philosopliie  de  Sancho,  par  M.  Fer- 
dinand Denis vîj 

ImrBODCCTioN.  Recherches  snr  les  Proverbes  fran- 
çais   xxvîij 

§.  I*'.  Caractère  de  nos  anciens  proverbes.  -— 
Examen  des  Recueils  de  Proverbes  composes 
depuis  le  xii'  jusqu'au  xv^  siècle Ibid, 

§.  11.  Livres  de  Proverbes  imprimés.  —  De 
quelques  ouvrages  des  xvi«,  xvu*  et  xviii*  siè- 
cles consacrés  à  l'explication  des  proverbes.       Ivj 

§.  III.  De  l'emploi  qu'ont  fait  des  proverbes  les 
auteurs  français  depuis  le  xii«  siècle  jusqu't^ 
la  fin  du  XTii*. Ixvj 

Bibliographie.  —  Première   partie.   Manuscrits 

de  la  Bibliothèque  Royale xxxvlj 

Manuscrits  des  mots  dorés  de  Caton ,  en  français,     xcvj 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  re- 
latifs aux  proverbes a  • . . .     xcix 

Deuxième  partie.  Ouvrages  imprimés ciij 

Troisième  partie.  Ouvrages  cités  dans  le  Livre  des 

Proverbes cxv 

Série  h**  I.  Proverbes  sacrés.  —  Dieu.  —  Jésus- 
Christ. —  Personnages  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament. '^Apôtres,  -— Saints,  ^-^îaçcs. 


• 


1 


1  TABLE  GÉNÉRALE. 

—  Évi><iuM.  —Pr^lrt-j.  —  Moine*.  —  R.-ligiuns 
(livenes,  aiilres  i[uc  In  nligion  inlholi<iiip.  — 
Diable. — Mytliologieandenncctmodcriic.  Pagf.'         1 

t  »'  II.  PlIOVERBES  «El-ATIKS  jt  H  NATDBE  PHY- 
SIQUE. ' —  Eléraenls.  —  Terre.  —  M^'lnux.  — 
PlantM.  —  FruiU.  —  Culliiro  dci  biens  de  In 
terre 37 

Série  n°  III.  Temps.  —Astres.  —  Cours  de  l'an- 
née. —  Année.  —  Saisons.  —  Jours  — Heures,       fil 

SÉBiKH*  IV.  Proverbes  nEL4TiF>  ADi  ahimaoi.— 
Quadrupdidcs  ,  oisenux  ,  ppîssons 87 

Sérik  n'  V.  PnovERREs  REi.ATirs  a  l'homme.  — 
Tlomme  en  gcnrrRl.  —  Homme  en  p.-irUcuUer. 

—  Fcmine.  —  Enfunt.  —  Orgiiiie».  —  Mciiilires. 
---Moiivctiienlsdu  eorpt.  —  Malndies,  —  Infir- 
niilè.  —  Médceinc.  —  MWceîn I.IG 

S£rik  Jt*  VI.  Phdterres  iiistorkjues.  —  Piiyi.  — 
Peuplesancient  et  inodnnes,  autres  (lucluFmiieo 
et  les  Français 187 

Sérii  »'  VII.  Provedrer  ninroRiQUEE.  —  Pro- 
lie»,  villages,   llcavM,    riviiVrc*   de 
France 20'» 

TOME  SECOND. 

SiRtK  N*  Vin.  PROTERlEJBI'iTPBIQUCX.  — Ilîlloîro 

de*  iltlTéiTuts  peuples  ancieni  ri  modernes. ...  1 

Série  x'  IX.  Proverbes  HitTORiqiiU.  —  lllasau. 

—  Deviic*.  —  Snruanu 10 

Série  k*  X.    Proverbcr  ninoRi^uo.   —  Noms 

«pré»  en  général 20 


TABLE  GÉNÉRALE.  m 

Sébie  h®  XL  Condilion.  —  Rang.  —  Dignité.  — 
>*oblessc.  —  Tîlrcs.  —  Guerre.  — -  Chevalerie. 
—  CliAsse.  —  Jeux Page       56 

Sébie  n^  XII.  Politique.  —  Législation.  — -  Juris- 
prudence. —  Sciences.  —  Lettres.  —  Art.  — 
G>mmerce.  —  Professions  diverses.  — -  Métiers .       84 

Sébie  y^  XIII.  Coutumes.  —  Usages  anciens  et 
modernes.  —  Costume.  -^  Vêtement.  —  Meu- 
bles       111 

Sébie  m®  XIV.  Nourriture.  —  Repas 132 

Sébie  n^  XV.  Provebbes  relatifs  a  ^  morale.  •  •     162 

Appendices 335 

^*<*  I.  Proverbes  extraits  de  diflcrents  ouvrages.     337 

>'»  II.   Proverbes  recueillis  dans  les  auteurs 

français  du  xii*  au  xvi*  siècle 345 

T<i<*  m.  Distiques  de  Djonîsius  Cato,  en  latin  et 

en  vers  français  du  xii*  siècle 359 

N**  IV.  Extraits  des  Proverbes  au  vilain,  d'après 

un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Oxford.  .      376 

N*  V.  Proverbes  de  Fraunce ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  Cambridge  du  Corpus  Cliristi  Col" 
Icgc 386 

Table  alphabétique  des  matières 397 


FIN  DE  la  TAfiLE  GÉIfÉRAlE. 


AVANT-PROPOS. 


Le  Livre  des  Proverbes  français  se  divise  eu 
quinze  séries.  Chaque  série  est  relative  à  un  ordre 
de  faits  différeotSy  et  contient  les  proverbes  qui  s'y 
rattachent,  (i) 

Non-seulement  j*ai  essayé  de  former  un  ensemble 
de  tous  les  proverbes  français,  mais  encore  j'ai  voulu 
faire  connaître  depuis  quelle  époque  chacun  de  ces 
proverbes  était  employé  ;  c'est  pourquoi  la  date  suit 
le  titre  abrégé  de  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  ma^ 
nuscrits  dont  je  me  suis  servi. 

Jusqu'à  présent,  les  collecteurs  de  proverbes  se 
sont  contentés  de  dépouiller  quelques  recueils  impri- 
més pendant  le  cours  du  xvr  siècle.  La  tâche  que  je 
me  suis  imposée  a  plus  d'étendue.  Sachant  combien, 

(i)  t".  pROTERBEs  s\ctiÉs»^~^Dieu,Jé9ns-Christ.—'P€rsonnages  de 
t Ancien  et  du  Nouveau  TcUament,  -^  Apôtres.  —  Saints.  -^  Papes, 
—  Évéques.  —  Prêtres.  —  Moines.  — *  Religions  diverses  autres  que 
la  reii*jion  catholique.  — *  Diable,  --^ Mythologie  ancienne  et  moderne, 

2"".  Proverbes  relatifs  k  là  nature  vwsstQtE,^-^ Éléments,^-* 
Terre,  —  Métaux,  — '  Plantes,  —  Fruits,  —  Culture  des  biens  de  la 
terre. 

3''.  Temps,  — •  Astres,  ^-^  Cours  de  l'année.  —  Année,  *— »  Saisons, 
'~- Jours.  —  Heurts. 

V.  Proverbes  relatifs  aix  axihaux.  —  Q'tadn'pcdcs,  oiseaux, 
potuoiii. 

'i'.  Proverbes  relatif:»  a  l'iiomiif..  —  Homme  en  gâterai,  — - 
Homme  eu  patliculi'jr.  *^  Femme,  '^Enfant,  —  Or j mes,  — Mcm^ 
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du  xit'au  xV  siècle,  les  proverbes  éUieiit  d'iin  usage 
commun  diins  noire  litujrutuie.  je  nui  pus  lu^-gligé 
de  œeltre  à  profit  les  documents  précieus  ijue  les 
manuscriU  de  cette  ùputjue  renfermaient.  La  moisson 
<{ue)';  ni  faite  a  élé  a)>ondante,  et  je  puis  dire  que 
je  dois  à  cette  source  une  des  parties  les  plus  neuves 
de  mon  travail.  C'est  U  en  ellct  que  je  pouvais  es- 
prrer  siiisir  la  première  forme  de  nos  proverbes  les 
plus  communs,  etje  n'avais  pas  d'autres  moyen»  poar 
en  constater  l'anciennelé. 

GiJn<^raIemcRt ,  j'ai  fuivi  dans  diaque  siH'ie  l'ordre 
alptiabétique.  Cependant  je  me  suis  (écarté  de  cet 
ordre  dans  la  série  n"  VIII,  relative  à  l'histoire  des 
différents  penpies,  et  dans  la  H^rie  n°  XV,  qui  fon- 
lient  les  proverixs  moraux.  Quant  à  la  série  n°  VIIl , 

orju.  —  Maloditi.  —  liffirmiU.  —  KidtatK. 

—  M*diàH. 

6"  PioTtuBis  niDTOKiutr,*.  —  Pnui.  peupla  oitcirn]  ri  modrrnti 
ontm  ^(  la  f'ranci  ri  Irt  f'rvH(ai>. 

7'.  rrujvuwis  iHiTiuiiui'u.  —  Proriiicti.  rillei,  rilhgci.  Jleara, 
rltitrtt  dt  France. 

8'.  pMtUM»  nuToRiuiEt.  —  Bi'ioiie  Jti  di/Jéremi  pcypla  aw 
cUn»  tt  moïkrnii. 

0*.  l'aoluut  Bittokiifi  u.  -~  BlatoH.  -—  Pcvtlt.  —  Sarnamt. 

W,  rkOTUiK)  KiiLTUiievu.  —  .VoRu  proji'ci  ai  génC/al. 

W.Catdili —  SuMV.—  tH^mii.  —  Kobictt.  —  TUrn.~- 

—  6mm.  —  CtitvaUrit,  —  Cka—f,  —  Jtuj. 

13*.  fUiMYI».  —  t<9Ma«(Hi.  — Juriif/r«.lflM«,  — SonK-'l. — 
Uimt.-'Arl.  —  Commnt*.  —  rn,jetnuunlntntt,~  aéum. 

'.  tvaiMwt.  —  L'taffri  aucirm  tt  modmu:  —  Çtuimr.  — 
rih-nrai.  —  JïiiWt.. 
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chacun  des  prorcrbes  qui  la  composent  ayant  rap- 
port à  un  trait  d*histoire  différent,  ii  devenait  im- 
possible de  suivre  Tordre  alphabétique;  j  ai  préféré 
placer  chaque  proverbe  suivant  le  premier  mot  par 
lequel  il  commence.  J'ai  adopté  le  m6me  ordre  pour 
la  série  n*  XV;  voici  les  raisons  qui  m  y  ont  en- 
gagé. Les  proverbes  relatifs  à  la  morale,  concis,  fa- 
ciles A  comprendre,  n'ont  besoin  d'aucune  expli- 
cation. L'esprit  est  accoutumé  à  en  classer  un  grand 
nombre  d'après  le  premier  mot  par  lequel  ils  com- 
mencent. Ainsi  sous  la  préposition  Qui  se  trouvent 
plus  de  deui  cents  proverbes.  On  aime  ces  longues 
éuumérations ^  elles  rappellent  à  l'esprit,  sous  une 
forme  identique,  des  idées  analogues,  et  je  n'ai  pas 
voulu  détruire  ces  curieuses  énumérations ,  en  les 
soumettant  à  un  ordre  rigoureux  des  matières.  Lo 
lecteur  me  saura  gré  d'avoir  consené  ces  lUaniei 
proi'erbiales,  si  je  puis  dire,  qui  sont  consacrées  par 
le  temps. 

On  pourra  me  reprocher  de  ne  m'ètre  pas  assez 
étendu  dans  les  explications  que  j'ai  données,  et 
d'avoir  simplement  reproduit  plusieurs  proverbes  qui 
auraient  eu  besoin  d éclaircissement.  A  cet  égard, 
j'ai  voulu  éviter  un  défaut  qu'il  est  facile  de  signaler 
dans  tous  les  livres  de  proverbes,  celui  des  interpré- 
tations inutiles  ou  maladroites.  J'ai  préféré,  je  l'avoue, 
citer  simplement  sans  avoir  la  prétention  de  tout 
expliquer.  Je  dirai  même  que  certains  proverbes  fort 
anciens ,  et  qui  appartiennent  à  une  société  qui  n'est 
plus,  ne  peuvent  aujourd'hui  se  comprendre  qu'im^* 
parfaitement.  Aussi ,  le  sens  complet  de  ces  anciens 
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adngcs  m'aynnl  échnppi',  je  les  nt  marqm^s  d'un  point 
d'inlcrrognlion  à  In  tin.  Quant  à  coux  qni  font  nllu- 
sion  i  des  traits  d'histoire  ou  it.  des  personnages  trop 
connus,  de  simples  indications  m'ont  paru  suffi- 
santes. 

J'ai  njonté  oui  quinte  sërics  dont  se  compose  le 
fJvre  des  Procerhe».  des  appendices  osseï  étendus ,  nn 
sujet  deSiiaels  je  dois  à  mes  lecteurs  quelques  muta 
(l'éclairt-iiiscmenl.  Le  premier  de  ces  iippeudiws  se 
compose  de  proverbes  relrouvL^  dans  dilTûrenls  ou- 
vroges  pendont  le  cours  de  l'impression  de  mon  tra- 
vail. Le  second  renferme  une  suite  de  proverbes  des 
xir,  xili"  et  XIV'  siècles,  recueillis  principalement 
dans  nos  vieuï  pwtes.  Cette  addition  peut  servir  de 
pièce  justificative  h  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  intro- 
duction nn  sujet  de  l'emploi  que  faisaient  des  pro- 
verbes les  jongleurs  et  les  Irouvùres.  C'est  le  fruit  de 
plusieurs  années  de  recberciies  et  de  lectures  assi- 
dues dans  nos  anciens  manuscrits.  M.  Francisque 
Michel,  connu  par  ses  nombreuses  publications  sur 
la  littérature  du  moyen  âge,  a  bien  voulu  se  dessaisir 
en  ma  faveur  de  ce  travail  Important,  dont  tout  te 
mérite  lui  reste  acquis. 

Les  trois  autres  ap)»endicC8  se  composent  de  pfu- 
sieurs  pièces  inédites  des  stt',  xin*  et  xiv  siècles. 
La  première  est  une  traduction  en  vers  français  du 
xn'siiïcle  des  distiques  de  Difoninus  Cato.  On  peut 
voir  don»  la  première  partie  de  mon  introduction 
quelle  influence  ces  fameux  distiques  ont  exercée  sur 
la  littérature  des  proverbes  pendant  le  moven  Age; 
j'oi  pensé  qu'il  n'était  pas  sons  intérêt  d'en  faire  can- 
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Battre  le  pins  ancien  texte  en  notre  langae  rapproché 
de  l'original.  La  seconde  est  une  version  fort  curieuse 
des  Proverbes  au  Villmn ,  dont  j'ai  aussi  donné  l'his- 
toire dans  mon  introduction.  Elle  a  été  copiée  à  Ox- 
ford, par  M.  Francisque  Michel,  dans  un  maouscrit 
du  XIV*  siècle.  J'ai  supprimé  quelques  strophes  qui 
ne  formaient  que  des  répétitions,  ou  qui  m'ont  paru 
trop  libres  pour  être  reproduites.  La  troisième  est 
une  collection  des  Proverbes  eommans  de  France, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambridge, 
dont  je  dois  également  la  communication  à  M.  Fran- 
cisque Htcbel. 

L'n  grand  nombre  des  proverbes  que  renferment  ces 
deux  pièces  se  retrouvent  dans  les  séries  différentes 
aaïquelles  ils  se  rapportent.  Mon  but ,  en  les  donnant 
dans  leur  ensemble ,  a  été  de  faire  connaître  le  carac- 
tère et  la  forme  de  ces  recueils,  dont  chaque  partie 
était  si  souvent  employée  séparément  dans  les  com- 
positions du  moyen  âge. 

La  bibliographie,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci, 
n'était  pas  sans  importance;  aussi  me  suls-je  appli- 
qué à  la  rendre  exacte  et  complète.  Elle  se  compose  : 
1*.  d'une  description  et  de  quelques  extraits  de  tous 
les  manuscrits  que  j'ai  consultés  ou  connus;  2".  du 
litre  complet  de  tous  les  livres  français  imprimés  sur 
les  proverbes;  3'.  de  celui  des  différents  ouvrages 
cités  dans  le  cours  de  mon  travail. 

Ce  n'était  pas  assez  de  recueillir  tous  nos  proverbes 
français,  il  fallait  encore  donner  l'histoire  des  nom- 
breux ouvrages  composés  sur  cette  matière ,  depuis  lu 
Gn  du  xii"  siècle  jusqu'au  xviii'.  Il  était  aussi  très- 
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curieux  de  rerherrlier  quel  emploi  les  autPiirs  e»  lous 
f;enn>«,  qui  ont  écrit  peiiiliiiU  ce  long  période,  avaient 
fnit  de»  prorerU's,  Cet  «lamen  a  été  pour  moi  1l> 
Hujct  tl'une  introduction  osaei  étendue.  Elle  e»t  divi- 
sée en  trois  (lartios  :  dans  ta  première,  j'apprécie  le 
carnctj-re  des  proverbes  français  ;  je  donne  aussi  l'hiï- 
toire  des  principaux  ouvrages  composés  sur  cette 
matière  depuis  le  xW  jusqu'à  la  fin  du  W  siëcie. 
Dans  la  seconde,  je  continue  l'eiomen  des  livres  de 
proverbes,  depuis  l'origine  de  l'imprimeriejusqu'à  la 
fm  du  xviir  siècle.  Eiilln,  dans  la  troisième,  je  fais 
connaître  comment  les  écrivains  français  des  dilîé- 
rentes  époques  ont  employé  les  proverbes  dans  leurs 
ourragti*. 

Pour  compléter  cette  intruduction ,  il  ni^  manquait 
plus  que  d'y  joindre  quelque?!  ubservalions  prélîmi- 
tiaircii  sur  l'origine,  la  nature  vl  le  but  des  proverbes 
en  général.  L'un  de  mes  amis,  litlérnleiir distingué, 
en  sWsociaiit  n  mon  triivail,  .s'eNt  ch.nrf<é  de  cette 
partie  susni  importaiilc  que  difticile  à  bien  traiter. 
Sous  In  plume  élégante  de  M.  l-'erdinand  Denis,  cei 
observations  préliminaires  sont  devenues  un  morceoB 
littéraire  d'une  linule  portée ,  et  qui  servira  do  saute- 
garde  à  l'iruuflisance  de  mes  recherche». 
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Si!ic«o  dit  quelque  part  :  c  II  nV  a  que  deux  familles , 
ceax  qui  ont  et  ceux  qui  n'ont  pas  »  ;  il  ajoute ,  le  pauvre 
homme,  arec  sa  une  naïveté  :  cMa  grand'mère  aimait 
beaacoQp  la  famille  de  ceax  qui  ont ,  et  je  suis  de  son  avis.  » 
Il  y  a  tant  de  gens  de  cette  opinion ,  qu'à  bien  examiner 
rhistoire,  voire  même  la  politique,  tout  roule  sur  Tavis  de 
Sancho;  c^est  la  grande  question  qui  agite  la  société;  elle 
en  parle  aux  siècles  passés,  elle  en  parle  à  Tâge  présent, 
elle  en  parle  même  à  Dieu,  et  tout  cela  dans  une  litanie 
séculaire  de  proverbes,  sans  commencement  ni  un. 

Cest  un  murmure  perpétuel  qui  fait  le  tour  du  monde  ; 
et  de  ce  bourdonnement  confus,  psalmodie  de  tous  les 
peuples,  vous  entendez  s'élever  des  voix  moqueuses  ou 
lugubres,  des  chants  joyeux,  des  gémissements  amers,  des 
a  parte  de  honteux  égoïsme,  des  cris  de  détresse;  puis 
tout  à  coup  un  mot  consolant,  une  parole  sublime,  si 
bien,  à  mon  avis,  et  probablement  selon  l'avis  de  Sancho, 
que  Ton  a  mal  défmi  les  proverbes  en  les  appelant  la 
sagesse  des  nations  :  c'est  tout  simplement  la  voix  vivante 
de  l'humanité,  de  cette  humanité  qui  parle,  pleure  ou  rit 
toujours,  et  qui  ne  se  taira  jamais. 

Quand  donc  sont  nés  les  proverbes?  Quand  l'homme  a 
commence  à  envier  et  à  souffrir,  quand  il  a  osé  surtout  se 
consoler  de  sa  misère  en  riant  de  celui  qui  l'opprimait. 
Main  comme  en  toutes  les  choses  où  se  trouve  mêlée  Thu- 
manité  il  y  a  le  côlé  sublime  à  côlé  du  grotesque,  la  parole 
véhémente  et  qui  fait  marcher  les  siècles  à  cOlé  du  rire 
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naïf  ou  île  la  raillerie  sanglante  cl  moqueuse  qui  (iHnt 
lis.  Iioiiimos,  on  renconlrt;  ilans  civile  |)liilo$o[)hio  vulgaire 
lies  nilagcs  (]uclr|iuâ  p<;nM<cs  sublimes  qui  se  di^guisenl 
en  |irovcrI)cs,  comme  la  vOrilaUe  sagesse  se  dOgiiisc  sous 
1rs  Iruits  de  Sunctiu. 

Si  bien,  qu'on  peut  trouver  lotîtes  choses  dans  ces 
courtes  sentences  que  les  peuples  se  souillent  les  uns  aux 
autres,  qu'ils  se  transmettent  desiècle  en  siècle,  qu'ils  se 
crient  dans  leurs  douleurs,  qu'ils  se  cbanicnt  dans  leurs 
juics.  Il  y  a  peut-être  maintenant  tel  proverbe  en  circula- 
lion  habituelle  de  l'Inde  h  rAllemagno,  qu'on  pourrait 
regarder  niùine  comme  anii^ttiluvieu,  cl  qui  nous  dit  la 
sagesse  d'Énocti ,  eommc  les  mastodontes  de  Cuvicr  nous 
disent  l'bisloire  iioturelle  de  Matlmsulera  et  de  NoC. 

Voyci  :  ce  que  je  viens  de  dire  n'est  déjà  qu'un  pro- 
verlw;  c'est  un  proverbe  de  Ijio-tscu,  ce  philosophe 
chinois,  qui  contient,  iiceque  l'on  assure,  la  plupart  des 
idik-s  lie  E'iaton,  et  dont  force  a  M  k  Platon  de  se  jiasser, 
puisque  probablement  de  "sun  tenij»  on  n'avait  pas  encore 
induit  le  Taa. 

(I.'bomnte  est  un  enfant  m'  h  minuit;  quand  il  volt  le 
soleil,  il  croit  qu'hier  n'a  jamais  existé.  • 

Paurro  Sancbo  :  tu  ne  pouvais  fu6ro  te  Jouter,  fi^i-ce 
nkhne  an  milieu  des  (crnndcnrs  de  l'Ile  de  Itaratnria ,  que 
pour  la  plus  grande  ('dilication  du  genre  humain,  ta  sugcs>i- 
•crait  nn  jour  rapprochée  de  celle  de  ).oo-lscn  ol  de  Maton  : 
toi  qui  nn  saLs  |ias  lire  cl  qui  dt^bite^  do  si  excellents  pri>- 
verbes,  toi  qui  fai-tain  rire  un  roi  qui  ne  riail  guère  qu'en 
enlendaut  les  joyeux  ih<in(^l(^  ovcc  Ion  l>on  mallrc.  Mais 
dans  \t*  proverbes  il  y  a,  Je  l'ai  dit,  le  sublime  et  le  gra- 
)eu[ue,  le  plaiMut  cl  le  grave,  cl  je  suis  nnlurcllemen( 
porK"'  aujourd'hui  ii  loir  ce  dernier  ciMé.  C'etit  si  bien  le 
cftlé  que  j'ai  vu  dam»  les  proverbes ,  que  j'y  trouve  la  poi-sio 
|irimitive,  U  p^ycliologic  cl  la  physiologie  de*  premiers 
Ijtes,  louir»  les  gramlcs  questions  historiques,  la  pbiloso- 
idiie  ikleclique  surtout  et  qui  no  conclut  jias,  car  l'homme 
ne  conclut  jamais.  J'y  vois  bien  plus  encore  que  loul  cela; 

£v  vois  U  question  du  promît,  ol  cela  dans  un  proicibe 
«Mpic,  cl  nulle  antre  part,  car  pour  un  proverbe  pro- 
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gressif  il  y  en  a  mille  de  rétrogrades  :  mais  enfin  la  langue 
escaara  le  dit  :  c  Quitte  le  bon  pour  le  meilleur.  » 

Certes  je  n*ai  point  la  prétention  d'être  le  premier  qui  se 
soit  occupé  des  grands  enseignements  contenus  dans  la 
parole  vivante  du  genre  humain.  Depuis  Aristote  jusqu'à 
Nodier (i),  le  mérite  des  proverbes  a  été  bien  des  fois 
discuté,  énuméré  et  même  combattu.  Savez-vous  ce  qu'en 
dit  Vico,  qu'on  ne  peut  maintenant  décemment  se  passer 
de  citer?  le  créateur  de  la  science  nouvelle  y  voit  les 
débris  de  la  sagesse  passée,  et,  je  crois,  les  moyens  d'en 
édifier  les  pbilosopbies  à  venir.  Tel  qui  a  créé,  il  y  a  trois 
mille  ans,  un  proverbe,  a  été  dans  son  genre  un  grand 
homme ,  et  a  peut-être  découvert  une  grande  loi  de  l'orga- 
nisation sociale;  car,  comme  le  dit  fort  bienNiebuhr,  mais 
je  ne  puis  m'assurer  en  ce  moment  si  c'est  à  propos  des 
proverbes,  c  telle  idée  qui  dans  un  temps  suffit  pour  faire 
juger  de  la  profondeur  de  celui  qui  l'a  conçue  est  aujour- 
d'hui à  la  disposition  de  tout  le  monde.  » 

n  faut  bien  que  l'on  me  pardonne  de  mêler  tous  ces 
grands  noms  vénérés  de  la  science  à  la  sagesse  ignorante  du 
bon  Sancho  Pança,  puisque  les  proverbes  ne  sont  eux- 
mêmes  que  des  refiets  plus  ou  moins  effacés  de  la  sagesse 
scientifique  de  toute  l'antiquité  hindoue ,  pélasge ,  étrus- 
que, chinoise  et  romaine;  il  y  a  tel  proverbe  grotesque 
dont  on  serait  tout  surpris  de  savoir  l'origine,  qu'on  répé- 
tait dans  la  bonne  compagnie  de  Rome ,  et  qui  court  les 
mes  de  Madrid  ou  de  Paris  :  Gaton  s'est  amusé  k  faire  des 
proverbes ,  et  Sancho  les  a  répétés. 

0  Sancho!  sagesse  populaire,  sagesse  vivante,  miroir 
grotesque  de  la  société ,  où  l'homme  est  forcé  de  se  regarder 
et  de  reconnaître  au  moins  un  de  ses  côtés ,  le  cêté  qui  fait 
rire,  le  côté  qui  instruit  gaiement ,  c'est  toi  qui  as  dit  pour 
l'instruction  des  gouvernants  et  des  gouvernés  : 

c  n  ne  faut  qu'avoir  du  miel ,  les  mouches  y  viennent 
bientôt.  > 


(i)  Au  rapport  de  Synesius,  Aristote  avait  forint  on  recueil  de  pro- 
▼erLcs.  Yoytt  aussi  les  Mélanges  tirés  d'une  petite  biblicthètfite. 
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tffi  MlHsM  du  riche  M»nl  dn  $enlcnces.  > 

•  La  roue  Je  la  Forlunelniimpcncure  pluD  kile  que  r« 
lin  moulin.  > 

To  ni-  le  doutais  crrlamcinent  pas  ({ue  lu  nViiis  q, 
r^hodu  vieui  Komaio,  quand  dans  la  Sierra  d^serlo  I 
Cariais  iHieus^menl  el  en  »orj^nt  aux  noces  doCaiMh]! 
(lie  :  *  Ventre  afiïint'  n'a  pa«  d'oreilles,  > 

Oh!  e'nt  un  linrrîble  (irorerbe  que  ce  prorerbc-li ,  e^ 
ni  capable,  Sanrho,  de  faire  oublier  toute  ta  joyeii 
humeur;  car  cette  voix  sinistre  partie  de  I\(itne  serai 
n'avoir  ('■mu  les  riches  de  mille  nation.  Si  cela  <^tai(  auti 
ment,  on  n'aurait  pas  iti^euti*:  •  C'e<it  un  long  jour  (|ui 
jour  «anii  pain.  •  Ne  vous  senible-l-il  pas  entrtidre  un 
d^trcsw,  on  Iour  cri  de  la  paiivreli^  qui  supplie  avi 
«ITrajrsnte  lînprgie  qn'on  a'octwpo  d'elle ,  qu'elle  a 
li'ttxt  rasMsi^? 

IWIm!  oui ,  c'est  la  paun'eté  qui  n  inventé  la  plupart  (f 
proverbes,  et  je  tous  ■«sure  qu'elle  en  a  crrô  ile  pli 
(ouchanU  dan»  leur  religieuse  «implli^ili'' ,  que  li'S 
le*  plu«  rh-ér»,  {uiume  un  disait  II  y  a  queiijue  tein| 
i:'esl  elle  qui  a  dit: 

<  U»  peiiu  oLtcaux  des  champs  ont  le  bon  Dieu  poi 
maltre-d'lxltel.  • 

El  elle  s'est  renconlri'e  avec  le  gt^nie  de  Harinc.  C'est  c) 
qtil  a  r^jM^K^  avec  le  prflverlic  russe  :  *  Dieu  séchera  «  qt^ 
a  Bionillt!.  • 

Qnelte  aalre  que  la  pauvreii*  aurait  pu  parler  \  un  tn 
nu  grison  de  Snnrho  pcul-t'tre,  et  trouver  dans  sa  inîsi 
quelque  eipoir  d'dire  ronsnti^  î 

■  Ne  tneun  pas,  A  inon  Une,  le  printemps  viendra,  et 
arec  lui  croîtra  le  trffic.  > 

Sl,paur  dtoiuirlr  laufTOM  dei nations,  vnunavici  lu, 
comme  moi,  Virhnou  Sarina  l'Indien.  P.rasmc,  tlniler  et 
tan  floriUglim,  Erpenim  el  Scaliger,  l^ornaiiauo  l'Italien 
snblil.et  le  prand  conscrvaicnr  d"  proverbes  rspaintola, 
llernand  N'unei.  snrnumim.'  e/  Comm^ndiidor  (Irlrgo;  »l 
voua  aviei  lu  cncitre  Oudin  le  compilateur  i  Ueltcudo ,  Itel- 
liniicn ,  Ira  Illustres  proverbei  nouveaui  ;  Tnei  el  ses  Ma- 
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tinées  sénonaUes;  mieux  que  tout  cela,  Oienhart  (i),  qui 
i-ootient  les  proverbes  basques  que  débitait  le  père  du 
genre  humain ,  vous  auriez  découvert  bien  d'autres  de  ces 
adages  qui  fonl  presque  pleurer,  et  que  j'appelle,  moi,  les 
larmes  de  l'humanité. 

Une  chose  vous  aurait  frappé  aussi ,  c'est  comme  les 
hommes  de  la  I^ponie  au  Bengale,  de  l'Italie  à  la  Chine, 
ei  de  la  Chine  à  la  Russie ,  se  sont  entendus  pour  se  plain- 
dre des  mêmes  misères.  C'est  un  concert  non  interrompu 
de  douloureuses  confidences  de  nations  à  nations ,  et  cette 
douleur  parait  si  naturelle  dans  son  expression ,  elle  est  si 
bien  dans  l'essence  de  l'homme,  qu'on  pourrait  l'appeler, 
je  crois,  la  poésie  primitive  des  proverbes.  H  est  bien  vieux 
le  vieux  mot  des  Espagnols  : 

«  Iles  que  je  naquis,  je  pleurai ,  et  chaque  jour  me  dit 
pourquoi.  > 

j'ai  prononcé  le  mot  poésie  :  oui  certes  il  y  a  de  la  poésie 
dans  les  proverbes,  et  plus  que  dans  bien  des  odes  préten- 
dues iospirées.  Les  sauvages  des  grandes  forêts  américaines, 
ceux  des  steppes  de  l'Asie,  et  jusqu'aux  nègres,  m'en 
donneraient  mille  preuves ,  si  je  le  voulais  ;  les  sauvages , 
qtii  n'ont  quelquefois  d'autre  littérature  et  d'autre  code 
que  les  proverbes. 

Écoutez  les  bons  Ghiolofs,  que  nous  sommes  allés  tour- 
menter jusque  dans  les  plaines  embrasées  du  Sénégal,  ils 
difient,  et  cela  s'adresse,  n'en  doutez  pas,  h  la  destiuée 
latalc  qui  semble  pousser  aveuglément  chez  eux  les  grands 
ckiUêateun  du  monde  connu  ek  inconnu  : 

«  Se  mettre  devant  le  soleil  ne  l'empêche  pas  de  conti- 
nner  sa  route.  » 

«  Rien  ne  peut  suffire  à  l'homme  que  ce  qu'il  n'a  pas.  » 

lis  se  consolent ,  dit-ou ,  avec  ces  deux  proverbes  : 

c  Couvrir  Pombre  de  sable  ne  l'empèchc  pas  de  fuir.  » 

«  L'éléphant  ne  peut  rien  faire  au  tamarinier,  si  ce  n'est 
de  le  secouer.  » 

Oui,  mais  quelquefois  il  le  déracine,  pauvres  Ghio- 

(i  )  Voyn  dans  la  BiLliographie  4  la  fin  da  t.  U,  s«tt.  9,  quelques  e&lraiu 
de  TouTraf^e  d'Oiculiart. 
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liifs!....  Voyez  mainlcnani,  nous  voulons  que  lus  St-iirgatau^ 
oublient  leurs  proverbes  si  iwiSliqucs,  et  nous  soiiliailons 
qu'ils  apiiruuneiil  ii  tire  daus  la  Cruix-JHeu  !  Heureuse- 
ment, je  crois,  qu'ils  ont  le  bon  scjis  île  l'cufant  ilc  Dide- 
rot, qui  ne  voulut  jamais  apprendre  i  dire  B,  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  être  euntraint  ii  dire  C,  puis  loules  les  lettres 
de  i'alpbabel,  chose  utile,  mais  ennuyeuse,  comme  tout  lo 
monde  sait ,  et  Jmil  à  la  rigueur  sait  se  passer  un  peuple 
poétique,  un  peuple  pouvant  dire  comme  Montaigne:  <  Je 
ne  pense  pas  que  le  bon  rhythme  fasse  la  bonne  poésie;  la 
Imnnc,  la  divine,  la  «upréme  est  au-dessus  des  règles.  • 
Voyen,  sont-ce  les  rè(;les  de  ta  philosophie  scolasliquc  et 
de  la  poésie  des  colli-ges  qui  ont  inspiré  au  Bas-Itrcton  du 
Finist{^re  te  proverbe  déjA  si  connu  : 

lUon  Dieu!  secourei-moi  dans  le  passage  de £au,  ma 
barque  est  si  petite  et  la  mer  si  grande!  ■ 

La  poi^sic  de  la  mer,  cette  poime  que  tous  tes  pn'ceptcs 
des  Vida  et  des  lloilcau  n'auraient  jamais  fait  deviner  k 
Lamartine,  n'esl-clle  pas  dans  cet  autre  adage  : 

•  Si  tu  veux  apprendre  i  prier,  vas  sur  la  mer!  > 

C'est  une  |ioé«ie  qu'ils  comprennent  bien ,  ces  viei 
tons»  qui  représentent  maintenant  notre  race  primitin 
C'est  ce  qu'ils  comitrennenl  admirablement,  quand  ils  n 
fusent  de  labourer,  et  qu'ils  s'^rient  :  •  l-a  terre  est  t: 
vieille  pour  Cire  géni^reuse  >  ;  il  faut  l'air  de  la  mer,  i 
11»  combats  aux  pécheurs  de  l'Iltt  de  Ftudv,  car  ils  s 
comme  les  Gaulois  •  tout  couronnés  de  gloire.  • 

Puisi|ue  nous  avons  parl<<  do  la  t>oësie  de»  jiroverbes,] 
est  convenable  de  raractériscr  leur  style;  U  tlylr  c**! 
rhommt,  le  style  c'est  lo  proverbe.  Oui,  eertaincment,  ' 
proverbes  ont  un  style  i  |>ari,  le  plus  varié,  le  \il»* 
i«ir<^  que  je  connais*e.  U-  grand  Vico  est  per^iindi'  que  c« 
maximes  de  la  sagesse  vulgaire  soni  entendues  dans  Iq 
mtinie  sens  par  toutes  les  nations  anciennes  et  modernes, 
mais  qu'elles  ont  sulil  dans  l'expression  seule  la  diversili^ 
àf*  manière»  de  i  oir.  Voulei->  ous  ai  uir  une  |>reuve  immi^- 
dialodcla  vt'-ritéde  celte  pensée,  m\  pruterbe  bien  runnn 
vous  la  fournira.  Les  Franiais  diwnl  :  •  (Jui  »c  fait  moutou 
le  loup  le  mange  >,  et  rts|M|siivl  :  <  foitoj-vvus  luicl ,  les 
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iDOOches  TOUS  mangeront  >,  ce  qui ,  aux  yeux  des  gens  de 
sens,  sera  élemeUenient  une  Tërité  de  la  même  portée.  Le 
spiriluel  Charles  Nodier,  qui  sait  tant  de  choses,  et  qui 
est  même  initié  aux  secrets  les  plus  cachés  de  la  philoso- 
phie proverbiale,  Charles  Nodier  y  trouve  tout  révélés  cer- 
tains arcanes  de  La  construction  des  langues  qu'ont  scrutes 
laborieusement  les  savants  de  tous  les  pays;  c'est  là  quMl 
ùut  étudier  (et  dans  ces  soHes  de  matières,  je  ne  connais 
pas  on  homme  qui  ait  plus  continuellement  raison  que 
Nodier),  c'est  là  qu'il  faut  étudier  la  partie  des  langues 
qui  échappe  aux  règles  des  grammairiens,  c  C'est  dans  ces 
iîliotismes  populaires,  expression  intime  de  l'esprit  d'un 
peuple ,  qu'il  faut  chercher  les  tours  propres  et  les  véri- 
tables idiologies  de  son  langage.  Originalité  d'images,  har- 
diesse de  ligures,  étrangeté  d'inversions,  exemples  sin- 
guliers d'ellipse  et  de  néologisme,  recherche  piquante 
d'euphonie,  tout  y  frappe  l'attention  du  grammairien 
philosophe.  »  Tous  le  voyez  bien ,  voilà  le  secret  de  Nodier 
découvert,  ce  sont  les  provcrliRes  qui  ont  formé  en  lui  ce 
style  si  curieusement  travaillé ,  sans  que  l'inspiration  en 
soit  un  moment  ralentie,  ce  style  aux  saillies  brillantes, 
inattendues,  que  la  science  la  plus  variée  n'a  jamais  com- 
primées un  instant.  On  trouve  tout  dans  les  proverbes, 
mais  personne  malheureusement  n'y  a  dérobé  le  style  de 
Nodier. 

Une  chose  frappera  tout  le  monde  dans  le  style  des  pro- 
verbes, c'est  combien  la  rime  a  clé  fatale  à  leur  sagesse  : 
elle  Ta  été  presque  autant  qu'à  de  certaines  poésies  !  Que 
de  préjugés  viennent  tout  simplement  d'une  consonnance 
hasardée;  harmonie  grossière  à  laquelle  ne  sait  pas  tou- 
jours résister  un  vulgaire  bon  sens! 

Cependant,  si  ce  sont  les  philosophes  qui  inventent  les 
proverbes,  c'est  le  peuple  qui  les  formule;  si  un  proverbe 
est  réellement  bon  dans  son  essence  primitive,  s'il  doit 
réellement  servir  à  rinstniction  ou  au  plaisir  du  peuple, 
le  peuple,  avec  son  admirable  énergie  de  style,  lui  impri- 
mera une  forme  sous  laquelle  il  entrera  dans  la  circulation 
générale. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  trouver  de  vrais  lieux  coni- 
1.  b 
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munsde  jM'risi'p  ei  mi^medr  sU^iiana  quelques  proverl 
remplis  du  reste  il'unc  excrilpnic  pltilatophie;  g'hI  qi 
y  a  de  rcrtAines  chases  loiilCEt  stiuptes  que  riiumine  oi 
ne  pouvoir  jJiinaia  Imp  m  n>p<Her  à  lui-in^me  :  ■  Nd 
grand  jour  qui  ne  vient  h  reipre.  ■ 

C'est,  je  rrois,  Pascal  qui  a  dit  :  *  Si  bt'Ue  qu'ail  û\é 
comédie  la  fin  est  toujours  sanitlaate.  • 

Essayons  de  caract«^riser  ie  style  des  proverbes  chet 
diTene»  niiions. 

Il  y  a  des  proverbes  qu'on  serait  lenlé  d'appeler  prm 
br»  épiqntâ,  ce  siinl  ceux  de  l'Orient,  pruvcrbes  aux  fom 
Olevi-es,  aux  poétique»  niélapliore!S  :  les  livres  saints 
cuniiennent  un  ^rand  nombre,  qni,  sous  les  noms  doJ 
ri  de  Salomon,  itistruisent  encore  i'Occidcnl.  I«s  pruveij 
indiens,  les  proverbes  bcllétiiques  liennctil  i  l'esMince  | 
mitive  de  la  philosopliic  {■),  comme  eertaiues  fumm 
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rlHrtliiiihiiMS  de  VlHaOs  et  da  Mamayana  tiennent  à  Pes* 
senee  primitire  de  la  poésie.  Du' reste,  et  qne  personne 
n'en  soit  surpris,  beeucoop  de  proTerbes  modernes  ont 
leur  origine  dans  ees  grandes  épopées,  sources  înépoisa* 
Mes  de  poésie,  codes  uniques,  à  une  certaine  époque,  de 
la  science  et  de  la  philosophie. 

Si  le  style  des  prorerbes  orientaux  est  riche  d^images. 
Ingénieux  dans  ses  comparaisons,  et  à  rrai  dire,  le  style 
est  une  partie  sérieuse,  une  quah'té  réelle  des  proverbes, 
ffloi  des  axiomes  grecs  est  ordinairement  pur  et  sévère, 
n  y  a  en  eux  comme  un  retentissement  des  paroles  de 
Lycurgne  et  de  Selon. 

Les  Grecs  ont  donné  leur  poésie,  leur  architecture  et 
leurs  proverbes  aux  Latins. 

Parler  du  style  des  proverbes  chinois  est  chose  hasar- 
dée; mais  autant  qu'on  en  saurait  juger  à  travers  les  tra- 
ductions de  Goncalvex ,  de  l^ilson  et  de  Preroare ,  ce  style 
est  ingénieux  et  original ,  il  joint  à  des  formes  concises 
une  minutieuse  variété  d'images;  travail  subtil  d'esprits 
réfléchis. 

Quanta  nous,  pauvres  descendants  de  peuples  barbares, 
notre  sagesse  proverbiale  vient  en  partie  de  ces  grandes 
sources  de  sagesse  pratique  et  populaire,  et  quelquefois 
nous  avons  reçu  les  dictons  de  l'antiquité  avec  le  style  qui 
les  caractérisait.  Au  moyen  âge  Salomon  était  dans  toutes 
les  mémoires,  et  on  n'osait  point  l'altérer.  Dès  le  xiii*  siè- 

piufgtbCT,  notre  c«qx  de  Stloroon ,  qu'on  pourrait  chronologiquement  oppo- 
icr  i  emx  Att  Indiens.  «  Gonuait^toi  tm-méme  •  était  inscrit  on  lettres 
d'or  tnr  i'antrl  du  temple  d'ApoUon;  et  le  fameux  «  Rien  de  trop  n  jouis- 
•ait  de  la  même  pr^rogatire.  «»  Il  est  plus  heureux  que  sage  »  date  des  pre- 
miers temps  d*Ath^nes.  L'antitlicie  de  la  poutre  et  du  fétu  se  trouve  dans 
uittt  Matthieu  et  dans  saint  Luc.  SM  était  permis  d'apprendre  quelque 
chose  aux  partfmiographes  qui  ont  dans  leur  mémoire  la  sagesse ,  et  par  con- 
séquent la  tcience  de  tons  les  peuples,  je  leur  indiquerais  quelques  sources 
qu'ils  senihlrat  ne  jamau  consulter,  telles  que  Roebuck  pour  l'Asie ,  Burek- 
hard  pcRir  l*ÉgTpte ,  Ileckewclder  pour  l'Amérique  du  Nord ,  et  Kingsho- 
rongh  pour  le  Mexique.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  curieux  ,  c'est  que  Burckliard  , 
dans  soQ  recueil,  prétend  retrouTer  les  idées  antiques  des  Egyptiens  &  l'aide 
^  ptoterbes ,  et  rétéler  ainsi  une  partie  des  merveilles  que  promet  la 
lecture  des  hiéroglyphes. 
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clo,  Is  philosopliie  proverbiale  de  Bitipay  ou  du  Calita 
nuu4  «Tait  Été  Iransiuisc  par  des  nioiiies  voynucurs  ;  qui 
nous  dit  que  Itubruipiis,  Uarca  l'olo  ei  Ascclini  ne  nous 
avaient  pas  spporti^  avec  la  boussole  les  proverhcs  de 
Ueng-lseu  ei  de  Kong-fu-tseu.  Lisez  Érasme  et  Gruier, 
reconnaisse!  dans  leur  vaste  collection  de  prot>'«rbes  les 
ndaKCS  grecs  que  cilait  Soerate,  et  qu'a  recueillis  Platon. 
Micliclel  cilc  des  proverl)es  du  Ijatium,  grossiers  comme 
les  murs  cyclopéens,  mai»  ils  se  polissent  avec  Horace,  et 
IS  savons  ce  qu'en  fait  Boîlcau. 

Composa  de  lanl  de  peuples  élraufcrs,  mélange  de  tant 
de  nations  barbares,  la  grande  famille  européenne  a  néan- 
moins dans  ses  proverbes  quelques  formes  caracttTlstiqun 
de  style;  et,  s'il  faut  l'avouer,  c'est  maintenant  presque 
l'unique  diffL^rence  qu'on  puisse  trouver  dans  un  fonds  de 
philosophie  populaire  devenu  commun  h  tous. 

Les  Italiens  s'y  montrent  ruséi,  gracieux  ci  moqueurs; 
les  Anglais  graves  et  rieurs  par  boutades;  les  Flamands 
ivrognes  et  gens  connaissant  le  bonheur  du  rhez-soi;  les 
Russes  y  sont  brillants  comme  la  poésie  slave:  les  Polonais 
nobles  comme  cux-m^mcs;  les  français  naïfs  et  gogue- 
nards, malins  et  philosophes  insouciants;  mais  c'est  aux 
Espagnols  qu'appartient  le  véritable  style  des  proverlies  : 
on  sent  que  le  proverbe  cliejt  etii  convient  A  l'hidalgo 
hautain  comme  h  TAsturien  grossier.  Le  Castillan  sonore 
poétise  par  son  accent  jusqu'au  plus  vulgaire  lieu  com- 
mun. Pans  cette  langue  les  formi-s  brusques  et  roupéet 
du  style  proverbial  moderne  semblent  innées.  C'est  tour  i 
lour  une  iraprérition  terrible,  un  court  dialojçiie,  une 
vive  repartie  dans  laquelle  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus 
admirer  de  l'esprit  ou  de  la  naïveté,  c'est  Sancho.  (i) 


(l)  Un  L 
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Les  aèdes  diangent  le  style  des  proverbes  comme  ils 
changent  tontes  choses;  c^est  ce  que  prouvent,  à  qui  veut 
les  lire ,  les  poudreux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  que 
nos  pères  ont  consacrés  à  rexpiication  des  proverbes  et 
apophtkêgmeê  nouveaux.  Voulez-vous  une  preuve  entre 
mille  :  on  proverbe  très-sensé  en  lui-même,  mais  bien 
vulgaire,  vous  la  donnera  ;  on  a  dit  primitivement  :  c  Ce  qui 
est  venu  de  la  flûte  s'en  rêva  au  tabourin.  »  Ce  n'est  qu'au 
xvni*  siècle,  siècle  de  critique,  siècle  dédaigneux  qu'on  a 
écrit  :  «  Ce  qui  est  venu  de  la  flûte  retourne  au  tambour.  » 

MgcjM  orîcBlale  pour  en  dot«r  le  racte  de  l'Earope.  Chose  corieiue  !  les 
paréauoffapbe»  eipagnob  Tont  jusqu'à  retrouver  dans  leurs  prOTer)>es  du 
ZT*  siidc  rexpiication  de  certains  usages  venus  des  Grecs  et  des  niénicicns. 
Ce  qui  est  plus  réel ,  c'est  que  le  proverbe  espagnol ,  essentiellement  po^ 
tiqae  en  lui«même ,  a  donné  ses  formes  métriques  aux  plus  vieiUes  roroan- 
ers.  Un  nrant  n'bésite  pas  même  k  affirmer,  et  il  le  prouve  par  de  nom- 
Urasaes  câtatioas ,  que  c'est  de  la  mâme  source  que  partent  toiis  les  mètres 
«sîiés  dans  la  littérature  espagnole.  Ainsi  on  j  trouve  des  ttdondiUos,  et 
Ton  coBpvend  sous  ce  titre  tous  les  vers  qui  n'ont  pas  plus  de  ki^t  syllabes, 
des  alcsaadrins  et  des  endécasyllabes.  Les  quatre  espèces  de  ndondilhs  y 
•<Nit  Ekciles  à  reconnaître.  Le  rtdomdiUo  mayor,  celui  de  huit  syllabes ,  le 
rrJomdiilo  menor,  qui  n'en  a  que  six ,  Vendecha,  qui  li'en  a  que  sept ,  et 
/as  ^mAmào»,  qui  n'en  comptent  que  cinq.  Sans  beaucoup  m'éloigner  de 
roptûosi  de  Saumaise ,  je  n'hésiterai  point  è  mnger  immédiatement  après 
les  proverbes  espagnols  ceux  des  Provençaux  ;  le  savant  et  respectaUe  Bay- 
nooard ,  auquel  il  faut  toujours  avoir  recours  dans  tout  ce  qui.  a  rapport  aux 
litiéntnres  du  midi  de  l'Europe ,  m'avait  signalé  ce  (ait  depuis  longtemps. 
La  bibliographie  des  proverbes  espagnols  est  si  peu  connue  que  je  ne  puis 
résister  an  désir  d'indiquer  deux  ou  trois  recueils  curieux.  Le  plus  ancien 
a  âé  publié  en  I&39,  à  Saragosse,  et  il  est  intitulé  :  Libro  de  refranes 
compUado  por  el  orden  del  a,  b,  c,  em  eicual  se  contienen  çuairo  mil  y 
quinientos  refranes.  En  i54ii  I0  fameux  D.  Inigo  Lopesde  Mcndosa  fît, 
par  ordre  de  àon  Juan  II ,  une  collection  célèbre  d'adages.  En  i568 ,  Juan 
de  Mallara  publia  in-folio  la  Flloiofia  vul^ar,  et  ce  fut  U  sans  doute  que 
dut  puiser  fadmirable  Cervantes.  Tout  le  monde  connaît  le  recueil  d'Hernand 
Hnnea  Pinciano,  publié  en  1616;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  aussi  générale- 
ment ,  c'est  qu'il  en  a  été  fait  une  nouvelle  édition  è  Madrid  en  1804  ^  «n 
4  ^-olnnes  in-8»,  et  qu'elle  contient  plus  de  six  mille  proverbes.  J'ajoute- 
rai qu'on  vient  de  publier  à  Nuremberg  uue  bibliographie  complète  des 
parémiographes  en  i  vol.  Je  n'aborde  pas  ici  la  question  des  proverbes  fran- 
çais ,  les  sources  précieuses  qu'il  a  découvertes  ont  été  trop  nettement  in- 
diquées par  mon  collal>oratcur,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rien  dire  sur  un 
tel  sujet. 
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Il  y  n  »nc  rlioso  plus  impnrinntc  h  faire  remnrqiicr  dans 
le  ilylo  def>  proverbe,  c't^l  qiip  rrrlain»  minimes  de- 
viciinciil  Ininlelljgililes ,  pnrce  qu'elles  sont  l'expression 
do  tout  un  ordre  de  choses  ctt'inl. 

Mais  t-en  nous  conduirait  duns  les  liâmes  ri^glans  de  I& 
pliiloMphie  ;  el,  si  Je  vous  ai  pif  li^  tin  slyle  des  prorertML; 
Il  n'est  pas  mrtins  Important  de  vous  entretenir  sp^ial 
meni  do  lour  morale  :  ce  serait  en  \Ml6  di^nigner  e 
pli^iomcnl  le  but  r^i  de  letir  première  cr^oHon ,  ou  d 
moins  celui  qn'jr  voynil  le  di^ne  snvanl  du  xvii-  sîtclc  q 
a  iiililuli^sa  compilation  tni^lliodlque  de  proverbes :7>on 
de  In  Pradrnft.  (>) 

l'nc  chose  me  trouble  *  la  lecture  de  ces  nombreux  t 
cueil*  que  j'ai  sous  les  ycui  ;  un  proverbe  fuinnéte  komi 
pa»ci-mui  le  mut,  ■  prisaque  toujours  sa  contre- partie^ 
p«fndi<  lioiileiite.  Que  devient,  dam  cet  accoupler 
biiarre,  U  sagesse  des  nations?  que  dire,  par  exemple,  d* 
semblable  ada^e  ;  ■  Qui  ne  di'robc  ne  fait  ^il>e?  ■  et  aji 
la  plus  Itiuclianle  des  maximes,  comment  lir<'  uns  ii 
priw  :  *  t^lu^U  n'en  iait  |ias  peu  qui  baille  sou  mal  h  X 
auln?>  Tlrci-vau»4U  Autrement  que  par  l'adoption  < 
système  radical  des  deux  principes,  je  vous  en  délie. 

Au  milieu  de  ces  monstrueuses  unions  des  maiimes  1 
plus  opponjes,  une  dioso  vient  rafraîchir  tout  il  coup 
pensée,  c'est  que  les  hommes  de  tous  les  pays  et  de  M 
les  igcs  uni  léellenient  on  Instinct  touctianl  de  la  beai 
morale  qui  triomphe  \taT  rcxpresiiou;  les  buiis  provcrb 
sont  les  plus  beaux. 

QiieUiuefois,  repen'lanl,  la  morale  aime  h  m*  rer^tb 
d'une  furuie  grotesque  de  préfi'renco  t  une  forme  éle?d^ 
Armfe  d'une  HÎIlie  comique,  jet  spontané  de  quolqi 
ffalB  malin  ,  elle  l'adretse  plus  facilement  I  la  mulliliM 
rieuM;  c'est  r«  qu'a  bien  nenli  Itabrlals  :  4  i.c  Uf^  vld 
chercher  de  la  lumière,  cl  le  fou  lui  eu  donne.  * 

Ja  ne  uurais  vous  dire  muiuteuaiit  ihex  combien  i 
peuples  j'ai  roneonin^  le  touchant  proverbe  do  l'f.venf 
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fl  est  traTêftti  de  toutes  les  manières,  bariolé  de  tontes 
les  façons;  je  le  trouve  sous  le  turban  moresque,  sous  le 
béret  du  Basque,  sous  le  casque  du  chevalier;  je  le  trouve 
même  habillé  en  mandarin  ;  mais  je  suis  sûr  que  vous  le 
reconnaîtrez  très-bien  chez  les  pauvres  Ghiolofs. 

<  Si  le  chapeau  que  tu  essaies  te  blesse,  ne  le  mets  pas 
sur  la  tète  de  ton  prochain.  > 

Après  ce  proverbe  cosmopolite ,  qui  devient  dans  ses 
vojages  tour  à  tour  sévère,  grotesque  ou  naïf,  sans  altérer 
son  essence  divine ,  j*en  citerai  un  sans  plus ,  et  je  le  ren** 
contre  dans  un  vieux  recueil  français  : 

c  Pardonne  à  tous,  et  rien  à  toi.  » 

Je  ne  vous  parlerai  plus  de  la  morale  des  proverbes. 

rêï  trouvé  tout  à  Pheure  la  pensée  du  progrès  dans  un 
dicton  populaire  des  Basques,  et  peut-être  avez-vous  souri, 
car  cette  question  remue  le  monde ,  et  mon  proverbe  est 
déjà  bim  vieux.  Ne  riez  plus ,  il  y  a  un  effh)yablc  proverbe 
né  au  delà  des  mers,  et  qui  contient  en  caractères  san*  . 
glants  une  des  questions  philosophiques  le  plus  en  vogue 
de  notre  temps,  une  de  ces  questions  qui  dominent  tout  à 
coup  rhistoire  et  la  philosophie  d'un  siècle.  Je  veux  parler 
des  races  et  de  leur  génie. 

<  Battre  un  nègre,  c*est  le  nourrir;  battre  un  Indien, 
c'est  le  tuer.» 

Oui,  ce  mot  est  bien  un  proverbe,  il  contient  dans  sa 
concision  atroce  une  effroyable  vérité;  c'est  bien  ainsi 
qu'on  lait  travailler  le  noir  et  qu'on  fait  mourir  l'Indien  ; 
c'est  bien  là  la  naïve  insouciance  du  nègre  et  le  sombre 
désespoir  de  l'Américain,  liais  après  un  tel  proverbe,  il 
faut  s'écrier  avec  Shakspearc  :  Oh  horrible^  most  horrible! 

Vous  comprendrez ,  après  ce  proverbe  européen,  le  pro- 
verbe des  Caraïbes  que  cite  M.  de  Humboldt  :  <  Nous  som- 
mes seuls  un  peuple,  les  autres  hommes  sont  faits  pour 
nous  servir.»  * 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  conquérants  de  ces  fiers 
sauvages.  Les  Espagnols  disaient  au  xvi*  siècle  : 

<  La  guerre  est  la  fête  des  morts.» 

Qui  ne  reconnaîtrait  point  aussi  le  génie  patient  et  grave 
du  même  peuple,  influence  par  le  dogme  de  la  fatalité, 
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dogme  reçu  des  Maures  et  transmis  jusqu'à  notre  époque 
dans  ces  paroles  d'un  stoïcisme  amusant. 

c  Quand  tu  verras  brûler  ta  maison,  approche-toi  pour 
Vy  chauffer.» 

Mais  maintenant  voilà  bien  toute  la  noble  fierté  castil- 
lane. 

«  C'est  aux  yeux  et  au  front  que  se  lit  la  lettre  du  cœur.» 
Et  pour  en  venir  aux  tableaux  d'intérieur,  aux  détails  de 
ia  vie  privée ,  ne  reconnaissez-vous  pas  la  vanité  de  Phi- 
dalgo  qui  n'a  que  sa  cape  et  sa  rapière  dans  ce  vieux  dic- 
ton de  l'Andalousie,  inventé  à  coup  sûr  par  un  gentil- 
homme :  c  Sers  le  noble  encore  qu'il  soit  pauvre ,  car  le 
temps  viendra  qu'il  te  paiera.  » 

Toute  l'insouciance  philosophique  des  Français  du 
XVI'  siècle  est  là  :  c  Le  plus  riche  n'emporte  qu'un  lin- 
ceul. »  Et  voilà  leur  amour  de  joyeuse  indépendance  : 
«  Mieux  vaut  être  oiselet  de  bois  en  bocage  que  grand 
oiseau  de  cage.  » 

11  me  serait  facile  de  multiplier  les  citations  et  d'aller 
les  chercher  jusqu'en  Chine  et  dans  l'Inde  :  je  retrouve- 
rais toute  la  patience  d'un  rusé  marchand  de  Canton ,  ou 
la  résignation  stoîque  d'un  lettré  qui  passe  sa  vie  à  ap« 
prendre  les  quatre-vingt  mille  clefs  chinoises  dans  certains 
proverbes  arrivés  récemment  de  Vempire  du  milieu,  c  En 
limant  on  fait  d'une  poutre  une  aiguille  »,  en  dit  presque 
autant  que  les  gros  volumes  des  Duhalde  et  des  Prémare. 
Il  y  a  peut-être  une  vérité  très-nationale  dans  l'adage  qui 
apprend  à  l'Europe  que  «si  le  chien  mord  le  pauvre , 
l'homme  vénère  le  riche;  »  mais  il  y  aurait  conscience  à 
en  faire  plutôt  honneur  aux  habitants  de  Pékin  qu'à  ceux 
de  Londres  ou  de  Paris.  C'est  encore  un  de  ces  grands  pro- 
Terbes  universels  sans  filiation  connue ,  et  qu'aurait  bien 
pu  se  dispenser  de  formuler  la  sagesse  des  disciples  de 
Kong-fu-tseu. 

Il  me  reste  à  prouver  que  l'on  trouve  dans  les  proverbes 
toutes  les  grandes  lois  politiques  qui  régissent  le  monde, 
et  je  m'étonne  que  l'ingénieux  et  savant  Lerminier  n'ait 
pas  été  puiser  à  cette  source.  D'abord ,  et  sans  sortir  de  la 
morale  de  Canton,  je  trouve  une  sentence  proverbiale 
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ftt'on  pourrait  appeler  à  la  rigueur  le  erlterinm  de  toute» 
les  réflexions  philosophiques  sur  les  gouvernements  anti- 
ques et  modernes. 

«Être  roi,  gentilhomme  ou  ministre,  c'est  le  songe 
d'une  nuit,  et  un  règne  de  mille  ans,  c'est  une  partie 
d'échecs.» 

Personne  ne  niera,  je  pense,  la  qualité  historique  et 
philosophique  de  cet  autre  dicton  IHen  connu  :  c  Oncques 
Tîllain  n'aima  noble  homme.  »  C'est  un  vieux  proverbe 
français  dans  lequel  Niebubr  et  Michelet  pourraient  trou- 
ver à  la  rigueur  toutes  les  évolutions  symboliques,  orga- 
niques et  critiques  de  la  société. 

Voyez-vous  la  Sainte-Hermandad  inventant  :  cAvec  l'œil 
ni  avec  la  foi  je  ne  me  jouerai  »,  puis  la  précieuse  synthèse 
de  celui-ci  : 

«  La  lettre  entre  avec  le  sang.» 

11  n'y  a  pas,  chose  merveilleuse!  jusqu'aux  saint-sîmo- 
niens  qui  ne  trouvent  dans  les  proverbes  tout  le  fond  de 
leur  doctrine,  et  qui  mieux  est  son  application  ;  mais  c'est 
malheureusement  chez  les  Chinois  qu'est  maintenant  en 
vogue  cette  maxime  de  Taristocratie  des  capacités. 

<  Mille  étudiants,  mille  nobles, 

<  Mille  joueurs,  mille  pauvres.  » 

En  m^aidant  un  peu  de  la  clef  chinoise,  j'aurais  peut- 
être  lu  mille  oisifs. 

Vous  le  voyez,  ceci  me  ramène  tout  naturellement  vers 
la  science  ;  vers  la  science  des  proverbes.  Depuis  le  sau- 
vage Miamis,  qui  dit  que  le  êoleil  est  le  père  des  couleurs, 
jusqu'au  paysan  de  l'abbé  Gerbet,  qui,  durant  un  beau 
sermon,  s'écriait  :  Si  V oreille  ne  comprend  pas,  l'âme  en- 
tend! toutes  les  vérités  des  sciences  physiques  et  de  la 
psychologie  peuvent  se  rencontrer  dans  les  proverbes. 
Aussi  le  bon  Sancho  a-t-il  coutume  de  dire,  et  cela  grâce 
à  un  proverbe  :  <  Mieux  vaut  un  jour  du  disert  que  toute 
la  vie  de  l'ignorant  »  ;  ce  qui ,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas 
autre  chose  que  l'appréciation  des  capacités. 

Vous  prouver  comment  la  géologie ,  Tastronomie ,  la  phy- 
siologie ,  trouvent  de  brillants  éclaircissements  dans  les  pro- 
verbes, serait  un  peu  long.  I^  célèbre  Mathieu  Laensbergh 
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c*t]h,  ei  il  n\i  ^m  cp$sit  dVire  le  pluifami^ux  malhém»-  I 
licien  de  U^ge  :  nuis  ce  qu'il  y  a  de  rertoin ,  c'est  qiiflf^ 
gratiil  Dirliannaire  de»  Scitnett  Médicale»,  avec  ses  n  " 
iiililiS,  u'm  pas  encore  pu  renverser  la  ilurtrine  de  ï'ét 
de  Salerno,  si  nalvo  dans  in  ordoiinanrcs ,  si  facile  d 
son  rt'gtuic,  qu'avec  i'OcoIc  de  Salemc  un  peut  fort  t 
ne  plua  rcdoulfr  le  cboK-rs-marbus.  Que  vous  disiicnt  Ij 
rom  mission  s  mMicnles  pouf  nous  en  prt^rver,  qui  n'ali_ 
/•tè  dit  l'an  de  ^Ace  10i)t),  par  relie  dncte  itsscinlil(>e,  i 
tinissoit  s)  heureusement  la  [KM^sie  â  11  médeciue  cl  la  if 
declne  k  la  poimr? 

El ,  puisqu'il  est  encore  question  de  la  poi^ie ,  voyeiJ 
n'y  luniil  pas  en  ce  moment  quelque  parti  i  tirer  du  |( 
Terbe  espagnol  :  i  Mieux  vaui  une  polRnfe  de  naturel  d 
ileiii  pleines  mains  de  science.  >0  bon  Sancho!  si  mI 
l'as  pas  dit ,  lu  le  sentais  ;  cl  voiU  ce  qui  t'a  donnai 
joyeuse  immnrialiti^. 

A  propos  d'inimortalitt' ,  je  ne  vois  qu'un  proverbe! 
l'Anlhologio  grecque  qui  puisse  meltre  ilVrord  Wetfr 
U.  de  Fortia  d'trban  ,  Scbubarl  et  Tiersh ,  tel  partlli 
exclu«f5  des  niacpTBstBi  et  des  Clhorizontes,  et  les  difB' 
se»r«  )ilisolu«  de  l'inubkfflc  et  da  l'allt^gorie  : 


Ctdtlt.Jûm  cirlum  patrio  Mtriii. 


".(') 


Et  avant  d'al>andonner  celle  partie  toute  lill(^ralrc  ( 
adBKCt,  ne  faudraK-il  pan  parler  du  proverbe  dam  | 
drame,  ou  du  drame  dans  le  proverbe?  Je  laÎMC  ans  o  ' 
tiques  phdofoplie»  k  bien  établir  la  valeur  des  expressiol 
mais  il  me  semble  qu'une  pensée  domine  dans  le  errata 
du  proverbe  dramatique.  Ij)rsquo  Carmontcl  nous  peint 
gracieux  «randslc  de  In  sori<'lit  de  son  teinpii,  sa  ruM  <S] 
voque,  son  habitude  de  calomnie  emmiellée,  ol  tari 
ces  homme*  »!  hautains  dan*  leur  Impudeur,  si  Tier*  d 
leur  faluiu',  on  est  bien  lenUlde  répéter;  <  Ils  se  sont  11 
apiieler  roués  pour  *e  distinguer  de  leur*  valets,  qui  ne 
sont  que  dea  [uindards.  • 


l.;C» 


SUR  LA  PHILOSOPHIE  DE  SAXCIIO.  xxiij 

Quand  vous  lisez  certains  proverbes  dramo tiques  du  jour, 
qui  peignent  avec  une  touche  si  diUicate  les  subtiles  pas- 
sions d*une  société  blasée,  une  pensée  de  Byron  ne  vous 
eMrellc  pas  venue  à  la  mémoire?  c'est  que  tous  ces  part- 
mn  de  la  valse  du  monde  doivent  être  bien  promptement 
eoUiës  quand  le  bal  est  fini. 

Lorsque  Clara  Gazul  dit  un  proverbe,  vous  entendez 
une  Toix  véhémente,  ou  se  mêlent  la  gaieté  et  les  pleurs 9 
une  parole  d*homroc  avec  le  cri  de  la  passion. 

Et,  pour  en  finir,  il  me  semble  que,  si  les  proverbes, 
en  entrant  dans  le  drame,  ont  merveilleusement  animé  ses 
peintures,  le  proverbe,  à  son  tour,  peut  ])eindre  le  drame  : 
il  poétique  de  nos  comédies  n'est-elle  point  dans  celui-ci  : 

«  On  épouse  une  femme ,  on  vit  avec  une  autre ,  et  Ton 
B*aînie  que  soi.  » 

N*est-H:e  pas  le  mot  du  siècle  et  celui  du  théâtre? 

Uélas  î  n'y  aurait-il  pas  même  maintenant  cet  égoXsme  à 
deux,  qu'Antoine  de  la  Salle,  avant  madame  de  Staël, 
appelait  Tamonr  de  sou  temps?  Il  n'y  a  cependant  point 
longues  années  qu'il  vivait,  ce  spirituel  traducteur  de  l'in- 
fénieux  Bacon,  dont  la  conversation  animée  n'était  qu'une 
suite  de  proverbes,  qu'il  avait  recueillis  à  Rome,  à  Can- 
ton, à  Sumatra,  chez  les  Esquimaux,  que  sais-jc?  dans 
tout  Tunivers,  et  qu'il  répétait  dans  son  grenier,  pour 
tromper  la  faim,  entre  un  calcul  nautique  et  une  ques- 
tion de  psychologie.  C'est  lui  qui  disait  dédaigneusement 
de  rhistoire  ancienne  i  car  il  était  allé  lire  dans  le  monde 
entier,  et  toute  palpitante  encore,  celle  des  modernes)  : 
c  Les  morts  conseillent  mal  les  vivants  >  ;  et  à  propos  de 
mh  grandes  querelles  de  réforme  littéraire  commencées  : 
«  Pour  vous  plaire  il  faudrait  tout  bouleverser  à  chaque 
minute  en  copiant  des  modèles.  >  11  avait  coutume  de  ter- 
miner ses  longs  discours  (car  il  était  sourd)  par  cet  adage 
de  sa  création:  «  Travaillez,  travaillez,  celui  qui  a  com- 
mcuré  un  livre  n'est  que  l'écolier  de  celui  ((ui  l'achève.  » 
Vous  trouveriez  bien  d'autres  de  ces  proverbes  dans  le 
Désordre  régulier;  et  dans  la  Balance  naturelle  qu'on  ne 
lit  plus,  des  questions  h  faire  la  fortune  d'un  livre  ont  clé 
depuis  bien  longtemps  discutées 
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ce  momcm,  lion  dans  les  livres, 
mais  chez  les  peuples,  un  provcrlw  que  les  întn'pidcs 
champions  de  la  civllisalion  moderne  ilevralcnl  rougir  de 
trouver  parmi  des  espèce»  do  sauvages.  Nos  Jurisi'uusiilies 
ne  pourraienl-ils  faire  comme  un  de  nos  grands  hommes, 
qui,  lui  aussi,  exerçait  une  r^lle  magistrature,  celle  que 
doune  le  gfnic?  Qu'ils  oscnl  prendre  la  haute  [teiisée  où 
elle  se  trouve,  c'est  leurliien.  Dites-le  moi,  où  l'idée  du 
\i\'  siècle  sur  la  peine  de  mort  eM-ellc  plus  dignement 
formulée  que  dans  ce  mol  des  Monténégrins  ;  <  l,a  loi  ne 
iiaurail  retirer  ce  qu'elle  ne  peut  rendre?  >  Espérons  qu'il 
sortira  de  son  enceinte  de  rochers. 

Vu  philosophe  éclectique,  homme  de  peu  de  foi  et  fort 
doutcur,  me  disait  .dernièrement  :  •l.es  proverbes  ont  cela 
de  commun  avec  les  miracles,  qu'il  ne  s'en  fait  plus  :  le 
monde  semble  sourd  à  ces  dcu\  puissants  moyens  d'en- 
seignement. —  Vous  vous  trompez,  lui  répondis-jc,  et 
vous  vous  trompez  doublement,  il  se  fait  tous  les  jours  des 
proverbes  cl  des  miracles.  •  Certes  c'eût  été  une  mcrvetUo 
passablement  miraculeuse  aux  jeux  de  toute  l'antiquil)! 
que  ces  voyages  où  la  vapeur  afcomplit  en  quelques 
minutes  ce  que  l'imagination  la  plus  capiîcieuse  peut 
r^ver  de  rapidité.  La  merveille  Inutile  de  Uongotner  est  un 
miracle  qui  attend  une  grande  (wnsi^.  Savoir  diriger  U 
foudre,  c'était  le  miracle  des  prêtres  de  l'Etrurie;  miracle 
sujourd'hui  en  permanence,  miracle  qui  se  passe  sans 
cc»c  sous  nos  yeux  I...  Je  n'ose  rîcn  dire  du  magnétisme , 
mais  lisez  le  rap|Mrl  d'une  célèbre  académie...  Hiracles, 
mincies  dûment  attestés.  Il  en  est  certainement  de  même 
des  proverbes;  il  s'agit  seulement  do  les  découvrir,  il  faut 
lu  chercher.  Il  y  en  a  maintenant  comme  h  toutes  tc« 
époques  et  dans  tous  les  pays,  qui  minent  lentement  Ici 
institutions  par  leur  puissance  cachée;  It  y  en  a  d'autm 
i)ui  excitent  les  esprits  paresseux  de  leurs  piquantes  sail- 
lies :  brillant  feu  d'artilice  de  In  |)cns(^?,  ils  éclalreronl 
blenlùt  l'univers,  parce  que  la  France  s'en  sera  amusée. 
1,0»  premiers  sont  graves,  leur  marche  est  mesur'>ei  l« 
masse  regarde  comme  trop  vbKures  imiir  la  guider  cet 
lueun  mystérieuses  et  presque  divine» ,  qui ,  iMur  ^Uiier 
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ttfiar  tes  âg««,  plaoeat  Ru-destus  de  toutes  les  pcns^. 
Ttita  naelqats  pas  ver»  eux,  et  vous  en  serez  subir^inenl 
iOaaiioét;  oa*rez  Vico,  Ballanclie,  IlerJer,  Obcrman, 
auàfat  lie  Suti ,  lf4  Châltaax  du  roi  dr  Sohéme  ,  Jean- 
hnl  RichUT  sartoul,  vous  y  trouverez  des  proverbes  qui 
ne  ttnleronl  pas  i  faire  Je  tour  ilu  monde;  carie  temps  des 
hudis  p«nsée«  viendra,  comme  dit  le  pocte,  «et  Ton 
nfleaddfj^  le  froisscmenl  des  feuillets  (lu  lirre  du  destin.* 

liit  ira rài vain  remarquable,  Coissin,  vous  a  montré, 
ftr  «De  sentence  <IodI  vous  pouvez  faire  un  proverbe, 
ptnfqiiDi  le  D:>onde  est  si  long  !ï  faire  de  nouveaux  adages  : 

•  fin  rrrit  longtemps  avec  des  symboles  et  avec  des 
lallrcs,  avuit  de  pouvoir  organiser  une  i>ens<!-c  avec  des 

LadiSoilié  d'adopter  certaines  pensées  de  nos  aulcurs 
— imm  est   encore  expliquée  dans  celle  parole  de  la 


•  LVkM|aeoce ,  comme  on  sait ,  n'est  pis  seulement  dans 
l'arMeur  qui  parle ,  elle  est  aussi  dans  ceux  qui  écoulent.  > 

Crojei-vous  que  noire  Sge,  el  ses  sombres  tristesses,  et 
lesfn^ssenieals  douloureux,  et  ses  i^ludcs  laborieuses,  ne 
KroDl  pas  révélés  aux  siècles  k  venir  par  ces  autres  paroles 
Je  BallaDcbe  : 

•  Cm  grande  Irisiesse  est  accourue  les  saisir,  ils  oui  élâ 
itpitt\iti  de  la  vie  sans  oser  désirer  la  mort.  > 

S4,  comme  je  n'en  doute  pas,  on  voit  passer  nn  jour 
j  lêm  de  proverbes  tes  grandes  pensées  philosophiques  ou 
lie*  qui  leur  sont  analogues,  toutes  les  luttes  de  notre 
..iiiiraiure  et  des  liiléralures  h  venir  seront  expliquées  par 
tt adage  des  insliiulions  sociales. 

■Sous  appelons  romantique  la  littérature  où  la  pensée 
keffort  contre  la  parole  fixée  • ,  et  il  sera  h  la  fuis  impor- 
X  de  comparer  celle  phrase  avec  le  proverbe 
»ls  dont  Hic  est  le  corollaire  :  'L'écriture  ne  peut 
L>  il  exprimer  la  force  de  la  parole;  les  paroles  ne 
icol  rendre  corn pléiemenl  la  pensée.  • 
«  proverbes ,  ces  voix  vivantes  des  siècles  éteints ,  ont 
Ircsier  k  l'état  de  peusées  isolées  et  obscures,  avant 
Bqnérir  U  qusUlé  réelle  de  proverbes;  cette  déuomina- 
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lion,  ilu  rc&tc,  lie  poul  être  appliim^i^  h  une  maxioie 
quand  cllo  a  passt-  Oin»  le  luii|;<i|jti  liabiiuol  tl'uu  peupi 
De  uolro  leiiips,  où  les  choses  rotiisi  vite,  nous  voyoDi< 
nous  verrons  plus  fr^uemmcnl  encore  i]uelqii(«-unes 
ees  irdDsformaiitins,  qui  ont  dû  tMre  le  LravaiL  de  bien  lai 
jours  diiiis  l'anliiiuiié. 

Pour  moi ,  je  voudrais  qu'on  se  liAtâl  ilc  rendre  provn 
uue  pliraM)  dont  je  6uis  ému ,  ei  que  je  viens  de  lire  dl 
l'abM  Gerliel;  deux  vers  que  je  trouve  dans  Laoïortii 
•  Ou'ett-ce  qu'un  verro  d'eau  dans  l'univers?  le  prix 
Riemilé,  si  vous  le  donnez  à  lui  pauvre.  > 

bovah.... 

.V  tous  cons  que  jaligueraienl  ces  citations,  cl  qui  | 
disent  de  conclure  avec  les  proverbes,  je  dirai  que  ni 
seulement  noire  siècle  a  crW  dM  proverbes  fort  connua 
tous,  mais  qu'il  en  a  perfectiotiiu'  queique»-uni  pour 
[ilus  grande  édification  des  si'-cJcs  h  venir,  el  qu'on 
saurait  di^aigner  les  l'iudes  sur  le  siècle.  Nos  pures  aval 
dit:  «Pauvreté  n'est  [las  vice  •;  la  sociéic  «'est  écrli 
<  Ce*t  bien  pis  !  •  l«  chevaleresque  moyen  tge  disait  t 
sa  siiupliciti^  :  •  C'est  lro|i  aimer  quand  on  en  mem 
Vous  avei  :  >  Il  est  mort  d'amour  et  d'une  fluxion 
poitrine.  >  Nos  pcres  r^péiaiciit  au  ivr  siècle  :  ■  Ami 
peut  moull,  Bruent  pcul  tout.)  Nous  avons  cou|4 
proverbe  en  deux ,  si  bien  qu'il  en  reile  |Hiur  l'enselgi 
ment  du  genre  humain  la  partie  ta  plus  poi'liquc  cl  la  ( 
coitMlanic. 

Failc«dunc  enieiidre  une  roix  meilleure.  Ij  {larnle, 
bout  de  quelques  journi^,  csl  loulcequi  reste  de  j'hotni 
c'est  le  témoin  immoral  ou  «ublime  qu'un  siècle  fait  ea 
(paraître  devant  un  autre  sti'clo  pour  le  ju^er.  Kaitct  b 
vile  d'autres  pTUVcrbesi  (aileft>les  avec  les  hommes  qiH 
vous  ainomm^,  avec  tant  d'atilrm,  qui,  faute  d'un  dr 
)Hfcuiiiaired'(-ligibilil<',  n'ont  qu'une  jtarole  Impuisun 
une  vnik  qui  ip'iuii  wliiaire ,  d<^  pni»i.Vi  qui  «e  repli 
sur  ellc»-ni^mes ,  ou  qui  se  cuiisument  eu  elTorls  inulii 
apti»  avdii  dispcrH)  vuuemeal  des  lucu»  de  g^iiie.  11 


SUR  LA  PHILOSOPHffi  DE  SANCHO.        xxvij 

ttmpt  enân  de  les  recueillir;  là  est  réellement  renseigne- 
ment universel.  Faites  d'autres  proverbes,  faites-en  d'au- 
tres, pour  que  les  siècles  qui  vont  venir  ne  vous  croient 
pas  pins  mauvais  que  vos  adages  populaires ,  ou  que  vos 
dictons  de  société.  Vous  valez  mieux  que  votre  sagesse 
vulgaire,  repoussez  ces  débris  fangeux  :  ayez  d'autres 
maiimes,  je  ne  me  lasse  point  de  le  répéter,  sinon ,  comme 
lichlenberg  le  grand  faiseur  de  proverbes  allemands,  au 
lien  du  fameux  ^iiod  erat  demonstrandum,  il  faudra 
mettre  au  bas  de  tous  vos  traités  de  mor<ale  et  de  psycholo- 
gie :  Kyrie  eleison.  Seigneur,  ayez  pitié. 
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RECHERCHES  SUR  LES  PROVERBES  FRANÇAIS. 


S-  I". 

CAIlCTt&B  »I  HOS  ARCmS  FE0YBRBK8.  *-  BXllflH  DBS  RBCCTULS  IIB 
PaOTEEBES  COMPOSÉS  DBPCIS  LU   XII*  JC8<^'aU  XT«   SIBCLB. 

Les  proverbes  ont  toujours  été  d'usage  parmi  nous 
el  Ton  en  trouve  dans  les  premiers  livres  écrits  en  fran- 
çais. Le  mot  n'est  pas  tout  h  fait  aussi  ancien ,  et  c'est 
seulement  dans  le  cours  du  xiii*  siècle  qu'il  fut  généra- 
lement adopté.  Avant  cette  époque  on  se  servait  du  mot 
Respit,  un  peu  plus  tard  de  celui  de  Reproiwier,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  le  Proyerbium  des  latins  ait  entièrement 
prévalu,  (i) 

Nçs  usages ,  nos  mœurs ,  notre  histoire  ont  servi  de 


(i  D;aa5  la  traduction  des  quatre ZiVrei  des  Rois  en  françabdu  XII«  iii- 
fie ,  ôo  trouve  ce  passage ,  liv.  l ,  cliap.  l<) ,  ver».  2A  :  De  ço  levad  une  pa- 
role qce  l'um  soU  dire  par  retpit  :  est  Saul  entre  le«  prophètes.  Unde  et 
rxtt'it  pnH-erùinm  :  niim  et  Srtiii  inter  prophetas.  (Soyez  p.  76  du  vo- 
Isme  que  j'ai  public  dans  la  colleclion  des  ducumcntit  inédits  pour  servir  i 
riji>trnrtf  de  France,  sous  ce  titre  :  Les  quatre  Livres  des  Rois  traduits 
em  franrais  du  Xil*  sièrte,  etc.,  etc.  Paris,  Imprimerie  Royale,  i8'ji, 
I  ^al.  »n-4**-)  D«  même  Clireslien  de  Troyej  ,  poêle  français  du  Xll*  siècle, 
dit  au  commcoceinent  d'Erec  et  d'Enide  : 

Li  vilains  dist  en  son  retpit. 
(  Vorex  ma  description  des  manuscrits  du  Roman  de  Brut,  1. 1 ,  p.  3^  ) 

Le  mot  Reprottvier  est  employé  dam  un  grand  nombre  de  livres  du 
Xiir  sit-cle. 

Pour  ce  li  vilains  dit  souvent  en  reprourier: 
jkmi  pour  ami  veille. 

{Roman  Je  JounUin  de  Slave,) 

Voa*  savcx  bien  qu'on  dît  en  reprouvier, 
Qoi  est  bien  ne  se  mruTc. 

{Dit  det  Jnnellès.) 

«  • 


Illr 
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textes  à  lin  grand  nombre  de  proverbes.  Il  faut  cepen- 
dant à  cetle  source  qui  est  trcs-abond;iiile  en  ajouter 
deux  autres,  la  Bible,  principalement  les  onv^nges  at- 
tribués au  roi  Salomon  ,  et  les  auteurs  classiques  de  Tan- 
tiquité.  Examinons  séparément  ch«icune  de  ces  trois 
grandes  sources  et  recherchons  quel  est  le  caractère  des 
proverbe»  principaux  qui  s'y  rattachent. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  que  la  Bible  ait  exercé 
de  rinfluence  sur  nos  anciens  proverbes  français.  Au 
mojen  âge ,  la  Bible  était  le  livre  par  excellence ,  celui 
qu'on  étudiait  avant  tous  les  autres,  et  qui  servait 
de  modèle  à  presque  toutes  les  compositions.  Salomon , 
comme  auteur  du  livre  de  la  Sagesse ,  de  l'Ecclésiaste 
et  enfin  des  Pro^'crbes ,  devait  jouer  un  grand  rôle  dans 
celte  littérature.  La  merveilleuse  légende  inventée  par 
les  rabbins  juifs  et  par  les  chrétiens  de  l'Orient ,  dans  la- 
quelle le  (ils  de  David  était  considéré  comme  le  roi  de  la 
magie ^  avait,  dès  le  xii*  siècle,  pénétré  parmi  nous  (i). 
Salomon,  dans  cette  légende,  était  devenu  l'inventeur  des 
lettres  syriaques  et  arabes;  son  pouvoir  n'avait  pas  de 
bornes;  toute  la  nature,  animaux,  végétaux,  miné- 
raux, obéissait  à  sa  voix;  quand  il  voulait  traverser  le 
monde  il  était  porté  par  les  vents  dans  les  sphères  cé- 
lestes ;  enfin  ce  prince  avait  été  assez  heureux  pour  que 
la  reine  des  fourmis  s'arrêtât  un  jour  dans  sa  main,  et 
s'entretînt  longtemps  avec  lui  sur  la  sagesse.  On  com- 
prend qu'avec  une  telle  réputation  le  fils  de  David  soit 
devenu  le  héros  du  proverbe  et  que  son  nom  ait  été  pris 
pour  le  synonyme  de  la  prudence.  Cette  légende  doit  ser- 
vir d'explication  à  un  ouvrage  aussi  singulier  dans  le  sujet 
que  dans  la  formç;  c'est  un  dialogue  en  vers  français, 
dont  la  plus  ancienne  rédaction   remonte  à  la  fin   du 


(i)  A  la  traduction  française  des  quatre  Lii'res  des  Roit,  oiti^o  dans  la 
note  précédente ,  c-it  joint  un  commentaire  qui  contient ,  sur  le  pouvoir 
magique  de  Salomon  ,  les  de'tails  suivant*  :  h  h  Deu  li  dunad  Icle  grûce  que 
il  ncis  encuntre  deablo  tele  chose  tru\ad  ki  mestier  eut  à  1j  salveted  e  à  la 
gujri.son  de  gens.  K  uns  cliarme  truvad  |»ar  unt  il  soleit  a-<uagcr  1rs  mais; 
unes  cunjureisuns  truvad  par  unt  l'um  pout  deuLle  del  cors  de  liome  jeter 
e  :ii  destrcindre  que  il  n*i  pout  returner,  etc.  n  (Voyca  les  quatre  Litres  des 
Roisen/rtinçais  dnxii*  siècfe,  etc.,  p.  2*^1  ; 
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XII*  sîcclc.  Salomon  et  uo  certain  Marconi,  son  inter- 
locuteur, dlscut  chacun  un  proverbe.  Le  roi- prophète, 
fidèle  à  «on  caractère,  prononce  toujours  une  sentence 
grare ,  une  vérité  de  la  plus  haute  morale  ;  son  interlo- 
cuteur lui  répond  dans  le  même  sens  à  vrai  dire ,  mais 
par  un  proverbe  populaire  qui  rappelle  beaucoup  la  sa- 
gesse naïve  de  bancho-Panea  :  voici  deux  exemples  : 

Qui  sages  bom  sera 
Ji  Ut>p  ne  parlera , 
C-e  dût  Saiomons. 

Qui  jà  iDOl  ne  dira 
Granl  noise  ne  fera , 
Marcel  H  reipond. 

Bien  iMÎTre  et  bien  mangicr 
Fait  homme  assoagicr, 
Ce  dût  SiUomon, 

Et  Yentre  cngroissior 
Fait  ceinlum  alaschcr, 
Marcol  li  rexpond. 

Ce  po^me  ,  divisé  ordinairement  en  soixante  strophes 
(le  six  vers,  est  attribué  au  comte  de  Bretagne,  sans 
qu'on  puisse  dire  si  Tun  des  princes  de  cette  famille  en 
est  l'auteur,  ou  bien  s*il  lui  a  été  seulement  dédié.  Des 
rédactions  bien  différentes  se  trouvent  dans  les  manu- 
scrits ;  celle  dont  je  viens  de  parler  ne  me  paraît  pas  la 
plufi  ancienne,  et  il  faut  assigner  ce  rang  h  une  autre 
version  divisée  en  cent  soixante  strophes  de  quatre,  de 
trois  et  de  deux  vers.  Elle  se  distingue  par  un  caractère 
tout  particulier,  celui  d'une  satire  violente  contre  les 
femmes  et  d'une  liberté  d'expressions  portée  jusqu'au 
cynisme.  Des  rencontres  hardies  et  fort  plaisantes  en 
résultent,  mais  elles  sont  d'autant  plus  dilTicites  à  repro- 
duire. Voici  une  des  strophes ,  la  moins  libre  de  toutes  : 

Loez  lo  naon , 
Si  fait  à  oamlun 
Ha  queue  parroir. 
Ce  diit  Salomon», 

Paie  se  demonstre 
En  rue  cl  se  monstre , 
Por  locngft  avoir, 
Marconi  li  respoiit. 


^ 

•^ 
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Comme  on  le  pense  bien ,  cette  dernière  version  est 
anonyme ,  et  d'ailleurs  elle  est  différente  dans  tous  les 
manuscrits.  S'il  était  permis  de  hasarder  quelque  con* 
jecture  au  sujet  de  l'auteur  ou  de  l'inventeur  de  ce  texte 
à  proverbes ,  ne  pourrait-on  pas  croire  que  c'est  dans 
les  écoles  universitaires  du  xii*'  siècle  que  cet  auteur  a 
dû  se  rencontrer?  Dans  ces  écoles  on  apprenait  par  cœur 
les  ouvrages  de  Salomon,  et  les  Proverbes  du  roi-prophète 
faisaient  partie  de  l'enseignement.  Ce  qui  pourrait  en- 
core appuyer  cette  conjecture ,  c'est  que  parmi  les  hom- 
mes célèbres,  auxquels  le  moyen  âge  donnait  le  nom  de 
philosophes,  se  trouve  Marcus,  que  l'on  représente  tantôt 
comme  le  fils  de  Caton ,  tantôt  comme  Marcus  Porcins 
Caton  lui-même.  Ainsi  l'on  peut  expliquer  le  nom  donné 
à  l'interlocuteur  du  roi-prophète. 

Les  dits  de  Marcoul  et  de  Salomon  ont  eu  beaucoup 
de  vogue  pendant  plusieurs  siècles  :  cités  assez  souvent, 
on  j  fait  encore  des  allusions  fréquentes.  Ainsi  Rabe- 
lais ,  si  habile  dans  la  science  du  proverbe ,  n'a  pas  man* 
que  de  parler  de  cet  ouvrage.  Liv.  i,  chap.  33  de  Gar^ 
ganlua,  il  met  ces  mots  aans  la  bouche  de  l'un  de  ses 
personnages  : 

Qui  ne  s'advcnturc  n'a  cheval  ny  mule , 
Ce  dict  Salomon, 

Qui  trop  s'adventure  perd  cheval  et  mule , 
Respondit  Marcon, 

Telles  ont  été  l'origine  et  la  cause  du  grand  rôle  joué 
par  Salomon  dans  la  littérature  des  proverbes.  Son  nom , 
devenu  synonyme  de  la  sagesse ,  se  retrouve  dans  cer- 
tains dictons  populaires ,  moitié  plaisant ,  moitié  sati- 
rique. Je  me  contenterai  d'une  citation.  A  propos  d'un 
homme  sot  et  niais  qui  commet  quelque  bévue,  l'on  dit  : 
//  est  sage  comme  le  roi  Salomon,  il  revient  des  champs 
pour  faire  k  k  à  la  maison. 

Le  roi -prophète  n'est  pas  le  seul  personnage  des 
Saintes  Ecritures  dont  le  nom  soit  passé  en  proverbe  ; 
sans  parler  de  Job,  de  Tobie,  de  l'auteur  de  V Exode  qui 
figurent  parmi  les  grands  philosophes ,  on  se  rappelle 
ces  proverlies  :  La  fourchette  du  père  Adam,   V Arche 
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d<  Soc  y  vieux  comme  Htrocle ,  mener  de  Caïphc  à 
Pilale,  et  plusieurs  autres  encore.  L'usage  d'emprunter 
aux  Saiotes  £crilarcs  différentes  manières  de  parler  pro- 
veriiiales  a  toajourB  été  pratiqué  parmi  nous.  Il  ne  faut 
Bas  odblîer  qu'on  trouve  dans  l'Évangile  un  grand  nom- 
Me  de  sentences  qui  sont  devenues  des  proverbes.  Ainsi 
dans  ce  fameux  discours  sur  la  Montagne ,  où  la  mo- 
nie  tonte  divine  de  Jésus-Christ  brille  d'un  si  vif  éclat, 
oopent  citer  : 

Yecsel  3.  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit ,  parce 
que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux. 

Gkap.  6,  verset  21.  Car  où  est  vostre  thresor,  là 
aassj  est  vostre  cœur. 

Verset  24.  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois, 
car  ou  il  haïra  l'un  et  aimera  l'autre  ,  ou  il  s'attachera  k 
l'an  et  méprisera  l'autre. 

Verset  34.  A  chaque  jour  suflit  son  mal. 

Ghan.  7,  verset  3.  Pourquoj  voyez  vous  une  paille 
dans  1  oeil  de  vostre  frère ,  lorsque  vous  ne  vous  apper- 
cevez  pas  d'une  poutre  qui  est  dans  vostre  œil  ? 

Verset  6.  Me  donnez  point  les  choses  saintes  aux 
chiens  et  ne  jettez  point  vos  perles  devant  les  pourceaux, 
de  peur  €{u*îls  ne  les  foulent  aux  pieds ,  et  que  se  tour- 
nant contre  vous-même  ils  ne  vous  déchirent. 

Verset  17.  Tout  arbre  qui  est  bon  produit  de  bons 
fruits ,  et  tout  arbre  qui  est  mauvais  produit  de  mauvais 
fniits. 

Verset  26.  Mais  quiconque  entend  de  moi  ces  in- 
structions y  et  ne  les  pratique  pas ,  est  semblable  à  un 
insensé  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  sable. 

De  même,  en  suivant  les  quatre  Évangélistes,  on 
s'aperçoit  qu'un  grand  nombre  de  leurs  paroles  sont 
devenues  proverbes  ;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  les  trou- 
ver ici  réunis. 

Chap.  10,  verset  14.  Lorsque  quelqu'un  ne  voudra 
point  vous  recevoir  ni  écouter  vos  paroles ,  en  sortant  de 
celle  maison  ou  de  celle  ville  secouez  la  poussière  de 

"pos  pieds. 

Chap.  12 ,  verset  33.   Cest  par  le  fruit  qu  on  connoist 

tarùre. 
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Cbop.  14,  verset  57-  El  il«  i 
«ujtt ,  malt  Ji^xis  limr  dit  :  On  pfophtie  n'M  ions  Ai» 

Chap.  IW,  venelSO,  Mail  plujiniri  qui  avaient  i 
Ut  ftnimier.t  jirrwtl  tej  demirr.! ,  «i  plusieurs  qui  atvH 
éti  h*  «lemiert  teroat  It*  pnmiert. 

Chap.  22,  vewt  ïl...  Itendr%  donc  à  Cisar  o 
est  à  Ci-inrct  à  Dieu  ee.  qui  eil  à  Oiri 

Cbap.  26,  verset  3S.    Celui  qui  mei 
daiu  le  plat  me  doit  trahir. 

Ver»el  5â...  Car  tous  ceux  qui  prendront  F épée  p 
roni  par  l'épde. 

Cet  xiêagc  d^^^n^rn  m^rne  en  abus.  Henry  Eslienni 
qui  écrivait  loii  Apotogiepour  Hérodote  ilans  l.i  premiéf 
moitié  il»  tvi'iii'cle,  n'a  pasiniinqué  île  ie  «ignalerooni  ' 
faisant  parliedet  hnbiluile»  vicieuseide  son  (Fin ps,,..  ■• 

■  e«lvenD,ilil-il.iiiiqur»Aapplii)iier  une  grnniVpitrt  J 

•  piuagei  de  l'Escrituro  saincle  h  In  loitan^o  d'boT 

■  et  de  femme*  tic  toute  ([nalilé  ;  et  f    ' 

•  toit  »rvi  iraiicun»  propos  pour  bor 

■  tcni  de  (juplques  uii-i  pour  vitupérer  et  ilinamer  « 
'  au«(|iicb  on  en  vouloit ,  eamme  a  «ceii  1res  bien  f 
«  enlr'aiitrei  nontre  mniiilre  fnsqiiiii  et  ponrrott  e 

■  l'invention  Mroît  venue  de  \uy ,  et  quo  ceux 
-  donne  du  temps  du  ray  Franroi»  I"  de  ce  nu 

■  uuolibi'ti  ji  tous  le*  seigneur»  cl  dames  de  In  eoi 

■  dm  paroles  de  la  bible,  avoyent  nli  en  »nn  csebol^ 
Heni^  Bstienne  ajoute  encore  de  nombreux  pasM^sâ 
texte  tacrê,tjne  de  son  temp^l'onniipliiinait  à  loutessoti 
d'usages  profane»;  par  exemple  :•■  Et  Ici  boni  rampnf;n< 
••  ne  >e  jouent-ils  pns  tous  loi  jours  de  cet  mots  de 

I  Paul:  •  Si quisepiscopatumdesidfrat,  bonnm  opiu 
a  derat,  dimna  li  qiiù  episcopatum  dciiderat  livnHi 
1  opu.1  dejideral.  Bref,  il  leur  lemble  nu'une  |;os*el 
•I  ne  vaut  rien  s'il  a'y  a  de  In  d^islon  des  parollr*  | 
■•  la  faincte  Etertture ,  comme  l'abbé  qui  dist  de  l'anif 
"  des  vins  ro»tU  i  Spiritu*  viltr  erai  in  miù.  i.  (i) 


''""^ 
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Cependant,  il  est  h  reinarqonr  que  le  mot  Diéu ^lacc 

(kai  un  grand  nombre  de  proverhei,  ne  Test  jamais 

d  ooe  manière  inconvenaute  ;  on  peot  en  dire  autant  du 

oom  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  Marie.  Ainsi ,  des 

deux  proverbes  dans  lequel  ce  dernier  nom  est  employé , 

l'un  rappelle  une  idée  triste,  mais  pleine  de  douceur  et 

de  charité ,  le  voici  :  L'on  montre  la  vierge  Marie  aux 

fous. 

Le  même  respect  ne  s'est  pas  attaché  au  culte  des 
saints,  et  la  littérature  légendaire  qui  a  donné  naissance 
à  un  grand  nombre  de  proverbes,  n'a  pas  été  assez  puis- 
sante pour  arrêter  le  sarcasme  et  la  moquerie.  Parmi  les 
proverbes  français  du  xv'  siècle,  ou  trouve  celui-ci  : 
Saiiii  ne  peut  mentir.  Mais  on  trouve  aussi  à  la  même 
époque  :  A  tel  saint  telle  offrande.  — -  Quand  Dieu  le 
^teut  le  saint  ne  peut.  —  Tel  saint  tel  miracle.  —  Et 
encore  :  //  vaut  mieux  s'adresser  à  Dieu  qu'à  ses  saints. 
Quant  aux  proverbes  qui  s'appliquent  à  un  saint  en  par* 
ticnlier,  ils  font  généralement  allusion  à  un  fait  de  sa 
légende.  Le  nombre  en  est  assez  grand,  et  n'a  rien  qui 
doive  surprendre  quand  on  se  rappelle  la  ferveur  avec 
laquelle  pendant  le  mojen  âge  le  culte  des  saints  a  été 
pratiqué.  Une  ironie  plus  grande  encore  et  beaucoup  de 
licence  se  font  remarquer  dans  les  proverbes  relatifs  au 
pape,  aux  prêtres  ou  aux  moines.  Dans  un  recueil  com- 
posé au  XV*  siècle ,  j'ai  trouvé  :  L'on  doit  prier  pour  le 
pape.  Mais  dans  un  autre  de  la  fin  du  xvi'  siècle ,  j'ai  re- 
cueilli cet  adage  :  Il  faut  ai^oir  du  nez  pour  estre  pape.  — 
Et  plus  encore  :  Dieu  sçait  comme  se  font  les  papes  ! 

Dès  le  xiu*  siècle  plusieurs  proverbes  ont  consacré  les 
vices  et  le  libertinage  des  moines.  Ainsi  C envie  des  moines 
noirs  y  et  celle  apostrophe:  F'ilain  nuHne ,  font  partie  des 
dictons  populaires  du  xiii*  siècle;  et  dans  nos  anciens 
fabliaux  on  lit  :  Li  aùis  ne  fait  pas  le  religieux,  mais  la 
bonne  conscience. 

Le  diable  a  été  aussi  le  sujet  de  beaucoup  de  prover- 
bes; généralement  ils  ont  un  sens  plaisant  ou  moqueur, 
et  sont  pris  au  figuré.  Par  exemple  :  Cest  un  pauvre 
diable.  —  Il  n'est  paj  si  diable  qu'il  est  noin  —  C'est 
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un  bon  diable.  Plusitnirs  cepCiidant  s'adresscDl  n  l'esprit 
malin,  et  iadiqiidil  ou  la  frayeur  ou  le  mépris  :  j4u 
diable  ton  peut  faire  tort  { W  siècle).  —  Ccst  un  pauvre 
diable  ^iiî  n'a  point  ifamci.  — Le  diable  ne  dortjamai*, 
—  Le  ùiaile  ejt  irvp  subtil.  (ïv'  siècle.) 


1», 


>ii   trouve    princi{ialcmcut   ers    niBximci    honl 
'iilenl  la  rcloi-nie  et  l'esprit  île  révolte  ;  je  nVn  cilcrai 


>  elle  M! 


l'a  pu  Olrc  faîic 
i[i/apr('«  toulC«  les  révoliilions  rcligieiiHS  qui  oot  bon- 
IcvcrM:  le  xvi*  sièi-le  :  Une  religion  peu  àpeu  eniporlc  une 

J'ai  remarqua  plus  haut  que  pendant  le  moyen  ûgc  ou 
dounail  le  nom  de  phtlotopbej  ji  certain*  personnage* 
crl('lirc5  de  l'antitiuit^  \  parmi  eue  on  compluil  priiicipu- 
Icmenl  ile.t  auteurs  grec»  et  lalini.  Cette  dénominatioa 
^lait  dojà  en  usap.-  dutis  les  écok-t  ou  commcnccmcut  du 
XIII'  ii(k-lc;  ainsi  Guyot  de  Provins  qui  composa  sou 
po^rmc  UliriqiM  (i)  avant  I2ô0,  parle  des  pliilosoplio 
anciens  ; 

Qiii  furent  titu  (avant]  lu  cluwstioi». 

Il  dit  avoir  entendu  iluns  1rs  ccnics  d'Arles  raconl 
leur  vie,  leur  histoire;   puis  il  donne  leur  nom  ,   pi 
liiiqnels  j'ai  ienion|ué  :  l'ialon,  Sénèqiie,  Arittole,  i 
giU ,  Sacrale,  Diogines,  Ofide,  7'ulliiu  et  Orarei. 

Quelques  ouvi'uge>  de  ces  géuies  fameux  ^cliapp  ' 
révoluliouï  (crvuicnt .  comme  de  nos  jours .  n  1' 
l^cmcnl  dam  les  écoles  ;  malkcuTCusemenl  ils  n 
vjiictil  pnsKnUi  dciùcrili  mus  valeur,  mcprii^-s  n 
d*hui  et  avec  raison,  presque  tnujoursapoerrpltes,^*! 
fontcnl  |>r('fér<''S  aux  ctirrf-d'u'uiTe  de  N'irgile  et  J 
Cic^roii-  C'est  pourquoi  l'on  trouve  pnrmî  les  philoT 
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féfj  :  Cligers  ,  Priscien ,  S  face  el  le  fameux  Dyonisius 
Celo  qui  usurpa  le  premier  rang  clans  la  littérature  des 
prorerbes.  Le  nom  de  ces  philosophes  devint  populaire 
(bos  les  écoles ,  et  Ton  forma ,  en  5e  servant   des  ou- 
vrages qu^îls  avaient  laisses ,  ou  qui  leur  étalent  altri- 
boés,  nin  recueil  de  sentences  momies  en  vers,  qui  fut 
appelé  le  Dît  des  Philosophes,  ou  Proi'crbes  as  Philoso- 
phfs.  Les   manuscrits  français  de  la  (in  du  xiii*  siècle 
rt  du  commencement  du  xiy*  renferment  plusieurs  re- 
cédions de  cet  ouvrage;   elles  sont  différentes ,  et  le 
MB  des  philosophes  varie  toujours.  Le  plus  étendu  de 
cfs  ouvrages  est  celui  qui  fut  composé  par  le  trouvère 
Alan  de   Cambrai  au  milieu  du  xiii*  siècle.   Dans  le 
prok^e  de  l'une  de  ces  versions ,  les  philosophes  sont 
an  nonihre  de  vingt.  Voici  leurs  noms  :  Tulles,  Salc^ 
H^nSfSénèquc,  Tcrence,  Lueain,  Perses,  Ciccron,  Dio^ 
?fn€i,  Horace,  Juvénal y  Sacrâtes,   Oi'idn ,  Sallustc, 
Isidore,  Aristotr,  Caton,  Platon,  f^irgile,  Macrobcs  (i). 
Cefte  éaomératîon  peut  faire  coniprciulre  combien  était 
ol><rnre  la   science  qui  régnait  à  celle  épwjue,  puisque 
loD  faisait  deux  auteurs  distincts  de  Tnllius  et  de  Cicé- 
nm.  Ce  roman  des  philosophes  est  divisé  en  chapitres 
âs«ez  courts  ,  et  contient  une  imitation  ,  en  vers  IVun-> 
'lai*,  de»  sentences  que  les  auteurs  nommés  préiétlem- 
ment  ont  employées  dans  leurs  écrits.  Ainsi ,  les  quatre 
premiers  chapitres  résument   le   traité  de   Cîcéron   sur 
TAmiiié.  Dans  les  chapitres  suivants  on  trouve  une  aui- 
pliiication   des  sentences   appartenant   à   chaque   ])hilo- 
«)phe.  Par  exemple  :  Lucnins  dit  que  la  richesse  ne  doit 
pas  enorgncillir;  cette  sentence  est  suivie  de  trente  vers 
destinés  à  la  faire  comprendre. 

S.jus  le  titre  plus  spécial  de  Proi'crhes  aux  Philoso^ 
phcs,  oa  rencontre  dans  différents  manuscrits  une  suite 
<ie  quatrains  composés  de  proverbes  assez  vulgaires  ; 
(■Lacun  de  ces  quatrains  dont  le  nombre  varie,  porte  le 
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nom  d'un  philosophe.  Voici  y  par  exemple ,  celui  qui  est 
attribué  à  Juvénal  : 

Jwenaus*  Tant  vaut  amour  comme  argent  dure , 
Quant  argent  faut  amour  est  nulc. 
Qui  dcspent  le  sien  folemeot 
Si  n'est  amez  de  nulc  gcnt. 

Dans  le  Roman  d^Alars  de  Cambrai,  il  est  encore 
possible  de  retrouver  une  imitation  ,  sinon  une  traduc- 
tion sévère,  des  œuvres  de  Virgile,  d'Aristole  ou  de 
Platon  ;  dans  les  quatrains  proverbiaux,  au  contraire,  ces 
grands  noms  servent  de  cadre  à  des  vérités  plus  oa 
moins  vulgaires,  mais  que  parfois  Ton  chercherait  en  vain 
dans  les  écrits  de  ceux  à  qui  elles  sont  attribuées.  11  existe 
encore  sous  le  titre  de  Proverbes  de  Scnckc  le  pliiloso^ 
phe,  un  petit  recueil  de  sentences  exUaitcs  des  œuvres 
de  cet  auteur  latin.  Le  traducteur  a  fait  précéder  son 
travail  d'un  préambule  assez  court  et  qui  contient  un 
abrégé  de  la  vie  de  Séuèque.  Il  y  est  fait  mention  de  ses 
rapports  avec  saint  Paul,  et  c'est  même  à  cette  cireon- 
stance  douteuse  de  sa  vie  que  le  philosophe  latin  doit 
l'honneur  que  les  écrivains  français  du  moyen  âge  lui  ont 
fait  d'abréger  ses  écrits,  \oici  ce  préambule  qui  ne 
manque  pas  d'intérêt  :  «  Scnekc  son  maislre  fist  Nérons 
et  mourir  à  pou  d'occoison,  kar  il  le  vit  .1.  jour  devant  lui; 
n  et  li  souvint  des  batéures  qu'il  li  avoit  faites  en  s'en- 
«  fance,  comme  cis  qui  ses  mcstres  estoit.  II  en  fu  esprîs 
«  d'ire  si  que  li  cKst  qu'il  l'esconvenoit  morir;  mais  tant 
«  li  feroit-il  de  grâce  que  il  eslcsist  de  quele  mort.  Sé- 
ci  nekes  print  que  on  le  féist  sennier  des  .11.  bras  en  un 
u  baing.  Et  ainsi  avint.  Et  morut,  dont  ce  fu  grans  da- 
te maiges,  car  mult  estoit  bons  philosophes,  et  avoit  dit 
M  mult  de  bêles  sentences.  Il  fu  oncles  Lucain  le  poète, 
u  et  fu  nez  de  Cordes  en  Espeingne.  Il  fu  mult  acoiutes 
M  saiut  Pol  et  li  cnvoîa  maint  espitlc  et  sains  Pol  lui. 
u  Aucunes  envoiast-il  à  Néron  ke  sains  Pol  li  avoit  en- 
«  voiée;  dont  Nerons  s'esmcrveilla  mult  de  la  grant 
«  science  cpie  il  vit.  »  (i) 


(l)  Munusrril  do  la  Bil>liolUù<juu  Roy.ilc,  i'onth  îi.  1).  a^.-{  ùii,  fol*  (> 
our  le»  irovcrl  Cj  de  Seaè'|uu ,  voir  dans  la  liUblio'^rjplùc ,  ^»ait.  i"% 
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■i  annrâ^iln  xiV  riWe  Giiillnumi^ 

'.■  pcTionUage ,  tfai ,  pni  .!'«nnve» 

.1 '.Icr  c«iume  pt^tàt  di:  la  vttlir  de 

un  riuimgr  va  protr.  «ous  U-  lîin-  de 

:  c«  Duvrajuv  r«nf«7nti  la  plupart 

\  ronniis  â  relie  «poqnr.  Ccsl  ,  ilii 

'i>>,  «lur  «rliiï  (|iii  fut  traita  m  vi^rs  un 

I  -li  i;\ii!ii  par  Alors  d*  Camlmit.  11  ii'rst  jiat 

T  patir  riii'toirc  de  notre  ancimar  liltrralnre 

I  li-s  difftVnicrt  ipi  exiïtMil  entre  ces  deux  oit- 

■  '~:-.i.  ^  l'ii-i  <l*abord  les  nums  dw  philiisiiphes  3ux<{ucl$ 

'. ullUamc  de  Tigoon» îlle  a  onipmnlf  les  Dcntmcei  dont 

'.  m-ucîl  .-st   cr.inpnié  :  Chap.  I ,  Scdecliiss.  Chap.  2, 

Htnow.  Chap.   3,  Vnc?  Chap.  4,  Raqnaltdn.  Chap  .  5, 

^Mbr.  Chap.    G,  Solon.   Chnp.  7,  ZnbSon?  Chap.  8 , 

HKNb(BippocraIc^.  Chap.  9,  Pilha^nras.  Chnp.  10, 

^H|fcK.Cha{>.  1 1 ,  Snrnitrs.  Chap.  i?,lMnlon.  Chap.  13, 

^flWnrte.Chap-  14.  legraiit  roy  Aliîiaiidre,  philosophe. 

'^.   15,    Piolomfc.    Chap.  16,  Assaron.  Chap.  17, 

l-<iioMi4^    Chap.    IS,  Orose.   Chap.    19,    Sa.-dai^? 

'  'p.  3(1.  Tlit'iîle.  Chap.  SI,  saint  Grc^ire.  Chap.  22, 

.>p.  2^.  I>it7.  de  phi9ienrsphilo90|ihFs.  Voki 

,'■•11  tioiiT*  dans  ce  chapitre:  ProlWgc?  Aris- 

■  v.tes?   Fongace?  Archflsnn  ?  Loginon  ?  Ku- 

I fiaslcs.  Drscom^s?  Nychomacquc ? Tynwtus ? 


•  UiiIactiiHi .  Cuilla 

nlP 

.I^T 

non.me   *:.>-.id>n> 

'■V 

'  ' 

L,j.l1«lr«rt^t<lfl,« 
l(r«  d>  l'UniTHMll*. 
i.iil,  i  U  Ineor  -Is 

jiimut  lut  prWIlf- 

..>  oblige  d-iUctlaU 

...,Lioli«ilaulciiltljii1i 


.r  d<:Ti;n""VillE,  on  |>f<u  voir  U  DiAflu^xii W 
..i<--mi.  put,  1",  Dewriptiuli  du  mBBUKTÎt  ie  !■ 


I 


Il  INTRODUCTION. 

Alhnlin.'  Philoltqiic?  Windarlus?  Dimicmi?  Ocliphon? 
Oricasï  Tulles-Milcsiu».  Pygiimie?  Eugèue?  Escriploi.  ? 
Atlrian?  Heroiès.  Quiriamii?  Dimîcrale.  Pbilîppe,  ilis- 
Li|ile  du  Piliigi>ras.  Sileoques  ?  Molenis  ? .  Trjicalîqur  ' 
ArUlidc-  Pictagura».  Phetippc,  roy  de  Maccdoiuc.  Aris- 
lophinui.  Anaxagoras. 

Cl-  chapitre  ternûoe  la  première  partie  du  Livre  d 
philosophes.  IjU  seconde  est  composco  d'un  T 
tiilû  Dits  de  Arislole  et  d'aucuni  philosophes 
Recueil  de  m.-ixiiDes  composé  avec  les  Distiques  de  C 
et  les  Proverbes  de  Séncque  (i).  Tignonvillc  donnei 
ouvrnge  comiiie  étant  une  traductiuu  du  bititi.  On  ti 
en  cffel  une  compilation  en  cette  langue  qui  a  pu 
lit-  modelé  auXtliiTcrentes  versions,  soit  en  prose, 
vert ,  nyunt  puur  titre  Moralités  ou  Diti  des  philos 
Elle  date  du  xii°  siècle  environ  ,  et  renferme  nn 
lies  onvrages  luItDS  les  mieux  connus  à  cette  épt 
Cicéron  ,  âénéque ,  Horace  ,  Virgile  et  Lucain, 
faut  observer  que  clincun  des  tronnlaleurs  a  étendd 
texte  qui  lui  servait  de  module  ,  ei  plucé  au  nombre-^ 
Philosophes  les  hommes  remarquNhlri  dont  il  renconl 
l'histoire  ou  lr«  ouvrAge^^i  voîlù  comment  Tignonrid 
rattaché  à  «on  travail  tous  les  noms  fumeux  ou  i' 
que  i'ni  cités  prérédcmmenl. 

Au  eommencecnenl  des  différents  chapitres  c 
à  chaque  philosophe ,  on  trouve  des  détails  nnssi  élra 
que  curieux  sur  la  vie  de  quelques   huniiaes  célèbl 
Voici  le  pTolugue  consacré  à  Hcrraéi  :  ■  Henné*  tttt% 

■  en  Egypte  i  cl  vaut  autant  à  dire  en  grec  comme  ï| 
m  cure  (  et  eu  cbrieu  eouime  Enoch  qui  fu  fdi  Jarelh  | 
a  Tiht  Mnlhnleel ,  le  fih  Quînojr,  le  fdi  Enoj',  le  EtIiSi 
H  le  fili  Adam.  Et  fut  devant  le  grant  déluge.  Aprésl 

■  qael  fui  ung  autre  déluge  qui  nojra  le  pays  d'Ëglq 


(1)  J'.i  lul^  l'oii'neo  ds  Cullla 


i>  d<  Tliimttlbil-irrii  ■ 


I'  Il  ><•'■  tanU  n  intiii 


BOBODucnra.  ,ij 

aaUpar  loQteslem»  iiii"  ci  ileuxaiis,  avec  luy  lxzu 
[■«rtviipci  Je  divers  bnguaî^«s  qui  lousjourt  eahor- 
ij-nt  Im  geos  à  obéir  à  Dien.  Et  edifËa  cent  et  huit 
1  Jlcs,  1rs  (luellet  il  remplit  dt'  siieniej,  el  fut  le  pre- 
it/îf  qui  Iroma  les  «cienu.'»  di-s  ostuilles,  el  eitablit  à 
I  >=l  le  peuple  <Ie  chacun  climat  loy  pertinente  el  con- 
vrsibte  k  Icurï  uppinione-  An  quel  Hermès  les  royi  du 

>  >rMfu  (Je  lors  obeyreni ,  et  toutes  leurft  lerres  et  les 
ubiians  et  Me&  de  lucr,  et  lei  coatraint  à  garder  la  loy 
>^  Dieu ,  à  tlire  vérité,  >  despriser  le  monde,  k  gsrder 
milice  el  à  acquérir  leur  sauvenieni  en  l'niili'c  monde, 
ij  «Mtiiiuuiila  orai»ons  et  prières  wlre  fuiLlei .  jeûner 

1  rhacuu  taoys  le  jour  de  gamcdf ,  et  destrnyrc  les  en- 

•  nenùi  «le  leur  foy,  etc.  etc.  - 
Je  Iroa^c  encore  sur  Homère  les  détails  suivunls  ; 
•  Uococr  fut  versifieur  ancien   en   Grèce  et  de  plus 

'  ÇMi,  catat  entre  les  Grecz  ;  et  fus!  après  Moïse  le  pru- 

•  fW  1'  et  LX  ans,  qui  fiiil  moult  de  bonnes  thoMS. 

•  ït  ta*  les  versifieurs  de  Grcsce  ensuivirent  sa  dîs- 

■  "^lîM;  lequel  Homer  vendu  ,  emprisonné  et  bnillé 
iOÊÛ  commis  UDg  serf  s'expose  en  vente.  Ung  qui  le 
>«ioat  acheleT  luy  demanda  dont  il  estoîl?  el  il  luy 
ir^adîl  qu'il  estoit  de  père  et  de  mère  ;  et  puis  luy 
]i>l  :  Vetilx  lu  que  je  te  acbapte?  Et  il  respondit  :  por- 
luoy  me  demande  lu  conseil  de  ton  ar{;ent?  Et  puis 
.rr*  demanda  :  A  quoy  es  tu  bon  ?  Homer  re&pondit  : 
V  cilre  délivra''.  Et  demoura  longuement  en  prison  ,  el 

■  [  m*  le  déliiTérenl.  Il  esloit  homme  de  belle  stature , 
■ir  belle  grandeur  cE  de  belle  forme.  El  vesquit  cent  et 
un  ans.  ■  Evidemment  Guilloame  de  Tignonville  eon- 

Mii!  ici  l'auteur  de  VlUade  avec  Esope  le  phrygien  ; 
Ils,  an  uiiliou  de  ces  erreurs,  on  peut  démêler  le  fait 
■1^  on  seul  que  la  renaissance  approcbe,  et  qu'on  n'est 
.loin  de  revenir  il  l'étude  de  l'antiquilt  ;  c'est  ainsi 
■■\in  peut  signaler  dans  les  notices  surSoton  ,  sur  Oio- 

-  Il*,  iur  H  ippoerate  et  sur  quelques  autres  philosophe», 

•  '  dclaïU  qui  ne  Manquent  pas  de  vérité. 

Itc  Ions  ees  livre*  de  morale  employés  ptndnnl   le 
:    ven  lige  pour  l'inslruction  de  la  jeunesse,  le  plus 
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(■«■lOhre  esl  celui  qui  porle  le  nom  Je  Dyoïiisini  i 
C'e«t  un  recueil  i!e  piéi-ejiles  ilivîsi!  en  ipialre  pai 
dans  lequel  1b  sagettse  anticfue  ilii  pngnnisme  est  t 
aux  eriseignemenls  des  premiers  thi-i;tietis.  Il  est 
diffîcile  de  dire  que)  est  le  vérilable  auteur  de  ce  re< 
et  plusieurs  dÏMcrtalioni  savonles  et  Fort  étendues, 
au  XVII*  siècle,  n'ont  rien  ronclu  A  ce  «ujet.  Cet  ou' 
a  été  pendant  plusieurs  siècles  atlribué  &  Caton  tAn 
qui  l'avait  composé ,  disait-on ,  pour  l'tusirurtion  de 
fils.  Mais  il  était  facile  de  s'assurer  que  ni  Cainn  le  < 
seur,  ni  Cnton  d'Utîquc  ne  pouvaient  avuir  écrit  ce  H 
tel  au  moins  qu'il  nous  est  porrenu ,  puisque  F^^ 
Ovide  et  Lurain  sont  nommes  parmi  les  portes  doi 
lecture  est  reeommand<JC.  Le  suvunt  Alliert  Fabr 
lixe  avec  raison  la  date  des  Distiques  nu  second  sied 
notre  ère  et  au  rùgne  de  l'empereur  Valeiilinien. 
recueil  a  joui  d'une  grande  autorité,  princtpalei 
dans  les  écoles  où  il  était  considéré  comme  l'oxivragc 
d'nprê«  Aulu-Gelle  (  Uh.  \\ ,  cao.  2),  le  censeur  rôl 
avait  écrit  pour  son  iils.  Depius  le  ii*  siècle  juM 
XII',  de  nombreux  lémoignojçes  prouvent  1*101 
tance  des  Dislic/ui  Catanit  ;  Isidore  les  cite  dans 
C/off/.  Alcuiii)  Pierre  Âbélard,  llincmar,  archevA]) 
Reiins,  et  plusieurs  autres  tes  luvtKjmuil  eu  ténioign 
et  Jean  de  Snlisitury  en  fait  l'éloee  comme  un  livr» 
cellent  pour  rédncatîon  des  cnianis,  et  lr^»-proj 
leur  inspirer  les  meilleurs  principes  de  veiiu.  La  i 
talion  des  Dislioues  était  donc  bien  établie  dans  les 
r«nlc*  unîvcrsiies  de  l'Europe  à  l'époque  où  ou  conin 
à  tes  Inidnire  en  français. 

C'est  dans  la  premi^'re  nioilif'  du  xii'  siècle  qu'un 
'n  moine,  appelé  Everord,   essa^va   de  tourner 


français  les  Distiques  de  Colon.  Il  r 
«  du  Calon  uue  ïlroplie  de  six 


nposa  sur  cttaque 
rs.  Pur  exemple  i 


Midi  »iiii  liW  ginlcu 
Chose  U  Ml  daate 
Par  Dca  (I  par  tenu 


f 
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AI  marchiô  quant  vus  aioz , 
Mu  II  bel  vus  atiu*ncz 
Et  nscemécDJcnt. 


Si  Romana  cnpis  tel  Ptinica  nctrere  bella , 
Lucanum  querws  qui  Martis  prœtia  dicet» 

Si  velfl  que  tu  ne  failles 
De  saToir  les  batailles 
I  D'Aufirike  ou  de  Rome  , 

Lucan  aprcnd , 
Kar  illucc  trouveras 
De  gaerre  la  sumine. 

Comme  on  peut  en  juger,  Everard  s^est  contenté  de 
siu?re  le  texte  latin  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  son  ou- 
Trage  est  plutdt  un  recueil  de  sentences  morales  qu'un 
\mt  de  proverbes. 

Cest  pendant  le  xiii^  siècle  que  les  Distiques  de  Caton, 
destiDes  d'ai>ord  à  réducatîon  de  la  jeunesse ,  sont  deve- 
nus une  collection  de  proverbes  plus  ou  moins  étendue , 
seloD  le  caprice  des  imitateurs.  La  vieille  traduction  du 
moine  Everard  n'était  pas  trés-rcpandne  en   France, 
c'est  pourquoi  on  traduisit  l'ouvrage  de  nouveau  ;  mais 
loin  de  s'astreindre  à  une  fidélité  rigoureuse  ,  on  s'écarta 
beaucoup  du  modèle  ;  on  y  fit  principalement  des  addi- 
tions nombreuses.  Parmi  ceux  qui  traduisirent  ou  imitè- 
rent les  Distiques  pendant  le  cours  du  xiii*  siècle ,  on 
complc  quatre  poctcs  :  Adam  de  Sueîl ,  Adam  de  Gi- 
Tency  (i),  Jehan  de  Paris  ou  du  Chaslelet,  qui  vivait  en 
1260 ,  et  Helîc  de  Vinchester  (2). 

C'est  principalement  dans  les  traductions  différentes 
laites  par  ces  anciens  rimeurs  que  Touvrage  du  pseudo- 
nyme Dyonisius  Cato  fut  transformé  en  un  recueil  de 
proverbes.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer 
la  version  d'Adam  de  Givency  avec  le  texte  latin.  Chaque 
fins  que  l'occasion  s'en  présente ,  celui-ci  ne  manque  pas 
d'ajouter  aux  sentences  du  Caton  le  proverbe  commun 

''i)  RoQCEFOtT ,  Etat  de  la  Poésie  française,  dans  les  Xil»  et 
liii«  siècles,  etc.,  p.  232. 

(2>  Voir  DE  La  Rue,  t.  III,  p.  i5o.  Pour  Jehan  du  ChâuUt,  voir 
GutJET  ,  Bibliolhiijue  frantjoisc,  t.  V,  p.  7. 
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qui  s'y  rnpparle.  Voici  coniment   il  Irailiiit  vc  pau 

liu  préainbulu  jiluct'  c»  liîlc  des  Distiques  : 

Igilur  mea  prarepia  iia  legilo  ut  inteltigai;  U 
eiu'm  et  non  intdligcre  ntgtigcrc  est. 

Se  ta  lis  livre*  Mce  hico 
Le>  que*  lu  lii  cl  l'ei  reuen 
El  tuul  «atpnde*  ton  aSairc  ; 
Car  ■ulrenicDl  bmuI  d'esploil  fairu 
Li  hanuiw  qui  liai  el  rien  n'cnlcnl 
Comme  cil  qui  cacc  cl  rien  ne  prent. 

Le  moine  Evcraril,  ()uns  sa  traduction  naïve  maisEd 
nvnit  «lil  : 

«  Pur    tels  acheisons ,  fiz ,   jeo   te  spmolg  kc 
«  prcceps  lise.  Mais  nient  entendre  et  lire  ceo  est  i 
■  pire,  si  voil  que  tu  t'en  cbuslies.  » 

Ce  leul  exemple  sulEra  pour  l'aire  comprendre  c 
meal  le  Coton  a  été  Iransformé  en  un  livre  de  provei 
Avant  de  eouliiiuer  l'histoire  des  traducteurs  de  Cal 
j'observerai  que,  dit  le  xiii*  siècle,  on  doutait  do  ) 
ihenlicité  de  cet  ouvrage.  Adam  de  Givency,  dam 
petit  prologue  gilavf  en  t^te  de  sou  pot-iue,  dit  fort  1 
que  le*  un»  ultribnent  ie«  Distiques  i  Coton  le  CcttM 
les  autres  ù  Ciilon  d'Utique  i  plusieurs  cuiiu  prttlenf 
que  cr  ne  fut  ni  l'un  ni  1  autre,  mais  un  maître  qui  C 
nom  Tullius.  Après  loul  ,  vous  eboivirci  celui  que  « 
voudrez  ,  ajunlc  le  truiivére,  peu  aoucicut  d'enga|{i 
cet  égard  une  discussion  lillcrairc  ;  quel  qu'il  fut,  ti't 
un  homme  d'une  grande  logesse.  (i) 

Les  traductions  diiï^'renies  compus^ri  au  xiii'  tîè 
dent  jr  viens  do  parler  prÛGÀIeuimenl,  nnt  été  rar 
pendant  le  xiv*,  car  je  n'en  trouve  auvuue  k  inenll 
ner.  Dam  celle  dernière  éiioquB  les  manuscrits  n< 
breus  qui  contjcniicut  les  Uiïtiquea  en  vers  frnn^i 
reproduiienl  loujoor*  l'oruvre  ou  des  deux  Adam, 
de  Jehan  du  Ctiattelet ,  ]di 
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(die  li'HtIie  de  Vînchestcr  on  d'Eversrd  qui  monnil 
MiDC  (le  Valiiiaje  de  KJrkam  en  Ecosse.  Ce  fut  dnns 
U  WMiid«  moitié  du  st*  sii'cle  ijue  l'gii  reconiincnt^a  h 
mdniTC  le  texte  bli»  des  Di^iiijiirs,  Je  signnlcrai  lelle 
h  ]aQ  Lrfï'Tre  qui ,  dans  son  prulogne ,  attribue  le» 
^lU^nei  A  Caton  d'Dtique  et  Tait  eoti-ndre  qu'il  m'cU 
tMiralé  de  tnettfe  ru  vers  une  aucïeane  traductîoQ  (i). 
Il  oùle  encore  une  «utre  versio»  de  la  méroe  époque 
;~:si  les  iaanu»crits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsetial.  En 
i.i  le  liln;  :  Cj^  rommtnce  le  livre  de*  beaux  diit  t/e 
'.-,in,tTattriatez  par  mai  sire  Jehan  Ac(,cjrman  dil  te  La- 
-Totr,  natif  lU  Nceele  en  Flanilret,  et  par  fiiy  ilcttiée 
eu  ittiUj  en/anj  de  Monlmoreney ,  fiiix  de  momei' 
pÊHT  Pkilippe  de  Nevele  et  de  madame  Marie  de  Home, 
Hitriiktntorés  seigneurs  et  dames. 

D'apèa  ees  paroles  on  {«iil  croire  que  Jehan  Ackt^- 

^B,  |t«ce|>teur  des  enfants  de  Montmorency,  Iradnisit 

|««Mt  nsa^c  tes  Distiques  de  Caton,  et  que  ee  livre 

Nfrait  twiours,  niniine  dans  les  premiers  temps  de  noire 

"f  ■  i  l'ioitruclion  de  la  jeunesse. 

Li^nile  réputation  dont  avaient  joui  pendant  tout 

luojxfi  ige  les  Distiques  moraux  nllribucs  à  Cuion,  fut 

•  use  quv   peu  d'années  après  l'Invention  de  l'imprime- 

i  cet  ouvrage  fut  publié  dans  différents  pays  de  l'Eu- 

'[«,  no<^»euleiuent  en  latin,  niais  en  français  et  eu 

-   ;iûi-  Aiusi  In  première  édition  latine  connue  est  coa- 

^iire  par  certains  biblioi^aphes  comme  antérieure  à 

'    iinée  1  \Ah  ;  une  autre  édition  imprimée  à  Augsbourg 

'i<:lemillé»imedel475.(a) 

Lnc  Irnduction  française  fut  aussi  imprimt'c  à  Lyon 
:  1492(1  vol.  in~4°),  et  dès  l'année  I-ISO  une  autre 
itiurtion  eu  prose  avait  été  publiée  sans  date  en  un  vo- 
:jie  petit  in-loUo  a  deux  colonnes.  De  plus,  en  1493, 
'  -  j^uw  inprîmait  une  traduction  des  Distiques  en  nn- 


■  '  ym*  4  ta  lia  du  1.  Il ,  Bitilù^rapliii; ,  paii. 
e>l»-;«08>. 
fil  T«a  BiBOii,  ManutI  du  LiOrairr,  1. 1, 

~.l.i.^«8i. 
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gUii  d'aitr^  fe  texte  fraiiri 

;  série  de  iradiicli 


(,).   A»f,l, 


I 


mcM  depuïa  1530  environ,  et  «lont  ))arais<nicni  |>rc 
chni^uc  annvv  àm  i^lilionK  plus  ou  nioing  consid  __ 
bl»  I  CB  soiit,  en  Id.tO,  le»  Qiuilre  Livm  île  CiMI 
pour  !n  ductrine  de  U  jpuueise,  par  Fr.  Habert|  1 
1533,  Ict  Hob  et  Sentences  dorés  du  mnitre  de  si  _ 
Catun,  on  rrancni«  et  latin,  avrr  bons  cnsfii^raiM 
pmverbei  et  adages,  par  H.  Mai'è;  et  plnsîcur»  atti 
recucifs  de  même  nature  igu'il  serait  Irop  lon^  d'^ui 
r.p  i.i.  (a) 

Tou»  ces  otivrage»  se  cnnipo^nii'nt  nou-seulement 
Calon  en  lalin  et  en  irançais  ,  mais  encore  d'une  1 
Af-  proverbes ,  de  senleneC) ,  de  dietoi-s  populaires 
ou  moins  variés  ,  suivant  le  f^tlt  de  leur  auteur.  Le  M 
connu  de  ees  ircueils  et  celui  qui  Tut  le  ptns  stHi 
réimprima ,  c'est  le  volume  petit  in-8°  gothique  qucF 
Uia  vers  cette  épocjne  Pierre  GrosTiel ,  piifle  assex  tV 
j\i  ik  Tfwssy,  dans  le  djoeés*  d'Auxerrc. 

Eu  1533,  il  Bvnîl  fait  paraître  une  Suite  anx 
dorf  s  de  Calon  ,  qui  conirnail  un  faraud  nombre  de  1 
Icnces ,  de  proverbes ,  de  dictons  de  toute  nature.  \ 
le  titre  de  r-v  premier  ouvrage  de  Grosiict  dont  un  el 
plaira  sur  vi'-lin  se  trouve  à  la  Biblioth(!-que  royala 
ê»c«nd  votame  des  Mon  doret  du  f  nanrf  et  *aigt  C 
{fi^urlf  lont  en  latin  et  en  français,  etc.,  in-8*,  M 
A  la  snllc  de  ce  premier  travail  Picnr  Grmnct  cnlrl 
de  revoir  le»  traductions  des  lHitîi|ueï  fiiri  répani' 
celle  époque,  cl  d'y  aîoitter  un  prnnd  nombre  de 
dans  le  même  gviire,  C'e«t  ce  ipie  prouve  une  éptlr*< 
dicaioîrv  pincée  en  télé  des  MoU  dures  et  ■ 
par  ces  mat*  i  «   A  tr^  honorer  lei^nrun 

■  lleory   de  Valois  dauphin  de  France  cl   Churlel 

■  d'AnpMilvme ,  Pierre  Grosncl  rend  très  humble  I 

■  neur  et  immortel  salul 


(i)  VsjciiUfiadat.  Il,BJJ.o(n[<l>ic,|<utII. 
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>  iprès  vous  avoir  adressé  et  dcdîé  le  second  volume 
•  ties  Mots  ilorez  du  grand  et  sage  Caton ,  avec  un  cu- 
«  cLîridion  des  vertus  morales  et  intellectuables ,  en  inuy 
«  j'ay  considéré  ce  premier  volume  du  dit  Cathoii  \  oîr 

■  risher,  corriger  et  augmenter,  et  puis  adresser  à  vos 

■  très  dignes  majestés.  »  (i) 

Le  livre  de  Grosnet ,  bien  qu'il  ait  été  plusieurs  fois 
moprimé  ,  ne  fut  pas  la  dernière  traduction  des  Disti- 
qm  £aile  pendant  le  xvi*  siècle.  On  en  compte  encore 
tnîi  autres  dont  Jacques  Bourlé,  docteur  en  Sorbonne, 
Micbcl  Papillon  de  Scysscl ,  docteur  eu  médecine ,  Ma- 
thuhn  Curdier,  mort  en  1565,  furent  les  auteurs.  Eu 
1574  parut  aussi  la  première  édition  des  fameux  qua- 
trains du  sieur  de  Pibrac  que  l'on  peut  considérer 
comme  une  ioûtation  des  Distiques ,  et  plusieurs  fois 
pendant  le  cours  du  xvii*  siècle  on  reproduisit  sous  di^ 
feiCDles  (ormes  les  IMots  dorés  de  Catou.  Gomme  on  le 
Toil,  «e* ouvrage,  quel  qu'eu  ait  été  Tauleur,  a  joui  peu- 
thnl  plus  de  douze  cents  années  d*uiie  popularité  im- 
meiLSc.  Composé  d'abord  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
De^ie  il  a  été  mis  en  œuvre  par  ditTéreuts  trouvères  du 
luoren  âge  qui  eu  ont  fait  le  texte  d'un  pocme  moral,  et 
û'uo  recueil  de  proverbes.  A  rimitation  de  ces  vieux 
pertes,  nos  riuieurs  du  xv*  cl  duxvi*  siècle  se  sont  euipa- 
fcs  des  Distiques  pour  les  joindre  à  leurs  élucubralious. 
Ealin  ce  livre  est  redevenu  ce  qu'il  avait  été  dans  l'ori- 
pne.  uu  recueil  de  quatrains  à  l'usage  de  l'eufancc. 
Aujourd'hui  il  est  complètement  oublié. 

Le^  Distiques  de  Catou  ne  furent  pas  le  seul  ouvrage 
latin  mis  en  vers  franrais  pendant  les  xiv®  et  xv®  siècles 
qui  ait  ser\  it  de  cadre  à  des  recueils  de  proverbes  moraux, 
•l'ai  trouvé  dans  deux  niauuscrits  de  la  ljibHolhè(pie 
Koyale,  une  imitation  en  vers  français  du  xv®  siècle, 
à\n  des  traités  latins  de  Jean  de  Garbmde,  par  un 
«lîUrur  anonvuie,  et  une  autre  coinpo^silion  du  même 
5','iire  et  de  la  même  époque,  mais  plus  étendue,  faite 


.;  Vcu  a  ia  lin  ilu  l»  U,  Blbiio^;r^l>llic  .  i>arl.  U- 
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par  un  rerlaîn  Ouvrier  Tliomas.  II  di-clarc  nvDÎr  n 
'S  fronçais  les  proverbcg  il'Alaiu. 

GocM  il  Dieu  Cï  la  ilortrioo 

Des  provvrbei  Alain  déGoe , 

Do  lôtiD  on  fr«acb»w  rimins. 
Sans  aucun  doute ,  c'esl  Alaiti  de  Lille  dont  le  f 
a  voulu  psrler ,  cel  évêque  d'AuJerre,  si  oounu  nu  il 
de  et  <|ue  sn  science  nvnït  fait  nommer  le  docteur  n 
stl.  Je  trouve  en  eSVt  parmi  les  ouvrages  de  ce  docl 
un  recueil  de  sentences  nyant  pour  litre  :  Dieinritm  w 
rabiUum  seu  senlenliarum  magistri  Alan!  liber.  Mai 
ouvnif^  atifjucl  Ouvrier  Thomas  donne  le  titre  de  p 
bes,  est  plutôt  une  oeuvre  de  morale,  et  il  rentre  bea 
dan»  ces  compositions  aicéltquei,  prescjue  élrangfrr 
sujet  de  ces  recbcrcfaes;  aussi,  je  ne  les  cite  ici 
comme  des  imitations  du  livre  de  Djonîsius  Cato.  ( 

J'ai  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblîothf^ 
Rojnle  deux  recueils  L'om|iosés  nu  milieu  du  iv*  sii 
ipii  cuntiennent  une  suite  de  dictons  pnpulnîres  t 
proverbes  frani;ais  ranccs  suivant  l'ordre  alphabétii| 
Le  premier,  qui  date  de  l'année  1456,  a  ^lé  c 
par  un  certain  Jeban  Hiclot,  chanoine  de  Lille  er 
dre,  ]|  fait  partie  d'nn  volume  écrit  sur  vélin 
rcnlerme  plusieurs  traité»  de  mnrnlc.  Ce  volume 
avoir  élc  composé  A  l'usage  de  Pliilippe-le-Bon  ,  i 
Bourgogne,  auc{uel  îl  est  dédié.  On  retrouve  au  n 
drt  proverbes  rccneillin  par  Jehan  Mielot  prcsi[u 
ceux  (|ui  étaient  vulgaires  pendant  le  m»;co  ilge .  e 
travail  paraît  avoir  servi  de  modèle  à  celui  que  ]cn 
In  Veprio,  prieur  de  Clnirvaux.exéculn  vers  l'auuéel 
Dan*  le  second  manuscrit  qui  remonte  à  In  muilii 
xV  ti^le.  ehaquc  proverbe  est  accompagné  d'un 
ronmieiilaire  dont  la  forme  est  enipninlée  ù  ceux  q 
joint  ordinairement  au  Digeste  et  aux  Décrétnlcs.  (3)^ 
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Cest  principalement  clans  les  ouvrages  de  cette  sorte 
qof  Ion  commence  à  rencontrer  ces  suites  de  sentence» 
proverbiales  rangées  sous  le  même  mot,  et  qui  donnent 
nn  caractère  tout  particulier  aux  proverbes  relatifs  h  la 
Borale.  Ces  longues  cnumcrations  se  retrouvent  dans  les 
Prwerbts  communs  ,  livre  célèbre  qui  fut  souvent  réim- 
prioié  aux  XY*  et  xvi*  siècles. 

Josqu'â  présent,  j*ai  (ait  connaître  la  partie  scienti- 
Sipe  de  la  littérature  proverbiale  française.  Déjà  on 
pnt  j  saisir  les  traces  de  cet  esprit  caustique  et  railleur 
Mlnri^  k  notre  nation.  Mais  il  faut  observer  que  tout 
dus  cette  partie  ne  nous  appartient  pas.  On  j  retrouve 
benooop  de  sentences  empruntées  aux  saintes  Écritures 
etaox  ouvrages ,  soit  en  prose,  soit  eu  vers  de  quelques 
pands  génies  de  Tantiquité.  Seulement,  elles  ont  été  ap- 
flk|iKes  à  nos  goûts ,  à  nos  usages.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
fa  trais  recueils  de  proverbes  que  je  vais  examiner  et 
qoi  résonent  assez  bien  l'esprit  et  les  passions  du  peuple 
n  France  y  pendant  le  niojen  âge.  La  rien  n'est  imité  : 
kboa  sens  du  vulgaire  brille  de  tout  son  éclat  et  don-» 
ae  OBc  grande  valeur  à  ces  proverbes  originaux.  Le 
titre  du  premier  et  du  plus  ancien  de  ces  recueils  en 
explique  le  sujet  }  le  voici  :  Proverbes  ruraux  et  vul»aux. 
C'est  une  suite  d'environ  six  cents  proverbes  encore  en 
iua|:eaujourd'bui.  Malgré  le  temps  (jni  s'est  écoulé  depuis 
le  milieu  du  xui*  siècle,  époque  à  laquelle  remontent  ces 
proverbes,  malgré  les  changements  qui  se  sont  opérés 
dans  nos  mœurs ,  dans  nos  habitudes  ,  dnns  nos  croyan- 
ces, dans  notre  langage,  depuis  celle  époque,  ces  sen- 
tences empruntées  aux  laboureurs  et  aux  vulgnires  ,  sont 
tncore  à  présent  dans  toutes  les  bouches.  Je  dirai  plus  : 
ia  rédaction  n*a  pas  changé;  ainsi,  je  vais  en  copier 
textuellement  plusieurs  dans  un  manuscrit  du  xiu*  siècle. 

Bonne  jornée  fait  qui  de  fol  se  de  litre,  —  Ki  premiers 
prent  ne  s'en  repent.  —  Ki  bien  aime  à  tari  oublie.  ^^ 
Mieux  vaut  un  tien  que  .11.  tu  C auras.  —  Ki  donne  tost 
il  donne  deux  fois. — D' autrui  cuir  lar»c  couroie. — // 
fait  mal  csveillcr  le  chien  qui  dort,  —  Qui  plus  a  plus 
convoite. -^  On  oblicpliu  tost  le  bien  que  le  wfl/.—  Tant 
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grate  ehevre  que  mai  g 
(^ut  petit  a  /Klil  ptri . 

Cv»  ('xt!iu{)K's  que  je  pourrais  muliiftlicr , 
puiir  faire  jugvi-  du  car»(-tcr«  des  prnvcrlivs 
J'ajoutersû  (]uc  pluiieun  il»  ta  proverbes ,  'uin 
(luire  le  cj'iusuie  de  langage  qne  j'ai  signalé  dans  le»  U 
de  Marcoul  vt  île  Salomnn,  ne  «ont  pas  cjceinpti  d« 
cvrlaino  l'uilctse  et  (l'une  crudité  d'expressio 
révèlenl  leur  ori);inc.  Pnrexuiuple  : 

U  piKs  riem  qui  joil  c'est  mâle famme.  —  Le  gra 
chI  tmparu  le  large  du  ptlifon. 

OigiUi  le  vilain  Ut  uaumr  et  H  vous  ihira  chi. 

(Oiguei  lu  iKiume  iruu  vilain  et  il  vous  iliirra  de^ 

Plusieurs  Jei  l'^rnclùrrt  qac  je  viens  d'observer  C 
tes  Proferbe4  ruraux  et  vulgaux  se  retrouvent  < 
lue  autre  pï^e  du  m^iine  geore,  ilutil  les  manui 
de  la  (Id  du  ini»  et  du  luiunieucemcnt  du  xiv*  i 
reuremient  de*  rùdactions  ditTéreates.  Celle  pièc 
intitulée  :  Prat/erbti  an  yiHain,  ou  bien  encore,  J 
ferbet  au  comte  de  Bretagne.  Elle  est  iliviiée  p 
in^^les  de  six,  de  huit  e 
jilusîeur»  provertivs  aonlopjcs  sont  rt-unLs  i 
strophe  I  ou  bien  eneure ,  plusieurs  vers  sont  cot 
nu  développement  d'un  seul  proverbe,  nrjclé  à  la  fil» 
cba((UO  sln^he  ;  {Uir  exemple 


Ibn  qiuTK  il  oit  liicD  itrrs 
IhiDI  jaJori]  coiifr  aire  itrlivre  (li/irc) 
Et  cuidn  (rroifj  iim<^  noir. 
Pis»  a  lie  pàroira  en  .t.  mui  île  tin 
Qu'iJ  ii\i  un  cvut  charolùu*  du  (ruiucnl , 
Ct  Jui  b  Pilaint, 

Dans  iiucliiut's  titwjihes ,  une  srnlencc  murnie  I 
lappnMJwe  ii*un  proverbe  emprunté  h  la  nolurc  jil 
•i<|n«  : 

Li  don  qu  c*t  non  poi 

K*t  nionU  bunuliaii* 

El  qukn  va  eitanti; 

KiipwUMfarcewigni 


BITOOM.'cnOîf. 

-ni  punvinliDi, 

!i-if.-aiftnon  Je  pain 


U  tttt*  ^i  n'a  saean  pnmtii 
■itmilit  Mmf  vtaMd  ta  force  et  grande,  trpnit .  mm'iTt  voîmt 
miamimtptiaerHrUqitebli.  Qui  donBt  ,t  un  MâiiB  du  pain  at 
Rauk  montit  a  la  aiiiju ,  ce  dit  le  vilain. 

9'i]irics  le  refrain  qui  tvnninc  chaque  »tropbe,  on 
fvrnîi  croire  que  le*  JîiTm-iilfs  verrions  des  Prmtrôr* 
a  fdiain  mit  rlé  «.-ompoïées  atec  des  djcloni  popu- 
liÎFn  pin»  miciVn» ,  seiiililiildci  aux  Proverbes  rumux. 
f^paX  â  b  rcdjcLiuii  qui  a  ]>nur  (itie  :  Ci  commencent 
^a  Prmtrbej  au  comle  tic  Bretagne ,  le  ni^me  probU-nie 
|K  {MMir  les  <1ÎU  de  Slari-nul  se  rcpnjicnte  ici.  J'ignurv 
iÂx  a  clé  (lûdiée  i\  quelque  print-'f  de  l'eilv  lunison ,  uu 
Mr«td'cus  a  cntn[io*é  c«  recueil  d'ani'icns  protcrbes. 
Ucnttcra  <li-'B  Praverbat  au  f^i/laia  se  rapproche  lieau- 
mpalat  que  la  pièce  prùcédenie,  des  sentences  mo- 
nbi  •liribuées  ouk  différents  piuloiophes  doni  j'ai 
faV  Bmédcmment.  Quoi  qu'il  tn  soit,  c'eït  encore  nti 
lUKu  lie  ers  ancieiut  adages  que  le  peuple  aintaîl  n 
tifhn.  Pour  liien  saisir  toute  û  portcu  de  ve«  prover- 
hn,  ■wilw  s^'vùces,  moitié  plaisants,  raais  (oujours  sali- 
ri^Dca ,  utlntritt«  au  vibîn ,  il  iiiut  savoir  quel  sens  on  n 
manit  pendant  le  moyen  ilge ,  !\  ve  mol.  Généralemenl 


le  de  Ud 


dans  une  a< 


r:lie,  dépolit 


tption  mauTBise  et  comme  sjno- 
enlîn  de  notre  malcanailU. 
ilTit  de  jeter  les  jeut  sur  la 

iulfise  de 


>  les 


i*rje  d«  proverbi 

<{i>*j  irnute-l-on  -  Huine  et  mépris  :  iju'il 

rappeler  i«i  : 

Oif|Dei  Tillaiii  il  vous  poinilra , 
Pnigocj!  villain  il  vous  oindta. 
Yikuo  albnA  dwni-«ar>gË. 
Vilain  eiiriohi  ne  connolt  purent  n'am 
OuMPi  kl  botta  d'au  «iltain  il  dire  qu'un  l<^9 1 


lij  ÏNTRODICTIOX. 

De  plus  ilifl'ércntes  pièces  soil  en  prose,  soît  en  vers, 
ont  constate  tout  le  mépris  qu'entraînait  après  elle  cette 
expressioD  de  vilain.  Une  entre  autres  renferme  a  cet 
égard  les  révélations  les  plus  curieuses  ;  elle  est  intitu- 
lée :  Des  xxiii  manières  de  vilains  (i).  Elle  énamère 
toutes  les  espèces  de  vilains  que  l'on  connaissait  an 
XIII*  siècle,  et  leur  caractère  différent.  Il  serait  trop  long 
de  les  rapporter  ici.  Je  me  contenterai  d'un  exemple  ou 
deux  :  »  Li  vilains  Bahuins  est  cil  ki  va  devant  Nostre- 
«  Dame  à  Paris ,  et  regarde  les  rois  et  dist  :  Vés-lÀ 
«  Pépin ,  vés-Ià  Chnrlemainne.  »  Ce  genre  de  vilain  rap- 
pelle fort  bien  le  badaud  de  nos  jours,  u  Li  vilains 
«  Princes  si  est  cil  qui  va  plaidier  devant  le  baillif  por 
«  les  autres  vilains,  et  dist  :  Sire,  au  tans  mon  aïoul  tt 
«  mon  liesaïol ,  nos  vaches  furent  par  ces  prés,  nos  brebis 
«  par  ces  copeis.  » 

A  ce  caractère  flétrissant  attaché  au  nom  de  vilain  et 
qui  seul  est  affecté  à  ce  mot  aujourd'hui ,  se  joignait  aussi 
au  XIII*  siècle  une  idée  de  malice  et  de  moquerie,  analo- 
gue à  celle  que  le  peuple  attache  encore  aux  bossus.  Cette 
idée  est  une  des  principales  causes  qui  a  donne  aux 
vilains  cette  réputation  de  sagesse  que  l'on  croit  volon* 
tiers  le  partage  des  classes  soufTrautes  et  malheureuses. 
Par  un  instinct  naturel,  le  peuple  altribue  à  ces  classes 
une  expérience  pratique ,  bien  supérieure  aux  spécula- 
tions incomplètes  de  la  science  philosophique.  Telle  est 
l'origine ,  telles  sont  les  causes  de  cette  leçon  de  morale 
que,  dans  le  recueil  de  proverbes  qui  lui  est  attribué ,  le 
vilain  nous  a  léguée. 

La  troisième  pièce  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  du 
Dit  de  Vjipostoiley  se  distingue  par  un  genre  tout  à 
fait  particulier.  Rigoureusement  parlant ,  elle  ne  se  com- 
pose pas  de  proverbes ,  mais  plutôt  de  dictons  populaires. 
C'est  une  suite  de  sobriquets  appliqués  aux  villes  prin- 
cipales de  la  France ,  et  aux  diiTérentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  pendant  le  moyen  uge.  Ces  sobriquets ,  empruntés 
soit  au  commerce ,  soit  aux  usages ,  soit  à  la  position 

(i)  Piris,  SUrestre,  i833.  Pièce  10-8",  pnhliéc  pur  M.  Fnocisque  HickeL 


ÏNTRODUCnON.  Jiy 

fàjsique  des  pays  dlirers ,  jettent  le  plus  grand  jour  sur 
ifiir  histoire,  et  à  ce  tître  le  Dit  Je  Cj4postoile  mérite 
d'être  étudié  avec  soîn.  C'est  ainsi  que  dans  cette  simple 
ranméfation  :  Concile  iT Apostoilc.  —  Paricmcnz  de  Roi. 
''-'Assemblée  de  chevaliers.  —  Compaigtiic  de  clercs, -*- 
Bmmes  de  bourgeois --^ Foule  de  vilains,  on  peut  se 
bâte  une  idée  de  ce  qu'était  la  société  féodale ,  et  le 
cuactère  des  classes  direrses  qui  la  partageaient.  On 
traarc  aussi  dans  cette  pièce  les  qualifications  particu- 
lières aux  différents  pays  de  l'Europe.  Elles  nous  initient 
k  la  ecMinaîssance  des  mœurs ,  des  usages ,  du  degré  de 
dvilisation  de  chacun  de  ces  pays.  Ces  dictons  populai- 
res sont  d'autant  plus  curieux,  qu'un  grand  nombre 
s'appliquent  aux  anciennes  provinces ,  ou  aux  villes  prin- 
cipales de  notre  France  ;  ils  contiennent  des  détails  pré- 
ôeux  sur  la  position  physique ,  le  commerce ,  rindustrie, 
Ve  carutére  particulier  de  chacune  d'elles. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  au  sujet  du  Dit 
de  tJpùstoilCf  m'ont  servi  de  transition  naturelle  pour 
psjocrà  l'examen  d'un  genre  de  proverbes  qu'on  retrouve 
diez  tous  les  peuples,  mais  principalement  chez  nous; 
je  veux  parler  des  proverbes  historiques.  La  différence 
qui  existe  entre  ces  proverbes  et  les  adages  proprement 
dits,  est  facile  à  saisir.  Tandis  que  ces  derniers  consacrent 
nue  vérité  morale  ou  vulgaire ,  le  proverbe  historique 
nppelle  un  événement  remarquable ,  singulier,  ou  un 
bomme  célèbre,  à  quelque  titre  que  ce  soit.  Le  proverbe 
historique  fait  encore  allusion  au  caractère  physique  et 
moral  d'un  pays  ,  d'un  peuple ,  d'une  ville.  On  peut  con- 
sidérer ces  proverbes  comme  des  annales  populaires  des- 
tinées à  graver  dans  la  mémoire  d'une  nation  les  prin- 
cipaux faits  de  son  histoire.  Cherche-t-on  à  connaître  la 
véritable  origine  de  ces  proverbes  ,  elle  échappe  ;  seule- 
ment on  acquiert  la  certitude  qu'ils  remontent  plus  haut 
qu'on  ne  le  pensait  d'abord.  Souvent  il  arrive  que  les 
événements  vrais  ou  faux,  auxquels  les  compilateurs  rat- 
tachent l'origine  de  ces  proverbes,  sont  de  beaucouj)  pos- 
térieurs ,  et  qu'on  trouve  ces  proverbes  déjà  en  usage 
cent  années  auparavant.  Voici  un  exemple  :  A  propos  de 
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la  MouiarHt  île  Dijon ,  ouvrer  le  premier  venu  Je  cm 
rcuuoth  il'anecclotvs  ou  de  proverbes  ipii  se  publient  clia- 
ifuennDJe^et  vousy  Irtnivcrccquelcshabilsnls  ili;  Dijon, 
nyaul  i^quipé  n  leuri  frni»  mille  honiinea  d'armer,  les  en- 
voyèrent en  1388  nu  duc  Philippe-le-Ilanl!  occupé  â 
cou<]uérir  In  Flnndi'c;  (qu'eu  récompense  de  re  service 
le  duc  nccordn  mix  babitanla  de  Dijon  la  perinisiion  de 

Rnrter  ses  armes,  dont  l>  devise  «^init  Moul-me^arde, 
[ais  eomme  ilnju  cette  devise ,  écrite  lur  un  rouk-aii ,  In 
syllabe  me  se  trouvait  aous  lea  deux  autres ,  on  lui  mout- 
arde. De  lîi  serait  venu  ce  sobriquet  appliqué  na%  habi- 
tants de  Dijou.  Mais  ce  uni  doit  Taire  douter  ou  peu  de 
la  r^nlit^  de  l'anecdote ,  c  est  que  l'on  trouve  daus  le  Dit 
de  tj4f>oitoite,  composé  it  la  fin  du  xiit*  «iilule ,  moutarde 
de  Dijnn.  U  en  rst  aînti  pour  les  anguilUi  de  Mtlitn  cl 
poiu-  ce  proverbe  si  couuu  :  Faiitù  d'un  point  Martin 

Ou  trouve  presque  toujours  une  explication  jointe  aux 
proverbes  hiiitoriques  ;  c'«st  quand  un  cherche  à  vérifier 
rcxactîtude  de  crtlc  eiplicalion  qu'on  K'apcri-oit  des 
enrur*  et  des  opinions  ridicules  émises  fi  ce  sujet. 

Jusqu'à  pré-tent  tes  proverbes  historiques  n'Iniifs  it  la 
France,  /'pars  dans  de»  ouvraf^cs  de  toutes  les  époques  et 
Mtr  loulcf  le»  niatiifres,  n'oul  pas  élé  recueillis  ;  cetis  que 
je  sut*  parvenu  a  r^nir,  tant  sur  )n  Imur^,  villages 
ou  provinces,  que  sur  le»  noms  d'hnmmrs ,  s'élèvent  à 
plus  de  cinq  cents;  et  jpsui»  convilincu  que  sî  l'on  j 
joif^ait  ceux  qui  m'ont  cohappé ,  on  auftmenicrail  beau- 
coup ce  nomlire  rpti  ne  laisse  pas  que  d'^re  iitiei  conil- 
ilcrablr.  Certaine*  loealitén  m'ont  fourni  plusieun  pn^ 
wrbrs  ou  diclont  (>opulairw.  Ainsi  j'en  ni  trouvé  six  sur 
[et  Flamands,  ciuq  sur  les  Gascons,  dix -huit  sur  les 
Nnrmandu  et  lu  Normandie,  dauie  sur  Orl/^ans,  Irenie 
nir  Paris. 

T.ei  pruverbea  historiques  relatif*  à  des  noms  protinx 
sont  nMcx  ennsidémblvs.  Il  n'es!  pmnnnc  qui,  en  cher» 
rhnni  dans  ta  nii-motrr,  ne  ^'en  rapprlli-  quelqui-K-un*. 
On  pral  trs  dîriaer  jinur  b  Fmnee  pr  deux  cntégnrtcs  : 
ceux  qui  se  rappurlent  h  des  noms  propres  de  tous  Irt 
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Imps ,  de  tous  les  pays,  cenx  qui  apparticnoent  au  bla- 
soa.  La  plus  piincle  partie  des  devises  héraldiques  ne 
sont  antres  que  d'anciens  proverbes  appliqués  au  nom 
de§  frnndes  familles.  Par  exemple  : 

■  Le  bois  est  vert  et  les  feuilles  sont  Artes,  n 
•  A  tout  venant  Beattjeu.  » 

«  Maille  à  maille  se  fait  VAuàergeon.  » 

■  Bonne  est  Lahay^  autour  du  Bled.  » 

Q  existe  encore  un  certain  nombre  de  dictons  popu- 
lûesajant  rapport  à  la  noblesse  de  chacune  de  nos  pro- 
Vttees;  ainsi  pour  la  Bonrgogne  : 

Riche  de  Châloo , 

Noble  de  Vienne , 

Preux  de  Vcrgv, 

Fiers  de  Neufchâtel , 
Et  la  maison  de  Bcaufrcmont 
D^oii  sont  sortis  les  bons  barons. 

Pwir  le  D.iuphiné  : 

Arces ,  Varces ,  Grange  et  Comicrs , 
Tf»l  les  reganJc  qui  ne  !cs  ose  toucher, 
Mais  gare  la  queue  des  ÂUeman 
Et  «les  Bcran^iers. 

Pour  la  Bretagne ,  dans  Févc^ché  de  Léon  : 

Antiquité  ilo  Pcnhoot , 
Vaillance  <lc  Chaslel , 
Ri('Jic«6<i  lie  Kennan , 
Chevalerie  de  Kcrgouroadcc. 

Pour  TAngouiRois  : 

Paotre  Chambes  et  Tisons 

Sont  d'Angoulcsnie  les  anciennes  maisons. 

Le<  proverbes  de  cette  nature  ont  un  grand  Intérêt  ; 
ils  consacrent  le  souvenir  d'une  civilisation  qui  n'est 
plus  ;  ils  s'élèvent  à  toute  la  dignité  de  l'histoire. 

Quant  aux  proverbes  relatii's  aux  noms  propres  qui 
n'appartiennent  pas  an  blason  ,  ils  sont  très-variés  et  se 
rapportent  à  des  bonimes  de  toutes  les  épo<|ues  et  de  tous 
1«  rangs.  Ils  affectent  un  caractère  particulier,  celui  de 
Li  utirc  et  de  la  moquerie  ;  on  pourra  s'en  convaincre 
en  lisant  avec  attention  la  série  n'*  X  ,  consacrée  aux  pro- 
^«r!)Ci  de  ce  genre. 
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Avec  la  naissance  de  rimprinierie  ,   r'rsl-ii-ilire 
la  seconde  moitié  du  \v*  siècle,  les  recueils  de  provt 
déjà  assex  rëpanJus  en  Fmnce,  le  devinri-nt  plus  ci 
Eu  donnant  l'hisluïre  des  Mois  dnris  de  Calon ,  j'ai 
•|ue  les  Liblioirraphes  placent  au  nombre  des  eisaù 
l'art  lypo graphique  lu  première  édilion  de  «t  ouvr 
Ln  ni^me  observation  s'applique  à  telle  œuvre  singul 
intitulée  :  Zcj  Proverbes  de  Salomon  et  de  Marcoal,  I 
i'aî  parlé  précède  m  m  en  t.  Tiis  l'nnnée  1482,  au  mp 
de  Panier,  une  version  latine  de  ce  dialogue  élait 
primée  ii  Anvers,  et  deux  éditions  du  teïic  fraB 
furent  publiées  aniérieuretneni  aux  premières  année 
ïvi'  siècle,  (i) 

L'enislencc  simultanée  de  ces  deux  lexles  donne 
Il  une  question  litlcrnirr  qui  n'est  pas  sans  intérA 
savoir  si  les  Dili  de  Marcoitl  ont  élË  composé*  en  fli 
^ais  ou  en  latin  ?  Guillaume  de  Tyr,  qui  écrivait  soa 
loire  dans  la  seconde  moitié  du  su*  siècle  ,  parle  du  ] 
logue  de  Marconi  et  de  Salomon  ;  et  ce  qu'il  dit  i  pn 
de  la  popularité  de  ce  dialogue  pourrait  ilciidcr  la  a 
tion  en  faveur  dn  trite  fntuqais,  ri  faire  croire  quel 
ginal  ■  été  composé  en  celle  langue,  (a) 

Ainsi  qu'il  est  arrivé  nrdiiinîremcnl  pour  les  oovri 
qui,  après  avoir  joui  pendant  le  moyen  tige  d'une  gm 
célébnlé,  ont  élé  imprimés  au  xv*  siècle,  le  DiaU 
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(i)  Van  h  P..M*  d>  CuilteuM  d«  T^  i)u 
"  ■  -  Il  «J  Im  I» " '  -   - 


■r  HMI  td— *  ilUl  HlïrtTV  kllâllMUtf  JW*t  prr 

.  F«  ibdioian  qiiaimiui  Tjr.am  <,u.  ).»,..      . 

■  li  mpiululiai  in|ii>ju]tBlcr.  ilinuB  ■vliisU*  pru|iMiuu.  n 
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agi  de Marcout  a  subi  de  grnnde^  alli^'rations. 

[uaiite  qui  m  trouve  clani  lei  lexlcs  ilu 

iit  Salorjutn  .  Marroul  lui  répond,  a  élé 

III  sîniplr  dialogue  que  l'on   trouve  tl^jà 

bertaincs  rédattious  itinnuii-riles  du  xv'  siècle  fi). 

tan  tic  lu  VDTïion  imprimée  nnt  renclicri  siir  la 

e  langa^  déj^  iiîea  grande  dnui  \a  pièce  (ju'ils 

,  et  tout  tuniliés   par  conxiquenl  dan*  un   vy- 

i  iaterdit  la  lecture  de  celle  a-tivre  plauniile  à 

Il  oprits  dclicnts. 

mùbre    dc>  AeoueîU  de  proverbes  frant^ï*  le 

î^nneiuenl  imprimé*  ,  il  faut  placer  celui  qui  a 

e  le*  Pi-overbet   commuas.   J'ai   indîijué   précé- 

I  quL-ls  uuvi-uges  mauascrits  ee  recueil  clait 

.  n  rut  pliuieurs  édilioua  el  servit  de  modèle  à 

laiùé  français,  moilié  latin ,  fort  eu  vogue  dam 

sons  le  nom  de  Pfoi-criia  Gallica.  Va  ler- 

■  GiUe  (le  iVui.f  on  ilm  Nnycrt  est  l'aulcur  de  la 

ilinC)  et  tiepais  le  coiumeiicement  du  xvi'  sièilc 

I  premières  années  du  xvti'  ce  recueil  fui  rèini- 

\  loules  le*  formes.   Cette  célébrili^  n'.'i  rien 

s  surpreadre,  car  oti  retrouve  dans  ce  livre  \:\ 

t  de  ce*  masiniM  déjà  connues  au  siii*  siècle  sous 

s  de  Pmi-er(ies   ruraux  et  vulgaux.   On  y  trouve 

»  rîeux  adage!  i{ui  sont  aujourd'hui  encore  dans 

s  iMochcs ,  et  qu'un  usage  de  plusieurs  siècles  n 

,  Dans  les  rédactions  différentes ,  l'ordre  alplia- 

[  observé  ,   non  pas  un  ordre   alphaliétique 

x;  mais  chaque  proverbe  est  placé  sous  la  lettre 

lellc  il  commence.   Jehan  Slielot ,  ainsi  que  je 

t  précédemment,  a  suîvî   cet   ordre  qui  présentait 

clarté  et  facilitait  l'opération  de  la  mémoire. 

[  les  recueils  de  cette  nature,  et  aussi  dans 

tcuJriers  nombreux  qui  se  publient  chaque  année  , 

;  un  genre  de  proverbes  parti  cuti  i^re  ment 

'!^^>p7^l)on\  5Ô/o™n1'(''jt  Xnwi.  ELIrV  c-i 

caLOIIduwumlïllcinind  piihlMl  Kirliruli',  mr  M.  Mone, 
wméejt'atisrrfurKi.iidnItrrniaclitmyBnril.ftt'tJierJalir- 
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consacn's  au  temps,  aux  saisons,  à  la  culture  delà 
terre  et  aux  difl'érciits  jours  de  l'année.  Ces  proverbes , 
dont  Torlgine  remonte  à  une  époque  reculée  ,  font  partie 
de  la  science  du  laboureur,  du  ber^r,  de  tous  ceux, 
enfin ,  qui  se  livrent  aux  travaux  de  la  campagne.  C'est 
le  résultat  d'une  expérience  de  plusieurs  siècles  ;  cer- 
tains phénomènes  peuvent  cjuclquefoîs  les  contrarier,  et, 
comme  on  dit ,  faire  mentir  le  proverbe;  maïs  la  plupart 
du  temps  le  cours  des  saisons  en  justifie  l'exactitude. 
On  trouve  parmi  ces  vieux  adages  d'excellents  conseilf 
pour  la  culture,  bien  connus  des  laboureurs,  qui  les 
mettent  journellement  en  pratique.  Ce  qui  d'ailleurs  en 
prouve  l'ancienneté,  c'est  que  tous  ceux  qui  ont  rapport 
aux  différents  jours  de  l'année  sont  placés  sous  l'invo* 
cation  du  saint  auquel  chaque 'jour  est  consacré.  Par 
exemple  : 

A  la  Saint-Antoine 

Li;8  jours  croissent  !c  repas  d'un  moine. 

A  la  S;iint-lkirnal>é , 
La  fuu\  au  pré. 

A  la  Sainte-€athorinc 
Tout  bois  prend  racine. 

Passé  la  Sainl-Clément 
Ne  sèiue  plus  froment,  (i) 

Pendant  le  cours  du  xvi*  siècle  le  recueil  des  Prover^ 
bes  communs  fut  plujîîeurs  fois  imité.  Sans  parler  det 
traducteurs  de  Catou,  qui  tous  reproduisirent,  soit  ea 
entier,  soit  eu  partie  ,  ce  recueil ,  il  existe  différents  ou- 
vrages dans  le  même  genre.  Le  plus  célèbre,  et  celui  qui 
fut  le  plus  souvent  réimprimé,  a  pour  litre  original  t 
Recueil  des  Sentences  notables  et  Dictons  communs , 
Proi^erbcs  et  Refrains  ,  traduit  du  latin ,  de  rilalien 
et  de  r espagnol  y  par  Gabriel  Mûrier.  Anvers ,  1568  , 
in-12.  En  1577,  le  même  livre  fut  imprimé  à  Ljon, 
sous  le  litre  suivant  :  Trésor  des  Sentences  dorées.  Dits, 
Proi^crbes  et  Dictons  conununs ,  réduits  selon  F  ordre 
alpliabétique ,  as'cc  le  bouquet  fie  Philosophie  morale 
réduit  par  Demandes  et  Réponses.  Lyon,  1577,  în-16. 

(i)  Voyez  t.  I ,  série  n*  111 ,  i>.  76, 
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1  éilitiont  tin  mOmc  ouvnge  pnntrenl  ù  Rouen  ot 
,  en  ld7S.lâ7»,  IJ82(i),(-|iirut«uL-orerciiii- 
1  Il)l7.  J'jii  cburi'tii-  «H  in  VU)  dit  ùant  le*  liiogra- 
••  qocltiHcsdÉlailssuT  fi abnul Mûrier o»  Mrurier{i), 
■fniiiepKuil  d'auttvtiiiret4)iic celui  dt  ejlot'eii  il'AnierB, 
AntMai:  DuV«nlicr<M  le  »ctil(|iii  jiurle  île  luï  (S):  cncure 
ne  ilDDiii---l~il  auv-uD»  ttt'tail*  sur  ta  vie  ;  il  »k  contente  lie 
npforltr  le  lilre  de  licux  ouvragui  de  gromniain  dout 
MvKi  est  cgaiewL-nl  i  anKut.  On  trouve,  au  couimenc^- 
om  du  TUrcsor  des  Senteai'c*,  mie  liste  des  écrivains 
a  DU  akodcrnfis  cîl^s  dan*  ce  recueil,  et,  d'nprùs 
K  l'wtc  ,  on  vuîl  tjiie  Atiirier  ne  a'esl  pai  contenté  du 
«duifc  1c  Ciitun  et  les  Proverbes  cummuiii'  >  il  a 
i  fcnnKJuil  la  plupart  de»  sentences  niorales  des 
n  wuMjues  de  rantiijuili' ,  \\  a  encore  mis  ù  enn- 
1oB  qoelïfitea  nxiieils  eipapioU  ou  ilaliens. 
■ala  in  du  xvi*  siértc,  on  traduisit  dans  notrt^  lan- 
KAm  intrerbcs  appartenant  à  ces  detis  laopies ,  à  ta 
[lalenieal.  Deux  ouvrages  dans  ee  genre 
j  iiomlire  de  uus  vieux  recueils  français; 
''  ;<renjrr  e«t  attonjme  ;  en  voici  le  titre  : 

âonnc  Rèponee  à  tout  pmpot  ;  Lii'rg  auquel  sH  con- 
-V»  gratui  namhrt  de  Proverbes  el  Sentences  joreuics, 
.-=jMt  de  tilaltcn  en  français.  Paris,  (547,  in^l6.  (4) 
!!■  rctnmve  avec  plaisir,  dani  ce  charmant  petit  livre, 
ne  gnndc  partie  des  Proverbes  r.ommans  mêlés  ii  cer- 
tavi*  adi^M  luslariiptes,  relatifs  aux  diverses  contrées 
dt  rilaKe. 
Le>  mitnvt  adages  sont  reproduits  dans  le  recueil 
"       $  de  Tripr  publia  en  IBll,  sous  le 


«..pilier  fiue  je 


rappnrier  u 


(  lU   Hécréation,  au  quel  c 


..-.  t.  IV,  p-^ilf  l'^iliaa,d(IliiiDto]diiJui'iBnjr. 

<:i  Liinirti  1,1,  p.  l5i,  uu  pluiicuri  cdiligai 
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fleurs  et  fruits  très-^eaux  gentils  et  souefs,  souiz  le  nom 
de  Six  mille  proueHfes  et  plaisantes  rencontres  fna^ 
f aises,  recueillis  et  triéez  par  Gomks  de  Tkier^  non  se»' 
lement  utiles  mais  délectables  pour  tous  espritz  désireux 
de  la  très'-noble  et  copieuse  langue  françoise,  nouçeile-^ 
ment  mis  en  lumière  ,  à  Amsterdam,  par  Paul  db  RATit-* 
TETN»  Anno  1611,  1  vol.  petit  in-4<*. 

Bien  qu'on  ait  regardé  ce  recueil  comme  une  tradoe- 
tion  du  livre  italien  que  G.  Florîo  publia  à  peu  près  soof 
le  même  titre  i\  Londres,  en  1591  (i),  il  est  certain 
que  Gomès  de  Trier  a  fait  entrer  dans  son  recueil  6t 
les  Proverbes  communs  et  d'autres  ouvrages  répandus  en 
France  pendant  le  cours  du  xvi*  siècle. 

Parmi  tous  les  livres  de  proverbes  imprimés  à  cette 
dernière  époque ,  je  dois  assigner  un  rang  tout  particulier 
à  celui  que  Jean  Ijcbon ,  médecin  du  cardinal  de  Guise  | 
composa  sous  ce  titre  :  Adages  et  Proverbes  de  Solon  A 
f^oge,  par  V Hétropolitain  (2).  Autant  qu'on  peut  en  )Qger 

(i)  Gianlino  di  liicretUione,  ntl  f/itale  crescono  /romie,  JSori  efndii. 


'vaghe,  leggiadre  e  soavc,  sotto  nome  di  sei  rmglia  proverbii,  epit 
riboboliitaiiani j  raccolto da Giovanni  Florio.  Londra,  lÔQi,  in-4^. 

(3)  Gomme  je  n'ai  trouvé  aucun  détail  sur  ce  poljgraphe  dans  les  biogn* 
phies ,  je  vaii  reproduire  ici  l'article  que  Duverdier,  dans  sa  BibUothèfU^ 
Jfrançoise,  lui  a  consacré  : 

«  Joan  le  Bon ,  du  pays  de  Bassigny,  médrcin  de  Monsieur  le  Cardinal  êê 
Guise ,  a  escrit  :  Àdvertissement  à  Ronsard,  touchant  sa  Franciadês  ■•* 

Î trimé  à  Paris,  in-^*»,  par  Denys  du  Pré,  i568;  Le  Rhin  an  Roi,  où,  à 
'imitation  du  Danube,  qui  a  parlé  par  plusieurs  fois,  par  prosopopée,  ans 
Empereurs  Romains,  il  introduit  le  fleuve  du  Rhin,  parlant  au  rot,  l'exhor- 
tant de  le  venir  voir  et  jouir  de  ce  qui  lui  appartient ,  et ,  en  ce  faisant,  estrs 
terreur  à  ces  Béisti*os  qui  viennent  fourrager  la  Lorraine,  et  raraj^er  la 
Champagne,  imprimé  à  Pïris,  in-8'\  par  Denys  du  Pré,  iSdg;  Âdagt^  OA 
Prat'erbes/inan^'ois,  imprimés  à  Paris,  in-S^,  par  Nicolas  Bonfons;  E^ 
mnlogicon  fntnçois ,  imprimé  à  Paris,  in-8*,  par  Denys  du  Pré,  lûji  ;  Ih 
V  Origine  et  Invention  de  la  Rime,  imprimé  a  Lyon  pr  Benoist  nifaud| 
i58a;  yibrégé  de  la  vropriélè  des  bains  de  Pfommiers  (  Plomhière» }  t 
imprimé  à  Paris,  in-o^,  par  Cliarlcs  Macé,  1 5^6. -^  Ses  traductions:  Lm. 
P/t)'Sionomie  du  grand  philosophe  jfristole ,  r'est-à-dire  la  science  de 
juger  de  quelle  vie  et  comiilexion  est  un  chacun ,  imprimé  à  Paris,  ia*8*» 
|iar  Robert  Massclin  ,  i&53;  Opuscule  de  Catien,  d'alaigtir  le  corps,  m- 
ttfrprété  en  françois ,  par  Jean  le  Bon,  imprimé  à  Paris,  in-i6,  par  £stieone 
GrouUeau ,  i556;  La  physionomie  d'/idamant,  sophiste,  interprétée  par 
Jean  le  Bon,  av*;c  un  livre  des  AWcf  ou  ^'errties  naturelles,  imprimé â 
Paris,  in-8^,  par  Guilbumc  Guilbrd,  i55(>;  Galen,  de  connoistre  les 
tiffections  de  l'esprit  et  tFjr  remédier;  Vialogtus  île  Ventre  de  MereureJ 
Spitre  à  ses  amis,  touchant  la  liberté  parisienne,  imprime  à  Paris,  in-iD, 

Sir  Pierre  Gautier,  i557.  m  {Bibliothhfue  françoise  deDuVEKDIEK,  t.  IV 
e  rédition  de  Rigoley  de  Juvigny ,  p.  355 •) 
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tklbiciUs  ourraf^  qa'ïl  nvait  ùcrtlj  (i),  Jean  l^ebon 
1^1  un  iHMninc  m  tant  cl  laborieux;  cV'tail ,  de  plnit  ,un 
;<iil  cleïir,  <l'(inc  gmide  înil4-(>cnilniicu  el  reiii|ili  de  nia- 
t.  !Smi  recurïl  <lc  proverbe»  k' prouvesuRiiurnincnl.  Jean 
Uiioo,  ai  il  CJiaumcmt  en  Bastigni,  parolt  avoir  vécu 
ja^'â  la  fin  du  xvi*  aièric.  Suivant  la  dédicace  t|u'il  d 
faîteau  cardinal  de  Guise,  en  I5?l,  d'un  petit  livre  lu r 
rëljBKilagic  dn  mois  fran^is ,  ïl  était  vieux  ù  celle  êpi>- 
flui,rl  a\aU  uïé  sonitgedan»  la  pratiipic  deU  mtdecine. 
JcuLetwu  a  couMcré  une  grande  punie  de  la  préfaev 
éa  Adage  1  Jratif oit ,  à  expliquer  In  nature  du  proverbe 
'  "'   "ï  l'adige  ,  nL  ce   qu'il  dit  h  ce  sujet  niérile  d'être 

proverbe  doit  estrc  une  vois  de  ville  assouventëe 
divers  propos,  ajonl  grâce  apparente  et  élégance 
ilJi^ue  ]>ar  lUS  le  parler  populacier,  qui  eai  en 
l'UtJc  cause  qu'on  l'appetc  {qu'on  le  recherche)  tant  à 
-  rÙMt  de  »0D  admirable  antiquité.  » 

i.'oa  peut  faire  de  l'adage  comme  du  coii^leiiu  Del- 
:<biquc ,  c'est  à  seavoir  s'eo  servir  en  plusieur*  manié- 
rii  •,  dit  encore  Leboii ,  et  ù  énumère  les  différenlj 

■  ■'.i  aaxquels  peuvent  être  emprunté»  les  Adages.  Il 
'  I  rconnatl  six  espèces  :  Lts  cltonct  semolabUs,  let  aiù- 

■  -:jx,  lej  perionnei.  Us  ptrsonnei  fabuleuses  de  eoMc- 

,  iFKliioire,  les  natioiu,  tes  estais  ou  offices.  .Suivant 

_•■   est  toujours  une  comparaison.   Voici   les 

1 1  [>runtcs  aux  personnages  hisioriques  :  Plus 

'   i: on,  plus  riche  ijtie  Crêsus,  plus  envieux  que 

-  inliumaÎH  ifue  Timon. 

[jt  Tccueil   de  Lcbon,  divise  en  quatre  parties,  se 

' ipoK  d'environs  cinq  mille  proverbes    ou  dictons, 

■•■■  tantes  Ici  Biulièri^s,  rangées  à  pen  prés  suivant  l'ordre 

'l'iMbctique.  J'en  ai  recueilli  un  grand  nombre  de  re- 

fs  il  la  France  on  aux  différente  "  -mi  — 

'I  lu  campiuenl.  Jcnn  I>elioii,  nimi 

I  ru   jiopuinires  dirigés  conlre  les 

,  1 1  Vcij.»  !•  obIu  3  lit  U  f*ïc  jii-Biiili'nlt. 
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ciiis  ou  les  icniuu's.  Ijiiaiil  a  ct'>  (hriiirrs,  ou  peut  lui 
faire  le  reproche  d'une  trop  grande  licence  de  langage. 
On  y  remarque  aussi  beaucoup  d'esprit.  C'est  dans 
son  livre  qu'on  trouve  :  A  qui  Dieu  veui  aider  sajenune 
luy  meurt,  -—  Les  femmes  sont  toujours  meilleures  ranr~ 
lue  qui  vient.  —  Une  femme  ne  cèle  que  ce  quelle  ne  sait 
pas.  Après  tout ,  il  n'a  iait  que  recueillir  les  adages 
répétés  par  le  peuple  à  ce  sujet.  Tous  les  livres  de 
proverbes  en  sont  remplis ,  et  le  nombre  de  ceux  que  j'ai 
réunis  s'élève  à  plus  de  deux  cents. 

Ce  qui  distingue  principalement  le  livre  de  l'Hétropo- 
litain,  c'est  une  grande  indépendance  d'opinion  sur  tous 
les  points,  c'est  l'expression  hardie ,  moqueuse ,  de  la 
plupart  des  proverbes  dont  se  compose  son  ouvrage.  J'en 
ai  cité  deux  précédemment  contre  le  pape  et  la  reli- 
gion; j'y  joindrai  les  suivants  :  Le  Roi  n  est  au* un  homme* 
^-V Impératrice  n  est  qu  une  femme,  ^-^irop  de  chas» 
teaux  en  France  et  de  là  trop  de  pam*res ,  *— Les  grands 
n'aiment  les  petits  que  pour  le  service,  Lebon  ajoute  quel- 
quefois aux  proverbes  qu'il  rap|)orle  des  commentaires 
curieux,  destinés  h  en  éclaircir  le  sens  (i)  ;  malheureuse» 
ment ,  ces  commentaires  que  l'auteur  appelle  exposition 
sont  assez  rares.  Il  est  fâcheux  qu'il  ne  les  ait  pas  multi- 
pliés, l'ouvrage  y  aurait  gagné  en  clarté  et  en  documents 
précieux  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  la  France  |  anté- 
rieurement au  xvr  siècle. 

Le  livre  des  Adages  françois  commence  la  série  des 
recueils  dans  les(|uels  les  proverbes  sont  expliqués.  Déjà 
dans  la  première  moitié  du  xyi**  siècle ,  Charles  de  Bon- 
velles  ,  chanoine  de  Noyou  ,  publia  en  trois  livres  les 
Adages  françois,  avec  une  interprétation  latine  appli- 
quée à  chacun.  En  1557,  Guillaume  le  Noir,  libraire  de 
Paris,  lit  paraître  une  imitation  abrégée  et  française  de 
ce  travail,  sous  le  titre  de  Proverbes  et  dits  scntenticux, 
avec  C interprétation  d'iceux ,  par  Charles  de  BoovELLESy 
chanoine  deNoyon,  1  vol.  in-8°. 

ET 

Malheureusement ,  dans  ces  deux  ouvrages  ,  les  ex- 

••  •  ■  ■  ■  « 

(r)  \oyci  dans  notre  t.  I,  j>.  1G9,  217,  et  l.  li  ,  p.  89,  lio. 


I 


WTRODUCTIOT.  IxifJ 

pb'cations  données  par  Bouvelles  sont  plutôt  morales 
foliistoriqaes ,  ce  qui  leur  ôte  beaucoup  d'intérêt. 

D'autres  écrÏTains  du  xvi*  siècle  s'appliquèrent  en- 
core à  découvrir  l'origine  de  nos  anciens  proverbes. 
Ijcroix  du  Maine,  dans  un  discours  sur  les  Lettres 
frutraises  composé  en  1579,  comptait  douze  auteurs  qui 
araîent  traité  cette  matière,  quatre  en  latin,  huit  en 
/hinçiis.  Lui-même  avait  fait  un  livre  dont  il  indique 
ainsi  le  sujet  :  \te%  Proverbes  ou  Adages  français  yavecques 
leur  interprétation,  (i) 

Henri  Ëstienne,  qui  n'a  jamais  oublié,  dans  ses  dif- 
^nts  ouvrages,  de  citer  nos  vieux  proverbes,  avait 
fntrepris  un  travail  sur  cette  matière.  En  1593,  il  publia 
sous  le  titre  singulier  de  Prémices,  ou  premier  lii»re  des 
Proverbes  epigrammatizez  ou  des  epigrammes  proverbia-^ 
Usez,  le  commencement  de  ses  recherches.  Mais  ce  petit 
livre  ne  contient  que  certains  adages  consacres  à  Dieu , 
avee  an  commentaire  emprunté  au  texte  de  la  Bible. 

A  h  même  époque  Pasquicr,  daus  ses  Recherches  sur 
la  Fhince y  consacrait  tout  un  livre  (le  huitième)  h  une 
explication  historique  dn  nos  proverbes  les  plus  com- 
Buas.  Son  travail  est  important ,  rempli  de  science ,  et 
sert  de  base  à  tous  les  ouvrages  qui  traitent  le  morne 
sujet.  Si  quelques-unes  de  ses  conjectures  sont  hasardées, 
le  plus  grand  nombre  est  juste  et  appujé  sur  des  preuves 
incontestables. 

Au  nombre  des  livres  originaux  sur  cette  matière ,  il 
fiatit  encore  compter  trois  ouvrages  publiés  dans  le  cours 
dn  XVII*  siècle. 

Le  premier  a  pour  titre  :  l/Etjrmologie  ,  ou  Explica^ 
tion  des  Proi^erbes  français  y  divisée  en  trois  livres ,  par 
éhapitres,  en  forme  de  dialogue,  par  Fledry  de  Bellîn- 
«E!f ,  à  La  lïaye,  1666,  petit  în-S'».  Cet  ouvrage  écrit 
en  forme  de  dialogue,  dont  les  interlocuteurs  sont  ap- 
pelés Simplieian  et  Cosme  ,  contient  sur  chacun  de  nos 
anciens    proverbes ,   principalement   sur  les  proverbes 

(  i)  Voye«  Bibliothhque française  de  Lacroix  du  Maine  et  du  Verdier, 
t.  U ,  p.  LU  et  LXVlil ,  édit.  de'Rigoiet  de  JuTÎgDv, 
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Instoriqucs ,  des  cxpllcalious  fort  étendues  et  des  «tnec- 
doctes  souvent  curieuses.  Sans  aucun  doute  un  grand 
nombre  de  ces  anecdoctes  ont  été  fabriquées  à  plaisir,  et 
ne  méritent  pas  de  confiance,  mais  quelques-unes  sont 
vraies,  d'autres  assez  probables;  il  est  d'ailleurs  inté- 
ressant de  connaître  les  récits  que  la  tradition  populaire 
rattache  à  nos  anciens  dictons.  L'auteur  de  ce  travail  a 
été  victime  d'un  plagiat  des  plus  remanjuables ,  que 
M.  Ch.  Nodier  a  déjà  signalé  dans  ses  Mélanges  tirés 
et  une  petite  Bibliothèque  (1).  En  1665,  le  libraire  Pe* 
pingué  fit  paraître  sous  le  titre  de  :  les  Illustres  Pro^ 
i^erhes  noui^eaux  et  historiques ,  etc. ,  un  ouvrage  en 
deux  parties  qui  n'était  autre  qu'une  réimpression  du 
travail  de  Bellingen  ;  seulement  on  avait  supprimé  le 
nom  du  véritable  auteur  et  changé  le  titre.  «  L'éditeur 
«  des  Illustres  Proverbes ,  dit  à  ce  sujet  M.  Nodier, 
u  s'il  est  permis  de  donner  le  nom  d'éditeur  à  l'homme 
M  qui  exerce  un  pareil  commerce ,  n'a  fait  d'autres  frais 
«  d'imaginative  que  de  substituer  à  Cosme  un  philosophe 
«  et  à  Simplician  un  manant.  Du  reste  ses  personnages 
Ci  disent  absolument  les  mêmes  choses,  dans  les  mêmes 
«  termes ,  toutes  les  fois  que  les  bienséances  du  pajs  et 
u  les  conditions  du  privilège  le  permettent.  On  peut  con« 
M  dure  de  là  qu'il  s'est  bien  gardé  de  conserver  tout  ce 
te  qui  présente  un  sens  hardi ,  et  que  les  équivocpies 
M  plaisantes ,  les  étjmologies  un  peu  vives  que  ce  sujet 
«  amenait  si  naturellement  et  rendait  souvent  néces- 
u  saires ,  ont  été  soigneusement  retranchées,  sans  égard 
«  même  pour  l'enchaînement  du  sens  et  pour  la  pro- 
«  mfesse  des  sommaires  qui  précèdent  chaque  chapitre.  » 
Le  second  ouvrage  est  dû  aux  veilles  d'un  magistrat 
distingué  de  l'ancienne  province  de  Normandie.  Jacques 
Moisans  de  Brieux,  né  à  Gaen  en  16X4,  conseiller  au 
parlement  de  Metz ,  se  retira  dans  un  âge  peu  avance 
dans  sa  ville  natale  et  cultiva  avec  succès  les  lettres, 
principalement  la  poésie  latine.  Étant  jeune  II  avait 


(0  Mêlants  tirés  d'une  petite  BiblioÛtèçue  ,  ou  Variétés  littéraires 
et  philosophiques ,  in-3*',  l8^,  p.  139. 
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loBglemps  vojûgé  en  Allemagne,  en  Angleterre^  et  beau* 
œup  (rÀ\uentè  les  bibliothèques  publiques.  Il  j  recfacr- 
ciuît  tout  ce  qui  pouvait  éelaircir  nos  antiquités  na- 
tioules  ;  c'est  ainsi  qu'il  parvint  à  recueillir  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  la  composition  d'un  livre  assez 
court,  mais  qui  renferme,  principalement  sur  nos  anciens 
prorerbesydes  indications  précieuses.  Il  est  intitulé  :  Les 
Origines  de  quelques  coutumes  anciennes  et  de  plusieurs 
ftfws  de  parler  initiales ,  auec  un  vieux  manuscrit  en 
t«rr,  touchant  F  origine  des  chet^aliers  bannerets,  A  Gaen^ 
MscLxxii,  1  vol.  in-i8. 

Ce  livre,  que  Moisans  de  Brieux  dédia  au  duc  de 
Ifontauflier  son  bien&iteur,  est  devenu  fort  rare ,  soit 
fo'il  ait  été  tiré  à  petit  nombre ,  soit  qu'une  cause  im- 
prévue en  ait  détruit  les  exemplaires.  Les  amateurs  re- 
cbothent  avec  empressement  ce  petit  volume  dont  la 
lecture  justifie  pleinement  la  réputation.  Un  grand  nom« 
bre  des  citations  que  Moisans  de  Brieux  avait  recueillies 
daas  des  ouvrages  manuscrits  nous  sont  mieux  connues 
aojoord'bui ,  parce  que  ces  ouvrages  ont  été  imprimés; 
nuls  l'auteur  des  Origines  n'en  a  pas  moins  le  mérite 
de  s*en  être  servi  le  premier,  et  de  les  avoir  appliquées  à 
des  sujets  intéressants. 

Le  troisième  ouvrage  est  intitulé  :  Curiositez  fran^ 
çoises  pour  sentir  de  supplément  aux  Dictionnaires ,  ou 
recueil  de  plusieurs  belles  proprietez,  avec  une  infinité 
de  proverbes  et  quolibets  pour  l'explication  de  toutes 
sortes  de  lit^res,  1640,  in- 12. 

Antoine  Oudin ,  secrétaire-interprète  du  Roi ,  profes- 
seur de  langues  italiennes  et  espagnoles,  pbilologuc 
distingué,  est  l'auteur  de  ce  travail  curieux  et  piquant. 
Il  renferme  principalement  les  locutions  proverbiales 
usitées  dans  notre  langue ,  avec  des  explications  très- 
courtes,  mais  exactes  pour  la  plupart.  Il  est  fïïcheux  que 
l'auteur,  qui  était  très- versé  dans  la  lîllératurc  facétieuse 
des  XVI*  et  XVII*  siècles,  n'ait  pas  cité  les  ouvrages  dans 
lesquels  il  a  recueilli  tous  les  proverbes  qu'il  rapporte. 
Son  travail  y  aurait  beaucoup  gagné.  On  peut  encore  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  suivi  un  ordre  alphabétique  as- 


•• 
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>c/.  riiiOiircHX  pour  \v  M>]H'n^vv  d'ajoiilor  une  tahlo   do*^ 
matières  dont  Tabsencc  rend  toutes  recherches  fort  dtf— 
ficiles  dans  les  Curlositez  franroiscs ,  Malgré  ces  défauts 
ce  travail  est  original  et  unique  dans  son  genre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  rexamen  critique  des 
différents  ouvrages  français  relatifs  aux  provcrl)es.  Quan^ 
à  tous  ces  livres  publiés  depuis  la  fin  du  xvu"  siècle  jus* 
qu'à  nos  jours  sous  le  tilre  de  Dictionnaire,  ou  Histoire 
des  Proiferbes ,  on  trouvera  dans  la  seconde  division  de 
notre  Bibliographie  le  titre  exact  des  plus  importants. 
Sans  aucun  doute  quelques-uns  de  ces  travaux  renfer- 
ment des  indications  précieuses;  ainsi  P.  J.  Le  Roux  9 
dans  son  Dictionnaire  comique,  Tabbé  Tuet  dans  ses 
Matinées  sénonaises ,  Lamesangère  dans  son   Diction^ 
naire  des  Proverbes  français  y  et  le  chevalier  de  Méry 
dans  son  Histoire  des  Pro^^erbes  ont  réuni   des  détails 
intéressants  ;  mais,  pour  la  plus  grande  partie,  ces  tra- 
vaux sont  copiés  les  uns  sur  les  autres,  et  renferment 
bon  nombre  d'indications  fautives  ou  incomplètes. 

S-  "i- 

DE    l'emploi     qu'ont    FAIT     DES    PROVERBES     LES     AUTEURS     FRANÇAIS 
DEPUIS  LE   XII^   SIÈCLE   JUSQU'a   LA   FIN    DU    XVIl*^. 

Les  recherches  précédentes  ont  pu  faire  juger  de  la 
nature  et  de  la  diversité  des  proverbes  français ,  depuis 
le  xn®  siècle  jusqu'au  xvi*.  Pour  compléter  ces  recher- 
ches il  me  reste  encore  à  examiner  comment  nos  auteurs 
ont  employé  les  proverbes ,  pendant  ce  long  période  ; 
enfin  quelle  part  il  faut  accorder  dans  notre  littérature 
à  celle  antique  sagesse  des  nations.  • 

J'ai  dit ,  au  commencement  de  ces  recherches  ,  que 
l'on  trouvait  des  proverbes  dans  les  premiers  livres  fran- 
çais. En  effet,  nos  vieux  poêles  du  xii*  et  du  xiii*  siècle 
les  ont  souvent  cités ,  et  il  est  facile  d'en  recueillir  un 
grand  nombre  dans  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  laissés. 
Non-seulement  leurs  fabliaux,  leurs  contes  en  sont  rem- 
plis, mais  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les  compo- 
sitions sérieuses  ;  dans  les  Vies  de  saints  ;  par  exemple^ 


LVraODUCTION.  Ixvjj 

cl  dans  les  Romans  de  chevalerie.  Cet  usage  n'a  rien  de 
saqirenant  quand  on  se  rappelle  que  la  plupart  de  ces 
compositions  9  livrées  aux  jongleurs  et  aux  uiéncsrrt'ls , 
s'adressaient  au  peuple  qui  se  plaisait  à  eu  érouter  le 
mit.  Déjà  au  milieu  du  xii*  siècle  nn  grand  nombre  de 
nos  proverbes  étaient  vulgaires,  et  Chrestien  de  Tniyes , 
qni  composait  ses  grands  poèmes  à  celte  épocpic,  n'a 
pas  manqué  de  mettre  à  profit  ceux  qui  couraient  de  son 
tcnps.  Voici ,  par  exemple ,  le  début  de  Perce  vol ,  Tim 
de  ses  romans  les  plus  graves ,  puisqu'il  contient  le  récit 
de  la  recherche  du  Graai ,  ce  vase  sacré  dans  lequel 
Jésus-Christ  célébra  la  Cène. 

Qui  petit  scme  petit  cueit , 
Et  qui  auqucs  recoillir  vuelt 
Ad  Ici  liea  sa  scmance  espandc 
Que  fruit  à  cent  doblos  li  randc. 
Car  an  terre  qui  rien  ne  vaut 
Bonne  scmancR  i  scchc  et  Taut.  (i) 

Lr  mi'me  po<'te  a  commencé  ainsi  le  lioman  tfErcc  et 
iC/înûfe  ." 

Li  vilains  riist  vn  son  rcspil , 

Que  trie  chose  a  l'en  on  dcspit 

Qui  niult  valt  mialz  (|uc  Trn  ne  cuiiJe.  (i) 

Benoît  de  Saînte-More,  qui  écrivit  aussi  au  milieu 
i\\i  \ii*  iiccie,  dès  le  début  de  son  Roman  de  Trojcs, 
cite  un  proverbe  : 

Snlomons  nos  enseigne  et  dit , 
F^t  m:  r  trovons  en  son  enicril, 
Quf  nus  m*  doit  son  son  crier, 
Ains  le  doit  ensi  deinostnT,  (i) 

'T)  <■  <%'l;ii  «jui  rp.irjiio  "a  w.-nn'iice <*oil  ^n-ii  r»-!  ii'Mllir;  «:l  i<'liii  .|iiî  vi-ut 
•  1-  ■'.l'iliir  tlnï!  ir-'iLiiifii-i»  <ia  .Ni;mL'n«ri'  dans  iiiir  IcriT  Iclli*  ^ju'rl'c  iiii  pihIi' 
"irni  t.. 14  «v  Mn'il  .i  >''iiii'.  Cjr  ilaiit  unr  trrri'  qui  w  \.iiit  t  ii'ii  i.i  Imiiiir 
■'<--îTiipi-^  V  I"  hr  fl  iTiJii'iuo.  n  \Peixt'\'nl  /r  rifn.v,  mainifrril  il»-  1:i  I»i- 
kii'iT'i-iru»'  K«»valr,  it*  7J  dnjp.)  Vovrr,  nu.i'.i  nolro  dcsi  i'i|>(i<>ii  «Ifs  inaiiii- 
«tfifi  Au  lin'ftitn  iL'  Drut ,  t.  I  «le  co  roman  ,  p.  i.. 

?  ]-•■  Vi!  liriilit  "Il  son  pn)\frlii-,  i(Uf  l'on  nn-|irÎMt  soii\«'nt  um*  <lio«'  ((iii 
raiit  l«.-aar(iup  niiriiv  que  l'un  ne  iToil  (  fii/nitut  i/'/'nu-  ft  iVKiiitli\,  nia- 
n»..irit  fît:  Il  IiiM.»itlii'qnr  H«i\aii',  n"  C.in,;t' 7  î.) Von  aii.si  nuln- «Ir-nii— 
'  ■■•    \-  N  i\..irn-t:\i\-.  An.  lloin.-n  (/.■  /.*/  ttt ,  I.  I ,  |i.   x  \\\  n. 

'  S.i-iiri<o:i  iji.ii".  •  n^i  i.n»;  ctilil.  t'I  mms  !•' In  iivon  ;  m  t'en!  . '/z'"  »"/< 
n-  .:,  .t  (1  ni"  /i!  .1  i«  rur,  luni,  t/n'uu  if-nfr.iitr  <■"  •/"'/  '<»  /  /''"|  ■''•'•  ^  v* 
li' n:.in  'r.  Ti-'yyt.i,  in.inii  crvt  «li:  la  Hil.licitluqur  ri<»v:il<',  u"  <'..ni.-.<-  ']^^ 
Syy-t  au-ji  m.ùv  iIcjCj  »;»!i<'/'  ih'i  mumin:iiis  '.lu  livniiin  tli  lUul ,  V.  »» 


Iiviij  INTRODUCTION, 

Ces  ciAmple»  que  je  paurrais  Diultijilier  siiDisriit  |ioutri 
prouver  que  nos  vieux  poJ-les  ne  crui^^naicnl  pa^  ite  ntdtff^ 
à  Iran  oeuvres  les  plus  sérieusi;»  \ci  proverbes  popiilaim.^ 

3e  dois  même  otiserver  i|ue  iltm  plusieurs  povnies  i* 
XII*  et  siii*  siècles  j'ai  reueaiilrc  celte  liimie  emploj 
parCbrcstien  du  Troycs.  (i) 

1  j  «ilaini  dit  CD  son  rcspit. 
[Le  vilaia  dil  en  »on  pFoi/erbt.] 
Ce  i|ui  pourrait  me  faire  peuser  que  les  plus  n 
proverbes  français  se  renconlrenl  Jaiis  celle  pièce  i 
connue  pendant  te  mojen  âge,  intitula  :  Proverbe*  4 
fillain,  et  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  partie  i 
ces  rechercbex  [2).  C'csr  principalcmeDl  au  di'but  de  leu 
oTirmges  que  les  trouvères  plncaietil  ces 
mes  qu'ils  empruntaient  soit  à  la  iraditior 
de  k  sainte  Ecriture ,  ou  bien  encore  aux  ouvmgei  i 
quelques  auteurs  de  l'antiquité  classique  désif[n^  smu  ■ 
nuiii  de  pbilosophes.  Les  trouvères  ont  adopté  cette  (c 
principalcineni  dans  leurs  coules  et  leurs  fabliaux.  1 
que  tous  (et  on  sait  que  le  nombre  en  eut  considér 
commencent  ou  finissent  par  un  proverbe ,  et  il  n'e: 
rare  d'en  trouver  plusieurs  au  milieu  du  récit.  Les  au 
du  Roman  du  Renan  et  du  Roman  Je  la  Roir ,  ceux  a 
diiïi'rcnta  recueils  de  fables,  Marie  de  Fronce  princEjÉ 
Icmcnl ,  ont  suivi  le  même  prioeipe  ;  mais  pniir  ces  a 
nier*  l'on  [>eut  dire  que  les  proverbes  faisaient  parli«i| 
genre  de  leur  camposttîan.  f 

Non-sru  Ici  lient  les  poè'tea  du  lii'  et  du  Xtti'  sijciq 


it  fait 


sont  bcBUcuut)  servis  des 
de  la  mi^mc  époque  en 
!.(«  écrivains  les  plus 
niqueura  n'ont  pas  déitaigné 


les 


Miai^  les  proiatM 

ralisles,  les  ch 
vieilles  maximes  si  b 
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n  bannonîe    avec  le  style    simple  ^   naïf  qu'ils    ein- 
plojaient. 

Parmi  les  chroniqueurs  du  xiii"  siècle ,  il  en  est  un 
priDcIpalement  qui  semble  s'être  complu  dans  ce  genre 
de  citations.  C'est  l'auteur  anonjme  de  la  Chronique  de 
Raiujr,  écrivain  populaire  si  jamais  il  en  fut ,  et  qui  a 
recueilli  tous  les  faits  les  plus  curieux,  les  plus  drama- 
tiques, sinon  les  plus  certains,  des  règnes  de  Pliilippe- 
Anpisle  et  de  Saint-Louis.  C'est  principalement  pour 
terminer  le  récit  d'un  fait  important  que  le  chroniqueur 
flnpioîe  ces  dictons  populaires  qui  donnent  à  son  style 
une  physionomie  toute  particulière.  Ainsi ,  après  avoir 
raconté  la  fin  tragique  de  Henri  I**^,  roi  d'Angleterre ,  il 
ajoute  que  ses  serviteurs  voulurent  faire  croire  que  leur 
maître  était  mort  subitement.  Maïs  il  n'en  fut  pas  ainsi , 
ajoute-t-il ,  car  celé  cou  que  maisnic  sçait  n'est  souifcnt 
mie  (on  ne  peut  pas  cacher  ce  que  tonte  une  maison  con- 
naît). De  même,  en  parlant  du  roi  d'Espagne,  (jui  avait 
rimprudence  de  s'attaquer  à  Richurd-Cœur-de-Lion ,  il 
rite  ce  proverbe  que  les  auteurs  du  moyen  âge  aimaient 
beaucoup  :  Tant  grate  chaire  que  mal  git;  en  lin  comme 
le»  jongleurs  et  les  romauciers ,  auxquels  il  ressemble 
iieaacoup,  le  chroniqueur  de  Rains  rappelle  plusieurs 
foi*  les  Proi^crbes  au  yUlain  :  «  Et  li  rois  chevau- 
«  choit  adont    à   privée   maisnie ,   et  ne  quidoit  avoir 

•  garde ,  pour  cou  qu'il  cuidoit  que  li  rois  Richars  fus! 

■  en  Engleterre.  Mais  li  Vilains  dist  en  son  proverbe  : 

■  Quen  .1,  mui  de  quidance  na  pas  plain  pot  de  sa- 

•  pienche,  »  (i) 

(i^  La  Chronique  de  Rttins,   publiée  sur  le  maiiudcrit  unique  do   la 
BiUiotLcqne  du  Roi ,  par  LouU  Paris.  Pjiris,  1837,  in-8. 
^otrî  let  aatm  proTerbcs  que  l'ou  truuve  cites  daus  cette  c1ironi«pic  : 

Page  68  ; 

£1  souTcnt  aTÎent  que  sages  hom  fait  grant  folie. 

Aiusi  fait  qui  ml  us  ne  puct. 

Paje  146: 

Mai»  ea  poi  d'cures  Diex  labeuru. 

Tcas  rit  au  uiatin  qui  au  soir  pleure. 

Pare  i56: 

Et  un  dit  piucha  :  ijue  mi*  cuen  ne  puct  uieritir. 

V  ■'*  n  »mcorc  p.  ip-^,  s-^- 
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Pondaiil  le  xiv''  cl  le  xv*'  siècle,  c'est  surloul  «laiis  les 
poésies  populaires  que  les  proverbes  sont  employés.  Gon— 
tJDuateurs  en  ce  point  des  jongleurs  et  des  trouvères ,  les 
rimeurs  de  cette  époque  aimaient  à  mêler  ces  vieux  ada* 
ges  h  leurs  compositions.  C'est  ainsi  qu*en  1381 ,  une 
complainte  en  vingt-deux  couplets  fut  composée  cdntre 
Hugues  Âubrîot,  prévôt  de  la  ville  de  Paris,  par  quelque 
écolier,  ou  quelque  partisan  de  l'Université.  Un  proveii>e 
commun  termine  chaque  couplet.  Alain  Charticr  en  1449 
écrivit  dans  le  même  genre  une  ballade  contre  les  An- 
glais au  sujet  de  la  prise  de  Fougères  ;  et  quelques  an- 
nées auparavant  une  pièce  semblable  avait  été  faite  a«i 
sujet  du  siège  de  Pontoise.  (i) 

A  la  fin  du  xiv"  siècle  une  femme  illustre  par  les  nom- 
breuses compositions,  soit  en  prose,  soit  en  vers ,  qu'elle 
nous  a  laissées ,  Christine  de  Pisan  ,  fit  grand  usage  de< 
proverbes.  Mais,  fidèle  au  caractère  sérieux  et  pédan— 
lesquc  qui  domine  dans  tous  ses  écrits ,  ce  sont  platdt 
les  sentences  morales  des  anciens  philosophes  qu'elle  te 
complaît  SI  reproduire  que  les  dictons  populaires  répétés 
par  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler.  Au  nombre  des 
dilTérentes  poésies  composées  par  Christine  de  Pisan  ,  oa 
trouve  des  Enseignements  et  des  Proi»erbes  moraux  (2). 
Les  premiers  sont  dédiés  a  son  fib,  et  commencent 
ainsi  : 

Filz ,  je  n'a j  mie  grant  trésor 

Pour  t'cnrichir,  pour  ce  dès  or 

Aucuns  cnBeignemens  monstrer 

Te  veuil ,  si  les  vucilles  noter. 

Il  y  a  dans  ce  poème  une  imitation  évidente  des  Dits  de 
Caton.  Cette  strophe ,  par  exemple ,  qui  est  la  vingtième , 

Si  tu  veos  lire  dos  batailles 
Et  des  règnes  les  convcnailles , 
Si  liz  Vincent  et  autres  maintz , 
Les  faictz  do  Trojes  et  des  Romains , 

rappelle  un  passage  des  Distiques,  que  )'ai  cités  plas 

(1)  J*ai  pulilic  CCS  tn)i&  pîi^ccs  ]).  26\  ,  323,  33i  du  Recueil  des  Cftants 
historiiniesfi'anrttis  du  Xll-  au  XVliie  fcièclu.  Première  série.  Paris  ,  in-l8. 
Diblîoltiôque  d'clitu  de  Cii.  Goi<c'liu. 

(2)  Voycj!  p.  1 10  de  Y  Essai  sur  les  Ecrits  politiques  de  Christine  de 
Pisan,  par  Ravmo>d  Tuo.MASSl.  Paris,  |838,  iii-S-^. 
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laul  (i).  De  nicmc  dans  les  proverbes  mornux  on  rccon- 
MÎt  tous  ceux  qu'on  attriLualt  aux  philosophes. 

Les  poètes  (lu  xv*  sîcclc  ont  aimé  à  i'aîre  usage  des 
proverbes  dans  leurs  compositions  ;  on  trouverait  uifllci- 
kmenlune  pièce  de  cette  époque  qui  n'en  renfermât  pas 

•  placeurs.  Je  viens  d'en  donner  uo  exemple  emprunté 
lox  œuvres  d'Alain  Cbartier.  Il  serait  trop  long  de  pour- 
suivre cette  élude  en  analysant  chaque  poète  séparément. 
J*eD  choisirai  quatre  des  principaux ,  Pierre  Blanchet, 
aoteor  présumé  de  la  farce  de  rathelin ,  Charles  d'Or- 
léans, Grîngore  et  Villon. 

Blanchct  y  poè'te  éminemment  populaire ,  n'a  pas  man- 
qué de  reproauire  dans  la  farce  de  Pathelin  un  non  nom- 
lire  des  proverbes  en  usage  à  l'époque  où  il  écrivait, 
c'est-indire  au  milieu  du  xv*  siècle.  On  verra ,  dans  le 
cours  de  mon  travail ,  que  plusieurs  mots  du  Pathelin 
sont  aussi  devenus  proverbes  ;  on  connaît  celui-ci  :  En 
revenir  à  se*  moutons.  Ce  n'est  pas  tout  :  chaque  scène 
àe  cette  charmante  comédie  contient  un  de  ces  dictons 

populaires  usités  depuis  plusieurs  siècles,  et  que  Tau- 

teûr  a  su  employer  avec  beaucoup  d'esprit.  Je  citerai  ici 

les  plus  remarquables. 

Page  14: 

Maintenant  chacun  vons  appelle 
Partout  avocat  destous  l'orme. 

Page  15  : 

Autant  que  Charles  en  Espagne. 

Page  18  : 

Qui  empruDCte  ne  cboisist  noie* 

Page  26  : 

Certes  drap  est  cher  comme  crosroc. 

Page  27  : 

Et  n*eusBicz-vou8  ne  croix  ne  pile* 

Page  30  : 

Que  je  suis  bec  jaune  l 
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Page  36  : 

Or  n'cit*il  li  fart  cnlcndcur 
Qui  un  irt'uvQ  plus  fort  vonileur. 
Cl)  IrompHur  la  eïl  bien  bec  jauna  ! 

l^meidiaat  vilain  cballemaslTL' 

En  M  cànt  jBr  le  ad. 
Page  39: 

Ce  fut  par  un  dpnîcr  i  Diru. 

El  cncure  «n  j'inisic  dit 

ta  main  uir  le  yol,  nar  ce  dit 

HuD  dcnitT  ma  lui  dumciuni* 
Page  54  : 

11»  CD  ucvi'cnt  cotuDie  de  cire. 
P.geei: 

Onc  itnl  c«  poia  n'cti^ul  ù  bien. 
Page  62 1 

Et  cet  ailvocal  p<iriali( 

A  Irai»  Ircmu  vi  truif  pscaunui* , 

Et  licnt-il  Ici  gens  pour  Guillouniet  ? 
Pngr  64  : 

Me  voulut- voua  taire  entcnitatit 

De  tidc*  que  ce  mut  bnlcnM!*  ? 
Page  90: 

Sas  rovonon»  i  noi  mimtoo). 
Page  91  : 

Sommca-floui  I-^j'iudci  on  conwri  7 
Page  92  : 

11  le  ma  convi^ai  atalor  md*  mucb«r. 
Page  95  i 

Jo  tf'f  mlnis  0(1  le  Imu  mu  bloMe. 
Page  97  : 

Or  nl-il  plo*  loi  cil  qui  IkniIc 

Tri  fol  UBlanl  m  prenne* 

11^  !  lira ,  rvniOTn-IVn  à  n-t 

iV«bi. 

Page  10!»  : 

El  i  qui  ii-niU-ln  tM  ciK|ui1lcs7  (i) 
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Comme  rantetirde  la  farce  de  PathelÎD,  Cliarles  d'Or^ 
léans ,  dans  plasieurs  de  ses  poésies ,  n'a  pas  dëdaîgné 
Ffmploi  de  certains  proYeri>es.  Ce  sont  principalement 
les  Proférées  communs,  ceux  que  Jehan  Hielot  a  re- 
cseillis  y  qni  sont  adoptés  par  le  prince.  En  voici  quel- 
qiie»-ans  : 

Jeo  qui  trop  dure  ne^vaat  rien. 

11  coDTÎent  que  trop  parier  nuise , 
Ce  dit-on ,  et  trop  graler  cuise. 

Après  chaud  temps  vient  vent  de  bise. 

Chose  qui  plaît  est  i  moitié  vendue. 

L'habit  le  moÎBe  ne  frit  pas. 

Une  de  ses  |4us  jolies  ballades  a  pour  refrain  cet 
adage  :  Encore  est  Wi^  ia  souris;  enfin  Ton  peut  dire 
qoe  Charies  d^Orléaos,  dans  l'emploi  qu'il  a  fait  des 
proverbes ,  a  su  y  mettre  le  choix  et  le  bon  goût  qui  dis- 
tinguent toutes  les  œuvres  qu'il  nous  a  laissées. 

La  même  simplicité  ne  se  rencontre  pas  dans  les  ou- 
vrages de  Pierre  Gringore,  l'un  des  poètes  les  plus  féconds 
du  xv«  siècle ,  l'un  de  ceux  qui  aime  le  plus  h  citer  des 
adages  et  des  proverbes  de  tout  genre.  Non-seulement 
il  en  a  composé  un  recueil  assez  complet  qui  forme  une 
suite  de  quatrains,  mais  encore  il  s'est  fréquemment 
servi  des  dictons  populaires,  des  sentences  morales, 
des  proverbes ,  et  les  a  mêlés  à  toutes  ses  compositions. 
Ce  genre  d'ornements  abonde  principalement  dans  cette 
sorte  de  satire  contre  les  différents  Etals,  intitulée  :  Con- 
treditz  de  Son^ecreux.  Gomme  les  ouvrages  de  Grîngore 
sont  peu  connus  et  assez  rares ,  je  citerai  quel([ucs  pas- 
sages des  Contredictz  : 

Fol.  II  V®  : 

Puis  y ay  fait  d'aultruy  cuir  courroie. 

Car  je  n*ay  pas  rentendemcnt 
A  si  bien  Torger  comme  ilz  fonl  ; 
Fort  feu  par  souffler  métal  fond. 

Fol.  IV  v*»  : 

De  foi  juge  briefvc  sentence, 

«.  0 
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Foi. 

V  r": 

Cbcilijn  (f oiaelu  ([ui  on  l'*ir  vulln , 
Senie  Je  nef  qui  en  mir  n■K<^ , 
Cucur  d'enbni  qui  e»t  i  l'i-Mullu 
SontincongnciucDlcur  p«MaBP(0. 

Fol. 

I.n  Mgc  auui  ai  noui  dlct  ung  nnUble  i 

Une  lr<ip  iidrier  iiiuvcnl  ea  mal  bc  nove  ; 
1^  toi  luiujmin  lAme  (iirlcr  par  vu^v! 
Trop  parier  cuîl ,  grcvinl  la  conniencc. 

Fui 

Cclluy  qui  choMc  --t  rii-n  ne  preni , 
OnkdoilnppclerUizard, 
Cumme  l'colaul  «1  dil  niiuard 

Qai  1  recolle  M  el  n'.ppn-nl  (i). 

fTn  cAi«>u,  «(Manijr,  armM,  amimri 

[CBiliWvntiiintmnanWngme) 

four  UN  plairir  milli  douloiri . 

Et  chaHun  la  irait  pur  uiage. 

Fui 

XXXVII  r": 

El  par  Oi«i  leur  abituinenl 

1            Fol 

XXlViii  r°  : 

Huit  te  mlrpi  a  marttihauU 
TiiiiU  Itt  uni*  tl  lu  cHfruult 
Coil  par  non  Katuir  ee  qu'il  faut . 

Fol 

«MI  r"  ! 

Ri  pui*  qui  HyaUc  lehaplu  ilpblc  vcni. 

Fol 

KLVII  f  : 

Le  vulgaire  dm  gnw  rurauli 

1 

Sidilqii>>l'boinn.eac>i»<ie 
Dnii  iidti>niiet  ou  erani  inauU  : 

► 

l.'unlt  *i  n*l  quam  il  ac  marie , 
<jr  di^t  Ion  a  |ieino  inlloie , 

L'auiro  M  qiuni  il  m  rampi  le  col 
Oui  Mt  mRdVhr,  je  voui  alhe. 

Qu.,ovmnri^,«mmt«nvlci. 

Er.r 

n  ,  jo   iMminernt   ce*   rslrnîl»   pur   u 

1.1'  di. 

W'- 

■ 
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cootre  les  femmes ,  qu'on  trouve  au  folio  50  recto  et  qui, 
ainsi  que  je  l'ai  observé  précédemment ,  se  rencontre 
soQs  une  forme  ou  sous  une  autre ,  dans  tous  les  livres 
«le  proverbes  : 

Quem  conjux  diHgii'odit, 

Ce  dit  Caihon ,  c'est  la  manière 

De  conu-edire  à  tout  bien  dit. 


Femme  est  l'ennemy  de  l'amy  ; 
Femme  est  péché  inévitable  ; 
Femme  est  tamilier  ennemy , 
Femme  déçojt  plus  que  le  diable. 

Femme  est  tempeste  de  maison  ; 

Femme  est  des  serpens  le  serpent  ; 
Femme  Uandist ,  femme  oingt  et  poingt  ; 
Femme  paste  le  firmament 
Et  deflait  ce  qu'on  faict  à  point  (i). 

C^  extraits ,  sont  tous  empruntés  aux  cinquante  pre- 
miers feuillets  d'un  volume  qui  en  contient  plus  de  deux 
cent5,  et  peuvent  donner  une  idée  de  la  science  de 
Gringore  en  matière  de  proverbes;  non -seulement  il 
aimait  à  faire  usage  des  dictons  populaires,  mais  encore 
il  imitait,  comme  on  le  voit,  les  ouvrages  de  Salomon, 
ceux  des  anciens  philosophes ,  et  principalement  les  Dis- 
tiques de  Galon. 

On  trouve  plus  de  retenue ,  et  surtout  plus  d'art  et  de 
recherche,  dans  Villon  ,  ce  poêle  si  ingénieux,  si  habile 

f  '  )  Contmlictz  (U  Songecreux  : 

Pour  ériter  les  abiu  de  ce  mond^ 
De  son^ecreax  li»ez  les  coulredictz  ; 
Et  retenez  dessoubz  pensée  monde 
ijtv\x  de  présent  et  ceulx  du  temps  jadiit. 
En  ce  faisant  par  notables  éditz 
Poorrez  débatre  et  le  pro  et  contra, 
Et  soitstenir,  alléguant  maintz  bons  dictz, 
Ce  que  par  eulx  en  Toye  rencontra. 

Arec  privilège.  On  les  Tend  à  Paris ,  en  la  grant  salle  du  palais ,  en  la 
bratique  de  Galliot  du  Pre' ,  libraire  juré  de  rUniversité. 

Sur  le  recto  du  feuillet  2o4  ^  dernier  on  lit  : 

•»  Fm  des  Contreditz  de  Songecreux,  contenant  plusieurs  abus  on  cUas- 
<an  estât  de  ce  inonde ,  nouvellement  imprimez  à  Paris  par  Nicolas  Couteau 
«Bprimeur  pour  Galliot  du  Pré  libraire.  Et  fut  achevé  d'imprimer  le  second 
Jtor  da  moyi  de  may,  Tan  mil  ànq  (cent)  et  trente.  I  roi,  petit  iii-4°  ç,ûl\i. 
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à  mellrc  en  vuvrc  la  ^cicnse  sîmptkiiv  de  nnire  ricVK 

laneage.  Par  son  édacalion  univcnitaire ,  par  ses  moNBM  | 

qiiel<]ue  peu  pelUcbées  et  ses  babiludcs  populaires,  Vi^  ■ 

Ion  eonnaîssait  bien  les   proverbes  ,  iion  pas  cet  sentRb*  | 

s  mots  dorés ,  comme  on  diMil  ,' 


.ca  pfdantesqucs ,  ^i,  ...«.  ,  

ilors ,  dont  Pierre  Gringore  et  les  ennuyeux  rimeurs  de 

er  leurs  ^rits,  mais   l«a 

^     .-  .-  chaque  moment   par  tl 

dont   encore  aujourd'h 


I  école    le   plnisaient 
proverbe»  communs  répélés 
penpl 


Ce  qu'on  doit  surtout  remarquer  chei  Villon  ,  c' 
l'adresse  avec  laquelle  il  sail  cboisir  les  proverbes  et 
faire  servir  à  exprimer  «a  pensée.  Je  donnerai  quelqi 
exemples. 
Page  5: 

Ed  ce  tcmM  qKJ'af  ilit  dctanl 
Sur  le  Noël  laorte  uiaon , 
Cortquc  let  limju  vieenl  dt  vtni. 
Page  20,  en  parlant  à  Louis  XI  : 

ikuqucl  JoiDl  Dieu  t'heurde  J»ei>ti 
De  ^lomon  l'houneiir  rt  gloire  ; 
Quand  de  pronoiait  il  en  a  Irogi 


En  ce  imode  vr  iranntuire 
Tarn  lu'il  T  •  de  lun|;  ci  dr  Ir 
AIE»  nuo  <fe  tuT  tuit  m^mairc 


Page  35  : 

Et  Kâdi^  qu'en  grtnl  ^lautrvi" 
(Ce  mal  dil-oa  comniuiiAfoeDi  I 
rit  qut  pai  trtrp  gnm  tonatil/. 

Page   36: 

NéccHilê  fait  aeiu  mecprrndrr 
El  faitn  uiUirloup  bnit  ilu  tmlii. 

Page  3H  : 

Cardrli  panii'  iii'ni  l.i  .Lingr-, 

Page  39  ! 

Car  «  U  mort  luut  •atMHitul. 

I^  (licl^'mtvrr   lie  Villon,   relie   i 


INTRODUCTION.  Uxv,j 

des  Dames  du  Tems  Jadis  se  termine  auësi  par  un  vers 
dereou  proverbe. 

L*  roTM  Blandie  eomme  img  lyi , 
Qoi  matoh  à  toû  de  MreinOy 

Berthe  «I  grut  pied  y  Bietrix  >  Alix  » 
AremburgB  qui  bnt  le  Hajoe, 
Et  Jehsiuie  u  boiuie  Lomme 
Oô  Mml-ili  9  Vierge  aoBreniiie  ? 
Moi»  oà  «MU  icf  màiQU  dàxUoH? 

Vilkm  connaissait  biea  la  Taleur  de  cette  charmante 
UUe,  car  il  en  écrÎTit  deux  antns  dans  le  même  genre, 
■ab  dles  sont  inférieures  à  la  première  :  dans  celle 
^H  compnaa  en  vieil  langage  françois ,  chaque  strophe 
fait  par  ee  prorerbe  : 

ÀMOaM  en  emporte  H  vens. 

Presque  toutes  les  ballades  que  YiUon  a  jointes  à  son 
grand  et  à  son  petit  testament  se  terminent  ainsi ,  et  l'on 
Toît  d'après  les  exemples  cités  précédemment,  que  cette 
manière  de  composer  était  fort  répandue  aux  xiT*  et 
XT*  siècles. 

TîQon  a  écrit  toute  une  ballade  avec  les  proverbes 
csaimuns  ;  voici  la  première  strophe  qui  contient  les 
Iffincipaux  : 

Tant  grate  chèvre  que  mal  eitt , 
Tant  va  le jpot  à  l'eau  qu'il  Drise , 
Tant  chauffe  on  le  fer  qu'il  rougist , 
Tant  le  maille  on  qu'il  débrise , 
Tant  vault  l'homme  comme  on  le  prise  » 
Tant  s'ealoigne  il  qu'il  n'en  souvient , 
Tant  mauvais  est  qu'on  le  desprise , 
Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient  (i). 

Avec  la  fin  du  xv*  siècle  commence  à  se  développer 
parmi  nous  un  genre  de  littérature  qui  devait  nécessai- 
rement gagner  beaucoup  à  l'emploi  des  proverbes.  Aussi, 
ceox  qui  le  cultivèrent  ne  manquèrent  pas  d'en  faire 
uage  :  je  veux  parler  des  conteurs  et  des  nouvellistes 
qui  ont  écrit  en  prose ,  et  de  quelques  auteurs  de  facéties. 
Déjà  pendant  le  cours  du  xv*  siècle ,  on  trouve  plusieurs 

(I)  OBwrrs  de  François  Villon  :  avec  les  Remarques  de  diverses  per- 
iomnet.  k  Ja  Haie ,  174»,  1  vol.  iff«/2. 
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romaDs   d'nmoui'   ou    <lc   cliev^lcriv    Jiins   lcsi]iids    ' 
proverbcA  communs  sont  souvent  cités.  Je 
le   Rortian  du  Jouvencet ,   par   Jean   Je    Beul , 
Mëuioire  d'un  brave  cheTolicr  i]ui  avaSi  fuit  les 
d«s  règnes  de  Charles  VI  el  de  Charles  VII,  el 
complutt  à  raconter  longuement  tout  ce  iju'il  i 
entendu  dire.  ]l  iùme  beaucoup  h   mêler  à  so 
franc  ,  hardi  et  qui  lent  bien  ton  gentilhomme,  coniinfl<| 
dirait  aujourd'hui ,  des  dictons  populaires  et  les  pra 
bes  commune  qui  se  répétaient  parmi  les  gens  de  gn 
de  son  temps,  (i)  Je  nommerai  encore  l'histoire  du  / 
Jehan  de  Saintré ,  dont  l'auteur,  Antoine  de  la  S 
Tait  preuve  d'une  si  grande  habileté  de  style  et  li 
connaissance  lri>»-élendue  de  la  littérature  des  prover 
non-seulement  il  en  cite  beaucoup  dnni  ce  livi 
il  en  rapporte  plus  encore  dan»  deux  ouvrages   qui 
portent  pas  son  nom,  mais  dont  il  est  certamemeotV 
principal  rédacteur,  je  veun  parler  des  Quinze  Joiet'S 
Mariage  et  Aes  Cent  NonsfelUinoiivelUi  {-i),  raconta 
à  la  cour  de  Bourgogne.  La  nature  du  sujet ,  U  ma 
dout  il  est  traité,  uevaicnl  nécessairement  amener  u 
plume  de  l'écrivain  une  Foule  de  locutions  proverbi 

3u'nn  n'est  pas  surpris  A'y  rencontrer.  Tout  le  i 
'Antoine  de  U  Salle,  c'est  d'avoir  su  les  minier  I 
adresse  h  son  récit  ;  il  est  parvenu  sous  ce  rappc 
déplorer  autant  d'art  dans  sa  prose,  que  Vdion  et  X 
tenr  de  ta  Farce  de  Pothrlin  dans  leurs  poésies 
Les  écnvains  du  ivi'  «iécle  n'avaient  qu'à  ii 
modèle)  aussi  parfaili  que  Villon  pour  la  poésie, 
la  prose  les  auteurs  de»  Ccni  NnUftHe.'   nouveUetl 

(1)  A  U  n.  Jy  I.  Il,  lut  (ujwBdiin  ■>•  11.  un  Irouo  ploni 
•trln  niniii  du  J>a«B«l.  V«»  diH  l«  iii'  tum<  itt  A 
d,  rJauUmf  4a  ImtyttnÈ  rt  Brll„.L.Urw.  ua  Mi^mn. 

uainir,)-  II.  p.  i3il^  nunHKtJli  fntinii  d°  l>  BibliDlUBHdt 
k»  Uttoii*.  t..  P»»,  iSW.  »-(»•. 

(1)  On  »■!  OHHlla.  ■•■  HiHI  du  F,UI  J,k.m  d.  SaimM  < 
XyJ<nai.Mi.r,»f.  ■''■HmdarlHn  ilr.  Cml  ,\Bi.-dl"  ma..tltn.t 
au>  j-*i  pabli*.  «■  ,t^,  tir.  I^BlU.tTol  liiJI'f  ..t»1iidaX' 
iê  SAtimM»,  (tiiltn  M  niKlKn  ipmUiu»  .  fw  j'"  puMiù  ck* 
■♦r  m  iMS.  I  tal.  pHX  Ut* 
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D  j  masquèrent  pas,  et  nous  voyons  Henri  Ëstienne  dans 

*       soQ  apologie  pour  Hérodote,  Noël  Dufaîl  dans  ses  Contes 

i       d'Ëutrapel,  tous  les  nouvellistes  et  les  écrivains  de  ces 

pamphlets  satiriques  qui  parurent  en  si  grand  nombre 

t       pendant  les  guerres  de  religion,  faire  grand  usage  des 

i       proveri>es.  Les  Contes  cTEutrapel,  V jépologie  pour  Héro' 

doU,  la  Sairre  MérUppée,  sont  cités  a  chaque  page  de 

1       notre  travail.  Mais  plus  souvent  encore ,  on  y  trouvera 

l       do  phrases  empruntées  aux  ouvrages  de  Rabelais,  et  à  ce 

t       livre  singulier  dont  le  véritable  auteur  est  encore  inconnu 

et  le  sera  probablement  toujours,  qui  a  pour  titre  :  Le 

Moren  de  parvenir, 

Rabelais  en  composant  son  immortelle  satire ,  devait 
nécessairement  faire  un  grand  usage  des  proverbes  et  des 
dictons  populaires.  Ce  genre  de  propos  convient  essen- 
tiellement à  la  satire ,  il  en  est  Taccompagncment  obligé. 
Comme  lepoëte  Gringore  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  Ra- 
belais  se  montre    trés-savant  dans  la  littérature    des 
proverbes,   il  les  emploie  toujours  avec  sens  et  dis- 
cernement» même,  comme    dans  son   chapitre  Y  du 
livre  I**  de  Gargantua,  quand  il  les  multiplie.    J'ai 
recueilli  avec  un  grand  soin  tous  ceux  dont  il  a  fait 
usage  y  et  le  nombre  dépasse  trois  cents ,  en  ne  comptant 
qo'une  fois  ceux  qu'il  a  répétés.  Les  proverbes  qui  se 
rencoDtrent  dans  le  Mojf en  de  paryenir  oni  un   caractère 
particulier  de  licence  qui ,  on  le  sait ,  domine  dans  cet 
oavrage,  et  empêche  certains  esprits  délicats  d'en  appré- 
cier le  mérite.  On  ne  peut  disconvenir  cependant  que  le 
talent  du  style  narratif  y  soit  porté  à  un  très-haut  degré; 
la  moquerie  est  très-incisive ,  seulement  il  est  fûcheux 
qu'dle  s'exerce  sur  des  sujets  respectables  et  qu'elle  em- 
ploie un  langage  hardi,  poussé  trop  souvent  jusqu'au 
cynisme.  C'est  avec  un  singulier  bonheur  que  l'auteur 
dn  Mojren  de  parvenir  fait  usage  de  nos  anciens  prover- 
bes ,  mais  il  en  altère  quelquefois  le  sens,  et  il  faut  bien 
se  garder  d'ajouter  foi  à  toutes  les  explications  qu'il  en 
donne ,  car  le  plus  grand  nombre  n'est  que  plaisant  et 
satirique,  mais  s'éloigne  beaucoup  delà  vcritc. 
Deux  écoles   poétiques  se  sont  partagé  Tcnipire    des 
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lettres  au  xvi*  siècle.  L'une,  savante,  pëdantesque ,  no- 
vatrice dans  la  fonne  et  dans  le  langage ,  et  qui  a  essayé 
d'introduire  la  noblesse,  la  majesté  dont,  à  vrai  dire, 
notre  poésie  ancienne  est  dépourvue;  l'autre,  simple, 
familière,  et    s'appliquant  à  conserver  cette  élégance 
naïve  dont  Villon  possédait  si  bien  le  secret.  Ronsard  et 
ses  amis ,  qui  composèrent  la  Pléiade ,  furent  les  cheli 
et  les  défenseurs  de  la  première  école.  Clément  Marot 
et  ses  imitateurs  le  furent  de  la  seconde.  Comme  on  doit 
le  penser,  Ronsard  et  ceux  qui  adoptèrent  ses  réformes 
ne  durent  pas  employer  le  langage  des  proverbes.  Pour 
eux  il  était  bas  et  familier,  aussi  n'en  firent-ils  aucnn 
usage ,  et  même  ils  curent  grand  soin  de  le  bannir  de 
leurs  ouvrages.  Clément  Marot ,  bien  au  contraire ,  ne 
dédaigna  pas  nos  vieux  adages  ;   on  ne  les  trouve  pas 
dans  ses  poésies  aussi  communément  que  dans  celles  de 
Villon  ,  mais  ils  reviennent  de  temps  en  temps  et  tou- 
jours avec  beaucoup  de  grâce  et  de  naïveté  ;  parexemplei 
dans  le  dialogue  des  deux  amoureux,  le  premier  de» 
mande  à  l'autre  quel  jour  il  commença  à  s'éprendre  de 
sa  belle  ? 

Et  quel  jour  fut-ce  ? 

LE   SECOND. 

Par  saint  Jacques , 
Ce  fut  le  premier  jour  de  Pasques. 
A  bon  jour  bonne  osfivre. 

De  même  dans  son  Enfer,  on  retrouve  quelques-uns 
des  proverbes  communs  : 

Tort  bien  mené  rend  bon  droit  inutile. 


Et  dont  pour  vray  le  moindre  et  le  plus  neuf 
Trouveroit  bien  à  tondre  sur  un  œuf. 

C'est  principalement  dans  son  Épître  du  Coq  à  l'âne, 
adressée  à  Lyon  Jannet ,  que  Marot  a  employé  les  pro- 
verbes et  les  dictons  populaires.  Je  réunirai  ceux  qui  s'j 
trouvent  ; 

Puisque  répondre  ne  me  veux 
Je  ne  te  prendray  aux  cheveux, 
I^on  »  mais  sans  plus  te  rcmondro , 
Moy-mèmc  je  ne  veux  rcspondre 


KTROWCTKtN. 


il»}    I 


K  ertrille,  une  faut ,  i. 

f  CM-A-dirc  Eltritle  Fauïcau 
■  bon  rebiu  de  Pictnlie. 

voit ,  dan»  ses  Épîtres  ramilière^  princî- 
,  Clémeal  Marot  n'ii  pas  dédaigné  de  faîre 
je  de  nos  antitns  proverbes  el  en  cela  lous  les  po^^les 
«  tcole  n'ont  pas  craint  de  l'imiter^  c'est  ainsi  que 
r  le  saliriqne  en  a  eraploj^  un  grand  nombre 
iaa*  ses  différentes  poésies;  Malherbe,  au  contraire,  n 
eo  erand  soin  de  les  éditer. 

nabebb,  l'auteur  du  Moyen  de  parvenir  et  quelques 

KrÏTsins  satiriques  ont  donné  naissance  A  un  genre  de 

lîtiéralure  Ires-cultivée  pendant  le  ivi*  et  le  XVli*  siècle, 

et  dans  lequel  les  proverbes  français  sont  très-souvent 

sifilorés.  Je  venT  parler  de  la    tillératurc  facétieuse. 

*";  littérature  est   peu  connue   anjourd'huï  ;    les  ou- 

^M  pombreux  qu'elle  a  produits  ne  sont  recherchés 

e  par  les  bibliophiles  qui  paient  au  poids  de  l'or  les 

mplaîres  devenus  rares  de  quelques-uns  de  ces  ou- 

;.  L'époqucà  laquelle  nous  vivons  est  trop  sérieuse; 

I  intérêts    d'une     trop    grande   portée    occupent    les 

'"  i   pour  que  ces  légères  productions  puissent  nous 

r.  Cependant  celui  qui  veut  étudier  notre  littéra- 

e  daus  toutes  ses  parties,  doit  avoir  lu  ces  produc- 

..  ^es  font  parfailemeDl  connatlre  le  caractère  gai , 

iqueur,  rînsouciance  et  l'amour  du  plaisir  qui  régnè- 

1  sï  longtemps  parmi  nous,  et  qui  faisaient  dire  aux 

hiples  no»  voisins  :  Français  légers.  Français  moqueurs 


I 
I 
I 


I 


lixiij  INTRODUCTION. 

Les  fncctiei  nombreuses  pabliécs  principalci 
dani  le  cours  du  xvii*  siècle,  sont  les  derniers 
dana  lesquels  nos  vieux  proverbes  oient  é\i  commoi 
nienl  employés.  Ln  plupart  de  ces  farfliei  étaient  p 
laires ,  et  à  ce  titre  elles  furent  connues  et  citées  p. 

Premiers  comédiens  frunçois,  successeurs  immédîa 
hdlel  de  Bourgogne  ,  des  Confrères  de  la  Passion,  i 
cojnédiens  préludaient,  dans  des  farces  quelqucfoit  g 
aiéres ,  mais  toujourt  gaies,  toujours  spirituelles, 
chefs-d'œuvre  de  nuire  grand  Molière.  Depuis  la  Fat 
de   Palheliii  dont  j'ai  parlé  précédemment,  des   prt 
scènes  comiques  étaient  repr  usent  ces  ]iour   le  peup 
suit  par  les  Enfants  sans  soucis,  les  suppôts  de  la  H 
xocbe ,    soit  par  toutes  ces  compagnies  jojreuseï   < 
ont  existé  en  France  jusqu'au  ïvin'  siècle.  Les  autcï 
de  ces  facéties  avaient  soin  de  parler  un  tangage  ( 
piU  fixer  l'atlentioD  de  ceux  nui  les  écoulaient, 
proverbes,  les  dictons  ,  les  locutions  familières  leur  « 
naieut  naturellement  à  l'esprit  ;  il  n'est  pas  un  de  i 
nue  l'on  trouvera  dans  ce  recueil  qui  n'ait  été  plus! 
fois  employé  dans  les  farces  et  les  moralités  des  »v*, 
et  xvti*  siècles.  Entre  ces  farces  et  cet  petits  prolos 
débités  par  les  comédiens  fraurnis  ,  par  Bruscambi 
Gros-Guillaume,  Gautier-Garcuille ,  " 

rin  lur  son  tréteau  du  Ponl-Ncuf,  i 
eoniinuilé,  une  similitude  dir  moquei 
danle,  dont  nos  vieux  proverbe», 
(]iiulibct)  nous  ont  conserve  ia  suite 
pn-'stîon.  Molière  et  I^  Fontaine  qui  en  reproduisirri 
un  grand  nuuibre,  les  avalent  retenus,  quelqnea-uBl 
la  lecture  de  toiilei  ces  facéties  dont  ils  le  plaisi  * 
égayer  leur  r«nrit,  mais  le  plus  grand  i 
présentations  oe  c  ' 
leur*  aiiîdus. 

Il  iâut  eonsidcrer  Molière  cl  Ln  Foutai 
dernier»  écrivain»  qui  »e  suîent  servis  de  celle  lang^ 
(i  ancienne  et  i  la  fois  ai  énergique  des  pruvei 
des  dictons  [>opulairc).  On  trouvera  dans  les  dilTt 
(ériri  qui  composent  rc  recueil,  le   pbn  prnnd  ti 


spirituelle  , 


I  farces  dont  ils  nvaietil  été  ipedl 


mrnoDucnoN. 

*'r«a  qwe  noire  fabntisle  o  cinplnj'^s,  H  a 


11] 


.  ïCDteocu  vulgaires  qu'il  Mvair  cilcr  11  jiro- 
:"!  H  de  manière  h  nùenx  faire  comprendre  In  moro- 
<  '.-  de  ton  ïuict.  Qusnl  û  Muliérc ,  il  élail  aa»î  Iri'j-vcrsé 
!  Il)  U  MM  naissance  de  nos  anciena  adsgea,  et  lie  crnî^iaît 
I  .>  lie  les  placer  dam  la  bouche  des  nombreux  person- 
'-^  tfx'ïl  a  mis  en  scène.  Mai*  aussi  habile  dans  celte 
v^rtttfpte  dans  toutes  les  autres,  il  savait  choisir  avec 
-luconp  d*art  et  les  proverbes  qu'il  employait,  et  !« 
'  nmea  auxi|Dets  il  les  priHait.  Ce  sool  toujours  des  gens 
.1  peuple,  det  vatrts,  ou  des  soubrettes,  jamais  des 
.'.^nds  icîgnenrs  ou  des  personnages  sérieux.  Comme 
^ria^le  je  citerai  le  Màanîhnpe,  ce  chef-fl'œuvre  de 
-l're  Kcne  ,  dans  Ictpiel  on  ne  trouve  pas  un  seul  pro- 
iriie,  pas  nn  seul  dîctoti  populaire  (l).  Cependant  Mo- 
■rr,  dans  *es  comédies  sérieuses  et  du  haut  style,  n'a 
•  miol  de  les  admettre,  quand  ils  pouvaient  BJouter 
j'irloDe  trait  de  vérité  à  l'un  des  caractères  tju'îl  voulait 
j'-fiiilfe.  Aînti  dans  le  Tartufe,  acte  I" 
■re  d'Orgon  ,  madame  Pern  "" 
'  nrontrances  : 

Oa  n"  j  reapccte  rien ,  chacun  y  parle  baui , 
Et  c'en  tout  juitomenl  la  cour  du  roi  Pclauil. 

st  principalement  dans  ses  comédies  plai- 
is  ses  farces  pleines  de  gaité  et  d'un  bon  sens 
if  et  si  fin  ,  que  Molière  ne  craignait  pas  de  mêler 
laitlie*  débitéies  par  ses  acteurs  quelques  proverbes 
s,  quelques  dictons  populaires.  Ces  comnoeilions 
uaimt  surtout  écrites  pour  le  parler 
liraocmip  le  jugement,  et  dont  ilaimaiia  uan 
iiidrs.  Or,  à  cette  époque,  ces  sortes  de  farces,  comme 
|r  l'ai  remarqué  plu»  haut ,  étaient  fort  en  vogue  et  elles 
alxnidaient  en  propos  de  ce  genre.  Du  reste  ,  c'est  avec 


Mais 


se.  1",  la  V 
,  termine  ainsi 


'.  dont  il  appréci 


;s  habi' 
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beaucoup  de  mesure  qu  il  les  emploie.  Par  exemple, 
clans  le  Médecin  malgré  lui,  c'est  Sganarelle  qui  s'écrie  : 
tt  Que  maudit  soit  le  bec  cornu  de  notaire  qui  me  bit 
«  signer  ma  ruine.  »  (Acte  I*',  scène  i'«.) 

Ou  bien  encore  :  «  Apprenez  que  Gcéron  dit  qu'eatre 
«  l'arbre  et  le  doigt  il  ne  faut  point  mettre  l'écofce.» 
(Acte  I«',  scène  m.) 

Plus  loin ,  c'est  Lucas  le  paysan  qui  répond  :  «  Eh! 
M  morguenne,  laissezrnous  faire,  s'il  ne  tient  qu'A  battre ^ 
te  la  vache  est  à  nous,  »  (Acte  P',  scène  v.) 

Ou  bien  Jacqueline  sa  femme  :  «  Là  où  la  cbèvre  est 
tt  liée  il  faut  bian  qu'aile  broute,  n  (Acte  III,  scène  ▼•) 

Acte  I*',  scène  vi,  Sganarelle  dit  encore  :  «  Il  y  ^fagôu 
ti  ei  fagots.  »  Et  scène  vu  du  troisième  acte  :  «  rbufim 
«  <nu  vous  n'est  pas  bùe.  » 

De  même  dans  V Étourdi ,  l'une  des  plus  ancieDiMi 
compositions  de  Molière,  l'une  de  celles  où  les  proverbes 
et  les  dictons  se  rencontrent  le  plus  fréquemment ,  c'eil 
presque  toujours  le  valet  Mascarille  qui  se  charge  de  les 
débiter  : 

Acte  I*',  scène  iv  : 

TRDFALDIN. 

Mettez  pour  me  jouer  vos  flûtes  mieux  d'accord. 
Scène  vi  : 

MASCARILLE. 

0  Dieu  !  la  bello  proie 
A  tirer  en  volant. 

Scène  ix  : 

Et  l'on  nous  voit  sans  cesse  avoir  maille  à  partir. 
Scène  x  : 

La  mouche  tout  d'un  coup  à  la  t^to  vous  monte 

Jette  dans  le  panneau  l'un  et  l'autre  vieillard. 

Scène  xi  : 

El  trois: 

Quand  nous  serons  à  dix  nous  ferons  une  croix. 

Acte  II,  scène  m  : 

AlfSELME. 

Qui  tôt  ensevelit  bien  souvent  assassine. 


iNTOODCCTiON. 


n  boldin  :  rmlKn. 
DnM  Kitl  : 

Le  HMl  >  bien  dooné  U  baje  i  ntOD  eipoir. 
Acte  III,  scène  v: 

f  MOOa  POtibnua ,  l'occiieur  d'fnaocenti. 
Sc^MTti  : 

Kl  tirer  les  DUmMS  de  U  paiic  du  chat. 
Ad*  IV,  scène  i"  : 


Sccne  vu  : 

El  In  aialiei  Imw  «iiui  que  dea  poj»  grig. 

CoOMe  on  le  voit ,  le  petit  cambre  de  ceux  qui  ne 
nauMol  pas  de  MaMorille,  ce  sont  les  deux  vieillards, 
Tm/atdùt  et  Anselme,  qn!  les  disent.  Si  l'on  poursuivait 
trtle  étude  sur  les  différentes  pièces  de  Molière ,  on  ren- 
conltmit  dans  chocnne  I  obserTalion  de  ces  nuances  dé- 
linlrs,  toujours  saisies  avec  une  grande  habileté, 
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BUOGRAPHIE  DES  PROVERBES. 


PREMIERE  PARTIE. 


N°  Houchct,  4. 
P'iKvbtt  d£  Seneke  le  philotophe. 

Copie  de  quelque*  prorerbei  eilraîu  dei  (Eovrci  de  Si-oique 
■■  ■  ■      -  M.-D.  27*'" 


H'  Blutct-Hanlcsiux ,  &9. 
Snibteri  et  Maximes  en  français. 

tlteidl  de  proTerbei  Français  et  iialieng ,  par  ordre  alfibabC— 
lifM-,  tenture  au  xrni'  siècle. 

N°  Suppl.  Fraoç..  ïni, 
fnetrbf*  (rançoifpar  ordre  alphabétique,  en  vers.  1  vo- 
Innw petit  jn-fol.  sur  vi^lin,  orné  de  quatre  ninialurcs, 

,    T«ict  le  tilre  de  ce  recaeil  qui  le  Irouie  lurle  premier  fenillGt 
^bi  tFane  miaialure ,  ropréientani  l'iuleiir  ilcs  ouvrages  qu'il 
:  iHlilulalion  de  ce  Traili  appdli  MuraliUs. — •CywDt 
Il  buo*  molz  de  pluïieurs  philuBophes  et  graiu  clerca.  Et 
le-oD  Moralitcz  qui  ont  aili  rédailtM  de  Un{;aigc  cor- 
.    n  clerc  TrançoiR,  jur  le  eomnandenKai  et  ordon- 
M  de  tm  bani  et  Irci  puimnt ,  et  mon  Irèi  redoublé  leî- 
B  Hdippe,  par  la  grâce  do  Dieu,  duudc  Bourgongne,  etc. 

Cà  Lille  en  Flatidrra ,  l'an  dcl  incamaticm  KobIto 
Crin  mil  naatre  ceni  cinquaHle  tt  lii,  en  lu 

oiienl,  f.  nu  Traité  di 


raie  extrait  des  ni 

___   ^..deGciJroQ,  d'Hi 

1  te  lennine  ou  loK  43  r"  ;  2  '.  i 
Il  Bnit  aufol.  6b  r",iurl« 


|uel 


■j  lineungpi^iitTraiiiécoDlenaat  aucunes  irèa  d^volpicon- 

nplaliona  tur  les  ,*u .  heures  de  la  Passion  de  Noilrc  Sei- 

bMn-CriBt  ;  lequel  Trailié  n  cslÉ  iranslalc  de  blia  en 

i.par  Jo.  Mitl«i,  natif  do  diocùsi!  dcTrcvcs,  •  MjpIoi, 

timie  ici  conunc  raulear  de  ee  recueil ,  éuil  chaDokuc 


BlBLinCllAPlUE. 


[|i;  Lilli^  on  Flanilrc ,  mniinc  lo  prouve  la  eiufriplion  de  l'oit- 
men  (|n>  torrainn  ce  reeunlt. 

rul.  Bh  1"  :  Cy  aprti  l'cainei'enl  p/Kii>nH  pretrrftc»  e»  JW»- 
:mt,mfroBtiiau  kIoh  fard'     '"  '^    '    "      """ '^" 


H  plantKrë  proverbei  CH^H»- 

r«,»,e.  Cuprov<'rbesu4A 

.     .     .       r>  cité*  lion*  lo  coun  clc  mat,' 

lioJ'mveTbti  de  Jtliaa  Miclol, 

'  1)  lur  la  icience  do  U' 

Cj  fine  |p  Trutlii  Ai 

Min  on  ckr  rmin'oi».  ..  --„ 

(II'  Lille  on  Flandrci.  Et  fu  acbiivti  Tbo  mil  .[iiaM 


fui.  T&  i**.  Un  pelil  Itaiiù  lur  la  icience  do  Lien  mourir,  «I'. 
te  li-naini'  pv  cm  mou  t  ■<  C^  tino  lo  Trutlii  <\k  la  Mnenco  m  ' 
■  *••- "'   «rnnsliiiÉ  .In  (Min  on  ckr  rmni.'oi»  pM"  Ji>.  Mietot. 


N"  Nolro-Doma,  301, 
JtigU»  Bl  Proverbei. 

RoL-ucil  Je  difforcDtM  pHet*  ^itet  au  ivi*  âièclo.  On  UMira 
BUT  huit  ruuillcts  quelquoi  provcrU'i. 

N°  Notre-D«ni(-,  3H'»- 
i  vol.  petit  in-^"  sur  v6lin ,  t^crit  ù  dciis  colonnes ,  fia  «fal 
xiir  siËclc,  coniciiani  ilinërcnus  ytibtes  dv  iioûsics. 

Fol.  1  r°  :  lu  PruYCrbe*  iIq  Salmiiun  «I  do  Harvuul ,  avec  M 
lilm 


Gsne  rMÉcUon  mi  la  plut  librr'  dos  Provnrbpi  do  SalogMit. 
cQoaét^iinpriiniS?t.  II.  p.  4l6,di)WaMtvnA  Rrriirf/ de F'uANtnMMf' 
Colilaiilé<tHirlriptttKsJrançali.rtc.,firlSl,o!i.p!irit,lSii,ittV, 
Fol.  6  r.  Dm  Pnverbf  Sinttu  le  pMlotaiihe. 

J'ai  eitt  page  niirhj  du  lomo  \"  (  nrvintèro  partie  cin  mon  la- 
irodnctioa)  lopn>l[iEued(ice*Dn»erb«.  CoiantnluiAidfwaea- 
ieiieM  eimilc*  de*  mvroi  ai  Mn^nn  quo  ilr*  [irovertMb 
Voiri  Ii'ii.Irui  |iiMtilii'->i'llM  Jmivdomirnv  >)(^  m  «rnloncr* i 

•  N  •  tinl  tôt  cou»tuuH»a*  |oi»,  kar  par   ■ 

•  ^'  II'  tuuvtnl  A  cint  qui  cuidnil  tu>wwr>    I 
■  III  '                                   ■■'  •'•<  nrdonnrr  tmu  bi*  ym  ipii  vim- 

•  U-i  1 1,1  mil.-  '.iii  i  |>i"i*ii>i'  por  M  boni^,  non  pa*  pnr  voliu  mi 
.la  dit 

•  Grai»  ilrMiNUm  m  itn  rnirv  «olrnuWt  Ir*  niwliwn*. 


mprnmlni  («1  banlnuonl,  pni 

■  «sq  maniffiir-  ■;iMt.irdi^, 

■  Kinia  drvHii  l<i<i>  iln  •(Uidïn  ko  on  oai  n 

■  Icrwa  plu*  le  nul  a  tairv. 
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•  Ki  veut  avoir  loi  et  prouesse  bl  ail  courtoisie  et  no  sivc  percer. 
«>*c  l'esiiiaie  si  un  sos  t'aprcati  boos  est  li  sens  où  c*oii  le 
•  lirctngiie. 

Fol.  10  T*.  G  comaDcenl  Proverbes  raraaz  et  tnlganz, 
Ccst  une  collection  d'environ  cinq  cents  proverbes  communs , 
h  plnpart  encore  en  usa^e  aajourd  hui ,  et  que  j'ai  tous  cités 
dans  mon  travail  ;  f  en  ai  aussi  parlé  dans  mon  Introduction , 
fsge  ilxs.  Ils  conmiencent  : 

Qui  le  bien  Toit  et  le  mil  prent 
Il  se  folie  k  escianl. 

Dsfiniswnt: 

Oa  lie  Lien  «oa  sac  ains  qu'il  loit  pUin. 

N*»  St.-Vicl.  654. 

Proçfrhes  des  Sages,  en  vers. 

Maooscni  sur  papier  du  xv^  siècle,  contenant  divers  traités  de 
morale  et  de  religion*.  An  fol.  74  r**  on  trouve  les  Proverbes  des 
SùtfCi.  Ils  commencent  ainsi  : 

>*cst  pas  sires  de  son  paït 
Qui  (le  :ic-s  hommes  est  hais. 

Cette  pièce  fort  courte  n'a  quun  feuillet. 

NoSt.-Vict.  661. 

Proverbes  des  Sages,  en  vers. 

I'd  \ûlrimc  polit  in-4*  sur  papier,  du  xv<*  siècle,  formant  un 
rtcueil  de  traités  sur  dillérentos  matières  en  lalin.  Au  fol.  \2'.\  r" 
commence  une  traduction  d'un  livre  de  Jean  de  Garlandc.  Elle  a 
pour  titre  Facci,  C'est  un  recueil  de  proverbes  en  quatrains,  qu'on 
retrouve  ilaos  d'autres  manuscrits. 

\ji  traducteur  débute  ainsi  : 

Qui  d<:  Iranslatcr  s'entremet , 
Se  il  la  mati«'i*c  n'y  met 
Kasamble  toute  la  substance , 
Chacun  doit  savoir  au  fait  en  ce; 
^«on  pourtant  si  ne  doit  on  raye 
Si  forment  mettre  sVstudie 
A  dire  mot  à  mot  la  lettre  y 
Ainv  y  dnibt  oster  et  mettre, 
Kt  lianslater  c  transposer, 
Kl  de  jolis  mots  ajoustcr. 
Pour  plaire  melx  à  l'escoutcr. 
Kl  pour  la  chose  mclx  cntcudrc 
A  ceulx  quila  Teulcni  aprcndrc. 
Pour  <:e  voui  ay  ce  devant  dit 
Que  un  livre  ù  faire  ent(>ndiL 
Kii  lutin  Jffi  m  dr  (îtwdtîn'le  , 
Jvirffui  l'ame  ù  Dicti  i-cc«>mni:iu(!e. 
Vous  vi'iiil  «M  li.in«;iii.'»  ri'vi-iler 
(  hic  ;ialrcini'iil  ne  luicl  pomililor 
A  ccuU  i[i\i  latiu  j>.ij  n'inlcnilcit. 


xc  r.im.ior.RAPîiiK. 

Au  fui.  131  v\  on  lit  :  «  Esplicit  Facet  en  françoù,  » 

Ci  commencent  le^  Proverbes  den  Sages, 

Cette  version  des  Proverbes  des  Sages  est  plus  coropiclc  qae 
celle  du  n°  St.-Vict.  554.  Elle  a  six  feuillets.  Voici  à  quel  aotear 
chaque  quatrain  est  rapporté  :  Chaton ,  Juvenaui ,  Ypocras,  Doc- 
trinal^ Exode,  Tulles,  Macer,  Isilles?  Yirgilles,  Lucanz,  Se- 
nèques,  Boëcc,  Salmon ,  Thobie,  Ovide,  Blarcon,  Issidorc, 
Jules,  Baltaux?  Platon. 

N»  UUn ,  603. 

Anciens  Proverbes  en  français. 

1  vol.  petit  in-4<>  sur  papier,  écriture  du  xv*  siècle.  H  contient 
quelques  proverbes  français  (jui  ne  remplissent  qu'un  seul  feuillet. 

N°St.-yi  t.,  612. 

Sentences  et  Proverbes, 

1  vol.  petit  in-4°  sur  papier,  composé  de  différents  traités  de 
morale  et  de  religion.  Fol.  137  r°,  ou  trouve  quelques  proverbes 
et  sentences  en  français ,  xv«  siècle. 

NoSt.-Vict.,647. 
Proverbes  des  PhilosoheSy  en  vers. 

1  vol.  petit  in-4^  sur  vélin ,  écriture  du  xvs^  siècle.  C'est  m 
recueil  de  différents  ouvrages  d'astronomie  et  d'astrologie  judi- 
ciaire. Au  fol.  43  r^  commencent  les  Proverbes  as  Phiiosophet 
divisés  par  quatrains. 

Voici  les  noms  de  ceux  auxmiels  chaque  quatrain  eat  attribué: 
Caton,  Salemons,  Virgilcs,  lulles,  Platon,  Seneque,  Bœce, 
Ovidcs,  Oraccs,  Mcrcons,  Aristote,  Isodore,  Thobies,  Ypocras, 
Jullcs ,  Doctrinal,  Macer,  Exodes,  Lucans,  Juvenaus,  Silo  ?  Cest 
d'après  ce  manuscrit  que  j'ai  cité  les  Proverbes  aux  PMhtophes, 

N°  St.-Germ.,  658. 
Les  Proverbes  au  Fillain,  en  vers. 

i  vol.  petit  in-folio,  contenant  P.  une  Chronique  universelle 
en  prose  ;  2*.  un  Recueil  des  Moralités  des  Philosophes  en  vers  ; 
3".  Un  livre  des  Vices  et  des  Vertus  en  prose  ;  4*».  Une  Chro- 
nologie des  Rois  de  France,  et  d'autres  petits  traités  sur  le 
même  sujet  ;  5°.  fol.  cclxxv  r^  les  Proverbes  au  ViUain ,  en  vers. 

lis  commencent  ainsi  : 

Frans  caers  rostre  menaie 
A  tout  tant  que  je  l'aie 
ISe  n'ai  coin  de  1  autrui , 
Ains  mepreim  et  reprein 
Kt  si  dotnt  et  si  cricm 
Que  ic  ne  vous  anui. 
(^ui  bien  atcnt  ne  soratent. 

Ils  se  tonninent  ainsi  : 

Uns  lioros  toute  sa  vie 
S'entremet  de  clcrgic , 
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If e  |irit  ne  t'en-  Tient  mettric  , 
E  anlt  l'en  ùi\  dtflirres 
Qu'il  ■•  aurait  cacrâiv. 
^e  toot  pu  tait  cheTalier 
Qai  &  cfaeral  montent , 
CeaistlivilUi 


XÇi 


N*  SU-Vîcl.,  726. 
QËtlqan  Proverbes  français, 

1  voL  ûk-A^  sur  TéUn,  écriture  du  xiii«  siècle,  contenant  des 
commentaires  en  latin  sur  les  dîfG^ntes  parties  de  1  Écriture. 
Ce  manuscrit  a  379  feuillets  ;  au  verso  du  feuillet  278  commencent 
qodques  proverbes  latins  et  français  écrits  sur  deux  colonnes. 

Void  le  ooinmencement  : 

Ab  coTÎnt  le  roj  cbascno  est  poar  toj, 
N«  St.-Vict.,  886. 

Prùferhes  françois,  en  vers.  (Les  mêmes,  en  prose, 
n«  Mouchet  4.) 

]  Tol.  grand  in-4'  sur  Telin ,  écrit  à  deux  colonnes,  xiv*  siècle. 

Ce  Tolume  contient  un  certain  nombre  de  traités  de  morale  et 
de  relision  ;  il  a  dû  servir  de  modèle  à  plusieurs  autres  manu- 
icrito  du  XV*  siècle  indiqués  ici.  Les  provorl>es  qui  sont  â  la  Un 
complètent  une  série  d'iostruclions  dont  la  matière  est  emprun- 
tée à  divers  ouvrages.  Comme  il  m'a  paru  un  des  plus  complets 
co  ee  genre ,  je  donne  ici  la  table  qui  se  trouve  au  premier 
feuillet  : 

Les  Lamentations  saint  Bemart.  Fol.  i. 

Les  Méditasions  saint  Bernart.  Fol.  xii. 

Les  Contemplacions  saint  Augustins.  Fol.  xxxvi. 

Le  livre  saint  Augustin ,  des  sculz  parlcrs  de  T^lme  à  Dieu. 

Comment  on  doit  Dieu  amer. 

1^  Voye  par  quoy  nous  devons  aler  en  Paradis. 

L'ordonance  au  char  Hel^e,  etc.,  etc. 

Les  Enseignemens  que  li  bons  roys  Saint  Loys  tist  et  cscript 
de  sa  main ,  et  les  envoya  do  Cartage  où  il  estoit  au  roy  Phelippc. 
Fol.  ccxiii. 

D'autres  enseignemens  du  mémo  roy  à  la  royno  de  Navarre 
ta  fille.  Fol.  ccxiiii. 

La  fin  du  bon  roy  Saint  Loys  que  il  ot  à  sa  mort,  que  révesquc 
de  Thunes  envoya  à  Tbibaut  roy  de  Navarre.  Fol.  ccxvi. 

Grant  plcnté  de  bons  Proverbes  et  véritables  oui  ne  sont  pas 
en  rimes  ains  sont  en  prose,  que  Sénèquc  le  philosophes  list. 
Fui.  ccxvii. 
Les  Diz  et  Proverbes  des  Saiges.  Fol.  ccxix. 
Les  Diz   des   Philosophes  de  Alixandrc   quant  il   fu   mort. 
Fol.  ccxxii. 
Le  livre  qui  est  appelle  Je  vois  morir.  Fol.  ccxxii. 
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WGaignitpM,  lOlt  '  ". 

JIrcueil  de  Proverbe»  français  hiêloriqae*  ou  moraax, 
5vol.ia-C. 

Ce  recueil  contïeol  i  1°.  l'ctirAil,  ol  plui  ïoimal  la  « 
tatién>,ilc  quelqucf  rccu»l>  de  proverbes  du  xiii'  et  Ju  x\i* 
de,  dci  Minei  de  Ikif ,  du  Triiar  ita  Senlencca  de  Gabriel  II 
rior,  clc.  ;  3".  un  grand  nombre  de  proverbe»  recueilli»  du» 
aiileun  frnncais,  princi paiement  dut*  ccui  du  m*  uèels ,  _. 
belti» ,  BmntAme  et  pluiieun  autres  ;  3°.  un  grand  ngmlMW 
protorbM  bî*luriiiuw  avoo  leur*  eipliculiani ,  empruntioi 
à  FleurfdeBollîaien,*»!  k  d'nntroi  éoHvaia*.  Ce  roouei(,f 
1ai|uet  on  n'a  suiti  aucun  ordr«,  ot  qui  n'a  pas  été  acherd,  l 
conlicnl  pas  ninin*  des  documcnu  de  tout  eonr«  qui  n^gal 
d'un  grand  lecuurl  ;  on  te  Irouver.i  souvent  i-ilû  dans  lo  coun 
nioa  Irarail  suu*  le  lilro  de  Kaiuucriu  de  Gaigtiiirt: 

N°Sl.-GBnn.,  1139. 
Jieeaeit  de  plêeei,  en  vcn. 

I  vol.  in-Iot-,  vt'lin^.  Ëoriture  du  li  lia  du  lui'  siécb,  i 
colon  ncs. 

Fol.  73  *°,  fravtrbet  au  Vilain.  Itûdaclioa  un  peu  dif 
d«  cvllo  qiie  je  |iiibliit ,  al  lrA»-libm, 

Va\,  U\,  PTonrbn  an  Vilain.  Rùdaclioa  temblatilc i  CcOa  i 
H.  Ciapakl  •  iinpriméo,  p.  Stl  des  J'reitrba  ci  Vicloui  piq 

Fal.  ui,  Frortrbei  de  Martùul  a  de  SalomoH. 
N<  SuppI,  Frsnc..  131(1- 
Proierbes  ffMain  et  LiUt,  iraduiu  en  vers  français,  j 
Ouvrier  Toolus. 

CeiM  Iraduclion  du  titre  d'Alain  dfi  Lillr  doit  Jtre  1*  p 
mii-rr.  Elle  se  trouvr  4  la  tin  d'un  Tclumr  in>t°,  sur  (wpicr, 
contient  divers  Iruii^  do  iiioralo  soli  en  ver* ,  suit  ea  prVMi 
ijul  remnnic*u\  preniifresanniiesdu  iv'siècld. 
Ella  se  lenniat!  par  ce*  ver*  i 

I)h  Bnnil«  JtUKd^tiH 
mibil<>»rnarlnli>ini4>. 


VaWODi  cnrtHnU™  lin") 

Pwr  r^r.  i-il  >u<u  pli.i .  tirWnh. 

Crtin  mduclloii  rat  «lÎTio  d'un  autre  rtM?iiPi1  de  provcrfaM 

la  iiH'iitr  rpwpio,  Asrii  dp  U  mdma  mam.  Il  coiuiumec  aini  i 


mm.!Of.IUPîltE.  ipîrj 

'    on  lîi  lu*  tniiï  drroli-n  qii»lriiiiii  <I«  en 


H*  Sl.-G«nii..  laJiT. 
1  Dftiet  Proverbes,  en  vers. 

I.  iii-4'.  Mir  lôl'ri .  ronien.tnt  uu  gnnd  nomlire  dn  pito-s 

.1  <    >    I  .1  !'(irgiinu«lioa  iM  ruTsuiiiF.  Au  fui.  7  r~, 

iiipiiuncr  UQ  uRiittraiié  cnmprc-n.iiil  1m«"> 

<  ri'iDarijai!  E>c«ucOu|i  itu  provi/rtmE.  Bii 


.iDUal 


tf*  SL-Geim.,  IS^O. 

FUaUt. 

WL  ia-M.  *Hln,  icrtUiro  du  «ni»  «ièclp.  4  ipois  co- 

"   ik  dlJtiTcnlci  |.ii-cp»  ^c  poi'iira.  On  y  trouva, 

1.  t .  1p.  !><'  ■!,:  lÂiiaia<Mc  pobliiï  pnr  M.  Ci'a- 

r, ■  .,■((  r|iiii  liai  le  comlp  iliî  RfPlngne, 

I  '  /-  <  rfe  Ksreouf  c(  lit  Salemmi 


Il  Uâ  ai 


l'ulUùi 


•  Tirt  i«.Varcoiirt  (fc5(i(cmon,quelccomledoBrc- 


Proverbes  dd  fîlaln. 

Ukuhi)  ilo  diU'iyenlc*  put'tict 


l  pclil  »ol.  io^'  *ot  papii'l 

K>  B.  Laiia,  4041. 
I  PkiUari  Proverbes  des  PHlhfophet ,  qui  sonl  moult  pro- 
iubloï  b  oîr  cl  k  rcirnir,  on  vers. 
I  luL  p«ljl  in-tol.  sur  (■.ipiei',  fcrîluro  du  ïï"  sièilc.  C'est 
I  rrcuôl  tic  tiii-DL'a  liuLuritiu"»  «"  pruso  et  an  van.  ^^  i>jvi  le 
Ibaïucriu  Utini  <lu  la  BibliuiUùfiuo  nijulo ,  i.  lu , 
J.  1118,) 

^ul,  130  r",  lo>  Protxrta  da  Phiionifhct.  Fol.  152  V,  «  t'i- 
«iHfci  de  SatomoHfi/in  Retpi/tttiit  du  MarCQut* 


-ipt  BŒUOGTtAPHlE. 

-*-»«—*  N-  7Î18.  I 

tel  Proverbes  au  Filiain,  en  vers. 

Hccucil  d'ancioi»  poèmes  et  de  Fabliaux  en  ven  franc! 
le  plui  grand  nombre  a  ilé  public.  On  J  Irouvv,  1*.  U 
flpattMle ,  ta).  SU  v",  col.  !,  public  par  U.  CnpdMj 
Prmerbei  ait  TiUabi.  Cci  dein  pièeci  ont  tiA  impriaM 
l'an  des  volumes  de  la  collection  dea  aneicni  llaauniODU< 
tnird  «tdalalnDguorronçaiic.pirU.  Crapelel;cn(oidl 
Proverbe!  cl  Dlcioni  populairti,  avec  le  Dit  dtt  Merci» 
MarchtiHtU,  tie.,cic.  Pari»,  IBSI,  in-8". 

N°  7018'. 
pathologie  et  Conférencu  de»  Proverbes  franjoit,  (I 
espagnol»,  olc. 

I  vol.  pet.  in-(ul.  sur  papier,  tcrilure  du  xvii*  Miola.i 
recueil  du  nin  ancivoi  pravcrliu  trantait  auiqoela  «oMi 
quelques  explication» ,  cl  u*ci  «onvoul  In  proverbe*  ilt 
Mp«gni>li  nnniogue».  i 

On  utniVD  auMi  dan*  ce  recueil  djfKrenlJ  prOTerbwia 
iWi  [rançais,  a««c  dc«  comiiieDlairM  curieux.  Je  1m  h  f 
ol  puUi6*,  surtout  dans  nxMk  eupplénicni. 

Voici  lo  litre  exact  du  ce  lulumo  lel  qu'il  oai  rafq 
M.  Il  r-  :  Ânthaiogia  cl  canjerrneet  dtt  Proverbe!  fr 
ISern ,  ufMpnoh ,  Brocard!  ci  formule!  d"  droil  fran 
pkorc!  tl  Ctmparaitwu  iirovtrbiaUt,  avec  briijva 
értrmptci,  Adoiju,  Apopkllirfimrii ,  tt  aaira  toui  fi 


liiIlHi,  iMiT  ordrt  alfbabililue 


Cl!  liirc  est  priTédi-  d'un  avanl-propo»  sur  l'oriKine  4 
\et\iet  n  sui  leur  rniplni  dtet  Ici.  dilI6v!nli  p«upW  11 


THiwr.  conuuR  au  Boman  dr  Jourdain ,  ] 
n  cl  lo  mnilleur  qni  naut  soit  reiii  : 
IV>uf  HdlM  1)  •tUIn*  Bunat  ■■  roprnutin 


An  Dil  da  AmtsUf,  (OMi 
(^i  Bl  bien  M  • 

El  au  Dii  de»  Ptanrita  : 

Ou  dil  iMitHi  an  rcprontler, 

Qu'i  |Hiu  v  pcul-«  4fa  inliiiua  gurilw 

Cl  encore  ! 

C'ni  i  |rat  p«r«J  1'  tnl  vinJrfr 
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•  Le  Gafcon  retient  encore  ce  mot ,  et  appelle  le  proTerbc  Bc- 
fnrtràiOm  • 

N*  7272. 

Jk$  Proçtrbes  Senekê  le  philosophe. 

1  vol.  in-lbl.  lur  Télin ,  écrit  à  denx  col. ,  da  xr*  tîècle ,  avec 
et  beOea  nnonHures.  Oo  troavc  à  la  fin  de  ec  volume  qui  con- 
IMM  diflérenta  traités  de  morale  en  proao,  1*".  Ica  Pnnfcrbet  de 
SàÊt^,  co  proae;  2**.  lea  Diu  et  Frovcrèei  des  Sages,  en  vers, 
draéa  parfjuatraina. 

W  7593. 

^iOÊiil  de  Proverbes,  en  yen. 

1  vol.  io-4''  tw  vélio ,  écriture  du  xi*  siècle.  Ce  volume  con- 
tient plnseors  ouvrages  en  vers  qui  sont  composés  de  proverbes. 
Le  premier  n'a  aucon  litre,  c'est  le  pocmc  de  Jehan  de  Meung, 
eouM  soua  le  nom  de  Testament  de  Jehan  de  Menny,  Le  second 
se  compose  de  cette  suite  de  quatrains  appelés  Sentences  ou 
Mus  dorés  de  Caton.  Le  troisième ,  les  Enseignements  que  Cbris- 
tue  donne  à  son  fils.  Le  ouatriëroe ,  ce  sont  les  proverbes  aui- 
qwb  on  a  donné  le  nom  des  Enseignements  des  philosophes ,  et 
qui  commence  : 

Il  n'en  sire  de  sou  pays 
Qui  de  Ms  hommes  est  hais. 

N<»   7595. 

O^  sont  Proverbes  dont  Tulles  dist,  autrement  Proverbes 
des  Philosophes. 

1  voU  in-ful.  sur  vélio ,  xin*  siècle.  Ce  volume ,  composé 
d'an  grand  nombre  d'ouvrages  français  en  prose  et  en  vers, 
qui ,  pour  la  plupart ,  ont  été  publiés ,  contenait  les  proverl)os 
en  quatrains ,  attribués  aux  diflércnts  philosophes  ;  mais  la  plus 
irande  partie  de  cette  pièce  a  été  lacérée.  On  ne  trouve  plus  que 
k  commencement. 

N«  Colb,  7618". 

Recueil  des  Proverbes  françois,  avec  des  Commentaires 
latins. 

1  vol.  pet.  in-fol.  sur  papier,  écriture  du  xv«  siècle,  à  deux 
colonnes.  Sur  le  premier  feuillet  oo  lit  :  Jac.  Aug.  Thuaui,  C'est 
un  recuil  des  proverbes  communs  français ,  avec  de  longs  com- 
mentaires latins,  semblables  à  ceux  qui  accompagnent  le  Digeste 
uu  d'autres  ouvrages  de  jurisprudence.  J'ai  souvent  cité  ce  ma- 
nuscrit dans  le  cours  de  mon  travail ,  sous  le  titre  de  Provcrbia 
GaUica,  xv«  siècle. 

N*»  7629. 

Recnfil  de  Proverbes,  en  vers, 

1  vol,  petit  in-i**  sur  vélin  cl  sur  papier,  du  xv«  sicclc.  U 
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contient  dilTércnts  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  On  trouve  à  la 
fin  deux  recueils  de  proverbes  dont  voici  le  titre  : 

Ci  aprèê  semuivent  aucum  bom  et  notables  entcignement  mo- 
raulx  que  Christine  de  Pizan  a  baiUes  à  son  filz  pour  son  mun- 
gnement  et  doctrine, 

Indpiunt  quinquagima  bona  proverbia  documenta  pkUoêopkO' 
rum  et  sapientum  condam  hupts  mimài,  in  riwdê»  Ce»  profiarbei 
latÎDi  sont  suivis  des  Dits  des  Philosophes. 

N*  Lamare,8207». 

Recueil  de  proverbes  et  autres  bons  mots  français,  italiens, 
espagnols ,  par  onlre  alphabétique ,  avec  quelques  petites  obser* 
va  tiens. 

KAlf DSCRITS  DES  MOTS  DORÉS  DB  CÀTOM ,  IN  FRANÇAIS. 

On  trouve  la  traduction  des  Mots  dorés  de  Gaton  dans  un  grwd 
nombre  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale*  Je  signalerai  ici 
seulement  les  principaux. 

N*»  St.-Gcrm.,  277. 

1  Tol.  in-4^  sur  vélin ,  écrit  à  deux  colonnes»  du  xiu*  tiède, 
contenant  diflérents  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 

Au  fol.  197  r°.  Distiques  de  Caton  en  latin  avec  la  traduction 
en  vers  français  d'Everard,  moine  de  Kirkam;  ce  poète  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xii*  siècle.  Dans  ce  manuscrit ,  chaque 
distique  en  latin  et  en  français  est  précédé  d'une  grande  lettre; 
mais  les  vers  français  ne  sont  pas  séparés  les  uns  des  autres» 
J*ai  donné  dans  mes  Appendices,  n"  111  (voir  plus  haut  page  359), 
le  texte  complet  d'Everard,  d'après  ce  manuscrit. 

N*»  7209. 

I  vol.  grand  in-folio ,  sur  vélin ,  à  deux  colonnes ,  écriture  du 
xiT«  siècle. 

II  contient  t  1^.  un  roman  en  vers  sur  les  Travaux  d'Hercule; 
2**.  le  Caton  en  vers  français;  3°.  une  traduction  de  la  Consola- 
tion de  Bocce,  en  prose;  i"*.  le  Roman  de  Troyes,  en  vers  fran- 
çais ,  par  Benoit  de  Sainte  More  ;  6**.  une  suite  en  prose  à  l'his* 
toire  de  Troio ,  contenant  les  faits  d'Enée ,  de  Romulus  et  de 
ses  successeurs. 

La  traduction  de  Gaton ,  en  vers  français,  commence  au  fol.  1 7  r*. 

Bien  qu'elle  ne  porte  pas  son  nom ,  c'est  l'ouvrage  d'Adam  de 
Givency.  Le  texte  est  divisé ,  comme  le  latin ,  en  quatre  parties; 
mais  la  traductioD  de  chaque  distique  est  précédée. au  texte 
latin. 

NM301. 

1  vol.  petit  în-4**,  sur  papier,  écriture  du  xv«  siècle. 

On  trouve  dans  ce  manuscrit  :  1**.  une  histoire  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ  ;  2**.  l'Opinion  des  docteurs  que  le  r(»y  a  demandé 
touchant  le  fait  de  ta  puccllc  envoyée  de  par  Dieu  ;  3*.  Luci- 
dairo,  en  françois;  4*".  Caton,  en  latin  et  en  françois. 
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al .  4.  (b*  1138  du  CaUl.  imprimM 
^ÎD-ralio,  Télin,  aar  (Icm  colannra,  xn*  itèdp, 
spi^ceirn  xti  français  |'Oiir  la  pli;|)art. 
■  '"  iciiducUDii  dw  Mois 


I      uk 


U  inJiictioD  lie  Itimn  du  Chailrlnt  eil  plus  Iî<lù1e  qiir  le 
iiul^Âitï[iiJ<'  Ciieucf  1  mais  elIoMt  beaucoup  muiiuluojj'uu. 
Uit  M  Uthûdc  pv  les  wn  auivaiiU  i 


An  mirx  qu'il  oaipiM  nM  ncr 
la  TBi  df  lilin  na(  i  mol 
hrIdJbfiil  qu'il  mail  linDt. 
ll»wVI>M>ja«lT  do  »«. 
fun  .1.  «niùMnd«>>»t  mail  I 
t^  uctiCDl  taH  fil  qui  leiHlmpI 
Snaénl*!  tour  Un  nrhlmnl; 
Cr.iquriiuiii.f.«i.iitri.i 
ifm  M  idl  >[<i'jBlln  U»  •  Im 


f'!f<frhti  dês  PhlioMoptut. 

I  loi.  p<-iil  iu-Eulni,  Mir  Télîn ,  fcriture  du  xiii*  ûèdr.  R«cunil 
ic  didirenlci  pii'cei  ud  ven,  principaliuncal  de  fabliaui.  Du 
trMiï  Uaucuup  de  proterbu  dan*  le*  poèni'M  suivant*  : 

I'.  irai.  I  I".  Va  poème, en itcrs,Mr  les  philiMopbcs. C'esi 
nr  rmioii  ibréï^e  du  Etû^Mn  des  Philosophes. 

I-,  Fol-  "  f.  Le  DU  du  Cors  (  Corpi) ,  pieeo  moralo  on  Tcrs. 

i\  FaI.  1 1  r*.  CmI  1i  Runiuans  du  Vilaîn  Nuiigousti?. 

f.  F.il.  30  ï".  Li  Abuees  par  tkivoque  cl  ia  sigiiiGcaliuii  de» 

:     1.1    iT  l'.C'Eîili  roiinwn»  du  Trlnclc  el  dou  venin. 
.    .    -t  r'  .  Uns  H.iiïlri.-E  lii  ]HT"\e  à  lont  pbin  de  genl. 

l'-M  rji'  l-roviitr»  de  s'iiOfiM  l^rÂilMepht.  Seulement  c(»  wii- 
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ni  auiremcnt  di»po»6ca  que  daiu  l'ouVragC  CD 
même  lODt  Jincrcnlei. 
1\Fal.  IlOr".  Traduction,  en  ver*  frtn(aU4<»Uitti4 
Ctlon. 

Lu  quatre  partira  du  leito  latiu  aoot  réduiic*  CD  una . 
□n  y  retrouve  proque  tout»  lei  5cnti>iicra  .  plui  beaucoup  i 
verbes  ijouléi  par  le  Inducteur.  Voici  le  début  qui  o^i 

UeipandnCatanrn  ruunai», 


Qur  m  Cilmt  nai  G>t  CHl  livre, 

Vatl  UD>  nuulnt  do  Houme  ab, 

DcLcilcdnpIuwDÙ. 

El  pour  nu  qu'U  iiril  plui  uddoi 

OdwBCitowCenHHiiuj. 

Liiiulr«dt»lci>raât 

Al  lai»  qna  C^r  annuiil  Bonrao , 
EildfvinmiiiHuiilunei 
C*  ru  Ci>l<m 


^'"h/VS.'i'*"' 


QulMruMliuHniul.. 
Puar  (nu  kl  Cala»  lu  pmdoai 


FM  M  li 

VaM  U  qi^  tTloui  ni*; 
«•  7061!  '. 
f  «ol.  io-t*  tnaGDo  d«  lit  fcuilku,  i 
comitMaremcnl  du  xi*  w^lc. 

Il  cunlteol  :  l".  le  Livre  dei  Philowiph' 
Tignonvilie  i  î*.  Choit  de  iiioieneet  miirii  .   _ 

l^aloo,  (fo  Ter»,  par  Lnfï-vroi  \'.  Tbewlulpi ,  en  ver»  M 
par  Jean  LeftWre  de  R«u»iui  y.  Haralilé  de*  n>doaofl 


n  vâiu.£cf^ 


Prwrrbtt  dt  Citton,  en  vers,  par  Ji*»  Ij:Ft:vni 
ViHCt  le  Mm  <lii  cette  lra<lucUM>  qui  mnuDla  A 
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DooB»  jadis  pour  la  choM.puLUffDe. 
Uog  livre  fisl  Taillant  et  aathentupie  ; 
V»r  granl  amour  ]ni  mist  «on  propre  nom. 
IidesCévar,  voç  boms  de  gnnt  renom, 
Sor  les  Romains  lorsgouremoit  l'empire, 


En  tt  moada  qwà  va  oé  mal  eii  ptre. 
~  frand 


Idoat  CImioo,  qai  moolt  ama  franchisa, 

IWnr  ascikiTer  da  Gter  rcntrvprîse. 

En  LjImc  s'en  ata  o  m  route, 

Ilieq*  morut.  De  celle  jstoire  tonte 

Vt  dirsi  plus  pour  les  alongemens , 

Car  parler  Teil  des  bons  enseignemens 

(>ae  Chaton  6st  pour  soo  fila  ebastier  ; 

Par  son  moren  les  nous  Taalt  enroyer. 

Si  «cer  je  bien  «nie  puis-ça  et  ainçou 

Qoe  fusse  né,  ils  sont  mis  en  fraofojs. 

Par  maintes  ibis  aj  réu  le  rommans 

Qui  di*t  :  Seigneurs ,  ains  oue  je  tous  oommans* 

Ce  qui  est  dit  ne  Tueil-je  plus  remordre , 

Ifsis  les  bons  Ters  Wfptfteray  par  ordre. 

Je  %uisjevre,  je  saj  bien  le  mystère 

Que  deux  pcTent  fofgier  d'une  matère ,  elc 

Chaque  distiqnc  est  ptraphrafé  en  quatre  ten  ;  l'ouvrage  se 

tennine  ainsi  : 

Cbaton  finist  qai  fu  saiges  et  preux 
i>e%  nobles  tcts  acoupla  deux  a  deux  , 
Mais  je,  Ftvrt  qui  ne  scey  le  fer  battre. 
En  teste  dictié  eu  ay  fait  de  deux  quatre. 

NMOll  7. 

1  Tol.  iD-folio  parvo  de  223  fetullets,  Télio  deux  col.,  écriture 
do  xnr'  siècle. 

H  contient:  1**.  la  Bible,  en  vers  françois,  par  Macc  de  U 
Charité  sur  Loire;  2".  Distiques  de  Caton ,  Tcrs  latin. 

On  peut  voir  encore  d*autres  textes,  en  français,  des  Disti- 
ques de  Caton  dans  les  manuscrits  qui  portent  les  numéros  sui- 
vants :  7386,  7387,  7593,  7596',  7901,  7778,  N.-D.  5, 
fC.-D.  272 ,  S.-G.  1622,  St.-Vict.  361,  n'  fonds  Latin ,  4483  '  ». 

HAXCSCaiTS  DE  LA   BIBLIOTHÈQUE  DB  l'aRSE^IAL  ABLATIFS 

AUX   PnOVEBBES. 

N*»  B.  L.  F.,  15. 

I  Toi.  grand  in-i'^,  sur  vélin ,  composé  de  16  feuillets. 

II  contient  une  traduction ,  en  Tcrs  français ,  des  Mots  de  Ga- 
lon ,  de  la  lin  du  xv  siècle.  Au  recto  du  premier  feuillot  on  lit  : 

«  Cy  commancc  le  livre  des  Beaux  Dits  de  Caton ,  translatez 

•  {Kir  roaistre  Jehan  Aekoyman ,  dit  le  Laboureur,  natif  do  Nr- 
«  vi'lc  en  Flandres  ;  et  par  luy  détliée  aux  nobles  enfaiis  de  Mont- 

•  m'irency  ,  fui\  de  monseigneur  Phili|)|>e ,  siixî  de  Ncvèlo  cl  de 
«  uiadomc  Marie  de  llomc^  ses  très  honorez  seigneurs  et  damcs.« 
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N*»  B.  L.  F.,  00. 

1  vol.  petit  in-folio ,  sur  vélin ,  écrit  à  denx  colonnes ,  fin  ds 
xni*  siècle.  Recueil  de  différents  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 

Au  fol.  237  r**  on  trouve  la  traduction  »  en  ven  français,  des 
Distiques  de  Gaton.  Voici  quelques  vers  : 

Â  tes  amis  done  du  tMO 

Â  b  foie  les  sostieo , 

Si  garde  que  tu  ne  t'ahacet 

Tant  comme  ta  as  lion  bien  te  fiice. 

N*"  B.L.F.,  175. 

1  vol.  în-folio,  composé  de  321  feuillets ,  écriture  de  la  fin  du 
xui*  siècle. 

Ce  volume  contient  un  grand  nombre  de  poèmes,  en  vers» 
entre  autres  celui  de  Witiking  de  Saie,  publié  par  M.  Francisqiie 
Michel ,  qui  a  donné  une  description  détaillée  de  ce  manuscrit 
(Voir  l'Introduction  de  Witikmg,  t.  I,  p.  lu,  2  vol.  in-12, 
Paris,  1830.) 

Au  folio  273  r*»  col  1^  de  ce  manuscrit,  on  trouve  une  ver- 
sion des  Prowrbti  au  Vilain;  elle  commence  ainsi  : 

Frans  cucrs ,  vostre  manaie 
Atcn  tant  que  je  l'ai , 
]Vc  si  n'ai  soing  d'autmi 
Ains  me  criem  et  recriem 
Et  si  doute  et  si  priem. 
Qni  bien  atent  ne  sorateat , 
Ce  dist  li  Vilains. 

N''B.L.F.,2d3,in-fol. 

1  vol.  in-folio,  sur  parchemin ,  écriture  du  xnt*  siècle i  â 
quatre  colonnes,  365  feuillets. 

C'est  vn  recueil  très-considérable  d'ouvrages  on  prose  et  en 
vers,  dont  on  trouve  la  table  au  verso  du  quatrième  feuiUet.  11 
a  été  écrit  en  l'année  1265. 

Folio  186  r*  :  Ichi  commence  li  livrée  esiraû  de  FkUoeopkie  €t 
de  Moralité, 

Voici  comment  le  trouvère ,  nommé  Jean ,  explique  le  plan  de 
son  ouvrage  : 

Jou  Jelians,  cpii  pois  ai  de  lettre, 
.1.  petit  me  Toil  entremet rc 
Do  faire  .1.  lirre  al  miès  que  sai  ; 
Car  de  maint  bel  mol  le  nombre  ai. 
Si  voeil  ramesteToir  par  rime 
De  ce  qnr  disent  il  mëisme. 
De  lor  sens  et  de  lor  renoms, 
Or  Toa  Toldrai  nommer  les  noms. 

'    Tulles  qui  mult  fn  sages  cicrs, 
De  totcs  dergies  plus  fiers 
Ouc  maint  altres  nuistres  de  pris , 
Lit  primes  oaicua  et  pris. 
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Aff4i  ta  BBmA  StlmdBi 


IWa><BU<<l«(«<lt<crH». 

UtiwaMxxmPnwi 

INU-xt 

priiMinA. 

Cil  lal  piircprU  ni  U»«iet 

I<trr«I*d<l»Kdrrii<. 

0.»pb. 

f  L-ïl  qac  il  •DBI  die 

Crt«u., 

Bi  Bit  mirl  Uf  liiinr. 

AH''«>| 

^^^klBIO*. 

B^cUn 

Coiold 

ll.d«>t» 

FlMpu 

dJiAOnus 

?S' 

noll  de  1»-™  grtKi 

Kn.<<Ju»»u<, 

d>  cltrgio  kM.. 

9«(olai> 

i  doi  ukiiu 

Qu«.™. 

5niiilmi.BuidoiScr. 

Chid»t,l 

Qnit™ 

SiluMB 

»t  p«i  Uiii^. , 

C«p.rl 

Ûl.'Blp..ri-i.iAi 

Upoin. 

.l.l;.flï«:irn«! 

El  «1.11  r 

de  (Tan  L  pwutciMï. 

Udmct 

LoD  a<n  lollil» 

Elnw 

Amm» 

EoluliB 

Aiourici 

«.'ip«l«««u,„.. 

Ealnii»^ 

U  In  illn 

:<sIn>uCQloa.. 

bu»  nu 

ùlm  moU  loo.  rbloD 

Vinila 

al  pw  mil  antre; 

C.?bK 

IWC.5U 

.  il  /ot  (Mninit 

le  Mt  celui  d'Alan  ds  Cambrïi ,  ilnnl  i'"'  P^r'^  ^f"» 
llalnxlncliao,  page  xixvii.  Sculeuient  lo  irouiÊro  qui  l'en 
BipKC  Ta  beaucoup  flcntlu. 
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Outre  le  Roman  des  PhiloBophes ,  ce  manuscrit  contient 
core  d'autres  ouvrages  relatifs  aux  proverbes  : 
l".  fol.  3S1  v^f  eol.  3.  Le  Doctrinal  Sauvage. 
2^".  fol.  352  v"*,  col.  3.  Le  Dit  de  Droit. 

N*B.  L.,344. 

1  Tol.  petit  in-4** ,  contenant  trois  opuscules  dont  deux  soat 
imprimés. 

Le  premier  se  compose  de  6  feuillets ,  sur  chacun  desquels  sa 
trouvent  deux  anciens  proverbes  copiés  avec  beaucoup  de  soèi  à 
la  fin  du  XV'  siècle. 
Fol.  1  : 

Amour  ett  bonne  à  maint«nir, 
Mais  qu'on  en  pniue  à  bien  venir  ; 
Mais  amour  (pli  n'est  maintenue 
Loyaument  n'est  pas  de  ralue. 

Tous  ces  proverbes  sententieux  sont  relatifs  i  ramonr. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


OUTEAGES  IMPRIMiS. 

Jiafes  et  Proverbes  de  Solon  de  Foge,  par  PHëtropoli- 

Uin  (Jean  Lebo?();  premier  livres,  deux,  trois  et  qua- 

tnesine,reveue  par  rautheur.  Paris,  Nie.  Eonfons,  1  vol. 

in-i6. 

(Vojez,  au  sujet  de  ce  volume,  notre  Introduction,  1. 1,  p.  h.) 

Jntkoloaie  (!')  ou  Recueil  de  plusieuTê  discours  notables, 
lirez  des  bons  autheurs  grecs  et  latins ,  par  P.  Bbeslay, 
angevin.  Paris,  J.  Poupy,  1574,  in-8". 

Bonne  Response  à  tous  propos.  Livre  fort  plaisant  et  délec- 
table, au  quel  est  contenu  grand  nombre  de  proverbes 
el  sentences  joyeuses  et  de  plusieurs  matières ,  des- 
quelles par  bonnesteté  on  peult  user  en  toute  compai- 
^ie;  traduictde  la  langue  italienne  et  reduyt  en  nostrc 
vulgaire  francois  par  ordre  d^alpliabet.  Paris,  i5^i7,  pet. 
in-8-. 

•  Outre  celte  édition  qui  est  dans  1c  catalogue  du  roi ,  n"  Z  1 802 , 
•  nous  connaissons  celles  de  Paris;  Le  Tellier,  1548,  in-l(»; 
«d'Anvers,  Richard,  l55G,in-16,  cité  par  Saint-Léger.  L'ou- 


•  vrage  a  aussi  été  imprimé  en  italien  cl  en  français.  Paris,  Jean 
s  date  ,  in-16  ;  et  à  Lyon  ,  B.  Rigaud  ,  15()7,  même 


«  Ruelle ,  sans 
«  fonnat.  » 

(  BnuSET,  Manuel  du  Libraire  ,  t.  I ,  p.  253.) 

Brahme  voyageur  (le)  ou  la  Sagesse  populaire  de  toutes 
les  nations;  précédé  d'un  Essai  sur  la  pbilosophic  de 
Sancho,  par  Ferdinand  Denis.  Paris,  m.  dccc  xxxiv, 
\  vol.  in-i8. 

Cato  (Dionysius  seu  Valerius.)  Disticha  de  Moribus.  Abs- 
qucnota,  in-8*  gotb. 
«  Co  petit  livre  qui  n'a  que  quatre  feuillets  est  très-probable- 

•  ment  la  première  édition  des  Distiques  <le  Caloii  ;  et  mémo  s'il 

•  faut  en  croire  M.  Dibdin  ,  ce  serait  une  production  de  la  lypo- 

•  graphie  anténeure  à  la  célèbre  Bible  présumée  <le  1455.  » 

(Wrliiet,  yvtii'elîes  Ilccfienlies,  t.  I,  p.  aS'j.) 

11  existe  d'autres  éditions  latines  des  Disiiqucs  ;  la  plus  eom- 
plele  cl  la  plus  recherchée  est  la  suivante  : 

Dionysii  Catonis  Disticha  de  Moribas  adfilinm,  Cnm  noVvs 


I 
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intcfn'i»  Scaligerl,  Itanhii,  Dnnmii,  sclmliis  ntqiieaJ 
m  ml  version!  bus  selcrrjs  Erasni) ,  Opilii ,  Wacliii  H  Un 

ehrasic  ^sca  Planudis  et  Scaligeri.  Quibus  m 
oxhomii  Disserlatio,  et  Hcnrici  Canacgieieri  n 

Boxburnio  de  Catone  ;  nec  non  Joan.  Hild.  WiU  ._ 
Disse rlalione^  binx  de  Disljchorum  auclore  et  vers  UJI 
nmi  Icclionc.  Rccensnit,  5uBsque  ndnotationes  adtÛi 
OIIo  AmtzGnius.  Editio  alicra  aurLior  cl  emendtlli| 
Anutelaedami ,  u.  d.  ce.  uv,  i  vol.  in-â'. 
Calhoa(lc)  en  francoîs. 

Au  verso  du  di-rnior  fcuillcl  an  lit  :  _ 

•  Cif  Hnist  le  CaLhon  ca  rnacuia,  imprinif  1  Ljron,  faa] 

■  feàr.t'  ir<:i;cc  niuunto  daui  (I  iOl]  la  wi'j'  jnur  du  ni        * 
PcLit  ia-4'  giilb.  de  T7  I.  i  longui-i  lignes. 

Edilioa  oi'iginnlc  dci  Disll<[uet  i^n  rrancDÎt.  On  peut  ci. 

i  cet  Agard  le*  Noiifelln  Recherches  de  M.  BriiHel,  1. 1,  p,SI 
AtoU  et  Senteactt  dorA  (les)  da  maUre  dt  lagettt  C 
cil  francois  et  Latin  avec  bous  ensoJKncincii» .  prorol 
CI  adwcs,  par  11.  MicA.  Lyon,  01.  Arnoullet,  IS 
111-8-  goib. 

■  Cuiic  trniluciian  Tt'ail  pu  U  iiidiiic  que  rrllo  ipi'aa 
•  k  P.  Crutnet,  Piri*.  Loiii[i«,  IÏ30,  in-S*  galh.  Il  jr  6) 

■  aocond  vohime.  rarit,  Iti>nj«  Janal,  I&33  ,  tn-S~  nlk 


iNdmt 


*6i6  mpiimi  à  Pari*  pour  la  veuve  Imn  BaoIom,  la-is.^ 

•  Ctlalo^  de  Uk  Vallien ,  «n  (I  vol. ,  n"  l3(Ut6  oi  V 

•  deiti  iVililial»  iln  Iblli  ri  Ibâl,  ïn-l41,augii)fnlAM4r' 
-et  figntnar  MX.  ili  Parlemrm  lU  Bo«™ .  *  "  " 
<  ijnNi  fnf  HohtHt  nivir  /n  i/eui  ii  tablr  .  dt  h  it 

•  r(  /oiriiNr  itrrlItHrt ,  ri  <if/ln  ftn  ('(iv»nM  rfn  ^ 
ifilfei.  On  *  *uui  In  Vlrelr  on  ll(ij)(iii«  n  (loiiwiim ^ 

■  «I  iM  fami ,  par  lo  **)|c  boion ,  rdteu  ei  oorri|;4  dtw 

■  l>iri*,Uruul1oaii.  l.'i.M),  in-IU.< 

1^1  quatre  livrée  ée  Caton  jwiir  la  doctrine  4«  !■  J 
tiMw,  tuir  y.  II.  (t'iu'icoi»  lltoKiiT.j  l'arls,  Donfo 

/jw  Hfolt  dorts  da  grand  rt  tage  Caton ,  rn  latin  M  fc_ 
(nU,  Dvpc  |iliitiriir«  bnm  ni^rigiiciiicm .  provorbct  j 
a\f\s  moraux  Hi^anrii-iis.prollKiblf^  A  un  rliorunipT 
aiininrt  prupoMllon»  *i)|i|iln,  nrnMrt;inatifjocs  «t  cM^ 
mafiqiiM,  viilrncr»,  rnwmlilc  Vinlcrpn'lation  dirclla 
A  Pari.,  1577,  I  vol.  iti-H". 

*'.H  ■luïmp-  rat  Ai  PiiTTT  (ii-owirt,  nimnip  le  pf*ai«r#pllfl 
dnIiiMoire.  I>aai  itnv  sutr*  iMiliun  |iotl^curo  d«  qudqttoi  aT 


BiBUocRAPnrc. 


Mi.»  «.«■«.. 

Bi^nnitnrrlu.  Il 
R<rfaltiu  rardi'i- 


/^  imnà  TolaiM  deâ  Moli  dom  du  ^rond  tt  taigt  Cathon, 

' : -'-  tnnt  en  lalin  el  en  fnnçoys,  aTeeques  aui-unz 

'iit'S  adâiges,  auiliuritex  et  diu  moraulxilcs 

[iKablcsàiiuKchascung,  ctr.  Od  les  vent)  au 

h'T  de  ta  grand  salle  du  iialais,  en  la  boutique 

i.iiiol.  Achevé  d'imprimé  te  S8  mars  mil  unq 

: .  avant  Pasqueii.  Un  vol.  petit  ln-8°  sur  vi!lin. 

-':  e»i  auMi  Je  Piurre  Grotoct,  et  »  étâ  compotA 

'  i-iiicnt,  malgré  la   Uire  qu'il  )Hirlc.  C'eH  en  ^ 

_  lin:  dÉdieatoire  dot  Meit  doritmii  commeaec  mmi  : 

4  i>ri  Winrrt  jrtirninin,  maufigrunin  Beftnf  (((  Vaioû ,  Daii- 

ptâ  4t  TnoKt  «1  Oturtai,  tfuc  d'Augoultmt,  Fkrtt  Crotnel  rend 

irb  k*Bt((  honruar  ri  immorlil  âaliil, 

•  ifm  MO*  avoir  ocrii ,  nd>lreiM<  et  dètlié  le  «ccond  volunto 

•  4a  Mùii  iloKs  dH  groutlet  lage  Caioii,  avttc  un  cacbiriitioD 

•  dr*  icrtm  Doralei  ci  inicUeotualilea,  an  muy  j'ay  contiilérA 

•  M  pmiiMir  tuloRiu  du  Jïl  Caihun  ,  voir,  \micr,  corriiicr  ui 

•  ftiipnniigr.  cl  {jui*  aiIresMr  â  «m  trci  digues  Hqottoi.  • 
fÎMHyir    (  la  )   de    Proverbe*,     pièce   comique.    Paris, 

■.K.  iiiiti,1  roi.  iii-12. 

Ûirio^iUz  franjoite»,  pour  supplément  aux  dictionnaires, 
«D  Recueil  de  plusieurs  belles  propriciez,  avec  une  inli- 
nilë  de  pruvcrix»  et  quoliiieis,  pour  rexplîcation  Je 
tutiiis  iorl«i  de  livres,  par  Aj(toihe  Ouoin.  A  Paris, 
».  iK..  XL,  I  vel.  in-tâ. 

iUrtloHiuiirr  fomlqiu ,  talyrltjaB,  friUqae,bnrletqM,  libre 
tt  pro*rrbial ,  avec  une  explication  1res  ildelle  de  loulcs 
Ita  Hinnivre*  de  parler  burlesques,  comiques,  libres, 
Mljriques,rriiiquea et  proverbiales,  qui  peuvent  se  ren- 
contrer dâus  les  meilleurs  auteurs,  l.inl  anciens  que 
noderuM.  1^  tout  pour  faciliter  aux  t<traiigers  et  aux 
Fninçuis  mJme  l'intelligence  lîe  toutes  sortes  de  livres, 
[Mf  t'.-J.  Le  Roux;  nouvelle  Mil.  revue,  corrinéeclcun- 
niclifrablemeni  augmenlt^.  A  l'ampelune,  m.  ucc.  txxxvi, 

DirUvMatrr  de»  Proverbe»  françoi» ,  avce  l'explication  de 
lean  HgniUcAlioiis ,  ei  une  }>arHe  de  leur  tiriginc.  U 
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tout  tiré  et  recueilli  îles  meilleurs  aiithcara  de  ce  dcnî 
sii'cle,  par  V.  D.  B.  A  Brusselles,  1710,  i  vol.  in-14.^ 


Diclionnaire  det  Proverbfg  frnnçaii,  par  L*)iKSJLiiel 

seconde  édilion.  l'uris,  1821,  1  vol.  in-S". 
Dictionnairt  (nouveau)  proverbial,  saliriquc  et  blri, 

que,  plus  complet  que  ceux  qui  ont  )>aru  jusqul^ 

jour,  i  l'usage  Je  lou[  lu  monde,  par  A.  CtiLi"-  "-**" 

1820,1  vol.  in-IS. 
Diii  (les)  dt  Salomon  et  aatii  cenix  de  Manon, 

tcnanl  plusieurs  joyeuseicz   mises  en  rymes  f 

in-ll>,  golh. 
Ou  encore  : 
Lfi  Dilz  de  Sahmon  avet  Ut  Retponne»  ds  Mareùni 

joyeuses  (sans  lieu  ny  date);  caractères  do  la  ff 

XV*  siècle. 
Rdilion  origiMte  de  la  voraiou  r«faJlD  ito  e 
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m  InlrtMluct.  part.  1 


,  pag.  ï«J,  «  p 

-,  :'H,  J.-a 


■  BeauvoiMU ,  i 

■  Mareolplm .  i-^'  • 

■  do  Gnlce.  liuj'i  i 
Il  otiiic  Quui  ili'ui  rjumiis  hiin'.-s  Jl'  ci>  <li.ili>gu(i  iiiipriirf 

1.1  (il)  (la  xt*  *>>^clo. 
Olflî  det  Sa^ft  (sans  lieu  ni  date)  en  vers.  PeUl  I 
piih.  de  huit  feuilles,  avec  une  gravure  en  t~'-  ~ 
titre  et  une  autre  à  la  Rn. 
•  Ccl  ppUMMilu  renrcmie  •oiianlf-ilcii'i  ir 

■  prinM^P*  chacanp  en  iputre  vcn  «le  buil  tjllalie* ,  i  Cei 

•  ilui  Jeut  iln-nier»,  dunl  rune  à  huii  rur»,  vl  Tau» 

•  nH  outngp  anonyiiio  M  cneclitviiii-Dl  Je  l'iomi  C_ 

•  curonw  lo  <liMnt  pliultim  bililiugraphc* ,  ce  doit  dm  j 

■  Sri  plu*  ancionno  |iroducliuiu ,  car  l'i^itlon  ptrah  w 

■  in^ininfe  «en  I  tOO.  ■ 

(Daimn,  ,1uaiv//«  nwJt'n-Aiu,  ri,-.,  t.  tl,  p.  t\ 

Dit»  (  les)  nttlablft  de  U.  IHiilippe  de  France,  duc  d'Aï 
frère  unique  du  llui,  i«r  le  sieur  Kr.vtkKxit  mu  ' 
nier.  I*dris,ll>35,  iii-8  , imprimi^sur  vi'lin  [Calalo 
U  Valllère,u-430g.) 

Ptvrriiufmfnt  l\e)  dri  Sagri ,  AHii  h  U".loCtiaDc« 
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par  le  R.  P.  Ieatv  Marie,  pénitent  da  coavent  de  Naza- 
reth. Paris,  Josse,  1665,  i  vol.  in-8*». 

Cttt  un  recueil  d'cs  proverbes  français  communs  au\quck  Tau- 
leur  a  ajouté  de  longs  commentaires  moi'aux.  On  peut  voir,  au 
ujcl  de  ce  livre,  Goujel,  Bibliothèque  française,  t.  I ,  p.289. 

Étwmologie  (T),  ou  Explication  des  Proverbes  français, 
divisée  en  trois  livres,  par  chapitres,  en  forme  de  dia- 
logue, avec  une  table  de  tous  les  proverbes  contenus 
en  ce. traité,  par  Flecrt  pc  Bellingen;  ù  I^  Haye, 
I.  K.  .Lvi. ,  1  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  a  clé  réimprime  en  1 G65  bous  ce  titre  : 

Les  Illustres  Proverbes  nomeanx  et  historiques,  expliquez 
par  diverses  questions  ciu-ieuses  et  morales,  en  forme 
de  dia1og;ues,  qui  peuvent  servir  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes pour  se  divertir  agréablement  dans  les  compa- 
gnies, aivisez  en  deux  tomes,  etc.,  etc.  Paris,  René 
Goignard,  Ififô,  2  vol.  in-i2. 

Voyez  au  sujet  de  ces  deux  ouvrages  notre  lolroduciion ,  1. 1 , 
part.  2,  p.  Ixiij. 

Florilegiam  Elhico-Politicum  nunquam  antchac  editum; 
necnonP.  Syri  ac  L.  Seneca»  sciUentia'  auraîc,  rccognos- 
cente  JA?iO  Cbiteiuk  Ad  Ms.  Palal.  et  Frisinp.  Acccdunt 
Gnomx  Parœmia'ano  (irtTcorum,  ilcm  provcrbia  C.er- 
manica,  Italica,  i(elgica,  (laliica,  lli^panica.  Franco- 
furli.  Anno  cm  n  ex  ,  1  vol.  in-i2. 

For^st  (la)  f/  Description  des  arnnds  et  sages  philosophes 
da  temps  passé,  contenant  doctrines  et  sentences  mer- 
veilleuses, 1552,  in-8". 

Hêeatomgraphie,  c'est-à-dire  les  descriptions  de  cent  figu- 
res et  histoires  contenantes  plusieurs  apophtegmes,  pro- 
verbes, sentences  et  diLs  des  anciens  et  des  modernes  , 
par  Gilles  Corrozet.  Paris,  Denis  Janot,  1515,  iii-8'. 
/d^m,  1550,in-8^ 

Histoire  des  Pro<:erbes,  rédifçée  par  le  traducteur  de  la 
Galerie  anglaise,  Paris,  1805, 1  vol.  in-12. 

Histoire  générale  des  Proverbes,  Adages,  Sentences,  Apo- 
phthegmes,  dérivés  des  mœurs,  des  usages,  de  Tcsprit 
et  de  la  morale  des  peuples  anciens  et  modernes,  ac- 
compagnée de  remarques  critiques,  d'anecdotes,  et 
suivie  d'une  notice  biographitme  sur  les  por-ies,  les  mo- 
ralistes et  les  philosophes  les  plus  célèbres,  cités  dans  cet 
ouvrage,  et  d'une  table  des  matières,  par  M.  C.  i»e  Mkuv. 
182K,5  vol.  in-B-». 
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Jardin  de  JRécréaUon  fie),  auquel  croissent  ramem, 
fleurs  et  fruicts  très  beaux,  gentilz  et  soueft,  sonbi  la 
nom  de  six  mille  proverbes  et  plaisantes  rencontres 
françoiscs;  recueillies  et  triées,  par  G011È8  de  Tubi; 
non-seulement  utiles,  mais  délectaoles  pour  tous  esprits 
désireux  de  la  très-noble  et  copieuse  langue  françohe: 
nouvellement  mis  en  lumière.  A  Amsteroam,  par  Vmi 
de  R.vvESTfiYN,  anno  161i,  i  vol.  petit  10-4**, 

«  Recueil  de  proverbes  empruntés  à  toutes  les  naliont ,  nuii 
•  particulièrement  à  l'Italie.  Les  exemplaires  de  ce  Ihrra  Mit 
«  très-rares ,  les  amateurs  ne  l'ignorent  pas  ;  mais  ce  qu'ils  UfflaC 
«moins,  peut-être,  c'est  que  ce  recueil,  auquel  Gomoi  da 
«Trier  a  mis  son  nom,  n'est  autre  chose  que  la  traduciMll 


qu  on  retrouve  loutes  les  lois  qu 
«  fait  curieux  pour  1  histoire  littéraire ,  avait ,  avec  sa  sâgadtA 
«ordinaire,  soupçonné  ce  larcin.  Nous  nous  tommes  anortf 
«  par  une  compnraison  exacte  de  ces  deux  ouvrages,  que  et 
«  soupçon  est  parfaitement  fondé.  »  Note  de  M.  Duplessîs,  p.  Itt 
du  (Catalogue  des  livres  comi>osant  le  fonds  de  librairie  de  kn 
M.  Cruzet,  etc.,  seconde  partie.  Paris,  1841,  in-8°. 

Jardin  (le)  d^honnenr,  contenant  plusieurs  apologies,  pro- 
verbes et  dits  moraux.  Paris,  Est.  Groulleau.  1548, 
in-10,  i  vol. 

Matinées  (les)  sénonaises  ou  Proverbes  français,  avec  leur 
origine,  leur  explication,  leur  rapport  avec  ceux  des 
langues  anciennes  et  modernes,  etc.,  etc.,  par  Tabbé 
Ti:kt.  Paris,  1789,  in-S";  et  avec  un  titre  daté  de  Pan  m 
de  la  République,  dont  on  a  supprimé  les  mots  A#aff> 
nées  sénonaises. 

Menus  (les)  Propos,  1  vol.  petit  in-4**,  go  th. 

Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Cy  finent  les  Menus  Propos, 
«  imprimés  nouvellement  à  Paris ,  par  Jehan  Troperel ,  demOQ- 
•  rant  sur  le  grand  pont  Nostre-Dame ,  à  tlmage  Savtt-Lanrem»* 
C'est  un  volume  composé  do  proverbes  débités  entre  trob  inter- 
locuteurs désignés  par  le  Premier,  le  Second,  le  Tnntième»^ 

J'ai  cité  quelques-uns  de  ces  proverbes  dans  mes  Appcadiees, 
n"*  ],  t.  1,  p.  338. 

Mimes,  Enseignemens  et  Proverbes,  reveus  et  augmenteii 
par  Jean-Ant.  de  RaTf.  Paris,  1597,  in-12. 

Miroir  (Xe)  de  Prudence,  contenant  plusieurs  sentences, 
apophthegmes  et  dits  moraux  des  sages  anciens.  Rouen, 
1540,  in-18,  Ggurcs.  (Catalogue  La  Vallière»  n*  430.) 

Nomenclature  (la),  dialogues,  proverbes  et  heures  de 
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récrétUons,  contenant  diverses  rencontres,  histoires 
plaisantes  et  contes  facétieux,  nécessaires  à  ceux  qui 
désirent  parfaitement  parler  et  escrire  les  langues  fran- 
{oise,  italienne  et  espagnole,  par  le  sieur  Juliani,  re- 
Teiis,  corrigez,  augmentez  et  divisez  en  deux  parties. 
Paria,  m.  dc.  lxvih,  1' yoI.  in-18. 

OrifiMê  II»)  de  quelques  Coutumes  anciennes  et  de  plu- 
nenn  uçons  de  parler  triviales,  avec  un  vieux  manu- 
acrit  en  vers,  touchant  Torigine  des  chevaliers  bannercts 
(par  DE  Bbiedx).  Gaen,  m.  dc.  lxxii,  i  vol.  in-18. 

Prémkes  (les)  ouïe  Premier  livre  des  Proçerbes  ëpigra- 
wutiîzez  ou  des  Epigrammes  proverbializez ,  c'est-à-dire 
ttgoez  et  scellez  par  les  proverbes  françois  :  aucuns  aussi 

Cir  les  grecs  et  latins  ou  autres,  pris  de  quelcun  des 
Bgages  vulgaires,  rengez  en  lieux  communs,  le  tout 
par  ifenri  Esticnxe.  m.  d.  lxxxxiiii,  1  vol.  petit  in-8^. 

Proverbes  ûneiens  flamengs  et  françois,  correspondants  dc 
sentences  les  uns  aux  autres;  colligés  et  ordonnés  par 
11.  François GoEDTOALS.  Anvers,  i5G8,l  petit  vol.  in-S". 

Proverbes  (les)  basques,  recueillis  par  le  sieur  d'OiHENART, 
avec  les  pooies  basques  du  môme  auteur.  Paris,  1G57, 
în-8'. 

lÂwe  curieux  et  trèi-rftre;  Texemplaîre  de  la  Bibliothéqac 
Royale  puie  pour  être  uaiqne.  Les  proverbes  basques  qu'on  y 
irowo  tOBt  an  nombre  de  cinq  cent  trente-sept ,  et  Oiucnart , 
datas  iai  préface,  déclare  ne  pas  avoir  recueilli  tous  ceux  qui 
exisieat.  Voici ,  d'après  lo  mémo  Oihenart ,  la  traduction  do  qucl- 
qae»Hiiis  dc  ces  proverbes.  J'ai  choisi  ceux  qui  se  rapportent  à 
aes  noms  do  licai. 

N*  C.  «  Le  riche  qui  vit  sans  se  faire  des  amis  est  comme  un 
«  voyageur  qui  s'enoort  au  bort  du  Picatu.  »  (i) 

N"  28.  «  Ancho  est  un  grand  faiseur  d'aumosnes;  il  donne  au 

•  pauvre  les  pieds  du  pourceau  qu'il  a  diTobé.  » 

N*  se.  «  A  Baygom  (Bagnères-dc-Bitjorre)  la  vaisselle  est  do 
«  lerre;  lorsqu'on  parloit  de  m'y  marier  elle  esloit  toute  d'or  » 
!9'*  117.  «  Le  malheureux  est  surpris  de  la  nuit  à  Cicur.  »  (i) 
N''  180.  •  Bohorlegny  porte  la  peine  dc  la  faute  commise  par 

•  Garaey.  ■  (3) 

N^  30}.  «  Jauregiiî  a  son  pourpoint  tout  couvert  de  galons , 
«  mais  le  dedans  n  est  qn'cstouppe.  » 
n**  2C3.  «  Jaurcgni  mcsprisc  co  qu'il  ne  peut  comprendre,  n 

(ly  fie  not  Pivatn  est  le  nom  pi-oprc  donné  à  un  x*récipicc  dans  la  monts 
Pjn  oëct. 

(2)  CUur  c»l  an  pclil  village  à  trois  quarts  de  licuu  dc  Pampelunu ,  ciltf 
^incîpale  de  IVavarnr. 

.'3;  \ji  mot  Gnritcy  cl  le  noin  propre  d'une  province  Ijas'fu»; ,  cl  le  incil 
Bihurlegnj-  celui  d'un  village  dc  la  mcmc  ]iruviucv. 
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N*"  205.  c  U  f  a  à  Castro  pour  fuir  le  trafail;  néantmoÎM  là 
«  aussi  la  viande  ne  luy  viendra  pas  d'eUe-mesme  à  la  bouche.  • 

N**  372.  «  L'oiseau  i[ui  s* est  nourri  à  la  montagne  d'Mû  M 
«  su  plaist  que  là.  •  (i) 

N*"  373.  «  Le  soleil  est  bien  chaud  à  Orhi  !  il(^iue.  ryiicrtl 
«  cl  ne  fais  qu'en  venir.  » 

«  On  ne  récite  plus  ce  proverbe  entier,  mais  seulement  la  fit 
«  qui  est  la  responsc ,  et  on  s*en  sert  lorsque  quelqu'un  s'appcr* 
«  çoit  qu'un  autre  exige  de  luy  quelque  chose ,  à  dessein  «  b 
«  tromper,  car  le  conte  de  vieille  porte  que  jadis  au  temps  qM 
«  les  oiseaux  narloient ,  un  oiseau  ,  en  hyver,  estant  tout  fêlé  dl 
«  froid ,  aboraa  un  nid ,  et  l'ayant  trouvé  occupé  par  un  nM 
«  oiseau ,  désirant  l'en  faire  sortir,  il  luy  voulut  persuader  qM 
«  le  soleil  estoil  bien  chaud  en  la  montagne  d'Orhi;  mais  l'antrâi 
•  connoissant  la  fourbe ,  luy  repartit  qu  il  ne  faisoit  qu'en  fttiiri 
«  et  (][u'il  sçavoit  bien  le  temps  qu'il  y  faisoit.  » 


Voici  quelques  autres  proverbes  communs  :  N**  46.  «  L'( 
«  ger  a  la  main  aspre  et  rude.  »  N**  49.  «  Pays  d'estranccr  pKp 
«  de  loup.  »  N"  68.  «  Le  plaideur  ordinaire  est  l'écuyer  de  la  m- 
•  scre.  »  N**  131.  «  Les  présens  brisent  les  rocs.  •  N<>  139.  «  f  msc^ 
«  saisis-toy  de  l'ours,  ann  que  i'aye  moyen  de  fuir.»  N^  1 52.  «  Hail^ 
«  ris  lo  corbeau  il  te  crèvera  les  yeux.  »  N**  1 7 1 .  <  La  maison  ii^ 
«  est  pleine  de  noise.  » 

Cent  (les)  nouveaux  Proverbes  dorez,  imprimé  à  Piris. 

Au  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Cy  finissent  les  cent  nourenb 
Proverbes  et  dorez  {sic)  moraulx.  Petit  in-8",  goth. 

«  Pièce  composée  de  cent  stances  de  sept  vers  de  dix  syUabsfc 
«  Elle  est  attriDu<'*e  à  Pierre  Gringorc.  •  (Drciiit,  NouveiUi  Bê' 
cherches,  1. 1 ,  p.  293.) 

Proverbes  (les)  communs j  petit  in-4%  goth.,  sans  date^dl 
1â  feuillets. 

Au  bas  du  verso  du  douzième  feuillet  on  lit  :  «  Cy  finissent  kl 
a  proverbes  communs ,  qui  sont  au  nombre  environ  de  sept  ctft 
«  ciuatre-vingt.  » 

Tome  111,  p.  103  de  ses  Nouvelles  Recherches ,  M.  Branetin- 
di(|ue  une  édition  en  17  feuillets,  et  donne  sur  cette  premièn 
édition  des  Proverbes  communs  quelques  détails  bibliographkpHS* 

Ces  proverbes  ont  été  réimprimés  en  1839,  par  M.  Sdveslrc, 
sous  ce  titre  :  J^s  Proverbes  communs.  Au  recto  du  dernier  feoiï* 
Ict  :  «  Explicit  les  Proverbes  communs,  qui  sont  en  nombre  de  ni 
cent  et  quinze.  »  Imprimé  nouvellement  à  Paris ,  petit  in-8^  gollu 

Notables  Enseigncmens,  Adages  et  Proverbes,  faitz  et  com- 
posés par  lierre  Gringore,  dit  Vaulueuont^  hérault 
d'armes  de  haut  et  puissant  seigneur  M.  le  duc  de  Loi^ 
raine;  nouvellement  reveuz  et  corrigez ,  avec  plusimut 

(i)  Orhi  Cil  ^c  n)iii  cl'uuc  liaute  nionLignc  dans  Us  PyrentfeS|  Is^mBi 
Ki\,  pre3C|ue  toujonr;  couverte  de  pcigc. 
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•toétli«iu.  conlrnaDt  divmes  renconircs,  Iii;toires 
pbtunio  et  eoatet  fscëiifnix,  n^essaires  k  ceux  ([ui 
déiutnt  pariailenienl  parler  et  escrirc  les  langues  fran- 
(«M,  iUlieDDc  et  espagnole,  imr  le  «leur  Jl'liani,  tc- 
m,  corrtgps,  nninnnileK  et  divisez  en  deux  parties, 
taris,  «.w;.!.»»»!,*  roi.  ifM8. 

AMmi^I»)  if  qnfiquts  Cotttame»  anriennei  et  (le  plu- 
^n  uçons  de  p*rier  triviales,  nrec  nii  vieux  manu- 
wit  fn  *en,  louchant  l'orî^ne  tics  rhcvalicrs  bannerola 
(fWKBnicm]-  Caen,  m.  dc.  lxxii,  1  vol.  in-18. 

frimiefi  [  les  )  ou  le  Prrmùir  livre  dei  Prwtrbfi  épigrn- 
méHu:  oa  aet  Epigramraef  pro'-erbializez ,  c'eU-à-dïfe 
tipei  et  tccllez  pat  les  proverbes  fraQçois  :  aucuns  aussi 
Mf  \k  grecs  cl  latins  ou  autres,  pris  de  quclcun  des 
LngaRes  vul|^ire«,  rcngez  en  lieux  communs,  le  tout 
fttmtai  K)iTicri;«E.  H.  u.  Lxxixini,  1  vol.  petit  in-8". 

fnttteM  aneStn»  paiaengi  ri  franfole,  coiresiiondants  dc 
ttnlenccs  \^3  uiu  aux  autres;  colUgés  et  ordonnas  pnr 
ILfTtai^msGoEDTniLS.  Anvers,  lîiOS,!  petit  vol.  iii-S". 

PriR«rl«lle9)  fcasguM,  recneiliis  par  le  sieur  d'OiBENUMT, 
a*»  la  bondes  basi]ues  du  même  auteur.  Paris,  16ÏT, 

Li'im  MiÛMQ  rt  u4s-Kire;  l'c%eiii|>bire  de  la  Bibliolbéfju'i 
ll>*ila  pow  pODr  éirc  uniqae.  Lo  proiorlK»  braquM  im'an  j 
limi»  MM  m  Bonilirc  do  cinq  cent  trenie-teul ,  cl  OrhMart, 
ai"  4  nritife.  Jùclare  oc  pas  atoir  recueilli  tous  ccu\  qui 
t.  VuKi.ii'aprn  le  m^nic  Oihensrt,  Il  induction  Jn  qucl-- 
s  iirovci-bci.  J'iii  choiit  ceai  qui  k  mpportcai  i 


M«*T«  Ir*  pirdi  ilii  pourceau  qn'H  a  dOroM.  ■ 
JI'M.  ■  A.  Itnj^gom  lBagnire>-di.-pùjorre)\si  MùincWen 


je  t»*.  •  Rnhurii-CMy  porte  tu  p 
.  Cartey. .  (î) 

.S'  26^.  •  J«ur«snî  n  «on  poiiq>oint  [( 
■  >n*  !■  d*ii«(i>  n'cal  qu'cRluuppc.  • 

K'  ÎCT.  •  Jnir«(iii  inapriao  eo  qu'il  n< 
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11  est  Lroneax  qui  avec  enfans  eoucU«, 
'  Kt  chagriaeuk.  qui  liante  bommc  Tieillart; 
Maii  si  lu  veux  ct-oiro  ditz  de  Tx>ni}jart , 
Dis  do  la  Louche  et  de  la  main  no  touclie. 

On  souloit  faire  ans  tcmiis  pa^aM  dteraulx, 
Clercs  seulement  les  liant  de  clievcslre; 
Kt  maintenant  on  fait  les  asnes  prestrei. 
Dont  il  advient  innumérablc  niaulx. 

Le  volume  8C  teimioc  par  une  suite  de  quatrains  en  proTerbes 
relatifs  aux  princes  et  aux  femmes. 

Cent  noB\'caax  ProK^erhcs  dorez, 

«  Cy  finissent  les  Cent  nouveaulx  Proverbes  moraulx  et  dorez, 
«  imprimez  à  Lyon,  par  Barn.  Chaussard,  petit  in-S**,  goth.,  de 
«  IG  feuillets.  • 

Pièce  en  vers  :  le  Catalogue  de  La  Vallière ,  en  trois  volumes 
(  n''-2975) ,  en  indique  une  édition  de  Paris.  L'ouvrage  y  est  at- 
tribue à  Pierre  Gringore. 

Proverbes  choisis,  explications  ('aymologiques.  prose  et 
vers,  dédiez  à  M'^^le  duc  de  Bcrrj'.  Paris,  cnes  Pierre 
Ribou  (1705)  mdcciii,  1  vol.  petit  iD-i8. 
La  dédicace  est  signée  d*un  B. 

Proverbes  en  rimes  on  Rimes  en  proverbes,  lires  en  sub- 
stance tant  de  la  lecture  des  bons  livres  que  de  la  façon 
ordinaire  de  parler,  et  accommodés  en  distiques, etc.,  etc., 
par  M.  Le  Duc.  Paris,  1065,  in-13, 2  vol.  Ouvrage  utile 
et  divertissant,  à  Thonneur  de  la  langue  françoise,  et 
pour  montrer  qu^ello  ne  cède  en  proverbes,  non  plus 
qu^cn  son  idiome ,  aux  estrahgers. 

Proverbes  et  Dicts  sentencieux,  avec  V interprétation  â^icenx, 
par  Charles  de  Douvklles.  Paris,  1t>57,  i  vol.  in-i2. 
Cet  ouvrage  a  été  imité  du  suivant  qui  est  plus  considérable. 

Carom  Bovjlm,  Samarobrini,  Proverbioram  vulgarinm  libri 
très.  Vœnundantur  a  M.  P.  Vidouc,  m.  d.  xxxi,  i  vol.  in-48. 

Proverbia  GaUivana,  in  ordinem  alpliabeti  rcposita  et 
ab  Jeanne  .Kgidio  Nuccrlcnsi,  latinis  versiculis  traducta. 

Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Imiu'cssum  Lugduni  per  Jacn- 
«  Lum  Mareschal ,  aono  Doinini  iiiilhrsimo  quingentesimo  deci- 
•  mo  nono,  décima  tertia  mensis  februarii.  »  1  vol.  petit  in-i". 

Ce  volume  l'enferme  le  Recueil  des  Proverbes  français ,  fait 
])ar  J.  de  la  Véprie ,  avec  la  version  latine  de  Jean  Gilles ,  natif 
de  Nuits  en  Bourgogne ,  dont  j\ii  parlé  dans  la  seconde  partie  do 
mon  Introduction  ,  t.  I,  p.  Ivij. 

11  existe  encore  les  éditions  suivantes  du  même  Recueil  : 

1".  Proverbia  Gallic^ina  ab  Jo.  .4Cgi(lio  Nuceriensi  lalinis  ver- 
siculis ttaducla.  Trecis.  Joan.  Le  Coq,  in-8°  absquc  aono. 


protmoRApmF:. 


A  MU  dr  C*ri  ïaii<<E8wal  Uin  liAaull 

^aumfia  de  Urotnet ,  itiu  aoa  iravai]  aor  les  Muii  ili 
M,  tterra  Gringure  riicl  en  iiuatrnina  d'anciciu  (irovcrlKS 
1«  il  ^'onle  dus  leuteaccs  moralu»  : 

TnicEiia'un  (ml  fiintumiiln  ne  faut 


wil>bia 


Cmmt  II  iinnpt  ((Hi 
l^f  trop  {Vf  1er  oa  ni  r(î|HII«  lot  ; 
Oal  nrltf  trop  donne  lî^nifipiKD 
<}•*  JaMiinHi  MU  d«  tonuDDimoi 
Â((  K  ui<l ,  U  lui  pirl*  tnip  lui. 
On  lu  «tognDHi  t'IioniiiD  i  mUir  m 


auk. 


Tôipidt  pburr,  rfu  tira  trjiufii 
TlMpa  il<  (cniirr,  pllntcr  cl  tiuiu! 
Xcpipd*  aiuUtiteltïuipideHi 
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avec  le  bouquet  de  philoso])1ûe  morale  faict  par  deman- 
des et  réponses,  par  Gabriel  Meurier.  à  Colgony, 
M.  DC.  XVII ,  1  vol. 

Recueil  des  plus  illustres  Proverbes,  mis  en  lumière  par 
Jacques  Lagniet.  Paris,  1057,  05  lig.  in-4'\ 

Gc  recueil  se  compose  d'une  suite  de  planches  cravécs  rcpré- 
senlant  l'aclion  exprimée  par  cha<iuc  proverbe.  Voici  le  délai! 
donné  par  Brunet  (t.  II ,  p.  315)  : 

«  Gel  ouvrage  esl  divisé  en  quatre  livres  :  le  premier  cooiicnt  les 
•  proverbes  moraux  en  cent  quarante  et  une  pièces  ;  le  deuiicmCi 
«  les  proverbe^i  joyeu\  et  plaisants  on  cent  six  pièces  ;  le  troisicroe 
«  représente  la  vie  «les  gueux  en  trente  cl  une  pièces  ;  le  quatricrae, 
«  la  vie  de  Ticl  respicgle  en  trente-six  pièces.  » 

Rencontres  à  tous  propos,  par  proverbes  et  huitains  fran- 
çois.  Paris,  Esl.  Groullcau,  lo5i,  in-i2  obi. 

Roses  (  les  )  £sti\'ales,  recueillies  des  douces  cspines  des 
anciens,  partie  en  francois,  partie  en  latin,  en  prose 
et  en  vers,  par  M.  G.  Thomas,  Parisien,  etc. ,  eniavenr 
de  la  jeunesse.  Paris,  mdcxxiv,  1  vol.  petit  in-i2. 

Sententiœ  Proverbiales  gallicO'latinœ ,  formul»  itom  non- 
nullx  qucT  spociem  aliquam  ])roverbii,  aut  metaphorx 
insignioris  liabere  vident ur,  selecla"  ad  studia  studiosc 
juveututisjuvanda,  au thore  Matuuri.no  Gorderio.  Pari- 
siis,  1547,  in-8'. 

G'esl  un  recueil  des  proverbes  français  les  plus  usités,  tra- 
duits en  latin ,  pour  faciliter  aux  jeunes  gens  l'étude  do  ecUe 
langue. 

Traité  de  la  Prudence,  contenant  un  grand  nombre  d'in- 
structions, de  sentences  et  de  proverbes  choisis.  Besan- 
çon, 1733,  in-12. 

On  lit  après  la  table  des  matières  :  Fin  du  Traité  de  la  Pru" 
dence,  composé  par  Antoine  Dumont.  Gc  nom  était  le  pseudo- 
nyme de  l'abbé  Arnoux. 

Urbium  Dicta,  per  Jacobum  Gavicei;»  Paruensem.  1491, 
in-i°.  (Catalogue  de  La  Vallière,  n"  430».) 

Tome  I ,  partie  2  du  Répertoire  bibliographique,  de  L.  Hain , 
on  trouve  le  titre  complet  de  ce  livre  : 

Urbium  Dicta  ad  Maximilianum  /.  Romanorum  Regem 
triumphantissimum  pcr  JAConm  Gavickum  Parmex.  Expl. 
f.  5.  B.  1.  B  :  Ipse  npe  die  seqr.  ex  cella  mea  libraria  oe- 
cinio  septimo.  kalendas.  Aprilc.  Anno  Salutis  Ghri- 
sliane.  1i9i.  S.  L. 
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imnum  et  bclUs  SonmwM  pMtr  fuoiti^rc- 
!l  fnncoi*  i  l"ut  pmpua,  etmifiùti  pu  hitn 
<Boll  fiîfcaoïl.  IhM,  iifto.  Pïrii,  BonroM, 
(«etintle  parlic  avec 


I^rno*,  d(«  ijuetict  le  Ulin 

illi4  d  trodulM  ta  vci«  lailnt. 
Il  J;irdin  pour  le*  unlnni,  InL 

É  '.  .fliii^mi.i  c\  (;ri|)lii  «etM^m  uc  rcwDliani  ;  oun  nolû  Jo- 
i«(ii CisLili finis  lu  Simpociiim i  nd  h*c  Pjihagorii ctmtnU.  El 
J«a>.  .tiâdii  Xacirrionât  Xdt^orava  Callit  rulgarium  Bac  rcoenli 
tàkinaf  aarionirn  In  InpIdM  et  emanclM  blinn  lingiUB  tenicu- 
ka  imloclio.  Duaci .  tni3  cniT  (IGOt],  1  vol.in-18. 
tKvil  ie  prwrrbes  (rançoU,  latias,  espagnols,  italiens , 
■■  -"——is.htillaniJaisJuifs.JiiiK^rlcains, russes,  lurrs,etc., 
t  des  écoles  jiubliqoes  el  des  niniaoïis  il'édticn- 
1  (pit  If  citoyen  d'JlinitÉBES,  siiivnnl  Barbier,  (jui 
Jqae  ee  rccncil  comnit^  un  ia-12j.  Se  trouve  Ji  Pans, 
f  4c  Vmniies,  n"  '130,  au  bureau  de  la  rorrespon- 
s  et  des  cnmpagncs.  Brochure  îii-8'  do 

lUMil  do  M  cuurt»  pr^rnco,  l'inipiir  cti^cT.ii'O 

N  d'augmaninr  tiranninp  t\e  n^ut^il,  cl  <IVn  foniicr 

ic  OjBfordimce  iift  Prmmrbea  dm  diffiraiis 

ri  m^léorohgiqai'»  tt  agronomique»  dn 
i  drï  pronostics  des  paysans  Inngiicdo- 


..  Paris,  1822. 
raitt  (^  AHiialct  il<  ta  Saciéii  d'BoTlUitliwi: 

Itif  Sntentes  notabifs  el  VMon»  c_ 

'-•rtfi«r  fiffraint.lradmlsH»  latin,  de  riitlicn  et  de 
l'i^ptfiifil,  par  l^MiniEi.  Uumeb.  Anvers ,  1S68,  iD-12. 

ri^fm^rîm*  *mi!  Il"  tilrp  auivuiil  :  Ti'Arnr  itet 

;k  comiRuiii  râduils 

philoMphin  mumln, 

.      :,  111-10. 

>  .     I         ■..r.  1618  et  IS79, 

'.'  '    Il    II'    D^inseoluidcriiKrc 

n,  M'wml  .1;  Libraire. t.  II. 

diii»  l'cdiiicin  suit  a  nie  : 

Sfnlrnrn,  doriJcs  et  argenliies,  provcrhPs  et 

Dnniins,  rMuils,  scion  Tordre  atphabiMitiuc , 
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avec  le  boui^iicl  de  pliiloxopliic  morale  fnict  par  fleti 
des  et  réponses,    par  Oauiiiei.  MccniEn.  A    ColgonjJj 
M.  ne.  xïii,  1  vol.  " 

fitcBeil  lie*  pla»  iUattrtt  Pmvrrbrji,  mis  en  lumièn  a 
Jàcoies  l,*.;sinT.  l'iiris,  1657,  HZ  lig.  ia-i\ 


rlf^M 


sciii.ini  l'.ii  <L t|ii  :iiiri'  par  chaque  [ifoverbe. 

J,„iiM.  ,..„■  llMin.i    1.  Il,  |..  BIS): 

-Oi  '<M^^;l;v'  '"'  'li'i''<cnqaiitn!livrM!lefireiniercaiitiaal& 

•  prDvtrboi  iimriiuT  un  cpnl  quaranic  cl  I  "     ' 
■  If*  proïofbia jojcui  ïl  jjlnisanls  en  cc-ii 

*  i'C|>r^nlc  la  v\e  Hct  gucnx  en  trc^nir  ri  un?  [mc-coi  ;  ic  (|UitriiEÎi 
«  in  vie  dcTIcI  l'cspiÂglc  en  lrfnw-»it  pf  -- 

JtenruiUrfs  à  loiu  propot,  par  proverbes  cl  liuilalos  jB 
çois.  Paris,  Est.  lîroulfpau,  TOI,  in-l2obl.  " 

Kostt  (  les  )  EstUaUt,  recueillies  des  doiiccs  espiat 
anciens,  pariio  en  franiois,  parlje  eu  latin,  "  ' 

Bien  vers,  par  M.  C.  Tuouas,  Parisien,  etc.,  i 

delà  jeunesse.  Paris,  iiDCxxiT,  1  vol,  polil  în-IS.  ' 

Sententiœ  Proverlilnlet  attllico-latînar ,  formule  iieni'4 
nutl»  qnit  speciem  n1if[iiffiii  |ii-nv(Tliil,  aiil  n 
insignions  liabcrc  vid<-iitiir,  selerin'  ad  studt 
jtiventulis  iiivatida,  aulhurc  IUthuri.ho CoMxmOh 4 
»iis,t5i7,in-8-. 

C'tfit  un  rcf-upil  il™  proverlu'»  frnnc.-iii  Ipï  plu    

<luib  CD  lalia ,  pour  Fat'ilitpr  aii\  jc^iiiio  grm  IVluile  da^ 

Tralléde  ta  Pradrnff,  contenant  un  prand  nombre'^ 

■tractions ,  de  sentences  et  de  pruverbe«  dioisjt. 

t<Hi,1733,in-l:J. 
On  m  apréi  la  table  <l»  nialirret  :  Fin  du  Tmitt  4f  laf 

àtiKê.  compoïc  pur  Kxiamt,  Dinuxi.  Ca  nom  éuûl  le  pi 

nj^ioc  de  l'aliLit  Arnnui. 
Vrbian  liirla,  pcriACOiirH  Cavicciih  Pi^uiensm.  \ 

in-i-.  (Catalogue  de  La  Valliére,  n"  43US.J 
Tome  I ,  pprlin  J  dii  ttéiieriaire  hibtiographiqiit,  de  L.  I 

on  IruuTC  le  ùtre  conipicl  lie  re  litre  : 
Urblum  lUrln  ad  Mn-rlmlllanum  I.  tlomaniirui»  1 

trlamphautiMimum  pcr  JAr.unt  x  CwK.t.LM  l'tiiatx.J| 

f.  X  B.  1.  Il  :  Ipse  ypc  die  >njr.  vx  rclla  mea  littran 

timo  sepliuw.  Kaleudan.  Aprilc.   Aiiiio  Salulis  I 

slionc.  fiOl.S.  I.. 


TROISIEME  PARTIE. 


eirtiACBS  aTis  dans  le  livre  des  proverbes. 

jihraki  Golnilzl,  Daniisc.  Ulysses  Dclgico-Gallîcus.  Fidiis 
tjbi  dux  et  Acbatcs.  Per  Bclgium,  Ilispan.,  rcgnuni  (Ral- 
lie, ducat.  Sabaudio»,  Turinum  iisq.  Pedenionti  Mclro- 
polio.,  CI3  I9C  XXXI,  1  vol.  -in-iS. 

Iiem,\  vol.  in-iS.  Lugduni  Batavorum ,  apud  Franciscuin 
UackiaiD ,  cic  i3c  ly. 

ÀéferUiêfmeni  du  êiear  Brascambille  sar  le  P^oyage  d'Us- 
pagne,  Paris ,  1615,  petit  in-8\ 

Apologie  pour  JlérodtAc,  ou  Traité  de  la  couformilé  des 
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Mi^^liiirt'nËiiïnicl'LrutET.  Rouen,  1831,  1  Tot.id 
Dricripliu  flnnmitm  Gniiiw,  yun  Francia  cil,  PAMk^ 

siiNi  opéra,  iiiitic  primum  in  lucym  cilila,  rhrislïL 

mofiiic  rcgi  ilicntu.  I'arisiis,ci3  u  nviii,  1  vol.  in-ï 
Dialitiinrs  (Jeux)  <Iii  nouveau  iaii^apr>  {r.nii'nii  iiniul 

cl  iiulruMi(.-iit  Jcsguiïr!-,  nri) 

sans  (lu  co  i«nps  ;  de  plusieurs  noii^  >  .i 
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li^ni^nirs  nindcrnc4,cl  de  quelijiiL'^  >jii 
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JHalogaei  (\n)  de  feu  Jaqi'es  TmicnEAu,  lion  moias 

(ulifcaquoùci^tioux.ofi  If»  vicesd'un«li( 

furl  aiilcmeni,  {luur  nous  animer  davni 

et  Miivre  la  vcriu.  A  Envers,  IStiil,  1  vol.  iu-ttt. 
Virlion»aire  de  VAndfmte,  sjiiétne  édKîon,ptri 

lHS.'l.l'afis,)8.>f,!ÏY«l.  Iti-l". 
DlêciphHf  i»  Cicrgk,  traduclinii  de  roiivrajte  de  I 

AïKbonse.   KoriiM  dos  [SiblJunliiles   fiant'ûis.    ■" 

>.ii,M;x»iv,3rol.  in-li. 
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lliiriiliaiiri,  un  ltrm>iri|uts  de  feu  Mllll^ieu^  l^diiclialj 

dlv<'is-^iiji't>  d'Iiisloirci'i  d('lill<Ti]|iire.  roriieillletl 

sf>  [iiiniii>rtii'>  i-i  iiii-c*  ru  urdrc  par  SI,  l',  A  Ainf 

>I;.m,«.  ^m:.  xv\Mii,  I  v<.t.iii-li,                        ^ 
Fiibif  liii'ililfsih'i  \ir  tiit'el  xn' siècle»,  et  Fab!f*  i 

Ffiiliilnr,  r.iji[iroili['es  du  relie»  de  lollï  le»  AUleiir*  iguj 

ji\iiii'ul,  iivant  lui,  traita  les  inJme»  sujctt,  pri^i'iMi  > 

il'uue  nuliee  mir  lot  fabulUleji,  |inr  A.  C.  M.  Ilom .' 

I>nri»,  IKÏ!,ivu).  iu-«'. 
f:«»'ll  mtr  lr>  Falilrt  Imlirnnr»  el  mir  if»r  ii'^i 

Bar«pe,\Mr  K.  l^fiiMirin  lliî^ioMicirtir- . 

niMii  lies  trpt  So^râ  lie  Siuni;  ru  prow.  | 

preulT^m  fui^,  d'apri-^  un  maiiu<rril  dehi   I  <i        ' 

lt»)'nle,aver  uni;  unaljM'  el  iU'%  exlrJ<lt'>  du  l>uli'|uil 

par  l.r.  Huvi  ui  Ijxi;*,  |H)Ur  Kr>ir  d'iiilrudutUou  .n 
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LE  LIVRE 


PROVERBES  FRANÇAIS- 


SÉRIE  N^  L 


PROYERBES  SACRES. 


bMiB.    neUderdteyedeLonfeiuunp, 
B  tient  des  dames. 
Oéà  te  dit  à  Paru  d'un  kooHM  qui  «m  les  kmam, 
«1..^    VMmjt  de  Monte4-Regret , 

L'éehflBe  <|Bi  lert  à  pendre. 

(Ocsm ,  CurioiitésJhiitfoiMf.)  XTtl*  fUdtf. 

— —  '  Ftnte  d*iiii  moine  Tabbeye  ne  nuaupie  pu. 
Voyei  rartiele  Mont  dans  celte  aérie. 

L'abbaye  eit  bien  pauvre  qnand  les  moines  Toni 

auglan.  ^  , 

(OvMX  ,  CmriMHésJhuiç9lset,  p.  aSt.) 

AiaÉ.  1/abbé  mange  le  couvait. 

—  JUibé  el coaTOit  ce  n'est  qu*un,  mais  la  bourse  dî- 


Taidt  moult. 

(P^.  GmlUe^  nttuêU  df  Taoc ,  Mi.)  Xt«  iwclc. 
I.  ^ 


2  LIVUE  DES  raOYERBES  FRANÇAIS. 

Adam.  Tous  filz  de  Aidcm  moutrolit. 

—  Tous  forent  de  £ve  et  d^Adam. 

{Pnu.  Galiic.,  Us.)  XT«  tièdt. 

—  Tirre  selon  le  vieil  Adam. 
AHiXMifesfT  nVst  pÉ9  pescher. 

{Prov,  commmm,')  xt«  uèck* 

Ance.  Rire  aux  anges. 

(BoviLLi  Prov.)  XTit  ti4d«. 
C'est  rire  icul  et  saot  tujet. 

c  Voilà ,  dit  le  chevalier^  M  réveil  assez  gai ,  et  à  qui  en 
c  as-tu  donc 9  ou  si  eV«f  aux  angei  que  tu  riêtw 

{Mémoires  dm  ekepaiier  de  Grammomi,  ch.  i.) 

ANGUiLLÀRifEiJFf  et  pi  US  clairement  Ao  cui  l*an  MBOTy  ou 

bien  encore  FAncuil  l'àn  neuf. 

L'oriçinc  de  ce  proverbe  remonte  à  tue  coutume  pratiquée  par 
let  GmÏni.  Lei Dlruides,  à  un  jour  etBHicfé  4tt  omIi ivdéM^ 
bf«,  aUaieut  CMÎUir  an  grande  céréiMHÛe  le  Ciii  Mcr^  Hi  te  4o»- 
Mûent  eoMiite  aux  bardot  qui  le  distribuaient  da  ville  ea  ViSIh  et 
annonçaient  ainsi  le  commencement  de  Tannée.  De  là  ail  veau 
le  root  d'AM  guy  tan  neuf  que  les  enfants  vonC  criaai  ia  tonoMer 
jour  de  Tannée  dans  queloues-unes  de  nos  provineas.  «Las  PS- 
«  cards ,  dit  Fleurj  de  BelKngen ,  aprèa  a«mr  arié  Ta»  mi^  tm 

loéaal 


«  nenf,  y  adiousient  planté ,  pianié,  c'est  è  dira  uûa  ani 

«  dante  et  fertile.»  {Étymoioçie  ou  ExpScatkm  des  J*rp»eràsi 
françoU,  ete,,  par  Flbcrt  m  BnxnrcBir,  liv.  i,  p^  Mftw)  Dias 
Rabelais ,  liv.  ii ,  ch.  f  1  :  •  Poàr  aller  à  T AneuiUanifeuf  ta  preoMer 
«  iour  dv  Tan ,  etc.  »  El  dans  les  contes  d'Eutrapel ,  M.  66  f  : 
•  Pour  aller  il  Haguiianncuf ,  suivant  la  régie  de  PaMeandb.  • 

Dans  une  satire  contre  Louis  Scrrîo,  avocat  général^  on  lit 
cesvers: 

Puis  c'est  iiMngnr  moii  bled  m  IictIm 
Qm  d'attoodr*  qvdqM  ImMI  ntof 
ne  Smrin  qai  tieiit  c«  pioeerbe  x 
Me  rien  dmner  qu'à  Cml/mmuiÊ/, 

{Lt  tkm^jiitt eu  Smttê  êrfêi  «■  t9fU  H  tmx  éeiptnt 
4t  mmutrt  Lojt  SerHm ,  1617,  ia<l",  p.  j;.) 

Apostoile.  Concile  ^Apoetoile. 

Anemblée  de  prélats* 

iTHt  de  rjposMhJ)  XlUV  tlMa. 

ÀpoitoiH»,  dans  la  basse  lalinité,  voulait  dire  envojpé.  inf 
toiie,  dans  notre  vieux  français.  aignifiailMM  et  qoetenaim 
évéqtte,  ùbHf  prtUu,  Dans  ce  dietMi  fitpmt  H  a  UHfk- 
ceptioii» 


StaiE  X'  L  3 
Ar«TiE.  Ce  n'e&l  pas  ud  aposirc ,  maie  un  disciple. 
0  y  «  pUu  d«  distiples  qiic  il'apcuilra  en  franco. 

ijlJnfU  /i-ai,^i;i.y  >Y1«  nul.. 

kvxi.  Mieulx  ToyaDt  ijue  Argus. 

CBoviU-lfrai-O  ivl'iiiclo. 

AnnnE.  Donnei  l'autodae  n'apauvril  personne. 
AnoiiU.  De  pinsemullc  jamais  bon  aumosnier. 

CG.i..  MEtutB,  TrtM'rda  S"l"»t,.j  xyi'.«t.. 

■   En  bien  d'Ëglise  an  aumostiicr  d'eslrc  se  croit 

naîsire  Tionirr. 

imL.  Ki  aauiwri,  d'autel  doit  rlviv. 

(  ^JH.  pn».,  M<.)  mil  liMi. 
Bintvc.  Il  bil  grand  Kmncnl  qui  jun  le  lia|tlesine  (]ti'il 

I  [CiÇU. 

(Pi-n.:  Cillu  ,  M..)  lïi  .iidn. 

M«T.  QaUt  de  béat  ||  a  souvent  ongles  de  chat. 

(Ca>b.  Haciin .  ÏWmi-  ita  Senimm.)  irt*  lUdf. 

ItEiTi-iinnni.  Enlumim.'  comme  le  B  de  Beali  gaorum. 
•  jU>  Poiieiriai  prOQoiweiit  B  comme  lioi .  ce  qui  srri  à  Rxpli- 
•  •foa  tf  iirorertve  qu'où  lil  (Inna  rjjiaf»|/ic  pour  Jf^rorfol^,  i 
-nif  que  dans  lei  aacieos  livrei  d^fglisc  les  lettres  jnilialei 


(  LuoszioiE,  J/eili  ic«rgulgM<u;  Gleuairt,  p.  M.) 

EmncEs.  Les  chevaux  courent  le»  beneTices  et  les  asnes 
la  attrapent. 
•  Vnii^é  do  pliuieuri  eclMiuiiquB*  ignorant  a  dooiià  lion  Jk 

■  ce  proieibc.  La  plus  put  te  (tunuanl  tloa  iiiouTemene  eilraor- 

•  <Irniircj  pour  oblcnir  di;»  bônclircj  ijuaml  ili  lunl  vacan».  Cm 

■  f,tas ,  que  t'oa  nomme  uaei  i  ctiue  da  leur  ignorance ,  montent 

•  t  dtnal  et  ConreDI  ea  poUe  pour  lea  avoir.  ■ 

fF.lj-m.  .Ut  /•.oi'./ranr,,  pu  FLtWï  »l  BlLlIMij:'  .  p.  iSj.) 

■uiCvE.  Amoureux  de  carême,  «ml  i  geur  d^joaçb^  k  1* 

fliair. 


—     Prendre  SC9  caresmeanx.     n-*-.*-*^-    ., 
Prendre  iTnnc  choie  tout  ce  qi^on  peut  en  ïïolr. 
•  Hais  je  rooe  à  Dieu  qu'il  on  a  pris  tous  M*  i 
'  neanx ,  car  je  ttcndraï  sur  iuy,  etc.  • 

{Cf«i  SounBii  nouml'ti;  *>«■.  JJ,  1. 1,  p.  Ï^.ÎO  "'  ' 


é  Um  DES  PÇPTEBBES  FEgUtÇAlÇ.  .,  .  ^ 

CATflOLfQMTè 


''•Aii 


t'  "i  ■    i*f* 


«--—«*•-  il  esl  pliB  catholique  nounir  Mt^iMMliBi  que 
dVn  pfendro  d*«iilruy.  ^  •  »  •«  ^' 


•    1 


Gatphe.  Meiier  de  Cayphe  à  ^late. 

Liâages  françois.)  ZTl*  lièd** 

Gesdee.  Mieulx  vault  la  cendre  divine  « 

Que dumonde la lulae.  .  iiu.- 

(Gabr.  MevmbR,.  Trésor  des,fS0itt€mt9S,)  XTi^sîM*. 

ChahdeUiE^  La  chandelle  qui  va  devant  écUre  JBiciurqtte 
celle  qui  va  derrière.    • 

c  Qu^n  tel  cas  il  se  laut  haster,  la  chandelle.^lTt  de- 
f  vant  esclairant  beaucoup  mieux  que  celle  dé  AsMère, 
<  et  qui  va  aprèe.  > 

(  Contes  d*£iiT«AFEL ,  fol.  3  v«.)  SVik'ilMb. 

On  ditâh  ce  proverbe  à  propos  des  aumânes  fiulea  prompte- 
ment  et  sans  regret.  L'argent  que  Toa  dannepar  avane  ert 
plus  agréable.  •  ';» 

(Oi'SiN,  CuriosUét/nuiÇoii(g$^ 

Chantée  toussist  qui  perd  sa  notte. 

{Mimes  de  Baïp,  fol.  67  1;%}  STI*  liMb. 

Chapelle.    Il  n^est  si  petite  chapelle,        „ 
Qui  n^ait  sa  dédicace  et  feste. 

(Gabb.  Meubicb,  Trésor  des  Sentennêt*)  tVIf.^ièsli. 

Chafelaiv.  Comme  chante  le  chapelain  y  -    ' 

Âiosy  répond  le  sacristain.  .      ;  > 

— «-       Tel  chapelain ,  tel  sacristain. 

Chamtee.  Descort  de  capitre. 

Discorde ,  détunion ,  qoeréne  de  chapitre. 

(DU  de  fjépoiMie,)  xnf  sièdm, 

Gedietonpopolaîrc  fait  allosioo  aux  discussions  qui  s'élefaleat 
entre  les  m^abres  des  différeola  ebaBilrea«diaii|ét  de  HflUÊt  les 
allaires  des  eommnaautés  reli|ieu5es.  ves  discussions  éuûant  soi»- 
vent  tris-vives ,  et  dom  Felibiep  rapporte ,  dans  son  JKsmrs  de 
Porif ^  que  Isa  chanoines  de  Notre-lHinie  se  battireot  à  coupa  de 
poing  contre  ceux  de  la  Sointe-Cbapelle.  " 

-i—     Pain  et  vin  de  chapitre. 
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«  d'eqmiMr  en  on  mot  on  vip  ]^  pér.exeeDenoe,  et  Atttp-oe 

«InneBtt^il  Mt  qnettion  de  pail^^iFittii^liii^Oiial  fo^il0|,ltt 
■  qwrfifei  dr«DMi  4t  btettâriuid  pain.... ,  ne  âut-fl  pu  Tenir 
•  an  pain  dn dufMlre.  •     .  •,.[  t,     r       -     :  ^    ,  tr    . 

CiAioTf.  Oiaritë  oinj^ ,  Ipédié  poÎDgt. 

(Gabk.  Mmùta,  'jr>ii%orVlB#  ^feàlêmt^à,)  XT1«  ■{»•. 

OiaritébienorénkliéeeMilèlMte^ 

Cc»t:|f^l««  pfrler  raiiomiebiflroepa»  cl^^ 

€ ntiat  îMirier chrétien  si  tous  vonle» ^*<m  iwfk  en-* 
«icndA.»  > 

.^..  . ,  ,  (MoLfiBU,  Fnédwiu  Héiatks,)^ 

•^-^   C&ii  UM  belle  dMrélieiiiMik 
CeM  me  jolie  femme. 


CninE^lTrf.  Ibrcher  sur  là  cbi;éUeiité. 
Dieu  i)ënisse  chrétienté. 


Se  dit  qoand  on  ftk  èiMiipMîion  if  im  ynimal^  on  homme. 

,    (Le  Jkw»,  ikMUum.  céméiqm,  t,  I ,  p.  «40 

GuKBil.''EloittiÉ^eMniDe  un  ibndetir  tle  cbidies. 

€  Dont  fl  lènt.pftit  eetonné  m*«n|  f6ittde«b  dé  dochés  ; 
c  et  8*esarit  :  Ha  BuNnrge  oft  el  tn?» 

•■  •«-«-*:  L'>eiiâ-heM hittrt  le»doehei devant  que  les  pa- 
roiffiens  soient  venus.     ,,;  i,, 

--—#1  Mievl&mdl  à  doehese  lever  que  à  k  trompette. 

:  ^«4^ 'Bip|Mirtirl(»dodkeid^uitditiè«. 

'-  'Bij^toa^liiipiodi  enflés  ô^ 

^''  'i(^i  nWémd  qu^une  dodse  n^entmid  4«*iui  son. 


e  i.[vRE  riF-s  rriovEriDEs  français. 

Clocdek.  Il  en  l'esté  en  sa  paroisse,  m  owilloitiie  m  • 
«.'loclior. 

Il  faut  p\at,eT  le  clocher  au  milieu  du  village,  ■ 

Cloistre.  En  cloislre  ne  rien  coipiDistrc. 

[P-W.   do  UuiVtLLU.)  ITf  lUflf. 

CoMMiNACTËs  comucncenl  pas  bastîr  leur  cuisine. 
—        Uac  communaald  n'c»l  romme  nniU. 

iP/™   .lrButYH.lM.)  Ill'O^l*. 

CONrEMioa  dite  par  fores  ne  vauli  rien. 

CoKocLiEB.  Aussi  juilc  qu«  la  manche  d'un  cordoKer. 

—  Aller  sur  la  tiaojucnOu  de*  cordcllers. 

Aller  i  picil. 

—  Gris  comme  un  cordelicr. 

iDiil.  <b  rjcmUmù.  fin.  3»  OU.) 

—  l'n  mal  et  un  cordolior 
Itarement  seul  par  sentier. 

(Cik».  Hl,llll.l,  Trtiv tla  St-mm  )  1*1* «Kir. 

Cours  eAi<(T  (  EnIcviS  comme  un) ,  ou  mieux  ;  Cnkvé  comme 
un  CAractN. 

Voici  l'origiae  dn  co  [irntritii  ,  i[  il  <  '  !. 
Mp(lonp*rc«  (|a'nn  t  e«Mi>  i]<   ' 

>|HM  du  mOJM  ifH,  miil)>rii.'    I 

ÙJm,  diflirenlM  ciimp«gnii> 'I 

PB  t'ru»,  et  ('cnricbireni  >'ii  j  'i-..!  '  . 
fiurnl  a|)jip1ér>  Conereim,  I  n'n  u.- ,  ' 
tcuicnl  i|uHi]iid-unt ,  purf.'  H".  !■  •  |  i 
n«ioDI  dit  flan'nM  «1  ip|i:ir[i'ii.ui  ni  ..  I  . 


ft 


ricbriiei  riiuldi-raLtri  ■iniii^i  pii    ■  i 

pluwpun  ropriM*  on  Iim  nnlnvi  (kiui   1>  -  :-....  i 

vcna  It!  praitrlm.  On  pnnl  eoniiilirr  h  i.    ....,.;  . .,  «. 

tbini  PârâioMl'inna-Ulb,  lume  IV,  iiauu  lïl.  ilula  irailn. 
Iia>  fnavmiu!  Ar  H.  Huiliiyl - Brrbull».  Ttrit.  I8t]  ,  in-X'. 
7  vol..  Piolin  «dtlenr.  tkiu  le  /lou  (/«nHolrr  nn  duniiii  i  . 
(iratMin  noa  autre  ligaiOcalinn.  Qiunii  Sanrbo  lui  imii  i  t<.,i 
iaiiKviHinicnl  d«  rtli  d*  Dareirii ,  nn  tini  In  rtetitair  ra  grwl 
riTr^nMnip  ,  va  l'onlcva  en  pompe ,  coauua  un  corfit  taioi. 


./        SAUEX*  I;  *   ■*'  7 

ConMXE  nm^'bkn  en  sa  easf.        '  '^' 

(Qabk.  If  bcbi»  ,  Trésor  dts  SenUnces.)  zri*  •Me."-^^ 

CocTE!iT.  En  éûureiit  souOle  tout  vent. 

Caoit.  B  fiot  frire  ime  croix  ^  I4  c|iemiiiée.  ,, 

Pour  dire  qa'fl  YÎoit  de  se  passer  ope  chose  exlraordîoalre. 
—    Je  ii*ii  Qi  eroii  ni  pile. 
Je  n'ai  pis  d'argent. 

(OcDiv,  Cttrioêitét  f^nçoUet,  p.  139.) 

CAranx.  Cëst  un  mtngeur  de  erocifix.' 

Cesl  ad  bigot ,  on  hv%  dévot. 

DftrGX.  Après  pid  le  déluge. 
DuiLE.  An  d|«MÀ  peut  Poq  fairn  tor(. 

(J'iw.  Gailic,,  Ht.)  ST«  si«cl«. 

—    Avoir  le  diable  dans  sa  bourse. 

Un  ^irbtan  difoît,  en  plein  maiy)ié> 
QaTi  oMmtreroit  le  dîafa)e  à  tout  le  monde. 
Sj  l'y  eut -il ,  tant  fbt-u  empêché , 
fid  imunm  pom*  voir  Fesprit  iinmondé. 
han  MO  boorso  Msés  large  et  profonde 
U  lenr  déploya  el  leur  dit  1  Gais  de  ' 


OoYres  Mf  yeox.  TOtea »  y  a  fl  rien  f  -" 
Non,  dist  qnelqirvâ  de jàns  près  regardons. «-« 
Eh  !  c'en .  dîHl  t  le  diable ,  oyei  TOUS  bien , 
ftnnîr  a»  W«M  ei  nTaivoiv  riw  dedans. 

(MiLLur  na  Siiax-GKLÂis.)  XTt«  likle, 

f  Et  lofeMl^  I4  diabjé  C9m  bourse.  > 

m^    C?loBl  m  bon  diable* 
8e  fHi  à  preiMa  fwà  bon  gar^n. 

—    tfëtt  HQ  Vàiyui  #able. 

Se  ditj^  preppa  d'iioe  pcnonyie  malheureuse* 
-«    Cest  nn  diable  Huguenot ,  il  ne  se  soucie  pas  de 
la  eroi]^ 

(Çti  ARO  DE  BBIGEHàc ,  Pédant  Joué  ,  p.  75 .) 

'—    Caille  diiiile  qui  bat  sa  femme  et  qui  marie  sa  flUe. 

Se  dit  ^MMd  il  pleut  et  fait  saleil  k  la  fois. 

(Ocnni,  CuHaêitéê/nuiçoiâÊS,  p.  M^-) 

— ^    De  aerriee  au  deaUe  conchié  gueredon. 
De  sernœ  an  diabte  manvaîso  récompense. 

(Pw.  Gailic,  Mf .)  X\*  siècle. 


H  LIVRE  DES  PROVERBES  FRAiNÇAIS. 

Diable.  De  Joune  mgeloty  Tieax  4i|ble.  ^^  a' 

•  ■  'T  (Prov.  eommyta.)  XT«  sièdc* 

«  Dt  fediili^^heriiiite  rieil  diabl*,  notez  ce  itpoMrbe  au- 
«  thcuitiqué.  »  *f"  '0 

(RABBLAit ,  Ur.  nr,  eh.  64.)  %yf  mèd^ 

—  De  père  saintelot ,  enfant  diablot. 

(Gasi.  Mecriek  ,  Tnésor  deg  StntBncté-^  XHi*  tiècle. 

—  Fait  bien  le  diable  de  Vauvcrt 
Qui  bnisle  tout  et  qui  tout  perd. 

(  Ms.  GAIGSIlitES  ,  1. 1 ,  p.  t^.) 

VauTert  éuât  une  habitation  fort  déserte,  tituée  aeo  lohi  de 
Paris ,  i  pev  prcs  vers  l'endroit  oit  se  trouve  at^offvi^lipi  Tealrée 
du  Liiiieinbourg ,  du  c6lé  de  l'Olisorvatoire.  Des  diables,  qoi  y 
séjournaient  j  faisaient ,  dit-on ,  un  bruit  épouvantable ,  jns- 
qu'an  moment  où  SaîntpLouis ,  en  1258,  aoRieitd  par  le  pioà- 
prieur  des  Chartreux  de  Grenoble ,  donna  cette  maiton  de  Vao- 
vert  à  la  communauté,  qui  y  établit  une  maisof^  a|  ^n  chassa 
bientôt  le  défl]<»n.  (  Yo^ez  les  Antiquités,  fondatiàiW  et  stisgels- 
rùés  des  plus  célkbres  villes  du  royaume  de  France^  par  Jean  Le 
Castel,  ]G06,p.  53.)    ' 

«  Car  cest  Ânglols  est  ung  aultre  diable  de  YanTerl.  » 

(lUiBLAkf  ;  Ut.  n{  «hb  18.) 

—  Faire  d'nng  diable  deiix. 

(BovtLLi  Piwf,)yetf  ûèàê. 

Faire  deu\  fautes  en  pensant  en  corriger  une.   ' 

(OuDiv,  CuHoêités/ramçoUet,  p.  1^:)' 

— >    Faire  le  diable  &  quatre.     ..  ,    ,;,^ 

Suivant  l'abbé  Tuet  {Mat'mâes  Httom^mi,  p.  137)^rorigîae  de 
ce  proverbe  vient  des  anciennes  pièces  de  ihédtro,  appelées 
Mystères ,  dans  lesquelles  les  suppôts  iae  fenfer  étaient  repré- 
sentés par  quatre  personniges  haMéren  diables  qniiusaienl  va 
grand  vacanne,  poussaient  des  hnriemeiits ,  ec  MiendUMcat  à 
donner  aaiL  apeciateura  l'idée  des  lonrroenis  A  venir. 

—  Faire  comme  le  valet  du  dlaUe,  plus  qà\>n  m  lui 
demande. 

—  Gourmer  le  diable  à  coups  de  bréviaire. 

—  Se  remuer  comme  un  diable  dans' un  bénitier. 
-^    Il  n'est  pas  sî.diable  qui  se  faiçt  noir.. 

—  Le  diable  est  le  père  du  mensonge.       " 

(Gabr.  MsURicn  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  sièclf* 


IkAMLE.  Le  diaUe  eitpiiiTiequjiittjMtfiitintintf    « 

—  U4iaUeM^qrMTaclifs,]#dJ4bloMfiir8es 
poulet.  ^^^      . 

Pioor  4im^ii*  bdomM  Mt  maUmtfenx. 

(Ovnnr,  ÇmHatité*  fnuiççUu,  f.  i«40 

—  L»4iiMe  est  trop  subtil. 

—  Le  diable  ne  dort  jfDuds* 

(Gabb.  m KUiiia ,  Tr4$ùr  de»  SentêiUes.)  XTt*  liècle. 

—  Li  diable  ne  sera  pas  toujoun  diable. 
— •    Le  diiMe  n^eet  pas  toofoiirs  à  ani^  boys* 

—  lii  diaUe  parie  toujours  en  rÉTangjOe. 

—  Le  diable  prend  ce  qii*on  oste  à  Dieu. 

(Prov,  communs.)  Xf  •  lUde. 

—  Le  diable  y  en  a  tant  bèutë. 

;  Çddagtsjpxm^s.)  XTI*  siècle. 

—  liai  ^nftnî  berse  oui  le  diable  endort. 

—  Qnaiid  11  ^Brt  le  diable  le  bchrsé. 

Se  dit  d'an  mnurlpint  homme  qui  trouve  de  pertiicieaMt  inreii- 

(Ot^n^  Curiosités  fmtiçoises,  f»  tS5.) 

'—    Halbeureui  est  le  |ttys 

Auquel  le  dlri»le  est  en  haut  prii. 

(G^.  HevAiû  ,'Trésotd9s  SsmttnfsiJ)  xTl*  tUd«. 

On  conaoist  le  diable  à  ses  griffes. 

■la  diaUe  |par  tet  actiow. 

(OOM»,  CMio«liÀ>iw»ftfM»#p.  i(S5.) 

«*-    Oh  leidiaUe  ne  peut  aller. 
Sa  mère  tasche  d*y  mander. 

—  Paroles  dangelot ,  ongles  de  diablot. 

(GàM^  HvVâita,  Trisot  eus  SmUêucus.)  XVi*  «iWa. 

—  Plus  a  le  diable,  plus  veut  avoir. 

{Àmeisns  prw.fruitç,,  Ht.)  ««•  «iècle. 

—  Qimnd  Dieu  mande  à  Thomme  la  iMne , 
Le  diable  en  pourchasse  la  ruyne. 

(Gamu  Vsviun ,  Trésor  dit  SemimeuÊ*)  in»  flielt. 
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UufiLE,  Quanil  Dieu  ilonne  farine, 
Ù  cljible  clost  le  Si 


iP™ 


t*  •i(tl«. 


Kan(]ii<: 


Tout  et 


■i  amasïC  avers  (oui  emporte  tUufîz. 

n»ne  l'avare  emporte  le  il>>Uo. 

t^»T.f.n..'..M..)ll»*il»t)e. 

—  Qui  an  diable  doit  aller,  il  n'a  (|ue  demourer. 

<Pm.-.  rcn»u.>j.>  XT*  .Uck. 

—  Qui  diable  achêie,  diable  vend. 

(Ctu.  Mtvoti.  l'nier  ./•  StmunMi.i  rn*ii«lr. 

—  Qui  hume  le  tronc  du  moualiorest  lout  au  diable, 
luy  el  les  siens. 

—  Tirer  le  tiiable  jwr  la  queue. 
Travailler  hiri  pour  gaeiior  ii  vie. 

Dieu.  Dieu  a  cent  mil  aie*  (aidet). 

(fn».  GalUc,  Ut.)  *rti*i 

—  Dieu  aide  les  mali  vcslus. 

—  Dieu  aime  la  cri^alurc  à  qui  il  envoyé  du  mat  futr 
luy  Muvenir  de  liiy, 

—  Dieu  benelc  tout. 
Dieu  Unit  tout. 

(P,w.  Otil.r.,  H..)  tv*  Md». 

—  Dieu  donne  le  bœuf  et  non  lei  oonwt. 

;Gtii.  Uluiiu,  rnUard.1  itiKotn.)  txf  éitU. 

-•   Dieu  donDO  fi)  h  toile  ourdie. 

—  Dieu  est  au  |ircndro  el  le  diable  au  rcii4te. 

—  Dieu  eit  fontaine  de  tout  bien. 

—  Dieu  est  puiisaut  do  btca  nous  taire. 

—  Uict)  fait  belle  grac«  il  liuinulo  t|ui  h  poile  deoe- 
ment  (eothenablnntM)- 

—  Dieu  me  ^irde  de  quatre  uaitons, 
lie  la  uveme,  du  LomUrd , 

De  l'botpiul  el  de  la  prison. 

(Gua,  llKHiiM,  Tn,M-,ltt  imlttetii 

Umtard  nt  Id  pour  marier. 


i 
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iktt.  Kea  mesure  le  froid  h  la  brebis  tondue. 
Ou: 

—  Di«a  donne  le  înid  selon  la  rulilie. 

—  Uen  n'a  point  tke  iMitte ,  et  j'en  ay  un. 

-~  Dira  ne  srauroit  fiiint  unt^  montaigno  sans  vatk-c. 

—  Bien  ne  wal  pas  |tlu^  qu'on  ne  ficiii. 

—  Dira  n'aabiic  pas  les  siens. 

(Gin.  MitiiEii,  l^\.ti-r  dri  SriariK^,)  ITt*  iwclii. 

—  Diea  nous  doinl  bien  vivre  et  bien  mourir. 

—  Ueo  nous  on  doint  eslire  le  meilleur. 

'^  Dfen  nous  donne  tout  ce  c]uc  nous  avons.         '  . 

—  Oieu  nous  gart  de  mauvaise  lemptaciou.  •! 

—  Dieu  ne  nous  lisl  oncques  imur  iioUs  oubliff.      • 

à  ltrt  ife  finn-ûM. 


•>  Mm  «cet  qnt  (M  bon. 

—  Dien  walIHil  moal. 

—  fitoft  wu  Muri  de  loot. 

—  BltiiT«QHfc(ettq*l>)lite)iHè. 

(Pro^.   Caille.  VU.)  11'. -<k\':. 

—  Dien  nous  garde  d'un  homme  qui  a'a  qu'une  aDairc. 

,'L»Mt»issi«t,  Oi.(iDir«.  ia  Pm^.,p,  20.) 

—  bien  paîraiout. 

—  Dieu  i>eut  loul. 

—  Dieu  punîsi  tout  quand  i)  luy  platst. 

—  Dieu  qui  csl  jusle  payera  selon  que  chacun  fera. 

—  Dieu  ti  a  taii  sur  moi  luîsir 
lu  mal  dont  il  m'estuet  iiuisir 
liisl  que  devant  lui  souef  flaire. 

(  BiiBE  Fabtokl  d'IriTB ,  FM.,  I- 1 ,  p-  '  'ï->  >'"*  '"■'''■ 
Dira  qui  m'envoie  un  mal  que  je  duis  lupporkT,  Jit  que  W 
wl  Mmiira  bon  devul  lai- 
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DiEC.  Dieu  rendra  loul  â  juste  prix.   ■     i,  -•  , 

—  Dicosrait  biPiKiu'ilonusfani. 

—  Dieu  sçail  qui  est  bon  pèlerin. 

—  Dieu  s'en  prend  toujours  h  la  fin. 

—  Dicx  se  prenU  loz  jors  k  ta  fin 
Ce  disi  la  lettre  el  le  derin. 

—  Dieu  l'a  fait  une  belle  i^'ace ,  tu  psHe*  de  Men  h 

—  Dieu  tout  (>n  un  Instant  peut  beaucoup  UbeDrer,d 
en  peu  d'heures  Dieu  beauconp  labeurc, 

Hr.nry  Eilicnne  >  compotâ  lur  ce  prv«erlM  ciaquaotej 
crunDMr|uaraDprjiilire,  page  3  A  3t  de  ion  outrage  îr*'' 
L»  Prtmicfj,  ou  \e  Prtmier  lifrt  do  l'roetftfi  epigram» 
nu  tlei  Épiyrammti  pnrfrUnlh*: .  IMt.ln-l!.  "  "'  - 

•  aX  bnn.  dil-il.  ium>  étl-il  ilci  plui  ancieiii.  iw  •■  <b«^ 

•  noDibra  ilo  ceux  que  j*»y  ilicl  aïoir  moottrf  au  roj  Henri  Vu 

•  en  un  ancien  livre  ouril  en  parcbemiii  >  .  p.  10.  Aa  laj*!  ie 
ton*  In  proverbo  relatif*  à  Dieu ,  on  peut  eomullcr  ce  litre. 

—  Dieu  voit  tout. 

--   D«x  hait  moût  povro  orgueilleux,  jeune  paresseux 
el  Tïct  luxurieux. 

—  A  chaseun  Dieu  fera  droiture. 

[Pra,-  d.  Jcii.ttii.l.er.)StiÉHcle. 

—  Aqui  Dieu  lyilc  nul  nepeuinuirc. 

—  A  qui  Dieu  plus  a  dotuié^ 

—  A  f)ui  Dieu  veut  aydcr  m  feume  roenrt. 


—  Au  mouler  béul  Dieu. 


wgmn.HM^d.)t>>lUrlh 


Ayde  toi ,  Dieu  le  aydera. 

(iVw.  MipMuju.)>v*nkIt.  ]Unun,Ii<-II,llbI7. 


DiET.  Aide-toi^ le del-^âMertrJ'-.  ■  -"'J  i^ii^n n  .rjûT  .; j.ii 

—  lien  «C  t(Hdé  ipiiM»  Tdt  garder. 

—  Ken  est  aidiés  cul  MIL  irait  «Mi€r. 

—  €ol  Diex  veH  «Mer  nos  ne  li  pœt  noire. 

—  Bons  est  li  Diex  40I  puiràt  tte« 

Boa  etc  Die»  qd  parMmi  aide.  x-, 

. .  ï  /  ;{r^«î- 1'^^'' *•»•)  «W  «**• 

—  OtqMlÉéd'àmùÊê'ptÊfmÊlLJÊny 

Ml  ptHlf  4sHr jilipapfrfhhKqr»,    " 

(^49»-  llfivaiBi ,  IWmt  des  SmUmcÊt.)  xti«  tiède* 

-*  MlVfHlita9gii44)4«'^deM0nesigai^ 

(Jémgtifmmç.;  Hmt  «pmiqi|K.,  lcc;fV}^^(i^w»f(c^«  |i,  3i.>XVt«  tiède. 

—  Gétay  eut  bien  ponrre  que  Ken  hait. 
'— *  CetaHrcHUenikfaeqôeiMeQaynw. 

■  "■*"  -^Vfi-^Vi^r^  fio,  '.»    "  r       ;  çj>^^  eommmtd  tôik,YiiiF  tiède. 

—  CiAirelhep>«I|nè.peuV    :  -  .i 

'.•.„..  Udeaw/#w*|»^)  ««•  MW^ 

—  'tiàf  QféK  âki9ti  il  lé  tempeste  et  donné  k  sonflirfi^. 

'  '  ,  '  (^^.  0mv.lktO'»n«nède. 

—  DeDienTlentlebien,etdesaTeillesleniid. 

—  De  Umi  iont  Ui^i  ^ent. 

(  BsiiiT  tiknunnt ,  to  Primieu,  êic,,  p.  96  et  nû?.}  ZTi*  tiède. 

—  De  telle  peine  est  le  iMicnrpngnl, 
Qoi  en  son  Tlvantmeti  Hfi^  en  oUy^ 
Qnant  Âl.^tteniA  ne  loy^oÙTient  de  Iny. 

—  Donner  iDienn*apoTTist  homme. 

{F^9P.  êe  Jn.  MrtLor.)  1lt«  tiède. 

^  D'anjcesté  Dieu  poingt,  de  nuire  fl^fngt. 

'      (GÂBR.  if tuuu ,  IWêor  dês  Stmttneet»)  zvi«  tiède. 
'       •  Une. /ww.,  Mt.)  xiii«  tiède. 

—  Ea  petite  maison  a  Dlex  grant  porcto*.' 

(Prw.  GmlUc.»  Ht.)  !▼•  wède. 

—  EQ.pjptit  botd  «  Dlea  gnmt  part; 

t.  » 
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Diec.  En  peu  d'eurc  Dex  labeurc. 

(/',o.-.  «,.f„  U..)  xui>  ., 

—  En  peu  d'iiourcs  Dieu  labeure. 

—  Dict  sani  faict 
ADIca'déplaicl. 
Dict  faisant 

A  Dieu  plaisant. 


fP™ 


a,)», 


—  Faites  loyaulié  et  Dieu  la  vous  fers. 

—  Honte  lui  vient  qu!  en  Dieu  ne  rroll. 
'  —   Il  es!  bien  venge  qui  Dieu  venge. 

—  Il  est  pauvre  qui  Dieu  hayl. 

—  Il  est  riche  qui  Dieu  ayme. 

—  Il  est  tant  pauvre  que  Dieu  le  eliercbe  pour  le  liM 

—  Il  est  vray  ce  que  lu  dis,  ou  Dieu  (St. 

iDu.iLLi  J>,m.,)»"'"W'- 

—  Il  ne  croit  en  Dieu  que  cur  bons  gign. 
Ce«t-i^nt  il  vit  un  peu  aibùi^. 

—  Il  ne  perd  rien ,  qui  ne  perd  Dieu, 

—  Il  n'esi  rieus  fjui  vaille  iniex  de  Diex. 
Il  u'cii  ricu  qui  vaillD  mieut  qur  Dieu. 

(^■r.fi*..  H».)  IHi*«il*. 

—  Il  vaut  mhnils  Diev  prier  qua  »o  uin*. 

—  U  où  Dieu  veoll  U  pical. 

tft».'.  eommuia  gstk.)  «T*tlMt. 

—  OÙ  Ues  veut  te  pl«ttt. 

M.f.;.ro..„U..)iiil'rifcl.. 

—  Lesscx  foire  h  Dieu  qui  tti  hamma  il'Hga. 

—  ïjn  miracle»  <lc  Dieu  wml  mnuli  tnwii. 

—  I.Vn  Juit  lonjoim  cnnr«  eit  Dieu. 

—  Hain  k  main,  nnntne  Dieu  fit  le  pain. 

—  Kou»  dévoua  Dieu  regrarJer  loua. 

iPiw.  i^Mie.,  IbO  av<  iMc 


Dm:.  Nul  seigneur  sur  Uea.  .  i  i>f.!  :^     :  .. 

—  Pour  DteQ  OU  ponr  Purgmiu  , 

—  Quand  ayme  Diea  est  lur  en  tout  lieu. 

—  Qui  a  la  graee  do  monde 
Si  a  la  grâce  de  Dieu. 

—  Qol  a  peo  IMea  Iqy  demie.  . .  ,-,- 

—  Qid  INen  qnltle  (ii(^a/ll0^  biim  ept  jieqiSIli^ 

—  Qui  du  iien.domtDifu  lui  redonne. 

—  Qui  en  Mm  Yinnlniet  Meu en  oobUe   . 
A  k  mort  ne  hiy  lenrltiit  de  Iny,. 

«^  Ont  en  prta  de  rëf^  eat  Mng  de  Dieu. 

(#f«f».  CMwiMiM  f«f A.)  ST*  dAd*. 

—  Ki  sUMdise  Mes  racroist. 

(Jme.  prof.j  Ib.)  zin«  sUds. 

—  QnlaertlHeQ 

n  a  bim  maWi®* 

-<  Qtti  eart  Uep  0  eet  rel, 

—  Salas  nous  dmnt  Dien  et  florins 
Qoe  pron  irevreiMa  de  eonsina. 

((U41. 11|(IIMI«.«  né90rdu  iSêiUtmett.)  XTi«  sUde. 

^  Sevw  Dieu  «Si  régner. 

. .     .       •      ■ 


—  Sur  Dion  n^y  «  ânenn  seigneur, 
Ny  sur  noir  gnenne  eonleor. 

_  (Gjumu  MviAint  ri^^^<<M  irAM^Miit.)  ky*  tiki** 

—  Tant  ayme^on  Dieu  qo*on  suyl  l'Eglise. 

—  Tant  eoM  dore-Mex  ajtfe. 
Tant  eonano  dBUS'  Mea'  aido* 

'  (^inr.  pttfv  ¥•.)  «Ml*  iMf. 

—  Tont  se  passe  Ims  qne  aymer  Dieu. 

-^  TQ«l  Tieirt  de  Ww,  ^^^  ^^.„,  ^ ,,.  .,^,, 


iè        i-n-nE  des  proveubes  français. 

DiEV.  Vois  (lu  peuple,  voix  de  Dieu. 

n.t. .  Trcsnr  itu  SnliKcti.)  xyv 

m  pour  nmûno  lo  proverbe  n 


«  Oeb  adttiuuu  ci 


■  AuEiî  rfa'il  en  ilii  que  In  poij  ilii  peuple  ni  la  voix  4e  Siin.  • 

(UriH^fl  hill.  tr  StmTjci.ItN  do  StLimut ,  p.  839.^ 

—   Faire  bariw  de  fouerre  S  Dieu. 

Tvaem  esl  un  « iciit  mol  ilu  iflnlccie  de  Piciinli<? ,  qui  vi%tài 
paille.  QwDd  oe  vent.dkPiwquiir,  dénvlorua  honunc  faaxq 
croil  tromper  Uiau ,  on  M  »«rl  i<u  diclun  prûcétlrnl .  "'  '"''  - 


1 


u  lioa  de  dire  II  fiii  gi-rbe  Je  Touerre  à  Dieu ,  qui  Hgaîlio 
grroe  de  paille.  {Bechercliet ,  liv.  viir ,  chan.  S!.] 

Dai»  lu*  adJiliuiu  ta  DicliosnaiiT  de  nicot,  ptgft  IStMJto^ 

•  Ce  diclun  a  aiÈ  corrumpu  par  beaucoup  do  gciii,eldeii  dotWH 
■  mcirae*.  Iiiqueli  au  lieu  de  jerbr  dJMlenl  borbe;  mai»  ^^fl 

•  on  Mura  (un  iirigine,  la  corrreiion  en  lera  facile»;  H  nMjH 
eiplIquR  que  cenanwc  geni  ne  craignent  pw  do  piijtr  là  4|^| 
avec  dn  gerbe*  de  p«>lle>  ■  «quelle*  a'javuieDlpoii)td«frrii|^^ 

•  De  là  eal  Tenu  ire  proverbe,  lequel  pcul  a'upplinuer  I  tMl|H 

•  penonnr*  de  mauvniau  conicience,  mû  enver*  Uioi,  taillfV 


.  Veye, 
DiMK.  Veau  do  dime. 

*  Et  n'cstoictit  que  gros  veaulx  de  iJi«ne.  ■ 

(  RiirLtli.  li..  Il .  a.  lu.)  III'  'AU. 

■  Car  i>eii  fie  eloire  me  semble  oerroistre  t  ùcvlx  qui 

•  seuleoienl  emplu^eiil  leurs  yculx,  eic,  etc.,  tmisleul 

*  lui  mousclies  comme  veaulx  de  disnie.  * 

rH>».t>rt.  />iW»c<'f  dullT.  iil.J 

—    l'n  voau  de  dime,  un  grand  sot. 

iOimn  ,  {'i'nt>tii(t/niiir0iMJ,  f-  M%.) 

-~  Renie  esl  plus  seure  que  disme». 

{yj™jfr,/«»ç»,.>XVI'.iWfc 

■.  D)'floi-vou»  Je«  gens  qui  ne  voyent  te  Jour  que  pv 


k 


frn^Ire  de  drap, 

>  Protrrlic  qui  averti  i 


défier  itt  moinei  cl  <lc  la  ml  i 
t#  lift  latine  l&OM  par  Jean  de  Eaft—a. 
■■  Uu]'  Patio,  dan*  une  lettre  de  nui  IM(, 


•  Ç*.^'  »"•/«»•«  *î  rf«»i»-  »  (Z>«ï«tfà««.  p.  4B4     "^ 

RabelJM  a  dit  dapt  le  même  sens,  Ii>.  11.  cbâp.  94  t  «  Ne  root 
fiei  jaradi  en  geu  qai  regaardeat  par  img  pertiill  (f^a).  > 

EâD  BÉ3IITB.  D^eto  bénite  le  HMrine  suiBt. 

(Gam.  Mbuiibb,  TréMorde$  StmUmcts,)  xvi«  fièd*. 

■  Danser  dé  PetaMniU;  de  cour.    ^ 

Douer  de  beOes  parolai  »  «MM«  M  fle«  lepîr., 

(Ocpiv,  CuHosUés/rmmçoiiêi,  p.  175.) 

—  ■  -      Vb  lifre  sert  d^oaa  MBile  «US  mens.    . 
— —     rt  tï  porté  Peau  béniate. 


Cfl  cal  bien  de  Pf gUfe 
Qai  le  aien  i  divise» 
CeAaiUTilhiitt. 

GdiMÉ  eM  biae  de  rtgliM  qui  7  doww  MB  bîee. 
(J^v^  mm  fiUmim,  pàUMi  fw  M.  CaAnLir.p.  i76.)sna>tAèdB. 

KTAMiu.  Ce  B*esl  pas  lent  ÉTangile 
Ce  qa^on  dit  parmi  la  yille. 

'    Orerer  l^vngfle. 

«  fe— fwfiilia  .*  Certaîos  réfennei  le  prindraai  à  liénr  cham- 
«  brîéres  et  les  épomèrent,  qui  fut  âne  ntée  aa  peuple  dont  fut 
«  né  ce  proterbet  > 

n  est  aussi  vray  qoe  l'Évangile. 

n  est  maudit  en  l*ËvangUe  qui  a  le  ctioix  et 
prend  le  pire. 

«  Ainsi  dioisissies  voos  le  pire;  c^  pont^^iioy  estes 
>  manldlct  en  nSvangOe.  » 

(BAasiÂV  «  IW.  sr,Hik.  40^)  xvi*  li^. 

Fo)  est  tenu  en  Févangile,  qui  a  le  cboix  et 

prends  le  pire. 

(RÊmtll  de  Gaumi.) 

ÉvÉocB  dés  champs  on  évéque  de  eampagiie,  tpA  demie  la 
bénédiction  avec  les  pieds. 
CeUtédira  on  pendu. 

t  Vng  dey  fttsAt»  im  ccytê  «gMe  «Ud  éitwfie  àm 


•  • 
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t  champg,  doiinani  la  bi^n^diciion  avec  >oi  pifda  «us  jm- 

•  Kl  j'en  puis  venir  itraul  Je  seray  évcsque  de  la  ville  MO 
I  dos  cliamiis.  •  J| 

(Salin  UtKlpptw,  H«ramgM  du  iim'  dt  Rita^M 

(  Tu  seras  jvwqiie  des  champs,  •  .  J 

{Salin  UriuppJi,  Qviiiralit  du  pmciiar  BoueUtf^ 

ËvËQVE.  CrosM  de  bois,  évesque  d'ors 
Presque  de  bois ,  crosse  d'or. 
■  Aatrefaii  le*  cbrctiicn»  rcchortbnicnl  eeax  m'Ot  wùtAaiatt 

•  étater  â  l'i-piicopal,  el  ecloisnl  obii(|Ai  i'uutt  d'ouWrilé'pNr 

•  laur  fairo  recevoir  oeiia  digaiit'.  Dan*  cm  premieri  '*>ip  "> 
(  ne  regorduit  tboi  ce  ehoii  qu'A  (a  voriu  ei  M  lairitc.  Il  n'y 

•  ivoîl  presque  poial  de  bien  aUacbé  à  leur  fancliun.  La  anuili- 

•  ohé  mOme  illoit  li  loin  que  ior«ju'on  lei  conwieroit  un  Tfoc 

■  raaltojl  i  U  nuia  un  biiion  de  bui»  pour  erowa,  Daoi  la  luiM , 

■  Im  omperenn  ajniit  reçu  le  bBpteamc  ol  bit  prodiHiaD  dn  ctn>- 

■  liaoifine ,  le  ièIq  det  cbrcilinni  enrichit  lei  prélau  dp  j'^(ki#. 

■  Mail  i  mexire  que  ce*  rtcfaeitei  nul  augmenta,  la  *erru  ei  b 

•  mArile  diminuèrent  dani  le  clergé,  <1«  âuria  que  U  |iiéia  «i  1) 

•  limplicilé  de*  premion  éiOMue*  duaaa  lien  ie  dire  i  Cmm  A 

■  Mt,  évttqiu  d'or,  et  le*  Hcbeuu  cl  le  rpllehf nient  de  laoH^J 

•  tueeeeteure  flreni  dire  :  Ettiunt  dr  ioii,  tratu  d'or,  ce  <-  -  "-—^ 

m  fplttpptit  liçHtHt,  ptilnm  ourtim  ;  traduit  ainti  [lar  u" 

•  poiie  franooU  i 

•  irn^*  <]■«,  <rH>  a>  baU. 

•  Hiif  lirai  nu  eoniraire ,  à  reboun,  il  dit  are*  : 

-■    —  Do  inMsieurs  l(^s  vivandiei^ 
Vévéques  devenus  meiinixrs. 

{Cntiu/mitçviu  Je  lltictM«  Ai.l.'>D,  lui.  ;»,)  «< 
On  n'Mi  pan  d'iceiird  «ur  rorijian  dn  rn  provnrfaa  f  W  mf 
*iHilenl  qu'd  »oil  eorronipu ,  n  qu'un  ait  dit  'l.ini  riiritin*  i'ér*qt 
aamiiiler,  parce  ipi'un  étéquc  relimibernil  mnM  .iii  ■irmio'  raof , 
apréa  avoir  occupé  le  oramier.  Lo)  aulrei  préiendenl  que  U  *tr- 
*iao  actuelle  e«i  lrè*-banne ,  M  qu'rlle  liviii  de  Spibmc ,  é» dtp* 
dn  Karariw  im,qui*'^ni*>uvi^à  Grnvie,  iter  une  temow 
diiRl  11  ^l*ll  ifti*,  quitta  l'Enliie  et  h  Qt  meunier  pour  liire, 
[VofMTcat,  Maiinéu  lénonaits,  p.  Itl.) 
«  Qui  m'oui  par  le  moyen  du  (eu  roy  fait  de  meairicr 
«  devenir  i^veique.  • 

;  Jldm*  itri^rr**.  Uantgut  dt  N.  !i  mitvr  Iti 


<i^  a 


RËBIE  N>  h  le 

l'.ïiijrE.  îa  pauvre  évesiiiic,  pqinTe  iSioscIk!. 

{GiU.  DIVIIEI,  r.«<.rd«  AV,(,»«(.)  «ï(.  uWv. 

V—*    It  ait  trop  irane  pour  ntre  Presque. 

— ^    Nous  avons  un  archcveaitie. 

Se  batire  de  la  chappe  &  l'évêque. 

Se  iliipuler  à  qui  apptrlïcadra  une  choss  qui  n'es)  Qt  ne  petit 
tes  à  Inclut  de  ceiu  qui  y  préleniteol.  On  explique  et  prarerbe 
de  itillèr«ii(e(  inaniores.  On  prétend  q  D'au  monte  ni  où  l'arobevi^ue 
4e  BniB-gci  met  pour  U  preiuii^re  fiNi  te  pied  dans  il  catbiidratc , 
-  le  people  «e  jeit»  «ur  la  chape  dont  ce  prclii  est  re».Uii ,  cl  cha- 
Gua  n  bal  à  qui  ca  aura  an  mofceau.  On  peut  voir  •  en  Hijot, 
lï^ai,  JfatHi^M  «ftroNiRi»,  p.  123,  et  M^m,  Ili^fpirc  det  Prerrr- 
*«.l.ll,p.l8t. 

>  Voit*  Ttrrei  qu'on  l'ninuKra  plualott  à  veoif  bon  de  «alton 
•  ntIqiM  dllpiil*  dt  ta  chappc  A  l'à/tique,  eu,  •  (Saiire  Utnip- 
p^.VaimdHOuHolicoH.) 
EicoiuiLsiE  {txcommaaicalion)  est  un  mal  donl  l'en  garisl. 

(Pro-.  OaHtf.,  «>.)»¥*■■«!«. 

EtcviÊKitt.  Excommunié  mange  bien  racte. 

{AJagri/ranrvII.)  i»i»  «*ïlf. 

^^—     Excommunié  mange  bien  pain. 
Cet  bommc  osl  pis  qu'excommunii'. 

[OirKofli.romivi»,  p>cf>.-J.  L£  ttom,!.  i,p.  4(il>0 

Féte,  Cest  pour  vous  que  l'on  fail  la  fesie. 
Par  ironie  :  Voui  n'atei  rien  h  prclendrc  i  cela. 

—  C'esl  une  vieille  fcsle  que  l'on  ne  fcsie  plus. 

(Diuil.  ,  6'r,/«.li(t</™.roi(u,  v-  ÎI9  ) 

-^    Il  (leiine  les  festes  quand  elles  sonl  pasuios. 

Il  dciriaB  U*  cliMu  aprci  qu'elles  ton!  «irivtes. 
rr-    Il  uL  fèst«  au  palais. 

9u  tHoiioa  au  paÙM  de  la  bouche ,  il  liiul  jaâner. 

.   —    Il  ett  fesie  en  aa  paroisse ,  on  y  carillonne. 
On  lui  donne  lu  fouel. 

—  Ilesl  demain  fesle,lcs  marmouseis  soni  aux  fcnc;lrcs. 
pour  dire  qu'il  y  a  qunnlili  Je  personnes  au\  fcBt'Irc». 
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FÊTE.  Il  n'est  pus  tous  I«  jours  fcslcs. 

—  Il  n'est  pas  de  bonnes  fcsics  sans  IcnJmain. 

(OiuiN,  Ciirfouiei/ninfHHf.  p.  MO.] 

—  La  fcslc  sers  bonne. 

Se  dit  qu3DiI  qucli{u'un  cotte  un  verre. 

—  On  ne  le  voit  qu'aux  bonnes  fMl«s.  ■ 
C'Mi-à.dire  qu'on  le  voit  rareiticnl,  ' 

ifHo.s  ,  CtiriùiiUlfmlitBiia,  p.  iù^.\ 

—  Que  la  fesie  soit  venue  nous  la  chômerons. 

(Ciinf«.l-KiiTii>.rcL,  U.  67  r*.)  kv>*âU>. 

Foi.  \a  foi  du  charbonnier,  \ 

On  Fatl  UD  conte  qui  adonne  l'orlpnc  à  ce  proverbe.  <  Un  ehir- 
•  bonnier  estant  cnquii  par  le  clialilc  de  ce  qu'il  crbjoil,  Inj 
■  ropondil  :  Toujoun  je  crina  ce  qite  l'ÉgliK  croîl.  > 

De  M  eit  venu  que  lunqu'on  a  toutu  marquer  (|u'un  bnsme 
avait  une  fui  rcrme,  mail  un»  icience,  on  ndit  :  ta  foi  du  citt- 

e  les  frères  niineun. 

(OiBiï,  Curtuini/murHU],  p.  i6i.J 

Glouia.  En  la  fin  se  clianle  le  gloria. 
IIebguleb.  Contre  deux  Hercules  ne  penlt. 

(GmH.  Ml^llIKIi ,  IVviar  4ti  SnUMHI.)  XTI*  «Udl. 

Uerhite.  Il  n'est  si  bon  licrmitc  qu'on  ne  fasse  partir  dt 
son  ticnn liage. 

(Piw,  cammilnl.)  IV*  «(tk. 

Hospitalier.  6«ban  d'ospilalicrs. 

(Vil  Jt  CJpoiMit.)  iiii'  iihlo. 

Vanille, prËu>mplion  d'hotpîlalieri. 

(^reli|ieu\HiUati,6lablucci  1101  i  J^ialem ,  loui  le  répw 
de  Beaudouin  1",  prironl  le  nom  de  chciiiltirê  de  Rkadf ,  aiiMi 
U  conqu<<le  qu*ili  fireDl  Je  ortio  Ile,  r-  "■"    '■' ^  ■^'•*  ■ 


Il  1310.  t:in>aati  Amm 

r^real  i  I^ndie,  pal)Jfl 
llfi-Adain,  leor  «tm^H 
tri  Si  Mail*.  Om  (^['''n 
ni'il  hltail,  pour  eoMV  ' 


matire.  lU  phrcei  ilon  1c  nom  de  chrralkriîi 

cbaii  t  cet  relt|icui  leur  orgueil ,  parot  qu'il  hltail,  f  _  . 

liant  CCI  ordre,  faire  preute  d'une  ancienne  oulitcue.  domp»- 

Kant  det  Templier*,  ili  fiaient  lOuvonl  en  rivaliU'  avec  cu%  ,  el 
uieur  du  Jloniaii  ihi  Rrnart  reprvMnIo  oe*  dont  ordre*  dirpu- 
lanl  i  qui  aura  ce  lualtfc  Iri|ion  dan*  ir*  rBOg*. 
IpoLE.  Itirc  du  bout  (Jcs  dents  comme  une  vieille  idoli. 

(Mitfti/rançvii-)  RVI*  (ihlr. 


'*   /^--^*  •  SEME  Wt  «^'^"  ^'*"''*'  §t 

«Qaiid  M  IMi  a»  aooi  niiiftek'  de  pbdMè^^SÙl^  iSx- 
«iMelletsoiiiMiMiiet<IMigét,iKAtS'let  puiOMà  la  lésera,  on 
«  dit  ^pe  DOW  les  aYoas  touiet  pMiiupA  «irAMtol.jflM-fMit 
«  pas  doQier  que  nous  p'^ni  empriH|té  IWJK>'VWAB.4ea.fotct 
«  oee  Ibot  i|iiel<|aes  cnreà  anaoa  us  ne  s*jlqotSn{  paiile  ce  qu'ils 

•  éoirent  «m  iiMirti.  CHr  eoAAne  il  âurtve  qn'il  j  a  tant  d'obîti 

•  fondés  dans  nnoéglM»qoe  dans  te  aiàde  an  ten|is  II  iiat  très- 
«  diflidle  de  s'en  aqniter,  on  bien  qne  la.  pié|jKgence  des  edésias- 
«  tiipes  est  très-vuidey  nos  anciens  ont  dit  qne  tout  eela  se  |>a»- 
«  sdit  par  mnJUmA,  qui'  est  là  dertière  oraison  dont  on  ferme 
«  las  vrîéran  des  nértat  feulant  dire -qnnf  on  nvtdlieniplDjé  une 
«  sena  aMsoe  des  morts  peur  toutes  lea  autres.  Ce  mesme  pro- 

•  verbe  a  esté  aussi  en  usage  dans  toiûea  kn  atilroa  affaires  oà 

•  ros  eo—pet  de  semblables  fomtes.  » 

(il0ijlWivil«ra«Tuqcia»,  llv.  Tin  ,>li.  34.} 

"       ■     '■  '  .1  "il* 

tSi  lent  d^pstti  eMMBft.pttté  par  le  meiiiM^» jlde« 


•  t 


•k..f  I  ■•. 


bKACu  Ut  royi  dlnraêlioiU  cldoieis» 

JbDss»  Jknti tÊÊê/m-^^dmLmiÊUxqà^n  jeûne. 

JÉsi»OueT.  Né  crato  janaii  en  loi  la  ioi  dtt  Christ  «yoir. 

._ Oq  Christ  oa  Cc9ar. 

0  combien  qui  en  ChrisI  croU  eil  benreux. 

■  ■  li'    *Flr  argent  obtient-on  maintes  choses  cadu* 
qoca  et  le  saint  par  la  gtfiee  en  Msàs-Chrlst. 

«    (Oewii  »K  TsiBi ,  Jardin  d§  récréatiom,)  XTI*  siècle. 

ioi.  FaaTre  comme  lob; 

K 

iciM.  Caat  le  baiser  de  lodas. 

(Pfop.  QaUie.,  Kl.)  xy*  liklc. 

<—    n  est  traître  comme  ludas. 
~    Eure  damné  eoflunelndas. 

ÇJlHctiomm.  emmiçm*,  pir  P.-J.  La  HoOX  ,  t.  H ,  p.  «i  .) 

—    Plot  trahistre  que  indaa. 
JuMm.  Si  Jemie  saroit,  et  vieil  ponToit,  un  Jupiter  il 

'.  {Jé4i$et/rttnf0lt.)Vn*9ikh% 


H  Ln'RE  DES  PnoVERBES  FHANCAK. 

JiTtTEii.  Jupiter  même ,  quand  il  pltnl ,  ne  plaît  pas  h  loM 
les  mortel  s. 

■  El  y  ■  un  Tiel  proverbe  ^u)  ilirt  que  lupiifr  mesmc, 
•  quand  il  pleut ,  ne  plaît  pas  )  tout  les  mortds.  > 

ll*iiK  (la  Vierge).  C'est  du  vlu  de  la  vierge  Varie. 
DuUIt. 

{litlnfrtjhiiifoll.)  Sïl*  ticd*. 

On  monstre  la  Viciée  Marie  aux  fola, 

(Gxii.  DU  T>iH .  J.r.l.M  dt  •vr»»li»..1  m-  .iW.i, 

BlAiiTin.  MIcus  vaut  estre  martyr  que  confesseur. 

Matities.  AprËs  Matines  doit-on  Chanter  Tf  Drtm. 

■  Sdloa  rnrdiuire  de  l'Ë^liM  ob  ohinte  IV  Dtam  mfiiti»  Ib- 
<  tinc*.  cl  non  dcvunl,  >i|^nih3Di  par  rc  [iropos  que  ceoU  aoMMt 
■  Ri  n'ont  boa  coniail  qui  font  U  fctte  el  w  rBiJuajuanl  dm 
•  rbciire  ciinipéicote ,  dûci  eproi  iti  tonl  repcnun»  çt  *'«a  V 

CPm^,  d<  Boi.ïu,i.«.)  ïTi' 


•  Hesslcura,  l'on  dtcl  que  matines  commencni  | 
€  tousser  et  souper  par  boyre.  * 

(RllIT.AII.lit.I.ch. 

Chanter  Magnipral  St  matines. 


— —    Ëtotirily  Ci 


e  le  premier  coup  de  mtliOM. 


«Aussi  csiourd)-s  que  le  prtHuicrwn  (leUalinMt<j«'|| 
•  appelle  en  Lussounoî;! ,  olr.  > 

Messe.  AllerhUmcsscdcs  trc«passei,y  porlori>alnMÏQ 

Alltr  i  b  niuw!  aprèi  «voir  Lirn  bu  et  Ûun  mangé.  '  T 

lOiBil,  £:l■^l«IM(/nH^■tH■,r■>^•)  • 

—  n  n'est  pas  ï  jeun  II  ceste  raeue.  ' 

—  Messe  de  chevalier. 

(Pmx:  Gmlltf-.  Hi.)  IT'iiMc. 


MMlÉIclMMéév'      •   - 

Si  fàl  k  dune  parée. 


.;•' 


rf    .      I     M         ■    t 

MDmTE.  Pwiroeta  M  inerte  ensei|BM»    ' 

«  El  aroit  ung  collier  d*or  «n  eeli  aMMT  é&pùù  e^ 
t  itfjfi  falfii  letttei  ioplcunii»  daiftlhi  |e  m  péus 
c  lire  que  deu  moH  :  vc  Alt?»»  petfrenatf  llMm  ctt« 


(liffUls^  Ur.  tTt  A  4f .}  K«l«  lUei«. - 

Innenv.  OoTrir  k  beoclie  conHM  n  MiBMpe  fii  dit  ion 


CettdaiB  ce'irtiftvrt  Oit  «NH4miBarfÉMi0«rcr« 
psraiNir. M  «ImbîM  iniilàéi  McdiiiiMifv. 


Monts.  Gonroitise  de  aeinet  bkBCf. 

(IMf  db  fjpottoih.)  zm*  tiède. 


•  Oto  miilail  pann  oaa  nlidam  lai  ]hrémùmtrt$^im  Ohar- 
freur,  ki  Gmacf,  lai  Bemmtmu.  Cette  eipranioo  de  eonroi- 

Doinei  bUnei .  caraet£nie  Tafiirit  de  ces 


MwsyiéniaM  leet  oa  y'ik  ftwniwÊlLpmrm^fÊiinémû- 

cnaMaa^  cic*  v 

(CtinLBT,  Piwmétt  il  JfHewiu  ptfmUdm,  p.  af .) 

—  finie  dea  noinea  ncn» 

Jalawa  daa  «MÎMi  noira. 

«  DÛ»  têt  XII*  at  xm*  sièelet,  m  partagaoîl  taua  lea  aïoinat  en 
•  dendMaâitlaawBiiaellaslilaiei,  ip^àe  dlidwaiit  parla 
«  coolev  de  lev  habft  et  la  dWÉnMa  de  laer  rigla.  iÂa  inaiDes 
«  ooÉn  aeÉmaat  U  vèfk  da  taiec  Beeok  2^et  lea  aalfea  ploB  Bén6- 
«  ralcaeat  edie  dlT  aaiet  AngaMlft.  »  (CkàfKIti  fwimifes  9t 
VUtmm  paptUmhm,  p.  S4«) 

Les  moÎMi  «a*«  paruiaal  m/t^  en  Nonaa,  doHI  rînslitaiîoB 


étah  pitti  rèaeate ,  et  joeiwail  CoMplet  «âda 
Ema  de  HoimImi,  eMeer  d'an  UbHaa  mOudé  le  Tok  dTenfer 
Icor  i«i4«c1k  #Aira  engraiiiéi  de  laieéaBiito.  f  Vojrei  let  Fabliau, 
M  UGiA»  D'Amer,  U  O,  p.  SM,  4dii.  4Îhi) 

— —  Hoyne  an  doiatre, 
Et  la  mort  an  ctanetière. 


U  UXRE  DES  PROVEUBES  FIl4XÇAiS. 

Mot.iE.  AllGDdre  quelqu'un  comme  les  moines 
l'abbé. 

*Ce»t-i-^n  en  dÎMiBnl,  car  Phcurc  du  rcjias  «il  (i  régif* 
■  dam  lei  nHiDnitcre* ,  ijuc  quaml  l'heure  ut  «oonia,  OU  K  OHri 
>  i  labtc ,  tant  allcoilre  non  pa>  ini^inc  le  siipcrirar.  • 

—  BailIcT  le  moine, 
Purlcr  malheur  à  quelqu'un. 

•  Pourlanl  encorrs  est  le  proverbe  en  usaige  de  baUMr 
•  le  moyne  à  quelqu'un^.  > 

[n..riAl..lw.l,dl.*S.» 

—  C'est  une  mtVhante  chair  que  de  moine,  encom 
vaut-elle  pis  que  d'abbé. 

—  D  n'csl  envye  que  de  moyne. 
•—     L'habit  ne  fait  pas  le  moine. 

(Ci*i.  Mci'ni» .  Tmar  Jri  Smmri.)  xrf  nèdi.  ^ 

—  La  robe  ne  fait  pas  le  moine.  '*9M 

—  Li  abis  ncfail  pas  l'emiiie.  '       ' 

{ynl,l,m-t.l.  m.p.;ti.]  «lll'.wjc. 

•  Vous  mesmci  dictes  que  l'habit  no  fait  pas  le  moine, 
f  et  tc'l  est  vesiu  d'Iiabit  moiiachal,  qui  au  dedans  v\H 
t  rien  moins  que  moine.  > 

(BllElM9,1i>    t. Prolog* 

—  Li  abis  ne  fait  pas  le  religieux ,  mais  U  boiUM 
science. 

—  Grand  nau  (novire)  vrull  grand'  eau, 
El  gros  moine  ferai  veau. 

—  fx  tnoine ,  la  nonc  cl  la  Ufgiiinc 
Sont  fort  pires  que  n'en  ont  la  mine. 

—  Uieux  vaut  gnuilir  de  son  patrimoine 
Que  le  laisser  h  un  rlbaad  moine. 

(C\».Mti><».  rttmr  il,,  Sninf»,.)  nftiU». 

~-     Pour  ung  moine  ne  ùul  couTHil.       ■  :  ,. 

■  .^    Pour  un  moine  on  ne  laisse  pas  de  faife  an  ibb4 
'  (ihiouMJi.  »«/yM.riii''J.ui>uti,  i.ii,r-i;^) 


1 


^IaO^ÎAAI  «fitti'^^'A  33(1  MOI  ^ 

aUercaTiii.  Mu 

—  TUUnBoyiw.  .n....t  >.-.,(!. 7—  . 

(>MNMefe»;;  Ml}  «•mu». 

M—ilier  «ù  fl  wt. 

Ceptf  «ha,  qlw1'«»a|lpliMèMllilMdÉH^MB«niq«i'M 
«*  Aiiif  Mi|M  iMvucaliènowat  confaien  i!  en  daste- 

(PâBfivm;  JUBfturvtej  liV.  Tin ,  di.  is.) 

NoÉ.  C01I  rotlie  da  IM,  tt  r«  «omet  Mrtbs  ae  bétM. 

SedUiTmBHÎMiÉMrtaàloalkiMiiëa.     . 

(Ls  BoffE» IHicfiMiJi.  «Mntffurj  1. 1, fw  111.) 

Ou  Mm  CBcon  S 
— OtairavdedrMoê^i  tMt«  itrtes  de  bètes  y  fcnl  leur 

RM. 
Né  MOI  JuBtis  plenu  ne  aaMdou  ^ 

;..r-:..    .(OÂwu Mwattfc,  fWjoriii»  Jwimcw.) m* li  tto* 

OrrMB.     A  IMbe  Areonmn       'r;       : 
Bon  oa  méchiBl  il  en  frai  un. 

Pa».  Dteu  ifiM  eiittH  te  Imt  ks  papA.    * 

—  D  liut  ttoir  Al  «ei  pour  eifre  pepe. 

—  Le  pepf  iMi  penlAnonrir. 

—  L*en  doit  ptier  pour  le  pape.  -  • 

—  FanteaUque  eeneee  le  mule  du  pepe. 

«-•  neittttfiiteiticéiB^ 
et  iiiaii^<^'éeriièm«i. 


SS  mUE  DES  PROVERBES  FR-VNÇAIS. 

pjkPE.  •  Ventre  uini  Quenet,  parlons  de  boyre,î«iH  bt)t 
<  qu'A  mes  heures,  comme  la  mule  du  pape.  >    - 

(IU>TL>.I>,   liT.  I.cfa.S.) 

Paradis.  Vous  m  remporterai  ptsen  Pindi*. 

(D,f„«>,.  co»..7«,  t»  y-i-  Ll  B«M.  1.1,,.  Ui.) 

P£cb£.  a  clief  de  pëché. 

SiprcHion  prorerbiale  qnî  dgnlfie  cii;!h,   i  fin  de  e     , 
Elle  rai  Kuitenl  cmplojèe  par  l'aulcv  éet  (km  K^avtUu  À^_ 
t-rlle'.  Ainil,  nui».  !■*,  I.  I ,  p.  tl:  •  A  cbict  do  p«cài4. ■ 
■  déliré  jour  fut  M*igné ,  etc.  •  ~ 

—  A.  tout  pédié  miséricorde. 

{DicHoHn.romii/ui.pte.-J.LlUon.l.  U.^l}^    ' 

^     De  pedté  misericonlc. 

(Jmr.  pro^.,  M<.  ;  itonuKi  dn  Rtniri,  I.  410 

—  De  pclil  pechic  petit  pardon. 

<Pnv.  tcmmu, 

PfCDEcn.  Pour  un  pécheur  en  pcrist  cent. 

(i-™    " 

Pëlerin.  Pèlerin  qui  chante, 
l.arron  espouvanie. 

;P™i'.drIl(™ïttt.u.)i>r'  ûMt. 
r^MTEHCE.  Rouge  visage  et  growe  paue, 
Signe  de  pénitence. 

PliAËTo:*.  Phacton  le  sninil  rCfritt  mal 
Du  haut  ciel  losl  trobnclia. 

(BuviLLi  Prov  )  n-i*i<(>d*. 

P11.ATE.  On  parle  de  lui  comme  de  N«t«  dans  l«  CM*. 

€'eM-i-dirc  t  on  diiraeler. 

(lllMiIra  J>™-.  1. 11 ,  f.  Si.; 

I'rëlat.  Bon  pri^lat ,  bon  eiemple. 

(  RrcKfil  it  Gtvran.) 

En  lu  courl  l»ie  (Julipif}  pran  on  pen  d 

En  conrt  de  rien  n'ait'  jà  jor  fiance 
En  oui  prtlas  inilc  bonne  iltendauce. 

PiItre.  Wcsira  wDt  gciu. 


;Prvi-.  CaUic.  N»J  U*  Mail,  .i 


GtmHl'n  liMiUer  te  iMitNt* 

(XaÉMa  dk  il«Mrf«  ▼.  10456.)  un*  lUdi. 

Afirice  de  prtUf ,  d'apBUiimifMHn  glÉliiL'  ■ 


(AtffMif  dt  GAvmn.) 

n  est  enfimt  de  pMM,  ff  manga  son  tMdn  bknc 
Je  pTCBuep* 

«—  Deellkdeiinitrt,n]iftdit|»seesdioiesdeiix 

(^MlfWjMiifvli*)  Wl*  ■lot* 

—   Ge  M  tIi  eaeqiiei  prestre  ^  hkinast  ses  re- 
licqiies. 

^  (Pfmm.  ûmiic..  Ht.)  vi*  rfèdt. 

Oa  Ite  M^tiv  »  dsM  kl  prefsite  MMMiils  Al  sm*  tfikk  : 
Fox  eti  11  prestrei  fttl  Hum  tes  feUqoes. 

U  ek  m  nmMjMWit  INe«  7  «Hmt. 
TsI  presM ,  Id  peapte. 

(Gabi.  Mkvtm ,  IMivr  Ai  AmImmi.}  m*  lUilf • 

Téas  éiei  nel  ap(His  pour  le  flb  d*iiii  prestre. 
Se  At  à  no  parsemé  teslfls. 

bur.  Se  irUe  ttihi  wMb  prière. 

e  maiBs  TQMes  prlèree  TtlBee. 

(OAai. Mvpuu,  ZWMrdbf  Sêiume$f.) Tf^tMit. 

ivtei  priAra  pMrtveiit  kl  ciMx. 

{Ulmêtm  ^r9^'*  t.  H ,  p.  99130 

JEa  aoB  pifi  piediète  sans  prif. 
Nd  B^esl  prophète  en  son  pftjt. 

(r«jifM  rauTBAtn ,  ftl.  47  t*.)  in*  Mèdt. 


Qa  dh  eBeeto ,  oeaad  00  Tent  fiA^  ealeodlre  daVBse  «hase  est 
ei  frwde  eaaëdénrtioo  ei  a  bMMeup  #eMm  I  ^Vn  le  M  M 


Il  LIVRE  DES  PROVOMBI  FlUlfÇAl& 

RcLiGiO!!.  Unerdlgion  |ieliè|M4tt4<otli«l^ 

hEiomtM  fÊiifM  Parient  «t  jGgutmt^MtlS^^ÊII^iJjllf'^ 
SiciBiiBHr.  Le  Mcranebt  est  fall  4(1»  P^^^ff^Qf  #^iiii^ 
&uiii^£irRrr.Le8tkit-Ei|iiilMil'af«eM«i«:i    )iy     • 

Suht;  StHif  itè  peut  iJMt^tfr;     "    '  t^!^  t^ 
— .  A.  diaque  saint  tt  dmidelfe* 

^   nn*yaatpetit|^ntquiiiÇT^ineifi.l^MV|i 

(OtJMN^  Cm^cêiiés  JtmmçiaiÊfig'jL 

—  A  petit  saint  {Mtile  oCranda.  •>, 

—  A  tel  saint,  telle  offirande. 
-^  G*€sl  En  saint  qn^on'ne  ehMMto^lan;    •  *  =  «  *  ^ 

—  Gomme  on  connaît  les  aaiiifii  %lï  IhsIMMiKré. 

(  Lb  Roux  ,  pictitmm,  coMffM,  t«  T;)^  !l^.) 

—  Elle  est  Youée  à  un  autre  sa^it* . 
Elle  eit  proniite  â  une  aatre  pertomie* 

— ^   n  ne  sait  à  quel  saint  se  Touer.    .,..  .^    t^fMi. 

(OuDiN,  Curiotité»  finamçibUeM,  p.  f^.) 

•—   Le  saint  de  la  rille  ^'e3t  point ,aonrë  («tfortf). 

•     .      ,  '  '  .  '  '  '• 

<—   Pénr  amour  dou  saint  haise  on  les  religaet. 

—  Quand  lUenneT^ut^  le  sainct  ne  peut»,     i 

(Gabb,  Mbviui,  THtor  émSaumewê.)  vn^  ékèê* 

—  Que  sçaventlea  saints  des  tapi»  oai  4e  piîna4)lii|yM 

—  Tel  aainet  td  nkade. 

.^^;^.|to^t  de 'carême.       ,     •  ,   ;», , 

•    Ite  henné  fii  se  eadie.  .<.•.-.-•'•■.*:. -^«^ 


»  v«- 1 


Uni  AC**Wii  I||«Jfi«yil9ai#vèMif«M<jil9i  tfiij  .'.oi.Mjtta 

«  Qb'^  OM  Mi'JMwreenx'dé  aaiqt  Aiitdiie  do  Vienaûii.  ool 
«  «I  «M  imdi^ui^é'^aM  lé  dièete  «Tâne^MplfiK^ 
cMtoÉaft'arte'Inprt  taWthaltet  an  col,  qui  let  fiiU  raooniialtra 
éiM  tMtflTW  iiiaiMMis  da  Uea  »  «ù  on  Jmt  dooQ^^/pil^^ 
mi^mcpm  le%  jQie  phiii<^  pour  ret|tta  dn  atinl  uiqnH^flt  soot 
fMét.*Oi  à^^be*  cîe  ffrvferbe  â  ees  paratîtas  oui  mogmit 

da  fwiafrimiai  le  pourceau  de  aainl  Aaloiiie  »  de  te  fiMrrer 


XtàjkMi  êif  PHn^:fiént.,  JET  Funteï  n  Suciiiraii^  ;  p.  aaS.} 

Umb  W  prombei  àée  lehan  ÏCéiol  arecueîUîp  p<Nf  le  due 
deBovfOfiie,.efil476,enitroèfeedtakcii  "»'    ' 

C«il  It  fiMBWm  4»Mi«t  ÀntolM. 

■         Le  léa  nint  Antûine. 
c  PMdlleinHiC  la  lè»iiint  Antdne  Tout  arda  <4fiU#).  » 

UKCT  Atultdi»  n  li  k  mal  saind  ATarlin. 
n  a  Buuifvae  téui» 

âiiKTBAimi.nalaWsaliictliinide.  '*''  '         ^. 

àiKT  Coan.  Haturtar  I  li  bontfame'^  sainiCtfsmo. 
ATotf  beabia  4à  laUecS.        T^     ' 

UKT  Cnimif  I.  Un  laintÛirifU^a  de  Pa^fiia^  flearies. 

•  Oa  maDe  mm  «n'iae,  pam  «è  Camtoplie  (Cftn<io- 
«  fkêMuV^Mt  polie  Orirt ,  ei  que  Jéraa  étail  ipjmlé  sur  une 
•  iMaae  lonl^itaoii>«i^  »  JMaaIatai;  le  jevKdaaBaiDeaux 
■  m  de  tNigaanlnmiiii  '  (fîaratffffn  ) 
àtn  GauMBàtt.  AMnè  de  tahilCôkttilMnid. 


i  d'eus  aaa  pinde  cote  pWne  de 
amiiM  la  caivoia brisa.  _^       ^     Il  •_>' .  tt  '  J  «^t  ^ 


•• 
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Saint  Crespin.  Porter  tout  son  stint  Crespin. 

«  Lorsque  let  garçont  cordonnîcrt  vont  de  ville  ife  ville  fo« 
IriviiDer,  ce  qo'iU  iiypénefit  mire  eux  butre  la  hwiBb,  ii 
portait  1001  les  insiniiiieBU  ■émmiil  do  JwT'Wiéwi  if 
wpellent  cela  porter  tout  leur  âuùa  Oréfkis  ib  dOBMelk^NB 
de  Mini  Créputâ  leur  peUt  bacage  à  caoM  ékmfikMfm 
nMxijr  leur  patron,  qui  avait  été  eordoneier,  à  ee  ipié  fit  11 
légende.  De  là  eit  venu  le  proverbe  qne  Ton  ■ppHoniâ  odbK 
OUI  portent  avec  eux  tout  ce  qu'ib  poetèdml  Mtt  oi  oHi  m 
de  fctence*  * 

(FicciT  BK  BEuniaEir ,  i(irm.  é$t  Praihfimmç.é  f*  9811)  ' 

Saiht  FiAciti.  Le  mal  Mint  Fiacre  la  pnina  prendri  M  h 
piilue  Idre  trotter. 

On  appelle  lea  Umorroidet  le  mal  de  saint  Fiacre}  oa  laiia- 
haile  par  imprécation  â  ceux  â  qui  Ton  ne  veut  pas  de  hlai.  Fee- 
tenelle  expbque  pUisamnent  ropénitliBii  de  eotte  laaiadiiw  cti 
six  vers  boriesqiws  de  son  Hippocrate  dépaysd. 

Griii4  U«ii  firit  M  nal  ^  Mittt  Fbm , 
Q«i  ▼eQtdlrtaaUatqMftalre 
Qoaiid  on  TBÎd*  la  Miif  4«  M 
À  gen*  norMi  cnMt  wi  coca  • 


AUphrrfBM«cimg4«| 
Pu  M  cal  II  taiu  Mt  pâifé*. 

Saint  Fbançois.  II  a  le  mal  saint  Fraii(oii^ 
n  n'a  pM  d'argonu 

Saint  Gamibl.  Saint  Gabriel,  bonne  nomrelle. 

(PnH*.  àê  JlKAK  MUMIT,  Ib.)  |V*t|lfle» 

Sainte  Genetiefve  ne  sort  point  si  saint  liareel  m  b  fieBt 

quérir. 

«Outre  les  antres  chasses,  celle  de  saint  Marcel  est  pidswlét 
«  ptr  les  orfèvres  aux  porteurs  de  sainte  Ganeviefaa,  kiflib 
•  reveslusde  mndsrocnels  ou  aabes  de  lin,  et  vads  pMB»nîper> 


«  lent  depuis  le  portail  de  régUsejesqnes  sur  le  oMIire-eBiaipaer 
•  vérifier  l'ancien  proverbe ,  fnt  leàfis  CswwfcyW  m  mHfÊm  d 
«  saint  Marcel  ne  la  vUnt  quertr*  • 

(  Ordre  des  cérémomiês  et  prières,  a»§e  ta  destemte  de  im  ikmMêe  âe  iàUée 

GetmUsve  à  Pmrit»  Uu.  Covsmtaa,'i7a6w) 

Saint  Geobgks.  II  fiiut  rendre  les  armes  k  satait  Gaotfaa. 

AUorioo  an  combat  que  œ  saint  eel  A  soutenir  eonire  «a  éra- 

r4|ul  désoUit  b  Lymé ,  et  devant  lequel  il  ae  présenta  amé 
pied  en  cap.  Le  monstre  étonné  se  hisaa  niifiisinai  psi  II) 
cou,  et  rendit  poor  ainsi  dire  les  annes  è saint  Georfes. 


■    .     SËmENM:     '-:  :  If; 

Sinrr  Gciioo.  n  t  k  nal  laUit  Genou. 

llakgMiiA.  .  . 

Sinr  GuxKi.  n  a  fut  ^iHêi. 

n  fm  mM  préctoHtfHPMBt.  On  Hivf  qwi  e«(ta  h^  de 

Sér  mul  d«  N  eowhihe  «a  tfiitGttoii,|irii|M  éa  Ungne 
.  M  iTmMt  vli|iM  m  Ciieçepuv  b  «ovrwMt  Q  Art 
iMVGbM«£«£itGilkp.    '^ 

c  Ibb  «Tant  que  paner  entre,  dit  le  benhewne tai- 
tUpr,  yonrqnoy  eft«ee  qne  quand  qnelqnHm  i^en  est 
«cnfoi  M  dit  II  a  fiUi  GiiiuT  Protigonê*  G*eti  pour 
c  ce  que  taint  Gillei  i^enftitt  de  son  paji,  e(  le  aciH  de 
«  peur  d*étre  Ul  roi.  » 

(  Mtytm  df  pmnmiir,  dMpHn  bUHaU  Cimf^în  gé^ml) 

--~      n  a  le  nal  saint  Gilles, 

11  a  oa  canccTt 

(OvMli,  Ci(riMil^/mjifo(iM«p.  3ii.) 

SuiiT  BomT.  n  est  de  la  confrArie  saint  Hubert,  n  n*en* 

rage  pas  pour  mentir. 

Sidt  mwrt,  conant  ea  le  lalt ,  est  le  pstrop  dgs  shmswri, 
et  les  chssiiaiff  foat  aosoiis  da  Bfl  pas  diro  la  Térité. 

{Jdmgts JirmnçaU.)  XYX*  •Md'r 

tUHT  iBneeuT.  Ifnsiqne  de  saint  Innoeent 

Fait  pitié  à  qni  l'entend. 

(Piw.  M  niN«r^  ele.^  fTII*  «M^f 

c  La  nraslqne de laint  Innooent,la  plus  grande  i^tié  du 
cnrandOtS 

Sauct  ifia  «nne  mieux  SOI  gens  que  sainel  Prançoiat 
SàUî  JuAik  Ha  employé  lontei  les  berbei  de  la  Salnt^ean. 

Os  Àee  piefarhe  qâsiii  oa  s  été  de  tow  loi  rsnMa»  mrèi 
dr«i  wskilTL  Les  ImHm  eeeilliet  la  veme  de  le  Mat-Jean 
teisnt  esMêdMes  eenne  ajaat  plui  de  Tertn  que  les  aniret. 

s  Pir  la  tertn  de  riierbe  saint  lean  penses-tu  c{u*n  te 
c  sied  bien  de  {sire  le  fou?  » 

Haas  le  mésN  ea»vage,  an  dwpitre  îatilnlé  Z^^oartrejîoa , 
ealiiees  aM:  en  afMtiiafé.  Me'étoHlsmfeii  Usaiet  JeiD. 

m  ^Tm  defames  libaf  la  saint  lean  t^OBTda.  il  7  «>  »*nt 
q^aa  fm^he,  la  saiat  lean  wfm  toM»  Is  lamt  Jean 
laft  ei  la  saint  laaa  eafea  ebaal».  » 
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Saint  Jean.  Il  a  le  mal  saint  JeaD. 
H  a  l«  oial  cadae* 

(OvMir,  Cmiioêitéê  JhÊmfmIset,  f.  Su.) 

Sairt  Iulibh.  Avoir  Hiôtel  saint  Julien. 

Trouver  «n  boa  gtte.  Ce  proverbe  etiempnmlèArfciileîri  detaitt 
Julien  qui  fit  vœu ,  pour  expier  ua  crfane ,  de  dooner  rhoopha- 
lilé  à  tout  les  voyageurs.  Les  conteurs  du  mojen  âge  ont  Movent 
emplujé  cette  expression.  On  connaît  le  charmant  récit  de  La 
Fontaine  t  VOraUon  detaini  Julien, 

Dana  le  recnefl  nannacrit  de  proverbes  fraacaia  da  len  sièda, 
on  lit  : 

Saint  Julien  bon  herberi  (  Atéergtur). 

Saint  Laxbebt>  G*est  aujourd'hui  la  saint  Lambert 

Qui  quitte  sa  place  la  perd. 

«  Cela  ae  dit  en  se  mettant  â  la  place  d'un  qui  se  lève  de  dei* 

•  aua  aa  chaire.  » 

(OuiMSi ,  Curiosité* JhikfûUet,  p.  ffflO 

Saint  Luc.  Léger  comme  Poiseau  de  saint  Luc. 

«  Saint  Luc  est  représenté  ordinairement  avec  un  bœuf  qoi  est 
€  le  plus  pesant  de  tous  les  animaux.  Cest  ce  qui  iaît  iffom  ap- 
«  pehe  les  gens  atupides  oiseaux  de  saint  Luc.  On  dit  oiaean  de 
«  aaint  Luc ,  parce  que  le  bœuf  avec  lequel  on  le  reprémate  a  dei 

•  ailes.  » 

(Flkuiv  de  Bellinoim  ,  Éiym.'des  Prwfmmç.^  p.  Sas.) 

Saint  Main.  Demoiselle  de  saint  Main. 

Une  galeuse. 

(Oomv,  Curiosité*  frMKçoiSÊt,  p.  ^g\,) 

Saint  Martin.  A  chacun  porceau  son  saint  Martin. 

(Gabi.  m euiiei  ,  Trésor  de*  Àemlemee*,)  xvi*  liéde. 

On  appelle  aussi  le  diable  VEstqfier  de  Maimt  MarUn^  parée 
quToo  le  représente  souvent  â  la  auite  de  ce  saint. 

€  Que  sçavons-nous  si  Testaffier  de  saint  Martin  nous 
«  brasse  encore  quelque  nouvel  orage?  » 

(Rabelais  ,  liv.  iv,  ch.  a3.)  ivi*  siècle 

■  Ce  que  saint  Martin  ne  manjue  se  mai^ue 

sis  ânes. 

Ce  que  sainl  Martin  ne  mange ,  aoo  âne  le  mange. 

(Prov,  ut^ms»  M<.)  «Il*  tikls. 

— — -     Saint  Martin  boit  le  bon  rin 

Et  laisse  Peau  courre  an  moUn. 

(Giaa.  Mavaiaa  j  Trésor  du  fitntfiieu')  svi«  sUdcw 


SàOT  MAtnmiii.  D  fnil  Ponrof tf  à  Hk^t  llilhQriift.    ^  ;  «r. 

.  •CÊÊkà  Mrm  fl  est  defenn  fou.  Ce  pxfimht^mémM  tor 
« T9§mimmâ9lkmi^  m  aikU'jpeaLgiiénr  U  folie,  parce  que 
.Vmhiiiéri^  mm^nfpâa^fM  f^pf,ifUi»^qai  f<;i,t^dire  foii, 

a»l|Hii*'éî<owlafeKiiÉltfeeKi|Be  doeaiat  IMiarin. 

(£r]Uv»MBsMKBAC,  P^dàmï/Mti,  p.  19.) 

Smnf  IHtAn.  Rii  40!  «it  4«  ttîBt  Médtit 

Le  eonir  iÇj  prend,  pat  grint  part. 

(Pivf^  êmrimei,  etc.)  zni*  fièd*. 

SiJ!CT  Ibean- wilfaiigile  te  Taèbe  ne  TiQ.       "** 
Salnt!Àdid  en  ait  Tanné  (rdma). 

.,      ^  Vonfii  ^v  le  traqnenird  de  sdhrlOcbe]. 

Craft-4-dfa«eaiportéparledkble,  wrce  aa'oo  reprétente  09 
l^onen  ardkiBge  itee  on  diable  toiit  les  piedt. 

(Mastnu  Prvm.,  t.  II«  p-  liO^y 

SArtmi  IfatODOiB  OU  Nitonefae. 

•  té^m  qui  Çttt  la  saiote.NitOQche,  ([m  fait  la  dîscrel^y  la 
«  rdcBaè.  » 

(OvMV ,  CuriositéêfrançoUeê»  p.  49^-) 

SàisiT  Nicolas.  Faire  le  saint  Nicolas  de  village. 
—— —      Il  est  des  dergeons  de  saint  Nicolas. 

(Jdagesfrançois.y  Ti\i'  tiède. 

Sànr  PncKEE.  Hardi  comme  un  saint  Pierre. 

La  c«idaîle4e  cet  ap6tre'de  Jétoè-Chritt  cpii  renia  ton  maître 
oii  Ims,  a  doBnè  lieu  à  ce  proTerbe. 

— — —    DécouTrirsaIntPierrc  pourcouvrir  satiitPaul. 

Dérober  à  rmi  pour  donner  à  Vautre. , 

(Oumif,  Curioslte's/rançoiseSf'p.  i54  ) 

Prendre  saint  Pierre  pour  saint  Paul. 


Se  méprendre ,  prendre  ooe  penonne  pour  une  autre 

-^— —    L*on  ne  doibt  tant  donner  à  saint  Pierre  > 
Que  saint  Paul  demeure  derrière. 

(Gaib.  Msuiin ,  Trésor  4t$  StnUncu.)  vn*  liècle. 

— — —    Si  scioct  Pierre  est  allé  en  paradis  sans  ab- 


Uye,  PalM  in  à  cheval-  ^  _  .     .  ,.,. 
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Saint  Paul.  Qui  loue  saint  Pierre ,  ne  blasme  saint  Pol. 

(Gasi.  Mevuu,  Trésor  tka  iTiMUnMiO  Ol*  rièdc. 

■     ■       SetaesaumondeaniilsigefMiaiDCM 
Et  ta  n*a  rien ,  ta  es  réputé  poor  mgiBL 


Saint  Paix.  II  est  de  saint  Prix  «  il  est  marié. 
SiiKT  ZACHAau.  n  a  le  mal  saint  Zacharie. 

Il  est  muet. 

(OvDiK ,  Cyriosil€sJhifif9iset^  p,  3*1.) 

Sàloxo!!.  Sigiks  pentacles  de  Salomon, 

N^ont  pas  la  force  d*on  petit  oigniHi, 

— —    n  ressemble  le  sage  Salomon ,  il  vient  des  duoips 
pour  {lire  k,  k.  à  la  maison. 

Sahsou  .  Ce  sont  des  renards  de  Sanson. 

«  L'on  sait  «ftes  rbîtloire  de  Santon  qui  fit  sliadMr  da  iMà 
«  la  queue  de  beaucoup  de  renards  pov  mMa%  W  laa 
^ ^  'Si  est  * 


«  des  Philittint»  dans  le  temps  qu'us  estoieat  pnaseï  à  Mre  h 

•  moitfon  »  mais  peu  de  gens  sçavent  qu'on  en  a  fcil  «apwmbe 

•  en  IVovence  •  au  sujet  des  petits  Ttrt$  noirs  de  ee  pajs  II  ^ 

•  sont  fort  desbaudiez ,  principalement  aux  famaes  dwa  qid  dl 
«  portuient  le  feu  de  la  manière  dont  les  renards  de  Saaaan  Is 
«  portoient  aux  blea  des  Philistins,  ee  qui  flbit  qu'on  dit  d'as!, 
«  ce  «ONI  dei  rtnardê  de  Santoii.  » 

(aVato  commitmiquée  à  M.  da  GAiGNiiiu  pmr  Pmhbé'Btvm  |  en  I707.) 

—  S^escrimer  des  armes  de  Samson. 

Pour  dire  bien  manger,  Jouer  des  mâcboiras,  par  iBnsien  I  h 
michoire  d'âne  avec  laqûeUe  Samson  reavena  six  aHlIn  Wt- 
listins. 

Seing.  Heurtéix  de  seinx. 

Teipiemeat,  bnûl  de  clodMs. 

(Dit  d§  rjpitiêùih,)  mt*  lUcbb 

«  Le  mot  êcing  (j^mir)  sîgnifioit  une  docbe  éfofée  dans  va 

«  clocher ùa  distingnoit  six  espèces  de  doches  qoi  aveîeat 

«  chacune  un  nom  particmier  :  sgciLU,  ta  iriciiHioi  crmyunii 
«  in  eianoro;  hola.  Ht  eAoro;  holcla,  in  kor^iogiQi  CAarâiAi 
«  tn  nfêctufio;  sniioh  ,  fM  turri,  » 

(CiAmiT ,  ?rM>.  j  fie. ,  p.  in.) 

SoEcnsRS  et  swcières ,  soyez  mandits  el  excommunier,   ' 

(Prv¥.  GmiUcs  U».)  XY«  lièclew 


8filllBN*r.  '  35 

ff— .  ■■■■■■ ,  IWwr  en  fÉtâmtH.)  «yt<  ékh. 
(OiMjr,  CÉ^iëififi  /Ima^tÊêÊÊt,  f.  iu.) 


(Al 

Bttot  M  jm  eoMBM  n  tMupliéf  « 

Ht»  >i«n  éÊÊê  fiwitwi  diiiiyi  «wd  tÉBiiM  nm 


pMBWV a  pilMHHI^  NI  IIHEnBOOraiW  IWi||[IMK|  Cuit 


■lllllllJllilMllHl 

U«i«dtaâlUchwali 

(  JMMv  OvTOT,  Ttn  i»7o6.) 


Mtt|  «B  eeilB  IpofM  dâe  le 

r.On 

n 

CirtJx  fWMBi  àwiwr  !■•  ifciw ,  «  cowprwiiro  la  portos. 
0»  Mail  ji  tedwWf  jjéIjmW^  rqpat  des  woggii  I^  •Mpérieur, 

'Mf  ■  tflHB  êÊt  pWwont But 


«HOtkOyditk  moteeyjan'd  gtfdrdeAriiBce  mcr- 
«ckiyfYpadMsniop.SndA,  celoi-ll  nrvitJtaile  to 
«  ainib  W^  Mai  9  fvi' |W*>t  iHnr  iP  qm  eèb  i^^ 
«  A*^affpDtNMàpearfrii....Qii«Mi  lermoiMsdinent, 
t  B I  «p  a  iB'fii  iR*  €■  dtaftv,  qBÏ  leur  Mt  Mtetnre  des 

wÊkmïï^à^mtêfeÊ^  et  idâul  U^OMiaiil,  il  bvbiUone 
tfmmUÉkà  A  so  oonfrèm,  qui  tmnmt  k  Mbe*,  mis 


t  i9H«(  A.Mf>*  4ik#t#Mm«  liny^iw,  qui  e«t  là  btM 
■  pcwMir  Mi  inlwitiias  déaouéei ,  Mbp  kfai  de  ce  qa*il 

t  dH^aîMDl  qa'ila raffriBe mcnlîT^  yen  le  prieori  qui 
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■  osl  MUS  le  dais,  ou  en  la  belle  place,  à  mouler  des  in- 

*  lelligences  de  tripes  :  duraiil  quoi  il  se  souvient  par 
«  lois  de  ce  pauvre  diable  qui  s'égueule  à  faute  de  s'toiu- 

*  ter,  et  dit,  eu  louchant  du  doigt  sur  table,  tu  aaUm, 
4  qui  est  h  (lire  qu'il  finiise,  parée  qu'à  chique  bout  de 

*  leçon  on  dit  celle  Gn.  Si  de  fortune  ce  lerleur  est  ri  Mt 
<  d'avoir  plus  d'allentiou  à  sa  lecture  qu'au  diner,  ahtit, 
«ei  qu'il  veuille  achever  jusques  au  sens  parfait,  et 
«qu'ainsi  il  perde  le  temps,  les  autres  disent  en  con- 

■  cluant  chapitramcnt  contre  lui,  qu'il  n'entend  pas  le  fa 
(  autem.  Ainsi  est-il  du  reste,  (achez-lc.»  (Voyrn  de  par- 

*  vfnir,  chapitre  intitulé  Arlich,) 

<  Je  y  estoys ,  disl  (iirgantua ,  et  UenUiut  en  ■) 

■  la  aulff».  * 

[B*.ÏL*».li..l.A.   ,J.) 

Va  te  promener  lu  auras  des  chausses. 

•  Ce  pruiorlie  vient  île  ce  quR,  l'irt^uc  loi  rcuilUiU  m  mu  |i 

■  ntoncr  faoraU  vH1o,aalompi'iUvonicn  CAinpofac.ibca   '~ 

■  dn  bu  «t  do  toulipri,  pu  lieu  que  itans  Iran  nuii»o 

■  ville  il*  ODt  Im  giicdi  nudi  ni  Jia  Mnilnlo  do  bot*. 

(J/«««r.,-    C*ltMl.«.  P^:/mnr.. 

Xtsvs.  Vénus  se  morfond  sans  la  compagnie  de  Cériseffl 

Bachus.  ^  ^ 

t  l.'aniicque  proverbe  nous  le  dë<lçne,  auquel  est  m 

m  qne  Vtfnus  se  morfond  sans  la  compaignie  de  Ccrès  cl  de 

■  Dachus.  • 

fRi..t>»,i.v«m..b.i..3..) 

l,es  jeunes  aumtïmers  sont  estimes  de  Vf  nus.       ' 

Parler  de  V^nus  ou  de  Cupidon  met  ta  femme  Mfl 

Quand  avarice  entre  au  cerveau  Vénus  s'en  vt. 

V£rBES.  U  a  Câli  à  vespres,  il  u  iiuulllt.'  c 

(  J.L.f,./n..^...  i  .T.-  . 

Quand  tout  est  dit  vo»|>res  sont  diios. 


mti  i  rudlct  Je  l'i'gliao  >)ui  »«  termine  m 


H-  (nnfiraiil 
rancnl  |<»r  In  sffn 
ZCi'uui.  U  nymphe  au  pied ,  le  Zéphiro    la  feuille. 


J 


.etigtMin  miwjivoim  kw  imu 


SKltlE  iV"  II. 


i!iELEn.  A  l'aigneler  (loi  ven-a-on  lei- 

ndlee  sont  crains. 

(P.».™m™,«,)M'.î*.t,. 

—       A  l'aigneler  Toît  l'en  qui  luyt. 
•  Qtia  optta  vttfruciiU  artificcm  mniiijeatam  >,  dit  lo  conimoii- 
UircUiii.  (Pa/cc  que  les  (niircs  ou  les  friiiu  fiuil  wuajdlra  l'uu!- 

'rfM'-)  "  .  •!..,.    . 

CPnw.  CbH.;  Rtciieil  iB  Thou.J  \y  .iéclej 

l,  'AniMMin  seul  le  manier  les  ans.  ,  ,  '  ' 

ixJiix.' Ans  amer  qn'alurne  (a(ifnfA«}. 

(.  :    ,         ,.,,-  .-.    <JM«('«A"ii(^J.)i»i'«We. 

U3H.  HbHMcaaHrleaeyaii  pMr  en  aVtfr  l*ttaai[de. 
nâs.  Ailre  trop  soaTenl  iranspUnté 
-•  .AMffiémier'ONp  neebet|if»t'n'brW'>      -> 
.  IlMft  )m  Wtvttrht»t*ma  et  VHlgaux,  stn*  ti^le  : 
■'■tJf'ià.-  ^'^WP''^  '^^  °'  "^'^  I**^'^  chtmes  C«A^},  * 

—  Aptét  les  feuilles  l'arbre  chet. 

"  i'  ;'  («fia»  d<  Bllr.)  STi>  liidc. 

—  DeMonlx  arbre  doulcet  ponuoes. 
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Ahbre.  1)c  fauU  arbre  mauvais  syon. 

(G,  Attlls  ,  Srnrtjro!.  Uci  F««iil>  langua.)  V 

—    De  l'arbre  d'un  pressoir 
Le  maiiclic  «l'un  ccmoîr. 
•  Co  proverbe  en  parlicuUer  aux  Chnnpenoi*  i]iû,  on  leur  ta 
gage,  Bppclloal  atère  la  plui  gruMe  pièce  de  bon  d'un 
et  cdrnoir  un  petit  instnimenl  dont  on  Tait  k*  corn  __ 
meane  provnrlic  l'appliquo  i  ceux  qui ,  fiiiuni  quelipt'oo 
lu  luurbent  et  rctoucbeni  lanl  qu'ilV  1c  réJuiscnt  tniaii  4i>j 
cnmme  fcmit  un  charpcnlier,  Icqnel  repaMcruit  ti  wioTeM 
cai^oéonrccUR  |rouo  pièce  de  preiKriramw1Ae«ri)re,( 
riii  il  ta  rwluiroit  «  pcLiia  qn'eUe  ae  acroil  plua  propre  qu'i 


—  Qni  aime  l'arbre  ayme  la  branche. 

—  Tel  arbre,  tel  fruitt. 


ADifMNE.  L'aubmpinc  deoienrc  sar  les  hauts  chetninï. 

(^.(-fi«/™.f™..»*l.  .i«lr. 

Avoi:iE.  ATGiQc  louUde  (1)  croïl  commo  enragée. 

AonicoTiER.  Qnanil  i'abricoiicr  csi  on  llour 

Lejour  et  nuil  sont  d'une  \e.neat  (éttadw). 

((;•■!.  Mtiaiu ,  Tm,.r  J,.  S,.ic«,ci.)  ivi*  «Mt. 

ItATOit.  ....  duufusl 

C'on  kint  sovcnt  csl-on  balu. 
Du  bdlon  t[u'un  tient  touient  oii  rsi  luitu. 

i  A.—.,  ,/u  /l.m.ff,  ï.  tSSO  "lu*  tii*. 

llELORCE.  Au  mal  autru  la  belorce  (2J. 

{Àda$a  JhwfvU.}  s«t<  lUdi. 
\\Lt.  A  la  HTanche  vet  li  Ues 
A  la  granp!  ta  k  Ll£> 


—  Daltrc  couuiw  U4  «crt. 


U.)il 
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hL  Bien  ar<  on  mat  tré,  en  là  t^Méè  VitentlèM^. 

-^  Bob  champ  lemë  bon  bled  raporle. 

(ifijuM  a«  Bav,  Ici.  So  v«.)  xn*  tUdt. 

«»  Crier  luBinè  ■«*.«&  tas  de  bled. 
Sa  phiwlio  qoind  M  an  ridM. 

^  (Lb  Bo«z ,  ikeiiomm» mmâftu,  t.  II, p.  f  i8.) 

—  En  |ittii  champ  crobt  bon  bled. 

—  Entre  la  baye  et  le  Ued. 

*  Le  Ué  sœ  dans  le  gerbier. 

(Cm/C  dkt  GnUni,  t.  U,  p.  187.) 

—  L*en  ne  doit  pas  mettre  la  ftulx  en  autruj  blé. 

{Prw,  Gmttie.,  Mi.)  xv*  likle. 

—  Manger  son  Ued  en  ber)>e> 

c  Prenant  argent  d^avanee  y  acbaptant  cher,  rendant  à 
«  bon  VMichté,  et  mangeant  son  bled  en  herbe.  » 

(  n^axiiilt,  Ur.  III,  clup.  9.)  XTI*  siétU. 

-^  Neige  an  bled  est  lei  bénéfice, 
Gonme  an  vieillard  la  bonne  police. 

(Gam.  m KVBIU ,  Trésor  des  Senieneês,)  XTi*  ti^Ie. 

—  On  aide  bien  an  bon  Dieu  à  ûûre  de  bon  blé. 

(PtVQDXT,  C9Mt9spop,  e$  Provts  ttc.,  p.  Il3.) 

—  Par  puyt  semble  tont  blé  ftrine. 

(IVvp»  cMMnwtf  gùih*)  XT*  tUcIc. 

—  Paurra  labooreor,  ta  ne  Toii 

JÉmais  ton  bled  bean  Fan  denx  fois, 

Car  si  to  le  Tois-en  herbe 
Ta  ne  Fy  rerras  en  gerbe. 

{CmiêHériêr  et»  tomt  luÊkùmmart,  pour  VwÊnâê  1618.) 

—  Pov  bon  Ué  reeneilUr  Trroie  et  peine. 

(Jdages/ra/tçois.)  XTI*  tiède. 

—  Pris  comme  dans  on  blé. 

(  BiutCAMiiLLS ,  Vcj^mgû  tTSspagn».)  Twn*  •iécle. 

Bois.  Bols  inutile  porte  froict  précieux. 

(Gmb.  BfKVBiXB,  IWsttt  des  seittneti.)  XTt«  sf^t«* 

—  n  est  du  bois  dont  on  les  fait. 
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Itois.  Il  CM  du  bois  doni  on  ftii  les  flûtes;      '■  ■• 

—  Il  C9i  plus  inalheiireiix  que  le  bois  des  forges. 

■—  11  ne  faut  pas  aller  au  Irais  qui  craint  les  feuille! 

{GMit-Mtctiit.,  TnivrJî'i  SriUnces.)sv'i' t^}*. 

—  Il  nC  fout  pas  tnellrc  le  doigl  cuire  le  bois  et  l'a 

(Piflii.nn.  eumiiuf.  p«r  P.J.  tl;  Roii.I.  I,  p.  ^ï».> 

—  \x  bois  a  oreilles,  cl  le  rhamii  des  veux. 

—  Nul  bois  sans  escorce. 

ÇU.»..  Mr,Lhi«.  Tn^jor. 

—  Ce  sont  bois  verts. 
Se  [iil  ra  pirlanl  dci  geni  inulilc*  Ou  K 

—  Fais  de  tel  bob  que  tu  as  Qiche. 

[Pn,.:  .lïjKii.Mltioi.)!' 

<  Fil  dont  plusieurs  ne  srnuront  de  quel  boys  { 
■  llesche.  • 


—  Pour  lufaul  va  au  tmis  qui  bois  ne  cognoîsl. 

{ Pn...  rumminl.)  \1'  ùMt. 

ll[;isso;«  a  oreilles. 

IPn^.  C.lht  ,  Ml,)  IV  «Mt. 

¥.n  petit  buisson  trouve-on  un  bion  grand  lifriTe, 

Et  eu  petite  eau  souvent  un  grsnO  bièvre. 

((iiaa.MnufiTit.  Tmorilri  ScMirmn.)%\t'  •Udf.  4 

— '  iVul  si  |K-iit  buisson  qui  ne  porto  ombra. 

{lircufU  it  Civraaa^ 
CnAvr,  L'en  ne  doigt  pas  semer  toute  la  s 

.  Y-i.-.  J-,w./m/.^..  M..)  >.!.•  .^U. 

Mimi!(  vont  un  bon  temps  qu'un  Imn  rltamp,  ' 

—  Uuaml  lerhampn'oslfmilc  i» 
l-our  les  saints  est  stérile.  ' 

r.iiiTU>o>.  H  le  Uaii  clianlou  tocWI  (rtrclé.)  .  ; , 


ùijjiEnE.  A  Tombre d'une  dtairoefaf  .|rQaf)i>iia  Mde 
bœofs« 

.    n  ne  iàutp«s  mettre  la  charrue  deyant  les  bœii& 

CflEid!!.'  Aller  et  venir  font  le  chemin  pelé.  . 

ÇProv,  commun*,)  xv*  li^de. 

~-    Aller  et  retourna  fait.le  chemin  frayer. 

(Gabi.  Msuueb,  Trésor  des  StntenetsJ)  ZTi*tiècIe. 

■ 

Cest  le  chemin  du  Paradis. 

Se  dit  à  propoa  ^on  chemin  étroit. 

(OtDis ,  Curiosités  française*,  p.  90.) 

n  m^a  mené  par  toutes  sortes  de  chemins. 

—  Il  ne  fiut  pas  aller  par  quatre  chemins. 

Mener  par  un  chemin  où  il  n^  a  pas  de  pierres. 

(Ommi ,  Curiosités  françoisés,  p<  91  •) 

Cbê5C.  D'un  petH  gland  sourd  (provient)  ung  grahd  chénè. 

(Mime*  d«  BaIp  ,  fol.  9  r«.)  xri*  siècle. 

Choc  pour  chou. 

{jidage*  fntnçoi*.)  XTI*  «ièele. 
(  Vojei  aaMi  ce  proverbe ,  section  n*"  VllI.  ) 

— -—  Aussi  sain  qu'un  choux  cahus  après  la  gelée. 

(Ctiako  de  BxiOEiAC ,  le  Pédant  joué»)  XTii*  siècle. 

Ce  n'est  pas  le  tout  que  des  choux ,  il  faut  encore 

de  la  graisse. 
Ou  bien: 

Il  Ikut  encore  du  beurre  Avec. 

(Le  Rot'X,  ihctiouH»  eomiçue,  eic,  1. 1, p.  ^6.) 

->—  Quand  le  choux  passe  la  soy 
Le  Tigneron  meurt  de  soif. 

(Prov,  communs»)  xr*  siècle. 

CHÉixE.  Cher  comme  chrême. 

Prccieiix  comme  le  saint  chrême.  Voici  comnsent  LeducEat 
explique  ce  proverbe  :  «  C'est  encore  l'opinion  du  petit  peuple 
«  <kins  le  Péricord,  qu*MM»oiitten(keot  la  tdbstMMO du  ekréme  se 
«  prcnoit  dans  Tordllc  d*un  dragon ,  qu'un  chevalier  de  la  maison 

•  de  BoivdeiUe  alloit  chercher  au-deU  do  lérusalem ,  oh  il  ap- 

•  portoit  ensuite  cette  substance ,  laquelle ,  sanctifiée  pr  les  |>ré- 
«  (au  du  lieu ,  étoil  distribuée  dans  les  é|(lises  de  1a  ehrétiefité.  » 
De  là  vient  le  proverbe  qu'on  trouve  pluneur»  fois  dté  :  ainsi  dans 
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tel  JVJoiade  Muriaijr,  Joia  v*.  P.  (M  ilr  1'^.  dr>  HH,  M  Ut  i 
JT'iM  /e  Aou  JiDniin«  qui  ett  à  la  bviiiie  foi  el  iIh  bon  enimt.  De 
mdiiio  ilaui  In  rarua  da  Puthclin  :  Cesliig  drap  cU  chtr  cmmm 

{DuenUanm,  y.  ifii.) 

CoinpES.  Contre  mur  QorLsient  courdes  {cHroaîïle). 

Eau.  Aiguë  coïe  no  la  croye. 
Ne  le  Qc  pai  &  l'eau  qui  dorti 

—  n  n'est  si  ptirillouse  yaue  quo  la  cofCt 

{P(w.  -wr-f-J,  M..1  lin*  iktIc. 

—  Esve  («au}  'lui  court  no  porlc  poinl  d'oriluros, 

—  Eau  quoyc  jour  cl  nuit 
Moye,  submerge  cl  nuit. 

—  Eau  trouble  gain  du  pcschcur. 

(G.Bt,  Mimii,  TiMvr  dn  Stnlmc;.)  iir  ilM 

—  Ratre  l'eau. 

C'vil,  vul(;aireiDCnl,  pcrtlro  sa  peine. 


—  Dans  un  mortier  de  l'eau  ne  pile. 

I  M.m.,  i,  Bi.r .  M.  43  ^.)  ïTi*  »Mt, 

—  Dedans  la  mer  de  l'eau  n'aporle. 

iitimei  it  But,  Tul.Gl.J  iri'iiM*. 

—  En  eau  rfuoye  lu  ne  <)oil» 
Mettre  pied ,  main  ne  doigts. 

rG  lin.  M>i,i>Li ,  Tniur  iltt  StHUiKt».)  m*  tUdi 

—  Eschaudez  diaudc  yauccrienl. 

l -*■(,  pnr.,  IL.)  mp  ■i(dp> 

—  •  Escboudci  cve  crient.  » 

Celui  <fà  Ml  éehuHM  miiil  I'mm  obflixlo. 

—  Escrimer  contre  lot  onde»  btdc  une  ^|m^  de  bois. 

(0K1I»»».  r»>VH.  IwI'.'J,  UIWll,  1,1,^.^1-) 

—  F»îro  renlr  Ttw  an  moulin. 

W,(.DH".  .umi.,,.,.  ]Btr.-.1.I.tBull,  l.  Il,^  tÇI.) 


1 


J 


•     I 


£âir.  GoùM  h  pmHê  «n-AiipUtl*  isuf««  >  <     ^  <    i*   ': 

eOMk*  MpniM,  fW^r  cfot  é7M(rÉWp»,;fftt  Mile. 

—  Il  n*a  pas  soif  qui  de  eaa  ne  boit. 

—  n  ne  fevi  que  de  reav  fonte  claire, 

—  n  ne  Tant  pas  Teaù  qn*|l  boit, 

—  n  n'est  qne  wgcr  en  fpcmie  eap» 

—  n  n'pst  qiie  ptçbemi  ean  tronble. 
-p-  Il  puwft  l>tol  de  Taiq  MUS  le  pont. 

(OuDUf  I  Curiosités /rvitfoUâs,  p.  i^.} 

—  L'eao,itirsit|4«lxpQflH>79 
Et  le  Tin  comme  roy. 

—  L'eau  court  tOQ^Qnn ei| Uimert 

(Ga»I.  HÊuilti ,  Trésor  des  SenUnta,)  m*  tiècle. 

— '  L*cau  dormant  vaut  pis  que  Tenu  courant* 

—  L^eau  en  fontaine  est  douloe  et  dere,  et  puis  devient 
trouble  et  sallée. 

(BoTiu.1  Piwf,)  zyi*  tiicl*. 

—  L*eau  ftit  pleurer,  le  Tin  chanter, 
--  L'Mm  foit  pourrir  U  barque, 

—  L'eau  (Ui  poumr  ffooljer  et  lumseau. 

(Gaii,  M^UBin ,  TWfor  des  Semtemees.)  z?i*  likle. 

—  L'eau  une  fois  MtauiWe  imRTfiit  plUf  topte  gelée. 

—  Les  eaœs  en  Heu  estroict  vont  plus  roidement. 

^  On  ne  se  Joue  pas  deux  fois  à  l'eau. 

C4*imufmmf9i$.)  an*  iMst 

—  Petite  eau  sur  grant  eau  nage 
Quant  grant  géant  succumbe  an  saiga. 

—  Porter  Peau  en  la  mer. 

(BOTILLI  Proê^,)  XTI«  sUc}«> 

—  Si  tu  dlois  au  munie  tp  R*f  trouTqr(^  potoit  4^n. 

i4d*$€§  frfinçoit.)  J\i*  «ièclc. 
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Eau.  Tant  vt  h  cruche  iltfbiBùiiiiellé''^    "  ^'' 
.  QaVileyl«iMfe*MimMotf1%Hmtellë:    ' 

•*^  TmH  ta  le  poi  «n  pufe que  tt quisiè.    '   '' '''^' 

(Jmc.  prw.,  Ib:)  ill^  itMe. 

c  Tant  ra  pot  à  Peve  q^oe  brise.  > 

ifigmum  du  MmÊÊrt,  t.*  t3^tfS^}  xciH  nède. 

ËcoacE.  Biaqx  noiaox  gist  scfsfolble  escorce.  '*     '  *' 

Beau  nojau  gît  sous  fiûbic  écorce.  •    i,   ' 

(Jmc.  prw^.j  El.;  ^h«^2de. 

Ël£'iie!«t.  C^est  mon  élément. , 

(OcDi^ ,  CvrioiitétJhinfàÙtà,  p.  177.}  ' 

Ëpine.  n  n^y  a  point  de  roses  sans  épines. 

-—    Être  gracieux  comme  un  ligot  iTéf  inea.    ,  r 
Ceftl-è-dire,  éuv  rude,  rébariMttif,  (Tinie  humeur  bourme. 

—  Faire  haye  d'espines  à  mafns  «IMS.  *i   ' 

—  Il  s'est  tiré  une  grande  épine  du  pied.     ■ 

8e  (lit  lorsque  quelqu'un  a  somiODté  une  dtfifeldté»  00  i^'il  t'est 
délait  d'uu  ennemi.  t"*' 

—  Il  est  sur  des  épines.  "     '  *"'** 
Cett-à-dirc  fmpalient  de  faire  ou  d'obtenir  quelque  chose. 

Fatsge  sèche  envy  s^attacbe. 

(G.U11.  MEutctt,  Trésor  de*  SeniMcet.')  i^H^UcIr. 

Faeime.  Farine  de  diable  se  tourne  en  bran. 
-^—   Ce  sont  deux  hommes  de  même  farine**   >  •  ;  j 
— —  Mesler  du  plaistre  avec  de  la  lurine. 

Fécondité.  Grande  fécondité  ne  parrient  à  nutarilé.  • 

Fsm.  Battre  le  fer  il  ftut 

Tandis  qu'il  est  bien  chauld. 

Ou: 

-M  niint  battre  le  te  tandis  qu'a  est  ehauâ. 

(G\»i.  MlvKiït  t  Trésor  des  Sentences»)  !▼!•  siWe. 
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Et  dans  les  andcM.proTcurbcsMi!.,  XHifiièffle.»'  |./  T 
En  demoDitrtt  que  li  fer»  ^u  ehaus  le  doit  Ta  iMiOre. 
«L^anlre,  qui  enlendoit  son  latîii,  ping  joyeux  que 

•  jtmais  il  n'avoit  esté,  s'advisi  débattre  le  fer  lindtoqiiMi 

cestoit  chaut.» 

(Cent Nouvelles noHvtUes^  noor.  13^1. 1, p.  Ii5.) XT^sièdtf. 

<  Measieura,  ce  pendant  que.Ie  fer  est  cbauld  il  le  iault 
«battre.  ». 

(lUiKLAis ,  Ut.  II ,  cliap.  3i .)  xvi*  likle. 

Fei.  Ce  n'est  pas  moi  qui  mettrai  les  iers  au  feu. 

—  Cela  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  douts. 

—  Je  n'en  Toudrois  pas  tenir  un  fer  chaud. 
Je  n'en  voudrais  pas  répondre. 

(OuDiN,  CuriosiîésfmHÇiAses,  p.  ai 8.) 

—  Tant  chauffe-t-on  le  fer  qu'il  rougit. 

Feu.  Feu,  argent, sagesse  et  santë. 
Sont  en  prix,  hy  ver  et  esté. 

—  Feu  bien  eoutert,  comme  dit  ma  bm , 
Ptf  sa  cendre  est  entretenu . 

—  Feu,  fd>Tes,  argent  et  bois, 
Sont  bons  en  tous  mois. 

(Gam.  Heuiisb,  Trésor  das  Sentences, "^  ZTl*  lUcle. 

—  Feu  ne  fut  oncques  sans  fumée« 

-*  Fea  ne  sera  jà  bien  couvert  là  où  il  y  a  autruy  ser- 
vent. 

**  (Pfw.  Galtic,  Ib.)  XV«  siicle. 

Le  feo  ne  sera  jamilis  bien  courcrt  là  où  il  y  aura  le  son  iteur 
d'aolruî* 

—  Feox  sans  creux ,  gasteau  sans  mische, 

Et  bourse  sans  argent 
Ne  TaUent  pas  gramment. 

—  A«  feu  uriner  est-sain, 
•  Et  y  cracher  est  Tain. 

(Gam.  llEuiiBt,  Trésor dêsS€nUiicu>)%yx*ùix\t* 

—  Cela  se  passe  comme  U9  Aude  paille. 

(Ooo»  ,  CuHosités  framboises,  p.  »ai.) 

—  De  petite  scintille  ( iiincelU)  s'enflambe  une  Tille. 

(Gaii.  Mwtil»,  Trésor  des  JMlrnrrt)  x\i«  "Wc. 
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Fel.  DetortcbûcUefttit  l'ontlrolifou.  '    ' 

Ou  encore  : 
—  Sùcbe  tortue  fait  bon  fou. 

^  Devers  le  feu  b  double  n 


(  .M.. 


I.  as  H»i 


»-)« 


'•■Ida. 


—  Il  n'a  jamais  bougi'  ilu  coin  de  soa  feu. 

SOtPlî.  ,  C..n».,/.'./™rnl.«  ,  p.  Ml.) 

—  n  ne  faut  pas  tnmlro  les  eeloupes  auprès  du  feu. 

—  Q  u'esi  feu  que  de  gros  bols. 

(Gt».  Mciiiti,  Tn'ordti  Stnlmai.}  «Vt-  iU 

—  Il  D'est  jamais  feu  sans  fumi'e. 

(  A-txgtt/mfruli.)  iri'nèck 

—  J'en  mellrois  la  main  au  feu. 
■  La  proiratulion  mie  Font  cpu\  qui  itttA  InitMAnt,  en  ^ 

■  j'en  inctlfoit  lï  mus,  du»  le  Ibu ,  ■  pMul^  ftt  pro*prt«, 

•  façon  de  pnr1i>r  «igtii  Juna  coulumc  ancicnnd  i|ul  M  pi  ~ 

■  luni|uo  Ion  douloii  do  l'innoconco  de  auelqiu  pcno.— _ 

■  l'utiiToîl  par  IroU  mani^rra ,  p.ir  le  duel,  par  Tniu  M  FI 

■  iMHiillinlo .  ou  par  lo  feu  Bnlcnl ,  lequel ,  reu^  qui  «toltw 
>  ciuei,  QDpoipnoicni,  nu  sur  lequel  U(  maruboMiU,  dM*  l*  M 

■  liance  que  Dieu  le»  pn^ncroil  ilu  mal,  pour  ro^inr.  jr 

■  n'Mtoiçni  poini  cotipabka.  Entre  plusieui-s  ctamplei  da  • 

•  denier*  épruiTP,  il  y  en  i  une  trè«-remar<jiiable  i' 

•  (kn^nde,  fcmnip  d'Henry  dn  Ba«lAre,  cropeii 

•  YorlUMM,  lulaenuéo  d'*dull«re,  l,'anip|(raurii)iàlai,_ 

■  plaignit  t  nlle.  Cciic  pHwRue,  pour  >c  juiiiUrr,  ofltial,  k_ 

■  fa  GvutDniQ  du  lempi,  do  nun^hirr  plodi  misaur  dn*iiir*de<l._ 
«  nie  anknt.  L'empereur  urdonn*  que  l'un  en  Gai  lenir  dou»; 

•  Conifntida  mareh*  aur  MiMi  t<t  a'arrwta  aur  le  dou/Miiie,  «n  pn- 

■  Icalimi  que  janiala  hmiuno  n'atoii  siicnlé  A  h  virgioil'.  ■ 

(  Flïi  II  »  Bnuaaia .  Siym.  Uti  riw-jymte,,  p.  lOg.) 

—  La  flamme  esi  du  feu  l'âme. 

iRttiull  U  G*OT«n-) 

—  Ix  feu  aydo  lo  qucu  [cnUinitr), 

iGtii.NtLKii.  Tnsar  du  SfiilHitH.)nf  iU»3», 

—  Lo  fau  est  bon  en  loul  temps. 

—  1*  feu  Mt  dcmy  tIc  de  l'homine. 


...jr 


Ijt  feu  est  " 


icrg',  I 


I 
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Ffo.Leieii jtniâiSyiiy moiiitl'aoïoar    '•■'••"  y^  '■  i  •■  l-" 
Na  dieol  :  t«  l'en  à  ton  labour. 

*-  Lelniz,l*kiiioiir,aiitsl]atoux,  :•'  .^..'  :<. 

Secoonoitieiit  par  deiatttioiBli. 

(OuM.  Mkoint,  TréêordM  iWàMwet»  )  «Yi*  fUclt« 

-  Nul  Ira  Irott;  le  M>MI  n'tM  olM0tir« 

-  La  fra  ploa  éraverf  «rt  te  pldfl  ittdèiit. 

-  Mal  te  ciMtifc  qatloot  ie  tfl  {$$  Mite). 

(Ame.  frov.,  Mt.)  sm*  tMde. 

-  OÙ  n^  a  lea  ii*r  a  tané«« 

-  FMli««titoea«liittc9fléiièbm. 

-  Piettto  Mliialli  wigMilw  guplliwi*  • 

--  Itaidiaiidqpieliraifle. 
-«  flui  dkiitl  4ne  fta. 

-  l)BinideBiarkniii€ita, 
mtlJMitimebiischelie.  . 

uaMiiWa 

■■>  Tarav'Mdii  Ml  €lMi  An* 

FMT.  QM  ^mi  pàt  un  lÊla. 

—  ia  V«fr  teMMiai  pat  te  fN«4 

fJIrtli—.  ftwwlVm'^  ftf  F.<4«  Le  Bovx,  1. 1 ,  p.  5io.}    . 

Ffcfi*  Féfta  Murw 

Tempa  de  fbltet. 

(KaQm«  OttuÊnfùp*  et  Tfê¥^9  êUê,  p.  tt;.) 

•:-—  Pèfes  iQiiiger  ftit  grotf  imiger. 

(Sotifcu  iPrw.)  an*  tUeif* 

—  IMtas  /fftve^  c^est  pour  tous.  . 

•  CcU  se  dl^t  qjttiKl  OQ  a  donné  im  grand  eoop  &  qaèlqti'uii,  par 
«linnliiiide  da  iW  dèi  Hbb' qoa  Toa  dkC  fats  en  partagent  la 
■  caaleMify.       'i  ■.  "       ■■  <» 


•t 


W  1.1VHK  UKS  PIIOVKUBES  HlA.Ni.Alb, 

FtVE,  ri  croil  «voir  \m»\i-  U  ftvc. 


l;>.i-.  mi.inil  nu  rraiiatiMi 
<  Il  ijiiuli|ii(> plainir inCKpti^ 
iMil  II»  g^iililhotiuiiu  ii\n  ■ 

1  iiiicOLiiii",  l™ f ng« •'»»• 

VMnuii^lli  yvtiv  I»-  j-iaisjnn  I    : 

<  Ils  pensèrent  bien  avoir  (rouTt.'  leur  homme,  lafcbn 
<  au  gasleau.  ■ 

(C«,l«d'EilIilPi:l,,  f«l,iio*'.)Ivl.  ..iib. 

De  m^mc  ce  vieil  ndage  : 

Pouniuol  ris-tu,  as-tu  trouva  la  febveî 

(BoTltUI  P™-.;  tM'nHiI*. 

—  Quand  les  fel»  es  sont  en  llenr, 
l.es  fols  sont  en  vigueur. 

l'Gi».  Miutitt,  rn-ioi  Jrj  Smtetcn.)  nftii^ 

—  Ix«  fcbves  sonl  en  vigueur,  les  femmes  sont  folles. 
Sa  dil  i  uni!  pcrtonno  qiiî  Tait  une  citravagiinca. 

(OuDUr ,  CHilaili^t/ftiUfolin,  p.  116.I 


/,f,.fi«/n,- 


k 


—    itoy  de  la  febve, 

Yinvt.  Faire  lu  dfw. 
UfpnnT,  ac  iiiuqiii'i'. 

•  l.'uDgd'eolx  voyant  le  poiirEniiil  |i.i|iul ,  riimme  »t«l 
«  de  louablecausiiimejiublk'i]iicment  le  monslrer  é»  ioMU^ 
«  (le  fesie  i  douilles  basions,  fui  frit  In  /i^Ho  :  qui  Ht  < 
«  irelltiy  pays  signe  de  coniomnemeni  et  Oérision  u 
■  fèstc.  • 

.  R>in\l>.l>>.iv.du>|>.44.}ti 

Foi5.  Ce  n'ctl  que  ilo  foin ,  les  beslen  s'y  amuwBU 

iOlBll.  ,  Cur.o..l.A  /™««*«*.  f.  MA} 

—    Clicrrber  une  aiguille  dans  onc  botte  de  {oln. 

iDiclwm:  .vni./i.f,  i^rT -J.  Ll  IWi X,  I.  I ,  y.  1 

Funiti>K.  A  ]>etile{anuine  buil-on  k  son  aise. 

,Pn.:  n.mux  H  vulgaujr.  Ut.)  ■. 

FwET.  Dire  ne  doUis  ton  secret . 
Derrière  paroy  ne  foreii, 

(Cm.  Httiiii.  rn-.or  ,1,1  SiKlrxen.)  ; 

Km  Rcu>.  Après  raslel  n'a  meiticr  fourche, 

Aprrô  le  iilcaii  b  funrclir  cm  iniilitr. 


„>4 
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Fuin.  D*uiie  frèse  deux  moneauix. 

Fbêse.  Ocaioiis  le  Mne  yenin  ne  règne. 

(Gau.  HBtiiu,  Trésor  des  SemUmrt.)  IVK  tivclt. 

Fm«e9t»  Avee  le  Tcnt  on  nëtoye  le  froment, 
Et  Tice  avee  M^iliee  et  dbaitiment. 

— —    Quand  le  froment  est  aux  champs, 
Il  Oit  à  Diea  et  à  ses  saineCs; 
Et  quand  il  est  au  graoier 
L'en  n'en  a  peint  qui  n^  denier. 

Fuit.  Bon  fruit  Tient  de  bonne  semence. 

—  De  bon  fruit  meschant  vent  et  bruit. 

—  nn*y  asidurfrnictetacerbe  * 

Qoi  ne  se  mearisse. 

(Gabk.  Meuii»  ,  Trésor  des  Sentences.)  xri*  •iècle. 

—  Le  fruict  ensuit  la  belle  fleur, 
£t  la  bonne  vie  grand  honneur. 

(iUcueU  de  Giuthe»  ) 

Fri^E.  La  fumée  nuit  aux  yculx. 

(BoviLLi  Pah'O  XVI«  «icclc, 

Fcnsa.  Dans  Targile  sable  vaut  fumier. 

(Cuit,  des  Grains»  t.  I,  p.  171.; 

Et  plus  met-on  de  paille  en  restable  et  plus  y  a  de 


^yldages  franrois.)  X\\*  iktIc. 

—  Labour  d^esté  vaut  fumier. 

{Cuit,  des  Grains,  1. 1 ,  p.  27<>v 

— —  L'œil  du  fermier  vaut  fumier. 

(Uonx»s  deBbielx,  Origine  de  t/iielques  cotttnines,  etc.) 

Cuxu.  Celuy  ne  choisit  pas  qui  glane. 

(Prw:  de  Jem.  MfELOT.)  \\*  «ièclc. 

-"    Ne  frit  pas  ce  qu'il  veut  qui  glane. 

(jinc.  proi*,,  ^*')  XIII*  siècle. 

Cuis.  Chacun  grain  a  sa  paille. 

(Uecneil  de  Gautuea.) 

—  .  C'est  un  grain  de  millet  à  la  bouche  d'un  âne. 
Cctt  peu  de  chose. 

(OtDi» ,  Curiosités  fmnroises,  p.  25^.) 
1.  5 
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GnAiN.  De  fgin  grain  au  besoing. 

—  De  mauvais  grains  jamais  bon  puin. 

—  De  inesdiaiit  gniln  tri5aor  vain. 

—  De  tout  grain  en  nfccssik'  pain. 

(G  >■>.  Miuiiti,  Tritor  ihi  Stnltuc.,.)  m*  i.jilr. 

—  Ni  grain  nu  grenier 
Ni  vin  au  celier. 

CEdïii.11  Pw.)  lïi*  .iJdï. 

—  Nul  grain  sans  sa  paille. 

—  Qui  eèino  bon  grain  rreueille  bon  pain. 

(Gi»i.  U£iii£> .  Tniar  dti  Stniinai.}  Xif  liïtlc. 

—  Si.<parcr  l'ivraie  d'avec  le  Itou  grain. 

{Diriioni.  tomiqtK .  par  F.-J.  Li  Rotl.  1. 11 .  p.  04) 

Gni^GE.  La  grange  voisine  An  baleurs. 

>  Au  gentil  pays  de  Breban,  prïs  d'ung  mon.isi^re  de 
■  blans  tnoynn,  est  silué  ung  aiiltre  monnslrrc  de  non- 

•  nains,  qui  iri'S-dévoieael  charitables  sont,  etc.  Ces  deux 

•  maisons ,  comme  on  dit  de  coutume ,  oalojcnt  voisines, 

•  la  grange  et  les  liateurs.  > 

|(  V»!  y^vMlhÈ  «aiwllln,  BOflC  15,  I.  1  ,  ]l.  i3d.)  n<  liMA. 

La  grange  est  [ilcinc  avant  la  moisson. 

(Ocmi,  Cminill^i/nfçniift,  p.  iS5-J 

IIebiie.  a  cliemin  battu  II  ne  croit  point  d'IierlM. 
«  Bien  vous  on  croi,  quar  h  sentier 
■  Qui  est  iMtus  ue  croit  jmiut  d'erbe. 
<  Cil  qui  olrenl  ccsl  proverbe 
«Coinmencùrcntsî  granlrisép....» 

{Fabli«ui.t.  U.y.  luj.j  un- mM<. 

—  Couper  l'herbe  sons  le  pie<l. 

(DliicMidl.LI..  .lil.ttliiifHmi  luilt  r-ffattieSêpagiu.  Il 

—  Eu  un  four  chaud  ne  croix  point  ii*hari)M. 

^p,■.^■..H..i.:      "  -  ..  . 

—  IlcrlM!  rongneue  Mit  bien  venue. 

—  L'borlic  qu'on  rognoil  un  la  doit  bien  lier  k 
doigt. 

•  lie!  Muusicur  (ditoil  ce  Jiiquct) ,  il  n'est  que  iW  |i 


1 


<  doit  h  l'herbe  fpi'on  corgmoisl ,  na  duagex  jjmols  les 
I  aucieiu  serviteurs.  > 

Cl     i-F       n     fi    Q 
IiuE.  n  a  bien  la  l  la  ra  de  1 1  erbo 

,  •  Ce  proierbo  as  pp  o  han 

•  du  btra  dare  ou  p  cMar 

•  liiT  rvBiIre  I  bon  lU 

"  cljrer  ïaioqur  ludo 

•  Brian ,  ce  prtn  e  r>qiu 
■  liaanMiI  une  po  gn     il  Q 
eiiif  lit  ^ebiar 


~    Uale  herbe  croît  |iIustost  que  bonne. 

(^w.  pray.,  Mi.J  ïlH*  liMc. 

—  Uanvaise  bcrbc  croist  soudain. 

—  Haufaisc  berbe  croîl  Coiijonrs. 

—  liui  ne  point  en  herbe  ne  point  en  e*pie. 

(  PlW.  Gall.,  Ht.>  IT>  ùMt. 

Heise.  En  mie  bene  bien  deoU«  n'y  ftul  (n'y  manque)  nul 

cicni. 
losc.  Droit  cbmmf  on  Jon, 

(-idnga/nuifolt.)  ITI*  lÎMlt. 

UucutrB.  Aneinie  fols  le  labovnur 

Par  trop  filmer  n'i  Je  meillntr. 

(BotiLi.iPnv.)Xn>>iit1c. 

A  fcBtle  champ  fort  laboufsur, 

(WimttaeV\n.)vtl*  lUcli. 

—  ■  -  AnlaboareDrnonchdBot, 

La  rata  rongent  son  bled ,  et  ahan  I 

(Gun.  HiWMH,  TnforAf  JfHUiKM-)  m' nicle. 

—  — ■   An  parMaeuK  bAeurenr 

Les  nna  mandent  la  nùillnir. 

(MiMMch  it  tbTHinr  Linnua.) 
■ Dans  la  main  dn  laboureur  est  la  clef  du  gre- 
nier du  propriétaire. 

(Cil//,  dn  ûnUKH  t>I ,  p.  460.) 


hi         uvm  DES  pnovEnBES  français. 

LABOVREttn.  JLes  poricspc'cs  de  la  France  des  laboureur*  • 
{ont  leurs  penses, 

Ij!  laboureur  n'a  rien  â  soy,  et  si  avons  « 

prou  de  loi.x. 

l.iF.nttE.  Ce  culde  11  lierres 

Que  lidl  soycnl  ses  fri'rcs. 

Le  licrrr  rroit  Irouvnr  paiioiil  îles  TiiTci. 

{  Im:  p.—  ,  Mi  ;  im" 
Lis.  Ixs  lis  ne  nient  pas. 

(fliffroiin.  rom.1/1;-,  twrP.J.  t.lHotï,l.lI,p.93,) 

MAnnnE.  l'ius  froid  que  marbre. 

Mer,  En  l'oau  de  la  mer  voloir  son  vJuiftc  représenter.  ] 

f  llo*iti.i  J-™..)  mi-  ,Uàt. 

—    tioutic  à  goulte  la  mer  sVftoulle. 


(G,. 


.  Tn-tcN 


—  Il  boiroit  la  mer  el  les  poissons. 

—  I.a  mer  bomme  n'aitent. 

IPtv.:  Cnlllf., 

—  I.CS  rivières  retournent  h  \n  mer. 

iO,i..s  ,  Cuiinlitifra-^ir».  p.  3\a.) 

HiEL.  Au  desgoulf^  le  niirl  amer  ni. 

—  Li  mtes  (est)  fait  pour  c'on  le  leiHie. 

iÀK,.  ptB,:,  M>.;  IKK  Ùkl*. 

I.e  mini  ul  ta'H  pour  qu'on  \v  li'i'he, 

—  Plus  d'alue  que  de  miel. 

—  Trop  aebaiie  le  miel  qui  sur  espine  le  lesche. 

Moisson  d'aulray  plus  belle  que  la  sienne. 

I  Hf'Hrtl  im  Gtctnt.) 
En  moissons  dames  chambrières  sont. 

—  —    Grande  moisson  l'olKtissanl  reruoille. 

i|trriiri(4cClUTaU.} 

—  Le  semer  et  la  moisson 
tmi  leur  lempt  el  leur  saison. 


.>i/.:..z/.n;  s^iB'î^flrt.KW  aira;  j 

Cxi.    Wll.lLU,    ïVi<,r,;«  JV,„«M.I  TTI'rtirfc. 

KomcvE.  Dp  soir  fontaines,  de  malin  montaigncs. 

— —       Deux  hommes  se  rcnconireot  bien, 
Uais  jamais  deux  montagnes  point. 


Um.  Meuiiei,  Tntordfi  Stnleati.  C»ïi*  li.VI 

KcB.  Entre  deui  vers  la  tierce  meure. 

{fine,  pntr-.  Ml.)  ïltl*  »ièck. 
Enire  dciii  fruit)  verts  lo  Iroiïièine  est  mur. 
HcxES.  Au  fons  sont  les  meures. 

Ucme.  Aller  au  mur  sans  crochet. 

(  F«cclintx  R<'/r,ll'-m«lln,  p.  3oi.)  iTii-iîidc. 

—     Il  ne  faut  pas  aller  au  menres  sans  havet. 


—  Nslle  Doix  uns  eMtne. 

(G(u.  Hniai,  Triiar  dii  SaïUnrti.}  ni'  likle. 

OicKtm.  Bailler  <k  roqpion. 
Auraper. 

>  Par  Nmtre  Dame,  on  m'a  iltn  hëilU  4«  foigaon,  t 
■  û  ne  m'en  donlote  gaèfes.  ■ 

(CrmI  HamitUil  ttauetUa,  bodi.  33,  1. 1 ,  p.  S98.) 

OLtn.  Une  leiiUe  «live  «t  or,  U  seconde  argent,  la  ticrc 

^^'  (HKatilitGtvnn.) 

Oa.  Or  dure 
Suu  ordure. 

(Frm:  It  tovmm.)  tri*  tircU- 

—  Orestqnt  «TTault. 

(Gut.  BmMM  ,  Tinter  éit  Stnfràns.)  ni*  liiclo. 

—  Or  qni  a  or  Tant. 
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Ob.  a  la  louclic  on  e»proiivc  i'or. 
~    En  In  tialonce,  i'or  cl  le  fer  soHt  un. 

lliui,  Mïl'll»,  Ti^tur  .(»  SlHlInCel.)  X< 

—    Fnisinl  son  oflîcc  la  balance 

Il'or  ny  de  plomb  n'a  co^oissanco. 


—  Il  esl  de  bas  or  il  rrninl  la  loncbe. 

.Ouni.  ,  C«««JK./r..r««<,  p,  3eo.> 

—  N'es(  pas  tôt  or  tee  qui  lutsi , 
El  llcx  ne  pnet  aldier  qui  nuist. 

(R,.m«n  d..  fl™,r/.  v.  17,9190  1.11-  ..ta» 

—  Ce  n'est  pas  lotit  or  ce  qui  reluisi 
Ne  farine  ce  qui  blaitcbisi. 

(Gdi.Meiii».  Tn'iarihi  Sminm.)  ni*  1 

—  Tout  ce  qui  reluyt  n'est  pas  or. 

iProy.  nmmumi.)  I*.  .Itdo, 

—  Nul  or  MHS  cHumo. 

{Gui.  Mruii»,  Tn'Mrrfra  SmUtm.)  tvf  ûh 
OnriE  poignante  foui  celui  qui  la  plante. 

(P™^,  Gall.t.,  M.  )  ï  V  Û«lï, 

—  On  cognoisi  tosl  l'oriie  qui  ortier  doit. 
r.uLi.E.  A  longue  royc  paille  p^. 

,i>n..'.  d.  JtD.UltLVt.)  tVilMt. 

— —  Il  y  a  plus  île  paille  que  de  itrains. 
PtcitK,  Cros  liée,  lu  u  mangé  la  pewlie. 
PiEMR  en  puys  n'est  pas  pourrie, 

l'ierre  souTcnl  renim'e 

I>c  la  mousse  n'est  vcIIm. 

ri:>«,  MïltiH  .  ririor  <lr,  5f«»™rrt.)  f 
On  dil  encore: 

Pierre  qui  ronlo  n'amasse  pai  mous». 
— —  AITété  eomnic  une  pierre  de  pawage. 

«  piarm  il"  psHBEc 


Anu.Fa^d^>Mp■wndraxaMipK^    '<l-<ib.t  i\'h  :«•: 

—  n  gèle  i  pisrra  <mdn.  .      .^.lit.    ji- 
• —  n  Jeiu  dei  pierres  dans  mon  jardin. 

nw'illHHiii    iiij  mil   i  ililiÉll  IHIMW     '    ".■iri-Ihl     ~ 
(OvoiK,  <;Hff«ftfJhiWM*<«i4>i-) 

—  La  «nMlnnell*  gontfèn  rompt  h  {rieire. 

S« lentr  de  toal.  i"    .-(    i::    i^-   • 

PuNTC.  De  noMe  plante  twble  frnict. 

Puhté.  Plmté  là  pour  reronlïr. 
>  El  kl  UbsenHi  Ik  [dantei  li  reverdtr.  ■ 

PLtnxii.  En  TSÈn  plante  M  sème, 
Qui  ne  clost  et  ne  ferme. 

(Gu*.  Mniiui  ÏWMpAf'JMNMiM.)Vn*dM(. 

HestUen  plaiilé,llreviandra. 

(OtMt>v  CiaiiilélpmJifUm.  y.  iflS-) 
-~-     a  est  tempi  de  planUr  et  MmpdfarrKher. 

(Gu>.  Hnw»,  Tréiaréf  Jmmwm.)  m*iU>U. 

Vienne  qui  plante, 

AJttunuo  ce  iju'ij  poum. 

^OvD.^,t.■,.i«.7^J/™"rw■«■,,^4i'.J 
PoiBE.  Poyre*  el  femmes  sans  rumeur 
Sont  en  prix  cl  grand  rumeur. 

—  Après  la  poire  prcslre  ou  boire. 

—  Enlre  la  poire  et  le  fromage. 
A  L-i  Ga  du  rc^n*. 

—  Fuire  manger  des  poires  J'angoisse. 

Donni'r  de  h  |*int  à  quelqu'un.  i 

—  Garder  une  poir»  p»ur  Ut  wf- 


R  M  nous  [tf  omet  pu  poires  nolles. 


m         iivnr  df.s  photehres  rrtANCAis. 

Puis.  Vous  ai-je  vendu  des  pois  qui  ti'oDl  pis  vonlii  e 

—  Pojs  resuDiians  eii  In  vccie. 

ilioMLLi/'™*.)  tn'iiiefa. 
INtHMEB.  Pommes,  poires  et  noix 
Font  gaster  la  voix. 

(Uut.  Uxuiiii,  TiHor <fn£niKu>r*(.)T*l'iiM 

PoHHiEB.  Toz  jors  sipt  la  pome  el  pomier. 

in-man  di>  IttnaH,  v,  ïi.g;».)  un»  t 

PnË.  C'est  la  fou  ([ui  pave  lez  prez. 

',.V,mri  deEiif,  fol.  i3.}  m*  tii 

Ou  encore  : 

—  La  faulx  naio  les  nrez. 

(P™..  ««,>«,  M..)  XM.< 

—  Toute  fois  fut  le  pn!  tendu. 

Phunc.  Ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 
Pnur  dire  ;  C'ctl  |i<iiir  quelque  chiMC. 
Maii^ro  Fuit  dire  à  SganarclU  : 

Si  )°  min  .Wlt»  »  u'rii  |u.  |Mr  Je.  pniiH. 

Rache.  Seiche  racine,  de  l'arbre  la  ruyne. 

(Gl*i>.  Mieiiu.  Tn;m-driSr„iairtt:)  %tt' 

—  Telle  ratine,  Icllc  feuille. 
ItivifcBE.  \a^  [ictils  ruisseaux  font  les  grandes  rivitrw.* 

-~~    Autant  vaudroit  balirc  l'eau  de  la  rivière. 
Les  jietiics  rivières  ne  sont  jamais  grandes. 

— —     Porter  de  l'eau  à  la  riviirc. 


Comme  la  rose  enfin  devient  un  gralie-ni , 

El  Iflui  arec  le  temps,  par  le  temps  est  vaiiini,  i 

Desrouvrir  le  pot  aux  roses. 

Nulle  roM  Mil*  etpiiies. 


Bmc.  Scnlir  va  pou  pliu  fort,  mais  non  pas  mioux  ifiio 


RiKcu;.  Boston  âe  rosenu. 
ClicM  fragile  cl  tani  pri\. 

Illo»»,!..  f™.,,  111..  ..)  ».-i*  lii,-!... 

SuiM.     Le  Hbinn  va  toujours  an  fonds. 
S*c.  Lr  sac  tic  fol  oncques  si  plein,  , 

Ou'U  n'y  entrât  bien  un  grain. 

SirtJtv.  Arott  mang(!  iln  safran. 

(Uo'HI.M  PfY,.-.)  m*  .Mr. 
Sr  ilil  coinniuiinnent  dca  pcrjonni*  qui  rionl  trop  iouïcnl  Pl 
i  pri^mt  de  riL-n ,  finrcp  qii''  le  ïiilnairu  aiwiirP  rpip  le  sufian  a  In 
(.ropnJ-lc  di'  liilau'i-  li>  c.ii|ii  cl  iri-cliaullri-  le  «l'ur,  cl  iI'oWîp* 
I  ooTTir  MNncDI  la  ImnicIw. 

SiTin.  Ea  trop  gnot  planté  (oiomhmre]  n'a  point  de 

(Jnt.  pro^..  Ut.)  «m*  .;«].. 

kc.  Emptoyer  le  mt  et  le  sec. 

(DicHoMi.  femlifiii,  par  P.-J.  Le  Roui,  1. 1,  p.  44'>0 

^E«t:icE.  Bonne  semence  fait  bon  grain 
Et  bons  artjret  porte  bon  fruit. 

(Ihbl*  GuTOT,  Tcn  1^0.)  tiii*  ilnic. 

—  Telle  semence  telle  recueille. 

^m.  Il  est  temps  de  semer,  temps  de  moissonner. 
I      —  D  faut  semer  qni  veut  moissonner. 

(CtM.  HcoMU ,  Triier  lUt  Sinumcn.)  If  i*  likli. 

—  n  but  un  homme  alwtc  peur  semer  les  avoines, 
«I  on  homme  lent  pour  semer  l'orge. 

(Call.dti  Cmlmt.t.ll,  r'43°0 
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Seher.  Qui  pctil  BÈmc  pelil  ceuli  (rccnetild),  < 

El  qui  auqucs  recocillir  vcull 

En  tel  lieu  sa  semence  espandc 

Que  fruil  h  rcnl  doubles  li  rende. 

[Chimiikn  deTroie».  JiKin^nJu  Crnil.)  tu- ,UA 

— ^  Qui  sème  en  pleurs  recueilto  en  hear.  ^ 

(G*M.  MEtiiri ,  Trriai-  lin  SrHiriuri.)  xrf  iîM«> 

Qui  stmc  dru  ri-'colle  menu,  J 

Qui  sème  menu  réiolie  dru. 

[t-«/..  j»c™(«,t.n.p.43oo 
Qui  sème  espine  n'aille  dcschaus  {dérhaMOé),    - 

(Gui.  MlliiiEt,  Twi-rdrt  SntriKci.)  XII-  tiW*. 

Tfbre.    Terre  bien  euliiïiie  moisson  espérée. 

Ronne  lerre  a  mcstîer  {br»oin)  ile  bon  cullivatM 

Aussi  bonne  ninison  de  bon  minislroteur. 

Ponnc  terre,  mouvais  chemin.  ^ 

Do  grasse  lerre ,  meseliant  chwnin. 

{lirraril  Je  GlI'Tni.) 

De  bonne  vie  bonne  fin , 

De  bonne  terre  l>on  p<'-pin. 

(iVl-nB*«nM  Jnn'l  J-  rn/..n, )»"*•*•• 
cuil  plu*fail-l^  liUit, 


I,  A  Dk-i 


-  K«y  <• 


Il  erant  r 


i)i'  Ici  laii ,  m*\»  cy  jo  m'iUn. 
De  bçime  vk  Iromii/ui, 

(Comfl.i.nit.o^irt  S-tm  J..ln.-i.  «ur'  "0 

Do  la  icrrc  on  fail  le  fusse. 

,/'™..d,jHI.M.»U,t.)V 

D«  longues  icrres  longues  douv^m. 

.  Il  a  pmr  que  la  terre  luf  failla. 
ciiini  lin  iu«<i<]iHM'. 

lOlbiï.  Cufiuiiiti /i-iHtaii 

lA  neige  qui  loniba  engraisse  la  l^rre. 

U  soleil  cuil  la  lerre  pendant  les  grandiH  chai 


1 


lii:i,r,  l.p>  lerrcs  nigr.iiwc^cs  avec  la  diaiix  dc  pcuveiit 
eorkhir  que  les  Ticfllsrds. 

(»ift.  *iG™/m,  !.».(.  3o6.) 

-  Hiex  vaut  lerre  gasb5c  que  lerre  perJuc. 

-  Koîr  terrien  porte  gain  el  bien , 
El  le  blanc  ne  porte  rien. 

'StBiiiiets.)Tn'Mctc. 

PItislot  en  terre,  plustot  hors  (la  terre. 

^Cll.  Jrl  Gr,i,nl,  t.  ll.r.43.i,j 

Pour  laver  ses  mains  on  ne  vend  pas  sa  terre, 
erre. 

f  Car,  comme  dit  le  proverbe,  qui  a  lerre  si  a  guerre.  ■ 

(CoBfr»  ii'EiTiAPit ,  fui.  B  .■.; 

—    Tant  vaut  li  borne  tant  vaut  sa  terre. 


Te>da5ces.  a  caresme-pronant  et  en  vendange 
Trois  propos  sont  dc  licence. 


Tkse.  Belle  vigne  sans  raisin  ne  vauUrien. 

—  Beuvons,  les  vignes  sont  belles. 

—  Pourquoi  ne  boirions-nous  pas,  avons -nous  lait 
geler  les  vignes? 


66  UVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

ViOHB.  Yifii»  double  si  elle  est  close. 

(Mimes  de  BaIf.)  xti*  lîècle. 
DoDi  le  Caiendrier  de$  botu  Laboureurs,  pour  1618 ,  oo  lit 

rtoiorct  OB  la  tmvk. 

Ii«  VipoefoQ  fBe.taille, 
Le  VifH^fOB  flw  Ke , 
Le  Vignermi  mm  baille , 
El  lUn  toute  oui  Tic 


Autrement: 


SMllenmelie» 

lé  rciids  prév  qaand  os  m*/  iravaille. 


». 


SERIE  N«  III. 


TEIH.  «-•  AtniS.  — *  COril  M  L'AimtB.  •«  AHRM*  '-•  tAttONS.  -^. 

jonis.  -^  vtcau. 

A5.  An  de  noareta^ 
Toul  nous  est  beau. 

(Suite  aux  Mots  dores  th  Caion)  ivi*  siècle. 

A.\5£e.  Année  de  gelée, 
Année  de  bled. 

(Jimanach  de  M ATH.  LAUr«BBi6.) 

Année  glanduleuse  année  chancreuse. 
Année  neigeuse  année  fructueuse. 
— «—  Année  nubileuse  année  plantureuse. 

—  Année  seicbe  n'apovrit  son  maistre. 

{JUcuml  dt  GiUTHSi.) 

-^—  Année  venteuse  année  ponuneuse. 
Année  hannetonneuse  année  ponuneuse. 

(Plcql'ET,  Contes  pop,  et  Prop.,  etc»,  p.  iil-) 

De  banneton  la  bonne  année. 

{Mimes  de  BaIF,  fol.  a4  ^*0  >▼**  *^^'®* 

L^an  passé  est  tousjours  le  meilleur. 

(BoTtLLi  Prw.)  Ifl*  tiècle. 

— —  I/an  soixante  et  douze 

Est  grant  temps  qn^on  se  bouse. 

(Gàik.  Meviiu,  Trésor  des  SetUettces.)  Tti»  siècle. 

——  La  bonne  année  en  peu  de  temps  s^en  va  9  la  petite 
se  sarde. 

(Prw.  commttM.)  IV»  siècle. 

I.  « 


I 
I 


f 
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Â>^ËE.  Janvier  le  lier,  froiil  et  frillcux, 
Febvrier  le  court  et  {icbvrcux, 
Mars  pouJroux,  avril  pluvieux, 
May  joly,  gay  cl  veiiieiix , 
Dé  DO  (eut  l'an  fer  Ut  et  plantureux. 

Quant  en  hyver  est  esté, 

El  en  esté  liyvernéc, 
Jamais  n'est  bonne  année. 

(Un..  MlLiltn.  Tnxardti  SenlfWS.)  X 

Seiche  année  n'est  afTamée. 

AoDt.  Ce  sont  faucillei  aprËs  aodt. 

(P^o.dcJHi.  MitlotOïviU 

—  En  aoust  les  gL'tines  {pouln)  sont  gourdes. 

—  En  moissonnant  se  jusse  l'aousU 

(Gi».  Hcuiir.!  ,  I',r.<.r  tfri  StiUtMcti.)  iTK  >i 

—  En  aoust  fait-il  bon  glaner. 

{JiUgel/mifçaU.)  Vtf  tUt 

—  Quand  il  pteul  en  aoust 
Il  plcnt  miel  et  bon  moust. 

—  Qui  dort  en  aoust  dort  à  son  eouïl, 

(Gu>.  Miuiu*.  riMor  Al  tinHuHM.)  tfl* 

—  En  aoAt  quiconc|ue  dormira 
Sur  midi  s'en  repentira. 

(.4lKi.inufh  de  ILiru.  LidUUG.}* 

Ânc-ES-ctEL.  L'arc-cn-ciel  du  soir 

Fait  b«au  temps  parotr. 

Amit.  Avril  el  mai  de  l'annéo 

Font  tous  seuls  U  destinée. 

—  Avril  pleut  aux  hommes. 
Mai  pleut  aux  bc«ie«. 

—  Ilourgcon  qui  pousse  on  avril 
Met  peu  ilfi  «ini  au  baril.  .^_ 

—  Avril  leduuK, 
Quand  il  »c  ttrlic  le  pire  de  tous. 
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iria,  Kol  arri II SsDs épi.  .    n.    . 

—  Arril  pluTieax ,  mai  gai  .et  renteax , 
Annoncent  an  fécond  et  même  gracieux* 

(Jùmaimck  dt  ICatk.  tABirniM.) 

—  En  ayril  nnée^  en  mai  roiée, 

(Gabi.  Meviiei,  Trésor  des  Semtênut*)  Ttf  siècle. 

—  Pluye  d'abTiil  vaut  le  char  de  David. 

(Adages  framçois.)  XTI*  ciècle. 

—  L'ouaiUe  [hrébU)  et  rabeiUe, 
En  apTril  ont  lenr  deuil. 

(Gai».  MEuiin ,  Tréter  des  Sentences.)  XTi*  tiède 

—  Quand  mars  (kit  ayril ,  arril  fiiit  mars. 

(Jlmanaeh  de  Math.  Labusbeio.) 

Bise.  Oon^^  A  ^t  de  la  bise 
n  en  pleut  à  sa  guise. 

(CakmHer  des  bons  Laboureurs j  pour  1618.) 

BttiEXTiLK.  Yo  me  senougë  Biisetre. 

Vont  me  préngei  mâlbeiir. 

«  BÎMCtre,  en  bowguigooD,  i^êtt  dît  dans  la  tigaiAsatiaii  de  mal- 
«  bev,  parce  ipe  la  ti^entîtimi  a  fait  croire  aaeieaBement,  et 
c  fkit  croire  encore ,  qa'ii  y  avoit  un  mainr  ait  sort  attaché  tant  aux 

•  années  biiseitilao  «pi'aui  jomrt  intercalaires  du  bîtseste  de  fé- 
«  nier.  A  Dgoni  eu  ces  sortes  d'années ,  le  vulgaire  dit  qae  bis- 

•  tetre  cor.  • 

(LamohiTotb,  ifoi/i  bourguignons;  Qlossnire,  p.  a8.) 

BanïCE.  Bmyne  est  bonne  à  la  vigne  y 
Et  à  bleds  la  myne. 
— —    Bruyne  obscure 
Trois  jours  dure. 

(Gabi.  Mcvii» , .  Trésor  des  Sentences.)  xvt*  siècle. 

——   Bruine  obscure 
Trois  jours  dure. 
Si  elle  poursuit 
En  dure  huit. 

(CtUindrier  des  bons  Laboureurs,  poar  1618.) 

CiiÊjfE.  A  caréme-prcnant  chacun  a  besoin  de  sa  poêle. 

(Matinées  sénonaises,  p.  Tlfi.) 

— *  De  earéme haute,    • 
De  froid  n*aura  ikute. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
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Cahëhe.  Il  faut  fiiiro  carî-mc- prenant  avec  sa  femme  et 
Pâques  avoc  son  ciin'. 

Il  nous  donne  le  carême  bien  haut, 

■  Mais  ce  ()iii  faict  le  caresme  si  haull,  par  saint  Filcre 
c  de  Ilrie,  ce  n'est  pour  autre  chose  qtic 
•  [^  Penlliecoiislc 
•  Ne  vient  foys  qu'elle  ne  cousie.  • 


«iMa. 


Rien  plus  que  Mars  faut  en  car^'ine. 


Tu  ne  peiilx  esleultre  {r/pondre)  que)  mars  en  a 

quaresme. 


Cela  arrive  comme  marée  en  carême,  ou  biai 
ne  Mars  en  larffme. 
Il  DP  faut  p.i<rDnFanJrpcMdeuiexprruian»r>roTcrlHaW.O« 
...   ■:_.... 1._..  _..z — -■■  - -^  pro[io«  ,  qu'cflc  amir  «  - 


*  marie  ch  fon'ote,  at  il'une  chOK  qui  ni!  Huaquc  janui*  tl' 

•  rner  en  crruint  tcmpi ,  qu'elle  vient  conimp  Van  ru  rarfm 

{l,\Mkf\-iatl,t ,  DitfinflB.  du  /'™.,p,  9».) 

Tout  est  <Ie  car0:iie-prcnanl. 

TouIoiImh  nu  jeu. 

CiiA^OELEiR.  A  la  Chûnilelcnr 

I.a  granile  douleur. 

A  la  Chandeleur 

Oii  totiies  btUcs  sont  en  horreur. 

Durent  juM|H'b  la  Cltandvlour. 

tPmjutr,  Coula  pv/-.  ri  Prvr,  tlt,.f,  IlS.J 

L*  Cblmdpkiir  M  lu  9  ti-irior. 
■     ■     ■'    A  la  ftie  de  la  Chandeleur, 

I,es  jours  croissent  de  plui  d'une  beuK, 
El  le  froid  pique  avec  douleur. 

I.>  lt«ii.  Di.m'Kfr.c."»''/"'.  t.I,  f  *>3> 
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CiiTPELEtB.  lA  veille  (le  la  Cliaiitlelcur, 

L'hiver  se  [tasse  ou  prend  vigueur. 

poor  |6>S.} 

Dont  ce  radma  Calendrier  <teé  bons  taboiimin,  on  lit  ce  ^ai 

•  Lc3f>Kricr,  juurdclaPuFi£<'ali»sNo(i«-Baiiir  ,qii'un  HOiiimn 
■  CluDiIcleiir,  OD  iCsuii  cd  buurguigiiun  .- 

■  Kl  Ia  grvtkilc  proao&Iïcatioû  di's  tol>ouroure  cjuf  csl  iiirpvim<'o  Le 


il  faul  rapporter  au  12  (iiricr  fi  Jirt 


Ciri  Irnmitl'ile  on  ne  cu^iioist. 

DiHtscBC.  Bu  Dynumchc  au  mliD  U  pluya 
Bim  souTeal  U  semaine  esnuye. 

(CaUidrieriki  tant  Labounurt,  peu  161H.) 

ÉTOILE.  Naviguer  par  la  conduicte  de  l'estoille  du  Pôle- 

CBÔVILLI  Pm:)  ïTl"  »Mt. 

ËTi.  Qaaiul  m  esté  le  haut  coq  boit, 
La  pluye  soudais  vient  et  paroist. 

(Giu.  Hmuei,  Tritrdti  StMtiicn.)  xvi'  liMa. 

FÉvaiEi.  Février 
L'anelier. 

(PMjflCiT,  CoHlti  p»p.  ilPref.itlr.tr.  11J-) 
H.  MtHfMl-httribwi  rorifiîtte  de  ce  dioMn  tua  franc)  nombre  iT 
mariage*  qui  ont  lieo  ptwbat  le  ineit'de  Ktrier,  moii  qui  p>'<l 
téde  tràa-tovvcDt  le  CarAnc. 


^ 
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KtvniEii,  Pluie  ilc  ft'vricr  i 

Yuut  jus  de  fuinîcr. 

—  Février  qui  donne  ncîgc 
Bel  élv  nous  plègo, 

(rLD«pU"i  »le-,i>.  liS.) 

FebTrier  le  court  le  pire  de  tonl. 

(AJ.,g,Afi-«hrotl.)  Fil'  tii^h. 

Février  enirc  tous  les  mois 

Le  plus  court  et  le  mains  courtois. 
■^^    Si  février  ne  fourvoyé , 

Février  doit  remplir  le»  fosset; 
Mars  les  doit  rendre  secs, 

Belle  avoine  Je  février 

Donne  espérance  au  grenier. 

{CAUndntr'lcJ  l„.ni  Labomiutt.  pour  l6iB  ) 

—  1^  neige  deférrier  bruslelebled  et  l'alloreier. 

Pluyc  de  fe>Ticr  vaull  un  fumier. 

Si  febvrier  no  faiet  des  siennes. 

Mats  lui  livre  camp  ci  guerre  G^rc. 

Cn.f.E.  Blanriies  gelées  est  <le  pluie  messaglàre. 

(  LHHH.U  Pnv..  lu.  lit.)  iW 

—  \s>  gelée  ne  fouit  au  grésil 
Mon  plus  que  le  p6rc  au  filt. 

tlJ..».L(,lPf*.)«V.' 

Ou  encore  : 

—  Oncquef  gresics  ne  faillit  su  grMI 
Non  plus  que  le  ]>^rc  au  liU. 

Celek.  Dg  tant  plus  p'IIe  o(  plus  cstralnl. 

CP™».  ,1.  Jt».  HULOT.)  Vf  iMu. 

—  Il  Rele ,  tout  te  prend. 

Pour  iliro  que  l'un  >'«npiiro  (la  lout. 

((•«ni»  ,  û...w.Wi/™»sW«,  p.  tlfi4 

—  <}uand  il  çtle  ti  eslrejnl. 


Giici.  Se  fier  sur  la  gince  d'ijtie  niif  cl. 

fEoïii.i.rP™^.lïTI.,ikl,. 

Gtlu.  De  gréle  n'est  mauvAue  ann^ 

Qu'aux  lieai  où  p!us  elle  est  (ombdc: 
Jamais  ne  grèlc  en  une  vigne. 
Qu'en  une  aulse  il  ne  provigne. 

Him.  En  byrer  au  Ijrl  ou  auprirs  du  feu , 
£1  en  esté  au  soleil  et  nu  jeu. 

—  En  hyvcr,  au  feu , 

Et  en  esté  au  IkiIs  g1  au  jeu. 

—  En  hjrer,  eau  ou  hruyne , 

Vent,  neige  ou  gresle  pour  voisine. 

(Ct».  Neuiiei  ,  Ttciof  du  Setlnrii.)  IM<  ■Lictc. 

—  En  yvcrt  par  tout  pleut,  en  esté  là  ob  Dieu  veut. 

—  Il  n'a  pas  besoin  de  grand  hiver. 
PoDT  (fire  Û  «M  UUa ,  S  cm  luUuureui. 

(OuKI ,  CuiiMiHtfinmç^(t4t,  p.  »7i.) 

—  L'hyrer  donne  le  frtnd ,  priQl«Dipi  Ytràaie , 
L'esté  BoiMOD ,  auIdiDiiiB  Tin  prodniiti 
D'où  peut  renir  ce  bien  qui  laDJoars  dure, 
Que  da  savoir  de  IHfHi  qui  tout  condnitî 

<Cin.  NlDUU  ,  Tn-lor  ilts  Stmllnea.)  m-  ,\ràr. 

—  Qai  puH  UD  jour  d'rror  ^  H»**  M  dt  ses  enne- 
nii  morlclz. 

(Piw,  emnmiHU.)  n*  lUcl*, 

—  Serein  d'hiver,  pluie  d'été 
Ke  Ibnt  jamaii  pauvreté. 

—  Si  l'byTer  T«  droit  WD  cbsinin 
Tons  l'aurez  k  la  saint  Martin. 
S'il  n-'arreste  tant  ne  quant 
Vous  Taurez  b  la  saint  Clément. 
El  s'il  trouve  quelqu'encombrée, 
Vous  l'aurez  I  la  saint  André. 
Mais  s'il  alloit  ce  ue  say,  ne  i'ay. 
Vous  l'aurez  en  avril  ou  may. 

{Calniricr  dti  tu»  Lnboumin,  pour  161H.) 


fi8  LIVRE  DES  PnOVERRES  ERANEAIS. 

llivER.  J'ouy  le  paresseux  hyvcr 
Lequel  disoit  au  laboureur: 
ie  ne  mtiiqiierfty  d'atTiver 
AtÉfAvdiktdk la Okandeleur.  ; 

—  Si  rhyver  ne  fait  son  devoir 
Es  mois  de  dc^èmbre  et  de  Jlintier,        .  ' 
An  plus  tard  il  se  fera  Toir 
Dès  le  deuxième  iérder. 

(Calendrier  des  bhitu  Lub^rwri,  ftnk  1618.) 

—  L^hyver  mange  le  printemps,  Tété  et  rautoome. 

—  L'hyver  nous  faict  plus  de  ma)  que  l^eité  ne 
ùict  du  bien.  * 

—  Si  yver  estoit  oultre  la  mer  si  viendra  il  à  laiit 
Nicolas  parler. 

Sdm  Nieolai  est  Mié  lee^déeenibftfé 

—  Soleil  d*hy ver,  amour  de  pailtorde , 

Tard  vient  et  peu  tarde. 

— .    Soleil  d'hyver  tard  levé, 

Bientost  couche  et  esconsé  {caché) > 

(Gabi.  Meviici  ,  Trtior  des  Sentemees,)  xrt*  siècle. 

—  Janvier  a  quatre  bonnets. 

{/Idagts  frtittrois,)  Xf  !•  ùhAt. 

*—    Janvier  et  febvrior  comblent  ou  vuident  le  grenier. 

(Arcuej/  de  GumBi.) 

Jov».  Jour  ouvrier  gaigne  denier, 
Jour  de  feste  despensier. 

(G Ail.  MEvmi,  Trisùr  dês  S^Unees.)  irt*  »Ucle. 

-—  A  bon  jour  bonne  œuvre  et  bonnes  paroles. 

(P/w.  Game.)  x^  ttèek.  (GAli.  Mbdmvi,  Trisor  det  SeiUékets.) 

XVI*  lièd*. 

—  A  bon  jour  bonne  estreine. 

(0vDi5,  CuriosiÙs  frakçoises.) 

—  A  chacun  jour  son  vespre. 

—  Bonne  journée  fait  qui  délivre 
Sa  maison  de  loi  homme  ou  ivre. 

—  Brune  matinée,  belle  journée. 

(G%M.  llKVMKi,  Trcsordrt  Sentmcff.)  fri»  ti*de. 


Ion.  Il  n'est  si  grand  jour  qui  ne  Tienne  au  respre  (ao/r), 
n^f  lemps  qui  ne  prenne  fin. 

-  Il  n'y  a  si  long  jour  qui  ne  vienne  à  û^  nuif. 

(Gabi.  Meliiki,  Trésor  du  Smiènees.yxyi*  nède. 

-  n  y  a  autant  à  dire  que  du  joiir  à  la  nuit. 

(Dictiomn.  comique,  par  P.-J.  Le  Bovx,  U  11,  p.  22f.) 

-  IjCs  jours  se  suivent  pas  à  pas, 
Mais  ils  ne  se  ressemblent  pas. 

(Ihcitonn,  comique,  p«r  P.-J.  Le  Bovs,  t.  II.  p.  58.) 

^  Les  longs  propos  font  les  courts  jours. 

(^Adages  fraHçoii,)  ivi*  tiède. 

-  Long  comme  un  jour  sans  pain. 

(Ousix  ,  Curiosités  françaises,  p.  988.) 

-*  Nul  jour  sans  soir. 

-*  Quand  le  jour  croist  aussi  fait  le  iroid. 

(GABâ.  Heubicb  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVl*  ttidt. 

ix,  Juillet  et  août 
Ni  femme  ni  choux. 

(Ducattana,  p.  4^.) 

iLL£T.  Au  mois  de  juillet 
Faucille  an  poignet. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton*)  XTI*  siècle. 

——    AU  mois  d'août  et  de  juillet 
Bouclie  noire  et  gosier  sec. 

Au  di\rBopt  juillet 
Fy  <Ie  potion  c^t  de  julop, 
Mais  surtout  fay  la  mcdccino 
Quand  ta  voit  lo  tdoil  aginc. 
Le  sixième  d'aoust  du  lyoo , 
Car  lors  la  chèvre  d'Onon 
Fait  pa^  treote  jours  retirer 
Le  dauphin  sans  l'air  respirer. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  t6i8.) 

^E.  Aboyer  contre  la  lune. 

(Facétieux  Rét^iiié-malim ,  p.  i4>0  ^^i^*  «i^^^* 

-  Aux  yeux  la  lune 
Bonne  fortune. 

{Prwf.  de  BoovKLLCS.)  XTt*  iîède. 

-  Chercher  la  lune  en  plein  jour. 

(ScÂBSOif ,  Firgile  travesti.) 


LITRE  DES  PnOVERBES  FRANÇAIS. 
:,  ■  A  femme  qui  m  meurt  d'amour, 
•  C'est  chenhcr  la  lune  en  plein  Jour.  • 

■  Comme  la  lune  est  variable, 
Pensive  de  femme  est  variable. 


i 


ÇS.,ii 


.«.)«■ 


—  Dieu  gart  [préifrve)  la  lune  des  loaps. 
Se  dit  lie  ccui  qui  ont  peur  et  qui  iiieniic«nt. 
■  Et  nous  fusl  dist  qu'il  gardoit  la  lune  des  loups. 


—   Il  a  logtf  k  l'enseigne  de  la  Inné. 
Il  a  coucbi-  ilchore. 

(i)(ftoiiii.  eomtf«r,  par  V.S.  Lr  B 


..i.r- 


VaS 


—  I  j  lune  est  pi^rilleuse  au  cinq , 
Au  quatre,  six ,  huict  et  vingt. 

—  I^  nuict  est  chaude  en  pleine  lune 
Jusqu'en  la  veille  ou  en  jeune. 

—  lA  lune  pasle  fait  la  pluyc  ol  la  tourmente, 
L'orgcntive  tem|is  clair  et  la  rougeastre  vente. 

{Catmdi-iri  ,lri  knni  Liilmamn,  pour  itilS.^ 

—  Prendre  la  lune  arec  les  dents. 
•  Jo  ne  suys  point  clerc  pour  prendre  la  lune 

•  dents.  * 


1,)!. 


.—    Quand  la  lune  50  fait  dans  l'caii , 
UcuK  juurs  (tprim  11  fait  beau, 

.—    Tnnt  que  dure  la  rousse  lune. 
Les  fruits  sont  sujets  à  fortune. 

Mai.  Froid  mal  et  chaud  Juin 
Dnnnrnl  puin  et  vin. 

—  En  may  bl^  et  lin  naisi, 

—  En  may,  juin  et  juillet, 

Ia  boucha  baipiÂc  et  fï««che. 

—  A  boQ  blutcur,  mty  proplrt. 


fO.i 


1.  Mii'ir 


SÉIUE  N"  m.  7j 

Lu.  Du  mois  de  mai  la  cJialcur 
De  loDl  Tan  ftlt  la  valeur. 

-  Bourbes  en  may,  ospies  pb  bousI. 
--  Celuy  ne  sçait  qu'est  vendre  vin , 

Qui  de  may  n'attend  la  parfln. 

-  Qui  a  la  ficbvre  au  moys  de  may,  __ 
Le  reste  de  Tan  vit  sain  el  gav. 

^G»M.  Mil .11. ,  Tt-ur  J„' Swinca.) iri' nl-iit.     , 

-  Si  le  commini  peuple  dit  i-ray, 
U  mauTai»e  s'espouse  en  may. 

(Cofcm/nw  i/ïj  tom  t«6oiinnn,  pour  iCiB.) 

-  Ine  heure  de  may  faict  perdre  les  plies  conleurs. 

-  Mars  gri5,  apvril  pluvieux  ei  mai  venteux, 
lonl  l'an  fertil  el  planlureux. 

-  Uay  jardiniex  na  comble  le  grenier. 
du.  Hars  venieiui  et  anil  pluvieux. 

Font  le  may  say  et  pûteus. 

(Gui.  HiiMiu,  Tréfardu  Stttiitti.)ijf  iLàlc. 

—  Mannurtdk, 

Avril  coulelte. 

—  Qouiie*  getées  en  mars,  tant  de  rtosBées  en  avril. 

tkia.  Matin  faoll  à  monter  la  montuignc, 
An  soir  aller  h  la  fontaine. 

—  Rouge  vesprc  c\  blanc  matin, 
Est  h  joie  au  piSlerin. 

IPre^.  GtdUc,  Ht.)  iv<  lindc. 

—  Rouge  soir  et  btanc  malin , 
Ren  joye  au  etcur  des  jR-lehns. 

{C.ilr:i.li-irr  Jro  bons  Labei'ltllri^  pour  iSlS.J 

Uai.  A  midy  esloile  ne  luit. 

(Gui.  Heuiiu,  Tritorda.  Staltaca.)  m*  licclc. 

—  Cherdier  midi  à  qualw»  beurc».   . 

{Sfalinétl  tcoaimilel-) 
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Midi.  Ghorcber  midi  oà  il  n'est  qQ\>Mie'liett«t.  i 

Qaatnîn  de  Voluire,  mk  an  bM  dTiiD  oiilrui  wiWw^i  li- 

lagc  :  ...  I  ».,.■». 

Vou»  qui  Tives  «i  ctt  d— aaiu» 
t%)M^90t  bien  f  teMi>voa>*yf 
Et  n'allés  pMflwKivaiiA  j  îi 

A  fiuatorK  bcam. 

Mois.  Il  n'est  mois  qui  ne  revienne.  j 

Neige.  Neiges  d'Antan. 

Neiges  de  l'an  passé. 

YîUon  a  employé  ce  proverbe  dans  l'iiae  de  ses  pk»  joliei  bil- 


Indcs  ;  après  avoir  demandé  que  sont  devenues  wê  MMMI  m 
leur  beauté  ou  leur  vortn  avaient  rendues  etièbres,  fl  Uimm 
ainsi  : 

Prlncrs,  n'enqoeres  de  irpouiiiM 
Uo  ellet  «Mit  H*  de  eeit  m , 
Qoe  ce  refrain  ne  tmu  raaninet 
Mais  où  sont  les  neiges  d'Antan  ? 

—  Depuis  quHl  y  a  de  la  ndge  à  la  montagne,  la  de 
valëe  est  bien  froide. 

(Facétieux  tUvtUle-4mmUmt  p.  a36.)  xni*  lâècU. 

—  Trop  aise  chateille ,  il  fond  comme  neige. 

{Prov,  de  BovtKLUM»)  iVt*  iiàdk. 

Neiger.  Qaand  il  neige  sur  les  montagnes^  U  ftit  faicB 
froid  aux  vallées. 

(Diciionn.  comique,  ptr  P.<J.  Le  Rovi,  t.  II,  p.  S06.) 

NoEL.  Tant  crie  Ton  NoCl  qu'il  vient. 

-*    A  No(^1  au  balcon , 
A  Pâques  au  tison. 

—  A  Noël  les  moucherons , 
A  Pâques  les  glaçons. 

(Plvqvkt,  Comtes  pop,  etProi^,,  Hc,  p.  is}.) 

^    A  Noël  souvent  moncherons , 
Et  à  Pasques  sont  les  glaçons. 

(Suite  aux  Mots  dorés  dt  CtdOH.)  m*  sUslff« 

—  Après  grant  Joie  vient  grant  Ire  (eoWr»)  » 
Et  après  NoCl  vente  bise. 

(Aotimh  du  henart,  v.  1 3,648-)  xiii*  liècle. 


J" 


^  ^ 


wfcnt  kntcnes. 

OcTMU.  Qond  Oetoèn  pvend  m  fiilpr 
La  Toussiînt  est  ta  matin.  ^ 
*—    Yeot  d'octobre. 

i^dmges  françoU.)  xvi«  sied*. 

OnriBklaïastreàaqailonetorient^    ^ 
Ftaitatt  à  mtdj  et  occident. 

,|k .  ^  (BovnLi  P/v»^.^  XVI  •  «ièclc. 

PHPtt.*Jta9Qésdç longtemps désli^   .^.   ^ 

Sont  en  un  jonc  <osl;  passée.   .:.    «>     ;^ 

—  Fuqaes  Tieilles  on  non  vieilles  " 

Ne  riennerif  Jamais  sans  feuilles.  •  # 

Après  Pâques  et  Rogation 

Fy  de  prestré  et  d'oignon. 

(Gam.  Ueciiei,  Trésor  des  SmittacÊtt)  XTt«  siècle. 

— —    Entre  Pasques  et  Rogations 
Gnq  semaines  tout  au  long. 

{Pro^.  GaUic,  M*.)  iv»  siècle. 

-^*-    n  iiot  aller  à  Pâqno  écurer  son  chauderoii. 
— -    Je  lui  ai  donné  ses  œufs  de  Pâques.  . 

(Diclionn,  derJcadèmiêféikl.de  Mj.) 

——    Depuis  Pasques  au  leu , 
Depuis  Noël  au  feu. 

(Crtiendrier  des  bons  Laùounurt,  pfar  1618.) 

Dans  le  mdmc  calcndricf,  à  propos  du  mois  îd'avril/oii  trouver 
«  Pour  ce  qu'en  ce  mois  la  soleinnlté  de  Pasques  ad- 
«Tient  souTent  fy  mettrai  ce  Ters  do  cure  de  s^nt 
tJean.  ,*  - 

«  Les  Pasques  pluVicmcs 
«  Sont  souvent  fm^Moteofet* 

<  Et  son  clerc  répondit':  ~ 

.•Et  loiivent  for  incnicatof.  9 

Taide  qui  larde 

En  ÀYril  aura  Pasques. 

I.  *  7 
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jour  de  P 


l'AtjiES.    S(!  faire  bravo  c6iiimc 

Se  parer  rofniiic  un  JMir  Je  (■■ii 
Se  fnirc  poUsonnTer  la  veille  de  PAqiiï 

S'enf  agcr  dins  une  ulluirt:  iurvqu'il  d'j  h  pUu 
h  on  pKpcrcr. 


Tousjoi 


XOirltBJii..  de  r^f^imAi,  MU.  i»  jj 

i  sonl  TastiuOT  en  Hars  ou  en  \i 


PfNTEcûTEs.  Ptintccoslcs  frczcs  rouges  ai  1 
■  estoniieuf. 

—        A  rciitliccojsie  r 
A  la  soiirt  Jchau  s' 


Entre  Pa^ueâ  et  la  Paiitliecous 
1^  dessert  iitet  qu'une  ci 
^Z.      ,C'e§t ,  (lit-on ,  it  la  Pcnthcoetisle 
Qaer[ui  trop  matige  cher  luy 

la  Pcuierfiuïie 

Se  vicnl  fiiys  qu'elle  no 

bepuTï  la  Pastiue  de  nùsiifeclioi^ 
Figuvs,  reitiiis,  tic  piiVUcation.  ' 
1.  C'est  un  (ttiffiç  s*U  tilcuL  ^ 

uuli..i™it(!iiUq.iiid4d».         _" 
tltliicn  ]ilusiirsa  fiijierîe. 

tl  n'a  \un  {ilen  ix  iiu'i)  plonvn. 
yuanil  il |tlcii»i  II  I» >uloil  Irtil 
l.e  ehien  »on  pa&leitr  l'ciHi'iit. 
Qiinml  (l  pleul  et  le  Mli-il  luit 
Le  pnsleHrw^WjmiisI. 

,K^„.,  »lll  ...I  .   ÏV.V-1-  J«  .ï-~tolf»,; 

Uuflnd  le  soleil  mI  IcritWl 
On  vi>ii  en  l'air  |i|«UTii!r  i 


.*..     .*-^-i 


1 


SÉRIE  K"  m,  ^ 

hznoïk.  Tutt  rente  qu'iJ  pleasl. 

Pure.  Pluye  de  Sajnl-Uichcl  soil  devant  ou  derriîre ,  elle 
K  Jfincure  au  cid,  *" 

—  &  Il  bonne  heure  nons  prit  la  pluie. 

tUiD».  «v,n™/.,/™,rp""-  p.  y}'.)  ^ 

—  Après  la  pluie  le  biau  tans.  H^ 
ipfC^i^pluic  le  beau  U-tiips. .  ■?* 

I    "  c&i'cw.-".'"!  ..»j-'x'-t««7  V.  m:jo  !"■■  -Wcit. 

—  AprJ^vni  ployo  TJcnl. 

(Gm.  MstiiEi ,  Trioyr  Jr.,  Srplrnrct.)  XII*  li.Sclp. 

—  ApôQ  depluiediiel  srans  v«iis, 
ti  grans  orgueil  en  i  lens, 

Cranl  TOrt  tlij«t  j  ^ije  plui^» 

■     -  ï.  83a8.)llll"  >'«le. 

oAuf  graiiif  iirnt.  El  dam 
Ol-^r»iil  vnt  •;  liï.il, 
peine  jil'ij'i-  ïbiii  grani 

^F^. Cluude raye  (cAaad  mv"")  playe^nuilli^e. 

~  Chiuje  roic  fait  chape  moîllie. 

Ooiul  njoD  liu  Mileïl  noiullc  la'c<'ij]c. 

C^/ir.  prat:.  Mi.J  xiu*  linlr. 

—  tjugay  rosée,  en  mars  grésil, 

Pluye  abondante  au  mois  d'avril ,  »  '    " 

Le  laboureur  est  coitcnt  pins 
Que  of  feroit  ciuc  cent  <;-cus. 

(     ^  i^t'alenJncr-lfi  Iioni  SnitMirain,  itonr  1S1B.J 

—  Qui  trop  se  fie  au  gracieax  seiûa 

^        Souvent  lui  coolc  la  pluyc  ik  val  les  reins. 

l'Ctai.  MtuiiEi ,  Tmor  dn  StnUBca.)  XVI*  >i«U>. 

—  F|ire  la  pluie  et  le  beau  temps. 
QiipMerdcluui.^relcmallrc.  _    , 

—  Parler  it  la  pluie  et  du  beau  temps, 

^'riiIcL'lenir  Uc  l'hMo  iniIiHirtiiilt^a.  . 

(Ol'Iionii,rft  rjernUmir,  Alit,  du  i83S.) 


H'iut  itiiorn  jrioiiririliii  :  Petite  pl'ùf  aba, 
itt'ltmtlki.i/ib.-é:  •P(ii)i«r>1im>ul>aH 
«k.  »l .  «rii*.  »,  cb.  4t  >  .  H«.T  avant .  pei 
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Plcir.  Rosée  de  may,  p-ësil  4»  iflttn  êC'Ipilivd'aTTil  Taleit 
mieux  que  le  charMDS^.^  *  *>    '    *^^ 

'.    (CmteàdMà'de»  hémi  LtAamtmai,  pwr  1618.) 

— *    Rosëe  matndne  :   '     '- 

Plate  ferotlne.    '  ''^ 

Priii TRflM.  Ohe  hirondelle  ne  fidt  paa  te  printemps, 
c  Les  proverbes  des  anciens  ont  leur  origine Jondée  en 
c  tant  d'exp(^riencca,qii?eniiD  ils  ont  gaigtië  ^Mif]^aeqw 
c  lieu  de  vérité.  Enlie  autres  »  il  a  c^té  soigneùsAnenldit 
<  qu^unc  arondelle  ne  faiai  pas  le  printemps.  >      '  r'*- 

{Mélangfs  hist.  d«  SAllfT-JuLlKS  AS  A&LKUTBS ,-^  l9j.) 

Saint  Aubroise.  J'ay  ei\(cndu  dire  toujours,  .  •.  ^      .-f^ 

Quand  salut  Ambroise  fait  neiger 
Que  nous,  sommes  en  grand  danger  ' 
D'avoir  du  froid^lus  de  Mliît  jours. 

{Calendrêtr  des  btmi  Labounurt,  poar  tSiH.) 
Saint-Ainbroisc  lo  4  avril. 

Saint  Antoine.  A  te  saint  Antoine     . .,.  y 

lies  jours  croissent  te  repas  dHin  ilBDioe. 
Ou:  .  ^ 
APanneuf      ; 

'  Ees  jours  croiiHent  le  repas  djpn  boeuf. 

La  Saiot-Antoinalo  21  janvier.-     >/" 
Saint  Aubin.  A  la  saint  Attbin   " 
On  tond  le  mouton , 
Mais  si  me  voulez  croire , 
Tondez  à  la  saint  Grégoire. 

(CaUndrier  des  bons  Labouman,  pour  l<5i8.)  - 
Saint*Aubia  le  U^  mars,  Saint-Grégoîrfi  le  13.  « 
Saint  Barnabe.  A  te  sainct  Barufibé  -   ' 

I^  faute  au  pré. 

(Pro¥.  communs,)  n*  tièek. 
La  Saint-Darnabé  lo  1 1  juin. 
Saint  Blaise.  Le  lendemain  saint  Biaise 
Seuvent  Phiver  s'appaise. 

(Calendrier  des  bons  £ubôurtHrt»  pour  iClB.) 


Prenez  bien  garde  au  Içndemain 
De  saint  Blais^f'il  est  serajyp^ 


sKBi£  N"  ni.  n 

Car  cela  (>réMig<!  uue  anni-a  ,  -^, . 

Tome  fertile  et  forUinùe.  ,.  ,„ 

S'il  neige  ou  pleut  sera  cher'é , 

S'il  fai(  brouillard  morlalilé , 

S'il  fait  veni  nous  verrons  que  Vass 

Fera  Toler  son  i^tendariJ. 

ir^lmJnrr  drs  i..flj  Lai,i„tun,  pour  1618,) 
le  \  (éiTkr. 
SiBTL  CtratHtïiB.  A  la  sainrte  Catherine 
Toul  bois  prt'nd  racine. 

(Pi.ti)VET ,  Cmidu  r<-l'-  'I  PnK'.,  ne.  r-  l3o.;i 
Li  Sainte-CiLhcrine  le  !â  DovRiuliro. 
Sun  CUniTT.  Passé  la  saini  Clënient 
Ne  Béme  phis  froment. 

fpLuflctr,  C«-'^,p..i:,l-Fro.:rlc..p.  laB.) 
Li  S«n(-CIémcnl  lu  !.t  noicnibrc. 
Sinft  Cuis.  Regarde  bien,  si  tu  me  crois, 
Le  lendemain  de  sainte  Croix 
Si  nous  arons  le  temps  serain, 
Or  on  assore  pour  certain 
Que  quand  cela  Tient,  Dieu  nous  donne 
L'année  premièrement  bonne; 
Hais  si  le  temps  est  pluvieux 
Nons  aurons  l'an  infructueux. 
— ■—       Si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  sainte  CrOii  suivra , 
Et  s'il  avienl  que  lors  il  gËle, 
La  plus  grant  part  des  fmils  mourra. 
Su.TT  Sems,  Regarde  bien  auparavant 

Et  après  saint  Denis  les  jours , 
Car  si  tu  vois  qu'il  gèle  blanc,     ' 
Les  vieux  assurent  que  toujours 
Le  semblable  temps  tu  revois 
Avant  et  après  sainte  Croix. 

ICalrnd-irr  dti  boia  Laboirrun,  poar  iSiS.) 

SiMTE  EcLALiE.  Sî  le  solcil  rit  le  jour  sainte  Ëulalie 
Il  y  aura  pomme  et  cidre  à  folie. 

(pLirqillT,CDn/«/iD/..  t(PnB..,rtc.,  p.  l3o-) 

La  SaiDie-Bolalie  le  11  février. 
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Saint  Gencucl. 

•  On  dUail  jnciennftnpnt  ilu  premier  Jour  dp  may  : 
Si  Jacques  t*ap{llre  pleure 

Bien  peu  de  glans  il  meure.  • 

•  Ce  qu'il  faut  nioinlcnaul  raj>pDrtcr  au  aiuiùmc ,  Kic  Jo  ttial 
•  Gcnguul.  ■ 

S'il  ptcul  le  jour  gainl  Congonl , 

Lea  porcs  auront  de  gluns  leur  soûl, 

•  On  iivût  rncora  juicJeDoeinQat  t 

{Ctlri^rlrr  il!  tua,  Ltà«'i,T-r,.  |yin[  iSr*  ] 

Saint  Ceodces.  A  la  saine!  George 
Sème  ion  orge. 

La  Sniot-Coorgp»  le  Î3  an-il. 
SkiNTE  Gestrude.  Ix  jouT  Ccrtruile  Lion  se  fait 
Fairo  saigner  Ju  bras  droici; 
Celuy  qui  ainsi  le  fera 
Celle  otint'c  les  yeux  clairs  aura. 

(l-.i'.--.*irf  ,/„  i„ni  l.al~.uir«tit.  pmu  1618.) 

S\tNT  Gebvais.  Quand  il  pleut  h  la  saint  Gervais 

Il  pleut  quarante  joun  «près.  ^ 

>- S'il  pleut  la  veille  saint  Gervais 

Pour  les  lilods  c'est  signe  mauvais, 

Car  d'ieeux  la  tierce  partie 

Esl  ordinairement  |K'rii', 

A  cause  qun  par  trente  joun 

1^  temps  humide  aura  son  rours; 

Que  si  tel  Jour  esloil  serain, 

Qu'on  s'assure  d'avoir  du  grain. 

La  &iînl-Grrtai*  le  19  juin. 
Sm>t  Jiak.  a  la  graiii  saint  Jean 

L'olsoausur  teifand.  ' 

l-a  gnniln  SiinhJfin,  r'ni  U  mint  Jean-Ilnpliile  rcirlirtelî 
îî  itcreiiilim.  Au  Miji^l  ài»  ijuBlfo  fi^tci  ik<  «inl  Jean  ,  tijci  plu» 
Iliui  ,  fxfv  11 ,  au  mol  Stni  Jiii. 


stmji  s-  "'• 
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,       .  ij  sainl  Jehan 
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(P,.,.:  rcmmiini.)  I»'  tfMk 

A  la  sainct  Marlin  * :t*Tî 

L'hiver  en  chemin. 

(S.»«  aux  Mm.  dnrëi  di  f«toH.)ïVi'  iMiu 
La  Sainl-Marlin  le  1 1  novrniljrc.  '  ' 

A  la  saini  Martin 

F'aut  goQSIcr  lo  vin, 
Noslre  Dnmcnpri'a, 
Pour  boire  il  Ml  prts. 

;r«/r«(Wfr.fr.  *f.«ii,-,/wH,f,«*,  (uur  i6l8.>' 

Saim  M*tuias  du  Sii.1t  Hatdied.  Tojcz  Saixt  Val£: 
Saint  Mêdard.  S'il  [tleul  le  jour  saint  Hédard 

11  pleuvra  quarante  jours  plus  Uni. 

(Pli  vl-et.  fnfiir)  pnfi.  rt  Pkt*.,  tir.,  p. 

S'il  pleut  le  jour  saint  HédAnt 

Le  tien  des  biens  est  sa  bazard.    t 

(.llmanach  de  MlTI.  ttEliilIU.) 

Du  joursaint  Mikiarden  juin 

lic  laboureur  se  donne  »oin, 
t^ar  les  anciens  disent  s'il  pleut 
Que  irciile  jours  durer  il  peut , 
Et  s'il  est  t>eni(  sois  tout  cerlain 
D'avoir  iiboudanee  de  grain. 

H'i'lrail- -ri  ilri  tani  /.nbouiriin .  fOOT  iSlfti] 

La  Saiii[-H(!'i1anl  le  a  juin. 
Saint  Uiciirl.  A  la  sainct  Mictiaut 

Lors  chacun  fruit  qiieaut. 
A  i»  Eoinl'Uicbul  on  cuoillr  chaque  Trait.  ,  , 

IXu„r  ^..,-    liai,   .l;.r,  Jt  OiImO  >«*  ithSJ 

La  Snifil-Mitlicl  lo  0  he;jlntil>re. 
Saint  I'acl.  Le  jour  saint  Paul 

L'hiver  se  rompt  lo  col. 

X-l"-l"^  •!'■  *-■"■  /.«*«.«««,  pour  16.8.) 

[»c  saint  Paul  la  claire  juum<^ 

Nom  «K-uote  une  Imunc  ann^; 
S'il  fait  vrnl  nous  aurons  la  guerre. 
S'il  neige  ou  pleul  clierlc  lur  terre  ; 


'  siîRirîNMrr.  ai 

S'oo  voil  fort  es\i<m  \h  brouillard» 
Horlalilé  de  (oatm  paris. 
Sun  Pin..  SatDl  Pierre  et  saint  Paul  pluvieux 
Pour  Irenlc  joura  dangereux. 

(Oi/Mdïiïr*;  ioni  ialmiiruri,  ponr  iCiS.) 
LlSùal-PauIIelfijamicr. 
Sim  PtEBKE.  A  la  Minet  Pierre, 

L'hiïer  s'en  va  ou  il  rewere. 

(/•-!..■.  cammuni.)  I\'   tit^lr. 

laSaiDi-PieTTOAui  Sien»,  le  IC  janvier. 
'SiBT-SK^liFyT.  A  la  Lai nt-Sacrc ment 
L'épi  au  fromiMil. 

__  (Piii,vn,C,.nle,p,.p.  tlPro,'.,  -<r.,  p.  UJ.) 

Sim  Snm.  k  U  saint  Simon 

Une  mouche  tant  un  pigéSm. 

m  If  !8  ocloLrc.  *^     ..^.LÉ^ 

'  SuM  Tbomas.  a  la  sainci  Thomai  ^^         * 

Les  jours  sonl  au  plus  bas.  ? 

U  Saini-Tbamu  k  0  oclobrc. 
'  SuïT  Urbu».  a  la  saint  tirbain 

Ce  qni  esi  à  la  vi^e  est  au  vilain. 

*  '  ■         (Pim..  comMKiu.)  w  .iicle.*     % 

LiStim-tfflitia  le  33  janvier.  ^ 

Smr  TiiLE»Ti-c.  Seigif^ur  du  jour  de  saint  Talentin 

Fait  le  sang  net  soir  cl  matin ,  ~ 

Et  la  saignde  du  jour  devant 
Garde  des  fièvres  en  lout  l'an. 

•  On  MDloil  dire  ces  '•en  du  li'Kvricr,  nui  eil  le  propre  joui 
'      idr  uini  Voleniin ,  te  qiTJI  Eaul  dire  aujourd'hui  du  !i  JumOiui 

«  Si  lu  fais  tirer  de  ion  bras 

■  Du  sang  le  jour  de  saint  Matliias , 

<  Il  sera  net  toute  l'annL'c.  ■tt> 

«  El  du  jour  devanl  la  saignée 

*  .Sans  fièvre  maintiendra  sain 

(Jusqu'au  retour  do  Pan  prochain.  » 

•  (CaftBciner  dt>  iolit  Labe,t>v,F>,  l«nt  1618.) 


%  ^. 
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Saim  Valliër.  a  la  saini  Vallier 

lA  clismie  sous  le  poirier, 

I^  Toussaint  venue 

Quitte  la  eliarrue.  ,  -^ 

{Calenitritr  dri  tant  Labetirtmi,  ] 
La  Saint-Vallior  le  !î  octobre. 
Saint  Vincent.  A  la  saint  Vincent 

L'hiver  s'engrine  si  l'attens. 

•    -    "       A  la  sainct  Vincent 

L'hiver  monte  ou  il  descend ,' 
Ou  il  s'engrine  malement. 

^^^        A  la  saint  Vincent 

Le  vin  monte  au  aarmenl, 
Ou  rtl  gèle  il  en  descend. 

— ^—        A  la  saint  Vincent 

Tout  Aé%v\e  ou'toul  fend.  - 

rPLiiijiJCT,  Ciintpijvp.  tl  Prov.j  . 

A  la  saint  Vincent 

L'hvjer  se  reprend, 
Toui  gèle  ou  tout  fend , 
OcMrotnpl  la  dcnl. 

m  le  II  janvier. 
n  tout  est  bon. 


I.!i  Suai-Vin 
SjUSOK.  I>a  saii 


'i^ 


Sahedi.  Entre  deuxcamcdis  avicni  mottll  de  merveillet- 
-— ^  —     Nul  Mmedf  sans  soleil.  -      ^. , 

■  y  (RrcHfil  it  GRITa&X^ 

M^  —     Le  soleil  par  excellence  ■ 

P  Au  Minedi  tiil  la  révi^renco.  -T 

■  -  (C\rfn,lf1rr  4ii  4..-J  I,«lvurr<,n,  fimr  1618,)        ^ 

S£cnniEss£.  A  ^ande  scidicur  [tichrrtue)  grande  liu- 
SEFTCHEiRe.  Scplcnibic  e*t  le  mai  d'automne. 


I    ■ 

I 


Swi.  Voyez  Matin  ,  dans  cette  Série. 
Soleil.  Soleil  qui  luisarno  au  malin  |^. 

Femme  qui  parle  latin ,  ^ 

Et  enfant  nourri  de  vin 

Ne  Tio^nent  jamais  à  bonne  fin. 

(Orifime  de  queitpies  amc.  Coût,,  9U.\  par  MoUirB  M  BlXSVZ,  p.  67.) 

—  LVpicycle  du  soleil.  , 

Tue  chose  impOMiblc.  Voici  comment  Bouvelles  explique  ce  pro- 
Terbc  :  «Le»  astronomes  rapportent  que  le  soleil  est  le  seul  astre 
•  qd  n'ait  nas  (fépicyclo ,  c  cst-à-dirc  de  révolution ,  parce  qu'il 
«  est  imoiolNle.  » 

(BoTILLI  Proi',)  XVX«  fi^e. 

—  Faire  honneur  an  soleil. 

Cestrà-dire  se  larcr  tard. 

c  Tu  te  lèves  tard,  di^-tn,  pour  ibire  honneur  au  so- 
«  leil  j  c'est-à-dire  p<^ur  liii  laisser  Phonneur  de  se  lever 
c  le  première» 

.  (Iliusiru  Prw,,  U II ,  p.  4.) 

—  Chaus  soleil  luit  loins.  ^  - 

(^#14.  prov.,  Ms.)  XIII*  siècle. 

—  n  est  midy,  le  soleil^me  luist  sur  le  rentre.  * 

—  11  ne  change  point  de  pays  qui  voit  tousjonrs  le 
soleil. 

—  Le  soleil  luit  pour  tout  le  inonde. 

(Dictionn.  de  P Académie,  ($dit.  do  l835.) 

—  Le  soleil  n*a  pareil.  * 

{ProP»  de  BOVTELIES.)  1V1«  liècle. 

-«    L*flril  du  sage  est  du  soleil  rimage. 

(Gabi.  NeisiBB  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVi«  siècle. 

—  On  adore  plutôt  le  soleil  levant  que  le  soleil  cbu^ 
chant. 

{Dictionn,  comiffttt ,  par  P.-J.  Le  BoUK,  t.  II,  p.  Î5.) 

—  OÙ  le  soleil  luict  la  litte  n'y  a  qne  faire. 

{Adages  fmnçois,)  XTi«  i'tèclc. 

—  Quand  le  soleil  est  couché  il  y  a  bien  des  bétes  9i 
Tombrc. 

{Ovmii  ^  Curiosité*  franryoises ,  jf»  Icfi*) 

•—    Qui  a  le  soleil  ne  meurt  jamais. 

{Adages  /rançois.)  XVi«  «ièdc. 
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Soleil.  Qui  a  le  soleil  n'a  jamaiit  nuil. 

Teups.  Temps  do  madame  Havrf!. 

Mnuvaii  tcinpi.  *- 

(Oi'BiN,  Cuitaulti /syni^tiû 

—  Temps  pommelé ,  pomme  ridée  M  im 
sont  pas  de  longue  durée. 

[ificHuns.  romii/ue  ,  par  T^.  Le  RoUX  ,  ( 

—  Temps  vient  et  temps  pa^^sc, 
Fol  est  qui  lie  se  compassé. 

(.flhitfil  de  G» 

—  Autre  temps  antre  mo^iirs. 

—  Cliangemrat  de  temps  entretien  de  M 

t  itauurr  >fHOMU«, 

—  Du  (em])S  que  Xcf^  belles  parioicnl. 

—  Du  temps  ijuc  Ton  se  moucltott  sur  la 

jOvnii..  CunoMn  fvnaitn 

—  Il  fait  un  temps  de  demoiselle  i"^!]]  p 
ni  soleil. 

;Ol"ur».  Cntimtl-^  JiMnftltm 

—  Il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vl 
|iour  ce  qu'ils  sont ,  et  l'argent  |»our  ce  qti' 

—  Le  temps  bien  cmployi*  fait  monter  i 

—  Lo  temps  nous  pa^sc. 

—  Le  Icm))*  est  à  Dieu  el  i  lions, 

—  l'rends  du  temps  k  rcj;Ie  commune, 
.Vu  prcmii-T  mardi  do  la  lune. 

(.//»m>».Ad<llua.  tJ 

—  Tout  vient  à 

—  SeloQ  lo  (èm'p>  h  leiniH'iire. 

L.     To>NLnnï.  En  msrft  quand  il  louno        ..'  ., 
CUacuu  s'en  cloiine  ;  ,     -' 


f 


î>'- 


•  T' 


I6i&^ 


En  avril  ft'il  tonne 
C^esliKNiTelle  bwine. 

{Calendrier  eu  komu  LmfMHÊrmÊttg 

Contre  le  tonnerre  ne  pette.  .  w  l 

{Mimm  4m  BaIF  ,  fol.  66  t«.)  xvi«  siéde. 

Longues  beoveUei  rompent  le  tonnoire. 

Quand  11  tonné!  il  faut  escouter  tonner. 

Qoand  il  a  tonne  et  encore  tonne 

La  pluye  approche  et  montre  la  corne. 

(Gi^Bi.  Msuain,  Trtswr  des  SemtÊmeet.)  XTi«  tiklc. 

Tant  tonne  qu'il  plenat. 

Toutes  les  fois  quMl  tonne  le  tonnerre  ne  tombe 


pas. 


(Dictionn,  de  VMadémit^  ^it.  de  ld35.) 

ToeMÂi!iT.  A  la  Toussaint  les  blés  semés 
£i  tous  les  fruits  serrés. 

(Jltnanach  de  Math.  Lakmbebg.) 

-.—  '   Entre  la  Toussain  et  Xoël 

Ife  peut  trop  pleuvoir  ne  vcpter.     n  ...^ 

(GAti^  Melhier,  Tréfifr  des  Sentence.)  X^i^  ^j^U* 

Yc:iMUiM.  Vendredi  de  la  semaine  est 
liO  plus  beau  ou  le  plus  laid. 

( Cale ntiner  des  bons  Laboureurs,  pour  l6i8.) 

— —     Tfi\  rit  le  vendredi 

Qui  Dimanche  pleurera. 

.     ■  ■  ■      •  "^ 

Vest.  Vent  au  visage  rend  l'homme  sage. 

(G  Mi.  Mttniii,  Trésot  des  Sentences)  xTniècle. 

—  À  tous.vcns  comme  gîroucUe. 

{Adages  franrvis.)  x\P  sicxle. 

—  '  iûtimt  en  emporte  le  vent. 

c  Princes  a  mort  sont  destinez       ^  , 

€  Gomme  les  plus  pauvres  vivais  ; 

€  S'ils  en  sont  coursez  ou  tcnnez  {conrroncés)j, 

«  Autant  en"  emporte  li  vens,  »  '' 

(Viiioïl,  TroisiinfbaUdge  du  Gntnd  Testament.)  xy^  siMc. 
I.  ^     -> 


—  L'aulal  {aasirai,  Tenl  ilu  miJi)  qu'on  dit  le  droil 
dOgelle  comme  eau  bouillanl. 

^CiittnJner  Jet  bout  LnbiHitrurt ,  fvmr  i6 

—  Le  vent  n'entre  jamais  dans  la  maison  d'un  adv 


—    Le  plus  fort  vcnl  des  jours  de  Bordes 
Le  plus  souvent  tout  l'an  di?bordc. 

Ce  proverbe  »'a|iplic]uc  no  venl  c]u'il  fail  le  premier  Jour  i 


Par  ïCTit  et  nue 

Plus  desgcllc  droit  vent  que  ne  fait  eau  boilla 
Savoir  de  (juel  côlé  vient  le  vent. 

•OvDili,  Ci.«".(Jrj/iwitro..«.  p.  Si 

Regarder  de  quel  cûlc  vient  le  vent, 
Selon  le  veut  la  voile. 


—    Toui  d'miR  V 
[>arliu  tourne  les  roues. 


AEOVERBBS  relatifs  AtrX  ANJHAUX. 


iKOLB.   Le*  petits  pot!  ont  dtsoFelIlM, 
Et  petites  ruches  les  «beillei. 

(Gui.  Miuioi,  Tréiordëi  StnUm 

Le  roy  des  «Teti  {tAetUet)  n^  a 

(BoTiixi  Piw.)  m*  Bâdc. 

icuu  {eorbeatt).  Qnelqne  temps  qu'il  face 
Mieux  vault  pie  que  ogassc. 

(PrtH-,  comimnu  gelA.)  TT<  liMb 

katix.  D'où  Tient  l'agneau  Ift  retourne  la  peau. 

(Btcaelt  i*  GlDTB».) 

—  D  T>  plus  an  maRhé  peaux  d'aigneaulx  que^de 
*Wles  brebis.  , 

(rrw.  Emilie.,  Ht.)  IT*  tilde, 

—  IGenlx  vanlt  tondre  l'aigneaa 

Que  le  pourceau. 

—  Où  le  loup  trouve  un  aignean  - 
0  y  en  cherche  un  nouveau. 

(CiM.  MiuuEt,  Tnior  Jr,  StnUiKu.)  Ivl*  ùl'cIc. 

—  Plos  Til  li  aigniax  {agneau)  plus  empire  li  piax 
(\aftaa). 

(•fat.  prov,.  Ht.)  Iiii'  ùtàt, 

iiLE.  Il  veut  voler  sans  ailes, 

—  Il  en  t  dans  l'aile. 

—  Se  battre  que  d'une  aile. 

(Oorra,  CHnt.$Ué,/n.nçviin.) 

AUN.  L'alan  souvent  la  queue  remue 
Non  pour  toy  mais  pour  la  repue. 

(Gu>.  Himiu,  Triiardti  Stniintri-)  ITI*  ii*tl». 


88         [,ivnF  DES  pno\ttmfe  français. 

Alouette.  Si  les  nues  clitfoU 

Les  aîo^  soiii  toutes  prises. 

(Prpr.   Cnllii:.  M..)  It<  riUïT', 

Si  le  ciel  tombitit  il  j  aurait  bli>ii  cira  nlauclles  de  pritpi. 

■  Toutes  foys  on  diçt  que  les  alou^los  Krandcmeni  rë^ 
«  (louhicnl  la  iiiyne  des  rieulu,  car  les  ciculx  toinbus 
*  toutes  seroycni  prinscs.  ■ 

— Les  alloucles  luy  loniberonl  toutes  rAlics  dans 

la  bouche. 

{OlBIH,  <:.,„UJJ7«  Av.nrDl,„,  p.   ,o.> 

— S'éveiller  au  chant  de  l'altouelle. 

S'i^vcilW  de  grnnd  malin. 

(DKliQ«*.  Je  r.lculrmû ,  tin-  dt  i 

Ane.  Ane  avec  le  cheval  n'atièle. 

I  yfima  de  D.nv,  fol.  iî  .".1  iTi-  ù 

—  Ane  du  commun  toujours  le  plus  mal  Mté. 

(Le  Hou,  DUilonn.  cumi'/ia,  r-  93,  looi.  T^ 

—  Asnc  d'Hrrailie 
CliaTgé  il'or,  man^  chardons  ei  ortie. 

—  Asno  picqiiC  k  irolcr  est  indli'.  ^_ 

■*-  Asne  vie!  ne  vauli  plus  k  rion.  ^^ 

I  U<"i»  dt  BilF)  xvf 

—  A  dur  âme  duil  Iconvienl,  il  faut)  esguillmi.     T, 

l^linii.  Mehiii,  7'n^„rJ,i  5™«««.)  lïC  il*«'^^ 

Ou  : 

I  Adurasnc  dur  Bguillon.i  "'' ^ 

(  A  rude  asne  rude  asnier.  >  ,.,  ' 

■  A  pesant  beuf  dur  t'^uitlon.  • 

—  A  la  proeve  (preai-e)  on  esirorrhe  rflne. 

—  l'n  âne  qui  n*a  point  mangi^  d'avoine  n'entend  ptill 
bruif  du  crible. 

—  A  quoi  peuttlTevousdicisiylécommcunanekJiHier 
du  ttanolet. 

(  U,.yi-  d>  r'^^f-ir.  cl.>F>lrT  intiluK  Ftrlrm.mt.) 
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ksi,  Â  Tasne  Ptaiie  seiii)>le  tcès-bcau. 

—  A  layer  la.teste  dNin  a9ne 
LW  n'y  perl  que  la  lessive. 

■  {adages  ft-ançois.)  T<tl*  txh^e. 

«  Âfâ^^èéiiToifent  les  testes  des  asnes  ettiV  perdoyent 

CBAittAtt,  lir.  T,  ditf.  at.) 

^  A  ^i  est  |*âsne  si  le  tienne  par  la  queue. 

—  Â  qui  est  Tasne  si  le  garde. 

(Paw.  communs,)  xv«  liccle. 

—  Assez  Ta  au  oiolia  qui  son  asne^  envoje. 

(Gabr.  Meuusb,  TrJsar  des  SemUnçts.)  ZTtf  tièclc. 

—  BraËre  comme  des  asnes  en  plain  marché. 
Ou: 

ConuBie  un  asne  que  Ton  mcine  pai^tre, 

(  Facétieux  Réi'eilie-matin ,  j».  io3,  171.)  xvil*  siècle. 

—  Ce  que  pense  Tasoc  ne  pense  Pasnier. 

{Pt-oy.  Gallic,  M».)  XV«  lièclc. 

Dans  les  Proverbes  fraMçoU ,  Ms.  du  xiii^  uèclc  : 

Une  panse  li  asne  et  autre  li  asnier. 

—  C'est  le  pont  aux  ânes. 

—  Contre  vizeus  asnon  yizeus  asnier. 
Contre  un  âaon  rusé  ânicr  rusé. 

(Prou,  niraux  et  wtigattXj  Ms.)  Xiil*  siècle. 

—  Court  baston  bastc  grande  ânessc. 

{Mimes  de  Baïf,  fol.  Sg.)  XVl«  siècle. 

—  Deux  Jean  et  un  Pierre 
Font  un  asne  entier. 

(Gâbb.  Meumek,  Ti-ésor  des  Sentences.)  XV!»  siècle. 

—  Deux  orgueilleux  ne  peuvent  estre  portez  sur  un  asne. 

(Jdages  français.)  XVI"  siècle. 

—  Encore  vale  une  toise  de  bacon  (jambon),  .u.  d'asnc. 

(Jnc.  prou.,  Ms.)  XIII*  siècle. 

*-  n  cherche  son  âne  et  il  est  monté  dessus. 

Se  dil  d'un  homme  qui  cherche  ce  qu'il  a  entre  les  mains. 

{Dictionn.  de  l'Académie ,  édiX.  de  iS^5.) 
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9()  L[TOE  DES  PnOVERBES  FIIANÇUS. 

Ane.  11  esl  bien  Ane  de  nalurc  qui  ne  peut  tire  ■ 
ture. 


—  Il  y  a  plus  (l'un  âne  à  la  foire  qui  s'appelle  Harlin. 

—  L'astie  Je  tous  est  inangd  des  loups. 

(GtM.  Heuiiïb  ,  T/vior  dri  Stnttacét.)  ivi*  iwla. 

—  La  scure  somme  abat  l'asne. 

(  fnr.  prùr..  M..)  ïnn  met. 

La  iiirchargp  nUll  l'iiK-, 


—  On  n'aura  ja  Imii  asne  vieuU. 

—  On  ne  doil  pas  lier  les  asnea  avant  les  ctierioX. 

[-/«..  p,-oi...  Ht.)  ti.i'  .iW». 

—  OpinJdlre  comme  un  asne  rouge. 

•  Peur  (lire  opinliSlrc  ci>i»n>e  le  pciil  cslrc  un  canlinal 

•  I«[ur1  «'vlsU'ac  onlïnaironipiil  en  iDn  uninion  ,  «uni  tunuam 
>  Mi  niMnn,  i<i  veut  loui  BaJener  en  vertu  île  uia  wiiotiui,  M  «Ti 

•  fcuM  li  on  iw  luj  cihIc.  Nuu  [ini  nue  bod  aii>  wul  jn^e  cl  ■ 

•  «Miiittile,  iiiajg  jurce  ipi'il  ni  unliiial  cl  priuc«  ilo  FEgli**.' 

•  on  II'  UMiuuv  »iiB  paras  qu'il  ul  ignomil,  cl  ronge  parce  tfi 

•  purie  I>  Mlule  el  le  banacl  rouge.  • 

(  Etfm.  lia  fror.fiVHr-.  I»'  KiïCit  Bi  UiLUHaBr .  p,  fS^) 

—  Vaut  couvrir  sa  hisbciizc 
L'AsQon  Tcut  parler  ilc  la  bixe. 

—  Pour  vous  montrer  que  votre  4ne  n'est  qu'i 

{Dl,l'n»~.  lit  r.h«dimlt ,  Mil.  Je  -su.) 

—  Quand  Ions  atincs  auront  longues  orrilles. 

(Cai(.  Hitallt,  Trr,BtJ,t  AnlnrcrJ  JTI- uMi 

—  Qui  à  «sue  (lent  &  asne  vient. 

[/>>»'.  lummnu  (MA.)  it<  «Mi 

—  Ki  asne  bi^  ostio  vient. 
Qui  Jdu  ilc*trr  Inc  ihitioiii. 


AK;  ESBlnttl  dtamCi*  '      nr  '-b  tvrlê  OOld   )f>8   11 -.37. 

Ricanement ,  cris  d'ânes.  mi 

(DU  de  V^postoiiê,)  ttu*  tiiét. 

Ce«t  aînsi.<|i|f OKI  «ppeUjt  aatreCois  le  bnuroeai  il*  l'âne.  Qàns 
l'office  bnrleéque,  chanté  le  jour  de  la  fête  de  Tâoei  on  lit  cet 
trois  vers  : 

'    '^m  ilrf  Im  ,  «jb  <  ehaptn  » 


Bcfllt  boadie  Nchifncxi 

Vous  a«rai  d«  l'iTona  à  iiltetau  '    ■  r,    . 

—  Soubs  mnbre  d^asne  entre  chien  au  monHà. 

(Pro¥,  eonmuiu^  xt«  tik]«, , 

—  Tel  «non  tel  aguillon. 

(Gaib.  Hsukieb,  Trésor  det  Sekitm^,)  Stt*  tiède. 

—  Tirer  des  pets  d'un  âne  mort.  „ 

«  Ty  Tey  «ng  jeune  spoiiziiteur,  lequd  artificiellement 
<  tiroyt  des  petz  d'ung  asne  mort.  » 

(JUBILAIS,  ïiv.  ▼,  dwp.  sa.)  XTi«  tièch. 

-^  Trot  d'asne,  de  paille  un  feu 
Ne  dure  rien  ou  peu. 

(GiBB.  Meusisi,  Trésor  des  SshUmos.)  XTI*  ûhele, 

— >  Ung  aiée  n'entend  rien  en  musique. 

(Proif,  eomMums.y  xy*  siiîje. 

—  Un  aaae  qlii  porte  une  escriptoire  bien  moustache 
Tant  pis  qu^nn  inoyne. 

—  Un  asne  y  mordroit. 

{Jdagés  français.)  zvt«  tiècle» 

AxcuiLLE.  A  grant  pescheur  eschappe  anguille. 

{Prov»  communs»)  Tf  siècle. 

■      En  vain  Tanguille  a  sur  Paiglé  envye. 

(BoTilLt  Pivc.)  tirt*  tiècle. 

Escorchfr  Panguillé  par  la  queue. 

(OuDiN,  Curiosités  /hanfoisês,  p.  l3.) 

n  tient  quelque  anguille  cachée  sous  roche, 

Ao  sQJet  des  Anguilles  de  Melun,  voyez  à  la  série  n*  X,  au  mot 

La5GCILLE.  * 

—  Qui  tient  Tanguille  par  la  eue  il  ne  Ta  mie. 

(Jmc.  prov..  Ml.)  zm«  siècle. 

Rompre  Tanguille  au  genouil. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises ,  p.  \\*)  ^ 
Entreprendre  une  chose  qui  ne  peut  réussir. 
VoTez  série  n*  XIV ,  tu  mot  AasouaLt. 
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Oa  LÎVRK  ItES  PROVERBES  FRANÇArS. 

AntKiMlE.  [:'araigiii>o  mange  la  mousdieet  I«ljfanll1 

Ils  ont  tixu  les  loilles  des  yraines. 

Aspic.  Ils  ont  rompu  les  a:v.ii  d'aspic. 

(  Durnu  Prar.)  x> 

Aptruciie.  Il  a  un  estomac  d'autruche  il  dig(<rcroitl«^ 

(V.,lu,nn.  .■,m,;i„r.  par  I'.J.I.E  Hou,  r,  I,p,( 

.  Chanle  à  un  baudet  il  le  fera  un  pol. 

-CJ>r.  Mer  iiEi ,  Tmor  -/«  S.uirne,..)  i 

•  Chantez  il  l'âueet  il  vous  ferra  (frappera)  decp 
Bec.  Car  le  bec  (|iii  ne  reste  au  sec. 

(Inrr,  MtLiKi,  Tr.-iordri  j'rnlrnr 

—  Donner  un  coup  de  bee. 
C'csi-à-dirc  doniiiT  ca  )>3BUiat  qiickpic  ir»)l  ■auriq«ie^|| 

Buii,  Duiiaitu. 

—  Elle  ne  faillira  pas  par  le  bec. 

—  11  n'y  a  |t1us  que  le  bec  à  ourlfS'el  le  cul  a  coudre,  et 
puis  ce  sera  une  canne. 

—  On  prend  les  oiseaux  par  le  bec  et  les  hommes  par  la 
l>arolc.  .   ~ 

CLllDlK,  CiriBXIéii  fiHfçolHi ,  f.  Sj.] 

—  Tel  bec  te)  cbant. 


■  Tout  bec  crocliu  de  proyo  est  soutenu. 


[Gui 


11  ,  l'ir 


IUjacxe  ,  pour  ignoranl,  sot,  innocent. 

Eiprruiiin  prorerbiulo  einprunl^  t  la  eonleur  du  liM 
oiiiuui  ijui\iciincal  du  naîtra. 
Faire,  nionlrtr  la  bi'jnane  à  garl^a'un. 
Lui  nimurrr  *n  »liiipllcil^  tn  Ulîio. 
•  Jo  lui  ferai  voir  son  jwiit  Ix^jaune.  > 

De  mime  Cyrano  do  Bcrfciac  daiu  k  Fiitvujeni  i 
■  Il  dit  d'or,  »'il  »'a  pas  le  Ihk  jaune.  > 

On  Iruino  uiiui  iLiih  lu  Itninnn  ih  la  Ri»i,  Uir  uvctr  : 

«  Car  vous  ntft  le  bec  trop  jaune.  • 
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Sl^niE  N"  IV.  93 

Etit.insRal><'lais,l».][,<li.  IK  : 
I  PeuMDl  ce  diaUe  de  Pantagruel  ((ui  a  convaiticn  lous 

Vdjei  au»i  ilaitt'fc»  Comei  ifEâtrapcl ,  fui.  41  r".  ~ 
Duu  Ici  coUf^  do  Paria  il  r  niait  jadùu  dmii  tiabli  tarlo 
RWicnsi'Stnaf^'voippolnillf  iti'joiine.dnlr'  payait  j)  un  rhfF 
«tmnnf  l'oAM  f(ci  Bijaunas ,  cl  cul  nr^cnl  ^uiîl  «uiployù  en  rô  - 
gai*  «oiiiupT/fir^nait^nl  pnri  toiii  Ics'^colicn.'  Ces  Ixîjaunn»  ilon- 
Dt(M|  IttU  â  i}a«1qiin  d<4i>rili'c  1  car,  dans  une'oriliinnancc  Je 
polîFr  Ae  l'aantc  ÛII1,  ou  iruiiveuat  amende  coslrc  ccui  (|uï 

Btrr.  BoDiie  bcsfe  s'iti-hautTc  en  mengeant. 

—  Ce  n'esl  pas  vivre  en  Mic  quand  on  en  sait  bien  le 
«mple. 

—  C'est  une  bonne  besie ,  c'est  dommage  qu'elle  n'a  du 
iaici. 

(OvDis,  CmyiMltfffmnffiifi,  j:  iji.) 

—  C'est  une  laide  besIe 
Qui  n'a  queue  ne  leste. 

((Jtn.  MtCMtl,  Trfinrilet  Statrltm.)  XTI*  «liVlt. 

—  Il  aimera  toujours  micus  le  lieol  que  la  besie. 

—  H  n'y  a  beslc  tant  soit  fièrc,  ' 
Qui  ue  M  dialecte  de  sa  pareille. 

(Gl«.  Mli.lM,  rwjnr*.  5<>ï,/»WU.)  XVL-  AM,. 

—  Il  s'est  jette  dessus  conunc  sur  une  beste  empruntée. 

~    Li  bcsic  foi!  UiUijouta  la  fcslc. 

—  La  charge  dompte  la  beste.  ,         .   , 

(Gu>.  Hiiittt,  Tnior  dii  Stnlrau).]  i^'  tMf.     ' 

—  Le  pied  sec,  chaut  la  leste,  au  )«tle  vivez  eûbeste. 

(RtcufiHa  at.mfn.} 

—  Morte  la  beslo  robrl  le  venin.     *  ;■    ' , 
~   On  prend  les  bestes  par  les  cornes 

Et  les  boinines  par  les  parotles.  ' 

(Gut.  HiDliW,  TmarOu  Saileneti.)  zn*  rfW*. 

—  Itasibête. 

lBlcU»m.  d*  TAc<tM«a*,  «U^  1V3S.) 
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M  LIVRE  DES  I^lOVEiâftES  FRANÇAIS. 

BÊTE.  Qui  se  lait  béte  le  loop  le  mmge; 

(OuDiv,  CuHotUéê/hançoiits,  y»  ^) 

—  Remonter  sur  sa  bêle. 

—  Reprendre  du  poil  de  la  bête. 
Reprendre  Tavuitage. 

{Dlctlonn,  de  V Académie,  <dU.  è»  l835.) 

—  Sonrent  les  bétes  montrent  à  Tirre  aux  hominef. 

(Diction/!,  comique,  psr  P.-J.  Le  Rocx,  t.  It,^f*  l9l.) 

—  Toute  bestcs  craignent  la  mort. 

(Prov.  commwu.)  XT*  lAèdki 

—  Tous  ne  tous  en  irez  pas  sans  beste  vendre. 

(0(;din,  Curiosités  J'i'ançoites 0  p.  ^u) 

Boeuf.  Beuf  lassé  va  souef  (doucement). 

(Prov,  commuMS»)  XT*  tiède* 

—  Beuf  à  denier  dolent  celui  qui  ne  Ta. 

iProtf.  ruraux  et  vulgaux,  Vf.) 

—  Beufs  portent  cornes  et  veaux  cornettes. 

«  Bœufs  est  mis  là  pour  les  gens  de  rol)e,  advocatt  et  contaDers, 
«  ou  procureurs ,  et  veaux  pour  les  jeunes  docteun  licendct.  On 
«  dit  que  les  premiers  sont  bœufs  qui  porteront  cornet ,  pifca 
«  que  ceux  d'entre  eui  qui  sont  vieux  et  qui  ont  de  bellet  jen- 
«  net  léromos,  sont  sujets  à  estre  cocut.  Les  seconds  sont  appolei 
«  veaux  à  cornettes  parce  qu'ils  sont  si  cntlés  d'avoir  la  bonnet  de 
«  docteur,  qu'à  peine  font -ils  qimtre  pas  sans  leur  robe  et  le 
«  chaperon  qui  j  est  attaché,  qu'on  nomme  cornette,  s 

(Ètj-m.  des  Prjt;/raiir.,  pur  Flioit  >s  Hbuivoev,  p.  183.) 

—  Beuf  saignant,  mouton  bêlant,  porc  ponrri,  tout 
n*en  vaut  rien  sll  n'est  bien  cuit. 

(Le  Rovx  ,  DictioHH,  comique,  t.  I,  p.  119*) 

—  Au  bon  beuf  cstmcut-on  la  char. 
Au  bon  bœuf  op  remue  la  chair. 

(Prov,  ruraux  et  vulgaux,  Ib.)  xm*  siède. 

—  An  pauvre  un  œuf  vaut  un  bœnf . 

(Gasi.  Meluei,  Trésor  des  Sentemeet,)  xvi*  tiède. 

—  Bien  pert  s^AUelnye  qui  à  dos  de  buef  la  chante. 

Bien  penl  son  Àlleluya  qui  le  chante  au  dos  d'un  bœuf. 

(A m',  prov,,  Bb.)  XUI«  tiède. 

—  Ce  n*est  que  la  pièce  de  bœuf. 

(jtdttgts  franchit,)  XVi*  tiède. 
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SÉBIE  N*  lY.  «j 

BoETF.  Comme  les  bœu&  par  les  cornes  on  lye, 
Aussi  les  gents  par  leurs  mots  ou  folie. 

(Gabb.  llEDBin ,  Trésor  des  Sentences,)  XVI*  ûècle. 

»   n  ne  se  faut  pas  jouer  au  beuf. 

—  Le  grand  beuf  aprend  à  labourer  le  petit. 

{Proif,  communs.)  xv«  siècle. 

^  Les  grands  bceufi  ne  ibnt  pas  les  grandesarées  (/a- 

{vidages  fntnçoit.)  XVI«  siècle. 

—  Donner  un  œuf 
Potir  aToir  un  bœuf. 

(3Iatinees  senotiaisu,  p.  l53.) 

—  11  a  Fâgc  d'un  yleux  beuf. 
Cnt-4-dire  seiie  à  dîx-liuît  ans. 

«  La  belle  qui  estoit  de  Page  d Vn  vlcl  bœuf ^  c'est-à- 
-dire désirable  et  fraîche,  etc.  > 

(Moj'en  de  pan^enir.) 

—  H  Taut  mieux  estre  l'esguillon  que  le  bœuf. 

{^Adages  françois»)  JTVl*  siècle. 

~  lletire  les  beuis  avant  la  charue. 

Daot  le  roniaD  de  Tristan ,  en  vers ,  le  poète  recommande  do 
aher  Timage  de  Notre-Dame  :  on  salue  bien ,  dit-il ,  un  abbé  : 

«  Et  céli  n'inclinerons  pas? 

«  Ce  seroit  certes  grans  cschars  (mépris) , 

«  Devant  les  buefs  iroit  li  chars.  • 

(xiii*  siècle.) 

*-   Mieux  vault  en  paix  un  œuf 
Qu'en  guerre  un  bœuf. 

—  Mieulx  vault  promptement  un  œuf 
Que  demain  un  bœuf. 

(Gask.  Mluiiier  ,  2'ivsvr  des  Sentences.)  XYi«  siècle. 

—  On  a  beau  mener  le  bœuf  à  Peau  s'il  n'a  soif. 

(JPro^.  communs.)  XV*  siècle. 

—  On  boit  sur  un  œuf  comme  sur  un  bœuf.  . 

(Gad>.  Mlvricr  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVi«  siècle. 

—  Qui  vend  le  bœuf  si  fait  le  feur  (poil  ). 

—  Tu  le  sauras ,  dit  le  bœuf  au  thorel  (  ^avr^aa }. 

{PiVi^,  Guliic,  M».)  %y*  siècle. 
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ItoLC.  Se  bathp  le  sriis  caciiârul        ,  ,  t    ^ 

.,.-,  .^ 

Bouch  cl  dm  rcs  rooull  sage  fusent. 

lint^iiS 

Brebis.  Beliéis  de  brebb. 

V  ,^ 

litlctuenl  Ju  UdM. 

1 

[C<(  .Je  l'JpotIv'lf.)  IP 

"•"■l- J 

—     Brriïis  compli'-s'  mange  bien  le  loup. 

■  ;ji 

~     Brcliis  mal  gardée  du  lotip  est  lost  liappds.  '  >fl 

—     Rrcbis  par  trop  iipprivoist'c 

De  chacun  aignet  esl  IciIl'c. 

^ 

—      Brebis  q^ui  bOle  perd  *a  goiilée. 

' 

—    Brebis  qui  n'a  bou  clief 

Biontost  rient  à  granrt  mcscbef. 

'CGid.  Helmi.,  ÏV<o.J^<  Sri,if«-n.'; 

iwiiMï 

—     Brebis   rôdeuses  fiiil  souvent    Ica 

aulns' 

cneusfs. 

l.l.h.g,^,/,-..n,,-a.,.) 

*v^  ..«), 

~     Btanclic  bcrbis,  noire  bcrbjs, 

4 

AutBut  m'est  si  tafn'ucrs  coni  eitn  vis.         ^Ê 

—    Courtge  de  brebis  lonjotir»  le  «ez  en 

iQfre.  S 

{MiB.-..  lVr.«t4,»/*«.(.J«i^ 

>  Du  couraige  tant  et  plus.  Je  n'enicnj  nuralgo  4»^ 

4  bis ,  je  (liz  rnuraige  de  loup.  • 

...:il 

,      (««tpw. !,..«, d.,>3.;. 

—     Ite  brebis  ou  mouton  .'i  courte  laine 

«■ 

Ripiîrcr  prâfiS  (oison  Ml  i*rdrc  sa  peine.    ■  S 

(<i>ai.  Mliiiia.  irri^r ^  Snlima 

ivi'iU^H 

—    Dqiuis  (jue  la  brebis  est  vielUe  >i)c<w  h  nu|fl 

—     Eu  pel  de  brebis  ipianquc  vcU  li  .■' 

:-*l 

iùi  pr.iu  .le  Ijivliia  l'O  que  M  >-iu<l:  . 

\ 

—     l^ijcoro  n'ont  pn»  brebis  nmij..  , 

A 

I^^^^Lk     Faite  un  rep^  de  bretn's ,  nungrr  mivi  bolf^H 

^^^^■k .                                                         A' ,  V.>  Irmut 

m 

K... .. 

m 
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&nB.  Folle  et  simple  est  la  brebis  qui  au  Tôup  se  con- 
fesse. 

~    Il  n^est  pas  toujours  saison 
De  tondre  brebis  et  mouton. 

(G*ii.  MEUKiEm,  Tirsur  des  Sentences,)  wf  ûvcYe. 

—  La  brebis  l)élc  toujours  d'une  même  sorte. 

Pour  dire  qu'on  ne  change  guère  les  manières  qui  nous  viennent 
(ieUiature. 

(LeBolt,  Dictionn.  critô/ue,  t.  I,r«  lo^') 

—  Mieux  vaut  perdre  la  toison 
Que  brebis,  bélier  ne  mouton. 

—  Petite  brebielle  touzjours  semble  jeunette. 

{Gab>.  MEttiEA,  Trésor  tits  Sfntfnres.j  xyi*'  sutIp. 

—  Pour  Tamour  du  buisson  va  la  brebis  à  Tabre. 

—  Quand  les  brebis  vont  aux  champs 
La  plus  sage  va  devant. 

Ç^C"ntc4  J'Eltuvi'LL  ,  fol.  82  r».}  .Wi^-  iicclc. 

—  Qui  se  iiil  brebis  le  loup  le  ravit. 

^GvBK.  Mhi'RiEfi,  Trésor  des  Sentences.)  XVI*;  siôcic. 

I^'XBET.  Le  brochet  est  le  ûcr  tvran  de  Tonde 

Et  le  juge  pervers  le  loup  du  pauvre  monde. 

•^-^  S>niiuyer  comme  un  brochet  dans  le  tiroir  d'une 
commode. 

— -  Un  brochet  fait  plus  qu'une  Icllrc  de  recomman- 
dation. 

(idages  français. ^  iVl'  sirclo, 

BcsAftii.  Ce  oï  dire  en  reprovicr, 

fiuc  l'en  ne  puet  fore  espcrvier 

En  nule  guise  d'un  busart. 

Tù  entendu  dire  en  proverbe  <{ue  Ton  ne  peut  faire  un  cper- 
>i(T  d'un  busard. 

y  Roman  de  la  Hoôe ,  t.  I,  v.  3,711.)  xiii<  sicclc. 

Caille.  Ne  manger  caille. 

(fcviLLl  Prov.)  XTi*  biccîc. 

Cmf.  Au  cerf  la  bierrc,  au  sanglier  le  barbier. 

«  Le  cerf  et  le  sanglifr  sont  des  animaux  fort  à  craindre  lors- 
•  *^^i\s  sont  poursuivis  à  ia  rha^se.  Quand  le  «'rrf  <*5t  aux  abois 
■  i!  i^t  dangereux ,  prinrîpaleiiionl  l'cndant  la  saison  du  ml ,  car 

I.  0 
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>  sa  IcIec  ctl  alon  plu*  vuuiincuac  qu'en  nuir«  nmia.  M 

•  dcnun}ii  lanl  arrivez,  pruuvcnl  ccUi:  vérité.  Ea In 

•  e^eropi™;    l'hiMoirc   noui_  apprend  que  l'eniitera| 

•  priiirR  lirlIiqDrui ,  fut  ttié  par  un  cerf,  en  lo  vm9 

>  luraqu'il  6toil  di»  iboii.  Le  «iDglicr  e«t  iium  dugf 

•  qu'il  eat  poursuivi ,  pi  souvpnt  set  dËEisoiu  font  chaf 

•  foodei  où  l'un  a  bciijia  Uo  luins  dut  plui  baUIei  c£ 

■  ce  qui  n  donné  lieu  i  ec  proverbe  :  Ah  errf  la  bterri 
<  ijlicr  t€  bartitr,  ^lo  plmiour*  dïicnt  encore  «tfoM 

•  L'cr/il  Ui  bierre  a  dit  janglirr  au  cliimryitn.  Sur  ijuati 

•  iiuiiV|uer  que  le  barbier  Étoit  auirerow  ce  que  non* 

■  chirurgii'O.»  ., 

jCMfn.d.Di-touii.toiji,  in-î»,  i56r,<^1..  ^3,1 

Cerf.  Plus  IcrriUe  est  la  compagnie  de  cerfz  dig 
lyotiesl  chef  que  des  lyonsdesrjuelïleccrf  est] 

—  QuaDi  le  cerf  vient  i  mourir 

Tourne  ses  yeux  vers  le  miJy.  *  ^ 

—  Cng  cerf  les  signes  de  ses  piez  abolit  paati 
muser  (cacAfr).  • 

■'  (PoTIttl  P;«.'0  IfH 

—  "Sors  comme  seirf  OU  fuy  comme  cerf.    ^ 
CËiPON.  Cliappon  de  Imict  mois  manger  de  roiiJ 

—  Festcn'Ml  i|nede\ieuxcIiappon9, 
Comme  illeni  tous  bonsfripons.  ' 

—  Jamais  saline  n''ainia  clinpnn. 

,r,iri..  Mil  .in,  rn.Lirrffi  JVnlrB.-cj.J  Ittt 

—  Les  miins  faites  en  chapon  rosly.  'Jj 
Les  uiniiu  crochuci.  * 

—  L'un  bon  et  l'autre  mauvais  comme  d| 
renie.  'A 

<P.^:  Cllàv..  U-.)Vf 

—  Qui  mange  chappon  perdrix  lui  vient,     il 

(UUBIJI  .  Curl«,.Iti/r«nfMm.  pi 

CflARiitE.  Charrue  de  jeunes  veaux  ^ 

Choue  de  jeunes  thevaui , 
El  de  jeunes  fanlrons  la  voite  ,  ,J 

t'ont  rarement  hounc  journée.  ^ 

dUT.  Clial  et  diatOD  dias§0Ql  le  raloa. 

(iui.  Uïiiuii .  i*irivr  tifi  imuitcn-)  XTI 


Ciirr  fkjflpMiiHiil^ lié ^mém9ti§.*^  ir.V^.v     , 

;,#^  CUtefdilKiidiiiaiiecreiiiit.  ,^ 

—  GmiliBioUcspriiefiitoiiequesboiii^assetir, 
'MooFj^  qae«sage  hommejgrand  e^cqtieteur.  « 

—  Cli|l  qui  a.^accoiistiimé  de  prendre  jks  sourll  ne 
8>n  peut  tenir.  - 

^  Chate  iffire^'a  sonef  (doikr)  peii.  «. 

(Phf^.  Ùmiite.,  Mi.)  xt*  tAtU* 

^—  Abontliat         *  ♦  • 

Bonratl|.  ;, 

—  A  chat  lei^enr  bat-on  souvent  h  gaeule;  ^  '* 

*     ■•      *      jpi      (Prvt*,  commùnSf)  ZY«Wcl«. 

—  Ai»  nuit  -    ^  • 
Toia  lés  diat9  mit  gris.                           ^ 

—  A  ta|;t  se  repentie  rat 

Qaand  par  le  col  le  tient  le  chat.^  .  «      « 

(GAit.  MtVBiER ,  lj%.f or  ckfJim/^icef.)  ZYi*  tiède. 

—  Amy  comme  chien  et  chat.     i.  ^  \ 

fl5oviLi.i  Pmv,)  xp«  sièdtf* 

-^  Abseiil  le  chat  kflrvsodris  dansent. 

^.  ^  (J/ime5d«BÂir.)xYi*tUcle. 

—  tailler  le  chat  pur  les  pattes. 

éf  (Lt  iCdtz,  Dictionn,  comiqriê,  1. 1,  p.  ai6.) 

—  Belle  femme  doiraroir  qui  de  par  soyayme  le  chat. 

(BoYiLLI  Prou.,  liv.  n.)  XYI*  «iéclc.- 

—  Bien  sait  li  chas  quel  barbe  il  lèche. 

{j^ac.  prou.,  Mt.)%in*  tiickt 

«  Bien  scit  di|tz  cQi  barbe  il  lôiché ,  - 
«  Bien  s^aparçolflf  veziiéz  (le  rusé) 
«  Les  qfttôl^  iî  p«et  aïoir  sons  piez.  > 

(fW^/ci  a«  KâtUB  FiAHCB  y  foL  ao.)  xni«  siècle^ 


j 


% 
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Chat.  C'est  bell«baiailie.q|teiiectii(eiiA«tolMtlK 

r  (yiUages  framçoisJ)  XVi*  sièdc. 

—  Ost  belle  bataille  q«e  de  chieiu  et  dediatE,  cto- 
cang  t  ongles. 

—  Cest  bien  pesché,  nostre  chat  a  prins  vam  waris. 

( J liages  /rançois.)  XTi*  ùick. 

—  Cest  mal  achat  de  chat  en  sac. 

—  Ctot  un  bon  Jeu  de  diat  à  singe. 

(Prvv,  dt  Jebas  Mikua.)  tv^aède. 

—  De  chiens  et  chats  la  guerre  est  belle. 

(MUMês  dé  Bi»,  fol.  te.)  Stn«.«Uder 

—  De  la  maison  du  chat 

N^t  jamais  saoul  le  rat.  *' 

(Gabr.  Mkukib»,  Trésor  dêi  ^«iMiieiri)  «▼!•  «Uck.  ^ 

—  Esvelller  le  chat  qui  dort.  .    4 

—  Es?eill<î  comme  un  chat  qu'on  fôfiette. 

(OcDiT ,  Curiosités  firiiitf^tM,  f.  86.) 

—  Folie  est  d'accepter  chat  en  sac:  ^ 

{Aéttges  fmUfais^  xn»  nède. 

—  n  entend  bien  chat  sans  qu'on  dise  mînon. 

—  Il  est  éveillé  comme  un  chat  qu'on  chistre.     •* 

(Jdnges  fmnrois.^wi*  vibàf* 

—  Il  est  propre  comme  une  écuclle  à  chat. 

{Dictioui.  vomiffue,  par  P.,-J,|,Lx  RoL'S ,  t.  I,  p.  \£.) 

—  Il  ne  faut  pas  réveiller  le  chat  qui  dort. 

(Gabi.  Mei;ri£b,  Tt^sor  des  Sfntemces,)  XTl'iUde. 

—  n  n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat. 

(Diciionn,  do  tAvatlémie ,  édit.  de  i835) 

^    Jeter  le  chat  aux  jambes  de  quelqu'un. 

(Dictkma.  comû/uê,  par  P.-J.  Le  Rovz,  t.  Il,  p.  3l.) 

—  Là  OÙ  chat  n'est  souris  i  révète.  *    -• 

—  Laisser  aller  le  chat  au  fromage. 

(OuDiy ,  »€ftribsitis  frameoUes,) 

-—   Le  chat  a  fain  quand  il  ronge  ptin.  ^\    .. 

(P/w.  cùmmdk»»)  xt«  llèck. 
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Citr.  I^i'tuil  tommnndc  AsK  coe(fi(i'n«).> 

■        ■  .  {I-^-.  GnlUt..  a,.)  «.  ù«le. 

--—  Leicbar  la  kngoe  dur  dut. 

(  DoviLLi  Pro^.\  »ri-  fMa. 

—  Sous  sommes  bien  empoisonnez  noire  chat  a  pris 
BQTemHi. 

—  Occasion  trouve  qiij  son  cliat  bat. 

—  On  iK  doibt  pas  enseigner  le  chat  à  soriser. 

.Gin.  «Eniii»,  r™iûr^  J-«(»CM,) IW tiéel*. 

—  On  ne  prend  point  ce  cliai  sans  moufle. 

(ilDVILI.1  P/DrO  lïl*  ÙbJc. 

—  Qtiand  le  chat  est  liors  la  maison 
Souris  et  rais  ont  leur  saison. 

—  Qoi  ue  rit  point  a  naUiro  du  chat. 

—  Oui  vit  comme  cbat  cl  chien 
Jamais  n'a  repos  ne  bicu. 

—  Si  ton  rhat  est  larron 

Ne  le  chasse  de  ta  maison. 

(C««,  Mti..it»  ,  Tr,„T  dci  StnUhcii.)  iTi"  liccle. 

~-   Si  un  chat  boî(  se  veut  il  boire  à  son  ayse. 

—  Vti  chat  de  trois  mailles  s'avise. 

—  Un  *îel  elial  ne  se  joue  pas  volontiers  i  son  estcuf. 

—  Tirre  comme  chien  et  chat. 

(Dielionn.  d,  VÂtedsmii.  Hil-ii  llUS.) 

CiiT-n;Airr.  Uengcr  les  ocuis  du  cahuant. 

CnriL.  Cheval  bon  el  trotier  d'esperon  n'a  mestin. 

Cheval  courant,  sépulture  ouverte. 

•—   Cheval  de  foin  cheval  de  rien , 

Cheval  d'avoine  cheval  de  peine. 
Cheval  de  paille  cheval  de  bataille. 

Cheval  faisant  la  peine 

Ne  mange  pas  l'avoine. 


^m  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇiCiS. 

Cheval. 'Chevaflftlt  et  val«t  à  foiré, >' 

Cheval  fait  et  fettime  k  faire:  " 

«  n  faut  prondre  un  cheval  tout  dressé  et  inAtmiit  sou 
«  valet  ou  sa  femme  à  sa  fantaisie.  » 

(OuDi^r ,  CnrioMtésfinmç<ns€S,  p.  9i|.) 

-      <•      ■   iii»-»     •  ••■ 

Cheval  ro^eux  n^a  eure  qu'on  restrilie. 

Chevaux,  chiens,  oiseaux  et  sgnrJtettK» 

Gastent,  mangent  etiescorchent  le$  «eigoencs.  . 

(Gai».  MKuaiEa,  Trésor  dês  Sentêmees,)  x?i*.fiè^ 

A  bon  cheval  bon  gué.  • 

— *«-    A  cheval  coureur  ny  à  Thomme  joueur 
Ne  dura  odcques  guères  l*homiettr. 

A  cheval  donné  ne  luy  regarde  cnh  bouché. 

Dans  les  Proverbes  ruranx  éi  vuigaux,  xtn*  iièele  : 

«  Cheval  donné  ne  doit-on  en  dens  regaMor , 
«  Chose  donnée  doit  estre  louée.  »  . 

- —    A  cheval  hargneux  il  fout  une  écurie  k  part. 

(  Le  Botx ,  Dtcrtomn,  cùttâ^ne,  1. 1 ,  p.  aag.) 

' A  cheval  rueur  d'avant  passe.  ' 

(MianÉi  de  BAJr.)  im^  tâèd*. 

•— —    A  eise  va  à  pié  qui  son  cheval  maine  en.destre« 

(Prof,  ntraux  et  vutgaux.  Ht.)  zni*  sièdc 

«  Naviguer  près  la  mer  est  chose  moult  aeure  et  de- 
«lectahle,  comme  aller  à  pied  quand  Ton  tirai  son 
«  cheval  par  la  bride.  » 

(  Rabelais  ,  Ut.  iv,  cb.  a3.)  XTi*  siMt. 

A  grant  cheval  grant  gué. 

— —    A  jeune  cheval  vieux  cavalier. 

(Le  Roux,  DicUonn,  comique,  t.  i|  p.  s3o.) 

— —    Aux  chevaux  maigres  va  la  mouche. 

(Mimes  de  Baïf.)  XTI*  «tièclc. 

Bien  mérite  d'aller  à  pied  qui  n^t  soin  de  son 

cheval. 

Jean  Masié,  Champenois,  doctcar  en  nkédedne,  a  tradait 
l*ari  vétérinaire  d'Hiéroclès.  «  Dans  une  épllre  f4aoée  en  léte  de 


■      '■, -.    •    tts- 
in  geniil  «xnnple  fvm 

"-"".  P-  V'iO 
ÛUTU..  Sride  et  esperon  fonl  le  chnal  bon. 

1.  I,r-l3nO 

—  btâl  tMVtl  de  trampette  qni  ne  s'effraye  pas  du 
bniit.  ■ 

(LcHorx,  Jl/cUun.  roHifM,  I.  I,(.  itô.) 

—  Boffl  «bettl  mannii  cberal  renj  l'esperon , 
Bonne  ^MBiiia  minivtise  femme  Teat  le  basUiD. 

(6ml  UsiaiUi  JCréior  df  ^'^mmh.J  zti*  liUo. 

—  Cela  ne  u  tnwre  pu  dans  le  pas  d'un  cheval. 

—  Ghangar  toa  cheval  borgne  contre  on  arengle. 

(.rfdvcniHennl  it  Giijicaii>ili.e,  p.  aa.)  Itii<  ticclc. 

—  Eji  son  fiimier  cheval  engraisse 
Quant  il  repose  h  son  ayse. 

(BuVILLI  FlW.)  ITI'  liMl., 

—  Fermer  l'établc  quand  les  chevaux  n'y  sont  plus. 

(DifiioM.  rmnifue,  par  P.-J.  Le  Roui,  1. 1,  p.  ^'jS.) 

—  K«rée  jument  glisse. 

—  ffinnir  arec  les  chevauls. 

(BoviLLi  Fror.)  ivi*  litclc. 

—  0  &it  comme  les  hom  cbevaux  il  l'édianlTe  en 
nanfeanl. 

(OtDls  ,  Curiatilil/railfeUu,  p.  9S,) 

n  fait  toujours  bon  tenir  son  cheval  par  la  bride. 

(Vicllana.dl  l'Jcadimlt,  Mit.dg  iH33.) 

—  Il  ne  laut  pas  lier  les  asnes  avec  les  chevaux. 

—  Il  n'est  cheval  qui  n'ayt  son  méhains. 

n  n'y  S  si  bon  cheval  qui  ne  bronche. 

(Oun.M,  C„r,al.l^,/n,nroi,rl.  p.  g5.) 

—  Il  n'est  pas  temps  de  fermer  les  eslables  quand 
les  clievaux  sont  pris. 
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ÇxtEWàJLé  Juntift  bon  eheTal  bc  derial  roHe.  »^'  . 

(OUDIN ,  Curiosités  françaises,  p.  9S11)  *t. 

— -—    L'œil  du  maistre  réal 

Engraisse  le  chefal.  .       '-' j    u  ; 

(Gabi.  Mcuiie«,  Thésurdtt  SetiWteu.)  zn*  sikle. 

— <    N'aohaple  cberal  Jouant  de  fai  qaeaô;  ' 

(  BoviLLi  Pnw.)  XTI*  uhd: 

-  Ne  meurs ,  cheval ,  herbe  te  Yicnt».  ... 

{Prov.  GaUic,  U»,)  z^  lièeU 

— «—    Plus  court  avanture  que  cheval  ne  mule. 

(Gaie.  M icaiEi ,  Trésor  des  Sentences.)  zri*  nèdt. 

Qui  aura^de  beaux  chevaux  si  ce  n*est  le  roi? 

{picUonn,  de  VÂcadémU,  ëdit.  de  i835.) 

— »-    Qui  n'a  cheval  si  voist  {si  aille)  h  piet. 

(Jne.  proif>,  M>.)  xiii*  liidew 

^— —   Qui  est  libéral  a  hoàime  et  cheval. 

-~-    Qui  ne  peut  battre  le  cheval 

Batte  la  sellé  ou  le  bast. 
•—   Qui  ne  s'avanture  ne  va  ny  à  cheval  ny  li  muk; 

Qui  panse  son  cheval  par  procureur  est  dig;ne 

d^àller  k  pied  en  personne. 

ijédngts/rmnçûis.)  XVI*  tlMe» 

Se  boter  et  n'avoir  cheval 

Est  pure  folie  et  très  grand  mal. 

(G\Ba.  Meleiee,  Trésor  des  Senteiteés.}  %tf  ùèék, 

Si  le  cheval  se  congnoissoit  estre  cheval 

D  vouldroist  estre  homme. 

t   (BoviLLi  Pivr.)  sn^aUd*. 

-  Soubs  cheval  roux 
Souvent  gist  un  poulx. 

— —    Tel  a  bon  cheval  qui  va  bien  à  pied. 

(Gaie.  Meueiee  ,  Trésor  des  Sântenns*)  i:Tt»  8iÀck« 

— —    Un  bon  cheval  fait  les  licus  courtes. 

— —    Un  bon  cheval ,  une  nonnain  en  croupe 
Fait  eschapper  des  voleurs  la  troupe. 

{jldages  frmmçois,)  «VI»  tiède. 

Ung  cheval  a  quatre  pieds  et  si  chiet. 

{J*rov.  communs  goth.)  XV*  siède. 
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CiiTU..  Tn  cheTBl  est  taen  mcsclianl  s'il  ne  pcul  iiorirr  sa 

.!J-laftt /ranfOil^  t.W  .IWc- 

Ci£tu.  A  la  cbaodelle  la  chèvre  semble  JsBtoifielle. 

:    C^  a*  donneur  de  diievre  i  mof  (îé. 

Mi^nagcr  la  chèvre  el  le  chou. 

*  lUauçt  ^if"^  pmoQooA. 

■    — ^  'ijb  ïa^itare  est  liée  il  faui  q^uMle  broute. 

.  j*  .  (.w;.j-«/™»™j,.uïi' 'i«Tc. 

—  Tàhl  gralc  diicvrc  tiue  mal  gisl. 

<  |t  la  diiëvre  quant, Je  sa  patc 

•  Mal  gist,iiuaDd  irofifornicQt  [forUiMut  )  en  gralc.  ■ 

(ItorETt,  FMri,  cit.,  1.  II .  r-  93.)>'V  ^<i.^t. 
Ce  pnnerbr  etx  ud  ilc  ccui  que  \vi  aulnnr*  <lu  majca  dgo  al- 
DBÏCDii  ci  1er.  On  1o  trtitue  hon-tculcmml  ilaal  les  pm'i™  cl 
<lia*  le*  mmaocûrs ,  UM'a  vni'Mi;  ilutu  les  rlironiqiioai'it.  Âiati , 
u  tbp.  !à  ilo  la  CkronfiHC  de  Rheimt,  on  lit  : 

•'?ais  avint  une  pieche  après  ([uç  li  qucns  de  la  Hfarcc 
■  qui  prcndoit  Ics  deniers  le  roi  eascun  an  trois  miles  livres 

•  Jetoarnois  pour  garder  les  marces  devers  GordLaux,.-- 
>si  avini  que  11  ijueus  rcrfusa  k  prendre  les  deniers  le  roi. 
1  El  on  diït  picchà  ;  Taal  grale  kicvre  que  mal  giet.  > 

toit!!.  Chien  alTiimé  de  bastonnade  n'est  inlîmidf-. 

(Cni..  VmniEn.  T^furJa  SeatmicMi.itvi'  i.itïh. 

—  Chien  counrt  voir  le  l«up  ne  veut. 

(Jfi'n.'i  dsDAir.  f<il.  5k.)  ivi<<[Mu. 

—  aiien  d.ingereux  sans  mcraudcBCcouebe. 

—  Chien  en  cuisine  son  per  n'i  désire. 

—  Chien  euragiî  ne  peut  longuement  vivre. 

—  Chien  qui  aboyé  ne  veut  mordre. 

(.lïrmtj  de  Biir ,  fol.  Sg.J  ivi-  ùkU. 
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CiiiEo.   Chien  rioleur  a  voloDiîen  Imjfrcillcs  Urées.'! 

Ou:  ^    ■    ^- 

Chicn  liargneux  a  toujours  les  oreilles  dikhMl 

•  Avec  cette  partie  en  étui  lieux  aliéréo, 

t  Clitcn  liargnuux  a  loujoiurs  l'oreille  déphîréa,j 

iLlF..>Hl»E,  fui/M,   tlT.  II .J 

Chien  sur  son  funûer  est  ba^dy. 

Cliien  une  fois  esctiBudd 

D'eau  froide  csliulimidé.  . 

A  bon  tliien  bon  os. 

• A  mauvais  cliien  la  queue  lay  vleot^         «v 

-  —  A  mouvais  chien  on  ne  peut  monlrar  le  lonp^  • 

A  meschant  cliien  court  lien. 

,Gi«>.  Hnirit.  Ttr^'V  drt  SmlmeH-)  XIV 

A  nicscliani  clitcn  belle  quou«. 

•^—    Au  chien  qui  d'aboyer  sV'gueulc 
Jeltc  un  lion  us  en  la  gueule, 
Inconiincni  il  se-  laira. 

{Mimri  il  fi*ir0.xvi* 

A  pplil  chien  petit  lien. 

-  A  rebelle  chien  du  lien. 

A  un  bon  chien  il  n'arrive  jamais  nn 

{(Jvuin,  t'HiiiulKi/'WipMMW/yt  ; 

-  A  un  0» 
Dçui  chiens  fallos. 

■  Cv  proj'u*  w  liuil  vritnijilrr  •!<'  tMi  chiro*.  le^tli 
>  il  j  eu  u  ilni\  A  un  o».  lonl  vn  ïriiul  ikiihh»  n  iliieon,  ti 
•  d  un  mdioa  birn  ilcul  caoïenotM ,  luaijucb  ne  hM  ( 
■  niMi  tu  uoiM  ni  ou  iliKonl.  ■ 

ii-.t..'.  J*  |iov>«i.i.u.;  Kri'w 

-  Deux  cliieiLs  a  uu  us  ne  s'aceordcnt. 

{Otcuttl  ie 
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Cm».    BalCre  ({iKl([U'us  comme  un  chien. 

l.niclK*n.  dr  VA.  ^,Um.^ .  idlL  ia  tlHS.) 

Cela  ne  vaut  pas  (es  <iualre  fers  d'un  cbi«i, 

— '■    Ces!  le  gros  chien  au  grani  collier. 

-^  Chacun  chien  qui  aboyé  ne  mort  pas. 

(rf™.  p-..^.,Mi.Jim'ilW,. 

Char  lie  Je  ehien  ne  vaall  rien. 

BoBDe  chaire  de  chlpn  dc  inul  rù  ri. 

rCiB..  MciKti,  7'tioriùi  StnitttH.)  tri'  .LitL.-. 

—  Charrue  «Je  chien  ne  vault  rien, 

—  OOmmc  le  chien  du  jardinier  qui  ne  mange  pas  dc 
1^    (feou  et  ne  «eut  pas  que  personne  en  mange. 

I  ^  [Oc»™ .  (■,.n««r.j/,».(v,-«-  P-  970 

—  Conlremennre  de  chien  dr  nuit 
Le  mume  poil  IrèS-hien  y  Juil. 

I  Cm*.  Vi.\,rLia,rn,u>rJ^iStiatncii.)xii'ùM'!. 

—  Courei  tousjours  ajirès  le  chien,  jamais  ne  vous 
Dioidra,  et  beuvez  tousjours  avant  la  Miif,jainais  ne  vous 

adiimdra. 

r  (IliiLL^ll,  lii.  [,  [1.,  s.)  ivi'  i.»Je. 

— -   Crotlê  comme  un  barliel  qui  cherclie  son  maistrc.    ■ 

l,F«èl.i«x  ru^<ll^m,ii>,.  p.  i;.,)  ivi..  ««[.■. 

j    —   Donner  sa  part  au  rliien. 
'      Disner  de  chien ,  pain  et  eau. 

—  Eau  et  pain ,  c'e^t  la  viande  d'un  chien. 

I      —    En  lit  à  cliienncqucrs(ffter(rftp)  jàsojTi. 

I—   En  lict  de  chien  n'a  point  d'oingture  (iiarfnin, 
toiiiit  odtar.) 
—   Entrez,  nos  chiens  sont  liez. 
(OvDi».  CunalUél/mçalsa,  p.  990 

—  Être  Wrn  [  frappé)  comme  un  diieo  du  bâlon. 

(  Moyt.  ib  (.afvffl.r,  cljtpitn  inlilul^  .JiiBO(a(.u«-> 

Fien  (onlare)  de  cliicn  et  marc  d'argent  seront 

tirât  un  an  jovr  ém  jugeBenl. 
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GuiEN.    Figues  de  chat  et  marc  d*argent  seront  tout  ongau 
jugement. 

(Gabi.  MEUilEt ,  Trésor  des  Sentences.)  XVi*  ûède. 

Heureux  comme  le  chien  de  Erusquet  qui  aOa  la 

boisât  le  loup  le  mangea. 

(UUDi.N  ,  CuriotitésJninçoiseSt  p.  S0.) 

—-    11  est  plus  vix  que  chiens  qui  nient  n*a. 

11  est  plus  \il  qu'un  chien  qui  rien  n'a. 

(Jnciens  prov,,  Ms.)  Zlfi*  wbdt. 

-— —    Il  ressemble  les  grands  chiens 
11  veut  pisser  contre  la  muraille. 

(OuDiN,  CiiriosUé* /tVHÇoises,  p.  98.) 

11  vaut  autant  £tre  mordu  d^un  chien  que  d'une 

chienne. 

(Ol'DIN,  CurioiUét/ixmçoiseii,  p.  99  ) 

H  fait  mal  éveiller  le  cliien  qui  dort. 

{Àni\  pivi;,  Ms.)  XIII*  tuKÏe. 

11  ne  faut  pas  donner  le  lard  aux  chiens. 

{lleciteil  de  GBL'TBEa.) 

11  ne  faut  pas  se  moquer  des  diiens  qu'on  ne  soit 

hors  du  village. 

(Dictionn,  vomhjtic ,  par  P.*J.  Ll  Boox  ,  i.  II,  |>.  iSl.) 

-  Il  n'est  abhay  de  chasse  que  de  vieil  chien. 

V ( r vcii .  Ml L R 1 K R ,  Trvsor  tUs  Sentences .)  xv [*  siWff. 

Il  vient  là  corume  un  chien  dans  un  jeu  de  quillei. 

Il  vient  pour  tout  déranger. 

(Dictionn.  de  V  À  endémie  ,  éA\\.  de  l83S.) 

-^— -    Jamais  bon  chien  n'a1)bayc  à  fanie. 

^Ol'DiN  ,  Curiosités /ftiHçoiscs,  p.  gy.) 

« L'aboy  d'un  vieux  chien  doit-on  croire. 

(Prpi'.  communs  gotlu)  xv  siècle. 

_  Le  chien  rchume  ce  qu'il  a  vomi. 

(BuV!i.M  Pnn:l  iTL^sitfcle. 

— —    Le  chien  ronge  l'os 

Pour  ce  qui  ne  le  poult  engloutir. 

(Gabi.  Meviieb,  Trésor  ths  Sentences,)  ZVI*  siid*. 

Le  chien  se  dcffend  quand  on  Iny  oste  un  os. 

{.ÉdnfTfS /ramçois.)  XVt«  sièclt. 

_-    Le  chien  se  frotte  ù  la  charongnc. 

(  HoviLLi  P/v*:)  \M''  :>iècle. 


.iU^y/'ff"-  8éiUftlh)Pr.P-7n  3ITÏU  «M 

j*«-r(~'    .  '  -  ■        <''■«.  ;«■'•,  lfa.î^îiii*«iid>. 

--^   Qlli,bM>eUMMatta«rianigetiiiiet  setire. 

■   '-/f"'.  /irtli'. ,  Ml.TlUt*  au-clv. 

^^    Qui  chien  s'en  va  ù  [toine 
Uasiin  s'cd  revienl. 

-  (jui  liante  chiens  puces  remporlent. 

{Slim'i  de  But.)  XVI'  ilnk. 

Qui  ra'uime  it  aime  mon  vliien. 

*  Od  tlii  qui  m'aime  aime  mon  chien.  ■ 

(r.«n,.d,  Jni.  in  MïuBo,  «n  .^.; 

^—    Qui  pïH  un  cliien  el  recouvre  un  chai  c'esl  lou- 
Joun  une  bcste  à  quatre  pieds. 

>    Qui  se  eeucbc  avec  les  chiens 

Il  M  lève  avec  les  puces. 

Qui  vent  fraper  un  chien 

Factlemcul  trouve  un  bâion. 

[Gmi,  HïlTILtu.  Trtior  .Ifi  Stalracrt.l  IVI-  >l>xl>'. 

— —    Si  l'os  est  dure  le  cliîen  est  eunoyeux. 

P,v^.  C,aU<:,  Ui.)  IV'  ««II. 

^^    Tant  doil-on  le  chien  blaodir  [carttter)  c'oa  ail  la 
voiepass^. 

(Pit.^.  «ncrn,.  Ml.J  III.'  M*ïft. 

Tel  chien  tel  lien. 

(Giai.  MlMiibi.  Tntiorda  S,nU„c-es.}  ivi'  nit\c. 

Tel  le  ('bien  nouirist  qui  puis  mcngc  la  courroyo 

<le»on  soulier. 

-^->    I««bisB  Tayons  da  %b  matin 
Cevaber  lltartM'Gaittra  Tenin. 

,    (fàtn  HkdiiM,  Triior  da  SalnKa.)  Xïl'  jiicU. 

—^   Vtania  Mn  m  IrMTe  ob  mordre. 

-   ,  (n«n«/deC«lIHtt.) 

I,  W 
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Chien.    On  ne  congnoisl  pas  les  gens  aux  robbes,  ne  les 
chiens  aux  poilz. 

(JProv.  communs  goêk»)  xt«  nkhn 

Patit  ehitn  Mie  queue. 

(Ouvilf,  Curiosités fmmçoisUff.^ 

-—   Pftr  petits  chiens  le  lièvre  est  troiiTë, 
Et  par  les  grands  est  happé. 

(  BOTIU4  Pmp»)  XV1«  tiick 

Plus  fol  que  le  chien  qui  eboyel  set  soupes,  les 

cuidant  par  ce  refroidir. 

— —    Poil  (dit  Bacchus)  da  mesme  chlea 
Est  au  pieu  souTtrain  bieo. 

(G4BI.  MtoaiBft ,  Trétor  dtê  SetUtMtmt.)  en*  lUde. 

Cochon.  A  ton  gendre  et  à  ion  cocboQ      : 
Montre  leur  une  fois  h  maison. 
^^—    Camarades  comme  cochons. 

(Diciiomn.  dé  rjemtmmiês  éàiU  àt  1935.) 

*—   Grand  rumeur,  petite  toison , 
Dit  celui  qui  tond  les  cochons. 

Il  ne  perd  point  son  ausmosne 

Qui  à  son  cochon  la  donne. 

(GAïa.  MBCiiEa,  Trésor  des  Semtenees.)  xrifi  siècle. 

II  semble  que  nous  ayons  gardé  les  coïchons  en- 

semble. 

(nictiomm,  é»  rJcmUâtlè,  éHl.  île  iW.) 

CoLOUBE.  Â  columbes  saoules  cerises  sont  amères. 

(GAit.  MlmBfSR ,  I^iitor  été  StmtUÊetu^)  svi*  tiède. 

Le  coulomb  n*a  point  de  fiel. 

L^on  ne  peut  faire  d'un  oeulemb  «li  iMpenler. 

(Gam.  llButtn,  Tritûrdtt  AMMiMik)  vri«fiècie. 

CoMiM  (^<i»>  §i^^)  escbappé  »  conseil  trouvé. 
Coq.  Goc  chante  ou  non ,  viendra  le  jour. 

{Mimes  de  S\ïr,  fol.  a3  t*.)  zti*  twde. 

^-  Être  comme  un  coq  en  pite. 

-  Être  rouge  comme  un  coq. 

^  Le  coq  chante,  il  nous  faut  hasCer;     - 

(DoviLLl  Pnn^',  lit,  i.)  xvi*  ftide. 


—  Hijlbenrense  maison  et  mescbtnie 
Uà  tÊq-m  ltit.Mf«ril»dimi«. 

—  Petit  coq  «  Kenne. 

tPfv.  GalLc  M..J  If  .irclf. 

—  Si  ji  ne  chante  le  cotj  si  vient  le  jour. 
Oki-^-l'Axe.  C'est  bicD  sauië  ilu  cocq  â  l'asne. 

(Pn..i.  de  JhB\sMlEl,OT,M..)"*ii«1«. 

■  Je  ae  fis  jamais  tant  sauter  du  coq  A  l'dne;  que  ne 
<  poiusniTez-vona  toire  propos  ?  • 

<  MugrtH  Jr  pinvnttr,  eLii|<iln  mMaU  PitAlèmt.) 
liBiktt  de  l'euxiincr  pour  dire  pausr  ^ane  chose  i  onn 
iHn  BM  mciinc  liaiion.  Clùmenl  Mwul  ■  fut  une  piùco  ilevcn 
■iburii  t  Ljna  Jamci  qu'il  a  întiudÉc  i  fptiFK  itu  Cfi-àrCàiU. 
CniEiC.  Corbeaux  arec  corbeaux 

Ke  se  crèven  l  jamais  les  yeux , 

Non  pins  <pie  les  briganils  grands  maux 

Ne  sefonI,run  l'autre,  mais  mieux. 

(GtB>.  MlLbllEI,  Trrlar  ilrl  SlMUMa.)  :IVI'  ùMe. 

De  mauvais  corbeau  mauvais  oeuf. 

Nul  laiel  noir,  nul  blanc  corbeau. 

fR..MiLi/>rai>.)Tl-1'iiWr. 

Gtuuus.  Ce  que  cbanu  I«  corolle 
Si  cbute  le  corutUoiu 

(/•to.  C««ic.,  M..)  I*' tiiclo. 

Agir  comme  une  eorneiUe  qui  ab«t  dei  noix. 

ipi  tnp  vile  >  iacuoKclâr^cDt. 
— .    À  tard  cn« la owneiUa quand U  1«  IklMtl) 
1     U  lient  par  la  coL 

(Pr^.  ntnmx  M  vu/fduz.  Ht.)  Illl*  liicl*. 

CtCLECTKE.  Ded«ns,ls  muid  gitt  la  coiilmvn. 

lUimet  da  BàIf,  fui.  ji.)  ivi<  ùtét. 

— •     On  lui  a  fait  aralcr  bien  daa  coul«nnes. 

(Dirlim*.  </>  l'^caiUmii,  Mil.  d.  i83S. 

^tm.  Crepâitt  aux  fèseslres,  piei  k  la  porte, 
Aux  jardin»  cbôvrei. 

(Gà»».  Hiuiin .  Tnifr  du  SaUnui.}  xvi*  «iJclt. 
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Au  diable  tant  de  j(iutHrpiyilililBntrpp«dii  teOli^^   "*  > 

Chargé  d^argent  coœne  un  «rapsod  ^i>lliiiies. 

«  Au  regoard  dei  letlre»^  d'hvmaiiilésv^diiflil^ÉÉnKi 
«  desaaâeqiiés  histoires,  ils  en estoytnlehifffft  eomne 
«  c^pault  de  phimè^.  ^     "^ 

Ki  crtpaut ainielçiictte li4(|wi^ ; 'J,  ^^,  , , 

{Jhc*  prop.,  MMi)  zxin  nide. 

Saute  crapaud, 

Nous  aurons  de  reau.  ' 

Crocodile.  Le  roitetlet  au  crocodile^/ ^      '^^ 

(BoTiiu  PrwA  xn*  tiède. 

- —      Des  quatire  jneds  preiids^le  nionfén, 
Des  oiseaux  perdrix  ou  chapoç^  ^jf 
Et  des  poissons  pr0nàs  Pesl&i^îedn. 

ÉcoRCDER.  A  réscorch61^  là  queue ^l^t%.    "'    '* 

(MlmM  ae  BAir.)  xyV*  lièd». 

A  Pescorcfaer  gardez  la  pel.  ,  ^^ 

— —     il  faut  tondre  les  brebis  et  dm  pfp  }s»  écovdiei 

Jamais  beau  parler  n^éooràit  la  ^laBfMi. 

{Dictionn,  de  l*Jcméimi»,  4ài\.  de  1035.) 

ÊcoRCHEUR.  Bon  escorcbeor  choie  la  peau. 

(Minus  d«  Bâif.)  xn*  tiède, 

ÉUniAïf T.  Flaira  de  loin  eottime  réléphant. 

Le  someil  est  le  cheoir  de  Pélëplialil.  * 

Faire  d^une  mouche  un  (flëphant; 

(Dictionn,  de  VAtadimie,  ëdit.  èm  i8S5.) 

ÉPERviER.  Marnge'd¥peryi«r,lafMiielleTantiiieinqii(i 
mlfo. 

(DUUOHH,  comique,  par  P.-J.  I.a  B«lfil^ M«  V^:f'  l^**^) 

Miex  vaut  petit  mestîe<»^|M  m  ftil^Sferrier 

(sine,  fffûp.  M$.)  nii*  tH  ' 


■-i-.rMf.s^'SÊamiium  > 


£ruLK.  BtpaÉle'd'àne,'fniiii'deporc, 
Oreille  ^ainge  ou  de  marchant 
IMt  «TOiraDtfeoBiMnaiit: .. . 

FucA>.  Aiu&i  comme  ù  L'ck-c  s'abaisse  li  faucon , 

Quand  la  faim  le  jiislj»c  pn  la  froide  saison. 

Le  faociM  l'abat  en  cachette ,  ijuanU  la  fniat  le  pousse  pendant 

Forixcs.  An  poolaillcr  soDl  les  fouines. 

Fûctiii.  Celuy  qui  esl  Irop  cndormy 

Doit  prendre  garde  à  la  foiiriuy. 

tG\tt.Wzamt,Tniiordei  Snilrnrn.)  Tv\' ûbdt'. 

—     Scfoire  plus  petit  ([u'unefourmi  devant  quelqu'un. 

(Diiaonn.Jt  fJraiUmlc,  édil.  do  itt3S.] 

FiiLos.  a  ne  faut  pas  émouvoir  les  fripions. 

■  Comme,  en  proverbe  l'on  dit  :  irriter  les  frelons, 
■  mouToir  La  caniarine  (eau  boarbeaie) ,  esveigler  le  clini 
•  qui  dort.  > 

(RtULAii,lir.iii,cli.  1^.) 

CELI5E.  Noire  geline  ^ponlt)  poot  blanc  oef. 

—  PMr  ntanlt  grasse  qtie  soit  la  gëline, 
EHr  a  besolng;  de  sa  voisine. 

(Gah.  MtnM» ,  Tniorda  Stnttnea.)vii'  niàe. 

Qui  est  extrait   de  gelinelte  il  ne  peut  qui  ne 

gntie  (U  faut  ao'fl  araire). 

— >   Vieille  geliie  «n^aisw  la  cuisine. 
CkE:ieoiLLE.  Le  naturel  de  la  grenouille 

Bat  qu'elle  boit  et  souvent  gazouille. 

(G>».  Kiiu» ,  Tréior  da  Snlmrtt-)  XVI*  tiiclr. 

Cuie.  ADtal  vray  que  Dieu  parla  à  la  gmo. 

—  Leduc  de»  grues 

Ne  crie,  ne  m«e  (m  KimM). 
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IlACOOSKiB.  iM  grande»  hAcqaenées  ne  font  pu  ki  gnm- 
de»  Journées. 

Hannbtom  la  bonne  année. 

Étourdi  comme  imiMuweton. 

(OvMii ,  CmriMdéêfnuÊçoUêSj  p.  jfi40 

Hareng  donné  à  llioamie  grand  tonmenft. 
— ^   Caqne  sent  tonjonrs  le  bareiig. 

(Oomii,  €mrlmUé$Jimm$êim  ) 

Car  la  poche  sent  tousjours  le  baran. 

{Contu  d'EuTiATKL,  fia.  l4  ▼*.  Vo7«t  mmI  M;  74  H.)  xvi*tUde. 

—  Être  serrés  comme  des  harengs  en  caque. 
Hersact.  Monter  dessus  comme  herbaut  sur  pautles  gens. 

(Rabelais ,  Ptattagmël,  Itv.  it«  «k.  ;H*)  xvi*  ùàcU. 
SdTant  Ledadiaty  ooimnentaUMr  de  Rabelab ,  kmrbmu  ett  1c 
nom  d'an  chien  baitct ,  et  l'on  tait  one  cet  aniniaui  se  Jettent  or- 
dÎMirenicat  tur  lot  geat  dégaenilus.  Ledw^t  dsuae  eaeweâ 
ce  |>roverbe  une  antre  origine  :  arbaux»  kirènuSt  et  àfion, 
tignifle  eonrée  et  antti  panrreié;  de  lA  le  proverbe. 

BiMXJ.  On  ne  peut  faire  d'un  hybou  un  esperrier. 

(Gabb.  Mxubibb  ,  IWtor  des  S9mieme€M.)  m*  tièclff. 

HvAN  {kihou).  Une  fois  en  Pan  chevanclM  le  buu. 

(Proi*.  comummtu  goîk*)  XT*  ûidc. 

Jument.  Jamais  coup  de  pied  de  jument  ne  Ai  mal  à  cbeial. 

—  Mauvaise  ponture  lait  Yieille  jument. 

{Ane,  prov»»  Ms*)  xni*  Biècl*. 

—  Qui  que  saille  nostre  jument  »  le  poulain  en  est 
nostre. 

iPtw,  commttmt  goih,)  XT*  tidcU. 

Lapin.  Qui  bons  lapins  mengue  bons  lapins  le  ni]rTent. 

{Pro»»  cemmums.)  xy  tiède. 

Lbscher  ses  petitx. 

(B0VII.LI  Prov.)  JCTI*  tiiel*. 

LÉvmiBR.  De  toute  taille  vont  lévriers. 

(Prov.  de  Jem.  MltLOT.)  XW  tièele. 

Levron.  U  est  affamé  comme  un  jeune  ievron. 

(DicliçHH,  comiqttt,  t«r  P.-J.  J.E  Rois ,  t.  Il,  p.  85.) 


..-./u.HSMHftlfiiW.  .1,1    .1/,.        -m 

— -    Ce  n'nt  pnqindU  prala  que  lUrra  en  gsneiUy. 

(Pn>*.  S«Ur.,  lb.}iT*i>kb. 

Onne.fnMdipMileJttTn'acliinboaria. 

-  1     -^  ,(âw*.-aimMi.  JHitrduStiUtiica.)x\i*nMo. 

Uuci.  Aatmt  dUPlMWWg  tMnDne  on  ung  Jour  comme 

— —    Cantrc  U  nuici  s'arment  limaces. 

!,Ail.xgti /.-nHçaii-)  ITf  iL«lf. 

bon.  A  IVmgle  on  connall  le  lion. 

—  Cmi  l'ioe  couvert  de  la  peau  <lu  lion. 

—  Cesl  te  partage  du  lion. 

iDxcllana.  dt  V4cn<limie.  fia.  A«  >S3S.} 

—  Le  l;on  et  l'aigle  font  leurs  pelïiz  parlaiclz  et  en 
ctnaiDBmkK. 

(Bovluj  Pne.)  In*  «iele. 

LiKi.  Pin  ne  I«  lisia. 

{Prv.  QaUit.y  Ht.)  n*  tiKlc. 

iMH.  Qni  ne  peMfae  q«*une  loche  «i  poche  il. 
Lkt.  Lo«p  ttkmiè  nulle  part  applacé  {apaM). 

(fi%n.làz'naM,Trrtor  dtl  StnUncei.)  vu*  tut\f. 

~    LoopMiiMiigfrcbairdelonp. 

{Recatil  lie  GlUTHU.) 

—  A  doit  de  lonp  sansK  de  chien. 
On: 

&  chair  de  chien  sanbe  de  loup. 

—  A  oiol  bergier  dû  Ions  laine. 

(Pnw.  rarmix  *1  vulgaia,  Mi.)  Illl'  liicl'. 

—  A  mol  pasteur  le  loup  ehie  laine. 

lPm..™miiM.-J.)  It'fiWc. 

A  paiinv  indolent  le  lonp  fait  de  U  Uine ,  ou  pripvo  du  tour- 
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I.ottp.  A  bien  pclilc  occasion 

Se  saisi!  le  lou|i  Ju  inoulon. 

(Ga...  Uruxïi  .  Trv^or  du  S/nlrncr,.)  ïti'  iMt- 

—  Au  loup  ne  faut  la  rage  à  prendre. 

—  lîeau  csfrie  le  loup 

i)ai  sa  proie  luy  rescoul. 

Bic!ii  te  ri-'cric  le  loup  conlrc  celui  qui  lui  ■■nli.-rd  ta  pruic. 

—  Ruer  cliassc  je  leu  qui  sa  proie  en  resqueult. 

(.^»r. /.nH...  MiO  »m*  »«dc. 

Xi\e.T\  cliaise  le  loup  qui  cherche  M  proie. 

—  C'est  une  bouDc  prince  que  d'un  jeune  loup. 

{Adagtt/mKfoii.}  »Y1"  tièrfc. 

—  Ce  pendant  que  le  loup  chie 
La  brebis  au  bois  s'enfuit. 

—  Connu  comme  le  loup  blanc. 

—  Deux  loups  mangent  bien  une  brebis 
Et  deux  cordelicrs  une  perdrix. 

(lîiM.  HlL'll»,   Tt,i„r  d,l  StHifnCH.)  XII'  tiédi. 

—  Eu  espt^raocc  d'avoir  mieuli 

Vil  le  loup  tant  qu'il  devient  vieux. 

—  En  tel  pcl  comme  li  lous  vail  en  ici  le  convia 
morir. 

—  En  In  peau  où  le  loup  esl  il  y  meurt. 

—  Entre  chien  et  loup. 

1^  fB«Tir.i.iJ>nH'..ix*t*iHcfa. 

* ....  Prolcsioicnl  de  protester,  cl  ly  donner  mttvrM 

•  H  loap,  ou  entre  les  quatre  membres,  et  le  pert«rt 

•  jour  h  belle  estocade.  • 

^(.'.<-i«  d'KuTitni.,  M.  Sri'.]xn*tùk. 

—  Il  faict  blenmautaisaulmisquind  leiloopasc  wéb    ' 
gcnl  l'un  l'antre.  ■     '  •    >    ■'  ■ 


SÉRTE  N»  n\  wj 

l^p.  n  faut  urler  avec  les  loups. 

—  Jeune  homine  en  sa  croissance 
A  un  loup  en  la  pancç. 

—  La  friîn  en<maee  le  loup  du  bois.       .  ' 

—  U  faim  fut  sortir  le  l6!i^  dd  i>èis.  ' 

(Gabi.  Uevuk^,  Trésor  des  Sentences.)  xri*  siècle. 

—  La  maie  garde  paist  le  loup. 
La  inan^ilie  garde' ocbrrit  le  loap. 

—  Le4emi«^^>uplcinaDge. 

(Recueil  de  GitJtHSi.) 

—  Le  loup  alla  à  Romme  et  y  laissa  de  soa  poil  et  rien 
de  ses  coostumes.  - 

(Prof.  communs.)  xv«  siècle. 

—  Le  loup  est  toujours  loup.  **\''^ 

(Recueil  ^e  Gwtuol.) 

—  Le  loup  mourra  eit  sa^peau  qui  ne  Pescorchéra  vif. 

(Prov.  commuui.)  xy  nèd^, 

—  Les  loups  ne  se  màiigent  pas  entre  étax. 

(ÎHctionn.  de  V Académie,  ià\\.  de  i835  ) 

—  Mort  dû  loureau  santé  de  Taigneau. 
Mort  dâ  loaTetcûu  santé  de  la  Webis. 

Mort  du  loup,  santé  de  la  brebis. 

(Gabs.  Meusie»,  Trésor  des  Sentences.)  XYI*  siècle. 

~  Myeulx  rouldroys  trouver  ung  loup  blanc. 

(BoviLLi  Prov.^xvf  siècle. 

—  On  erie  toujours  le  loup  plus  grand  qu^il  n^est. 

(Prov.  communs  g'oth^)  XV'.ûède. 

—  Quand  le  loup  est  pris  tous  les  chiens  luy  mordent 
les  'esses* 

(OiJDiN,  Curiosités  françaises,  1^.  iio.) 

—  Quand  le  loup  mange  son  compagnon 
Manger  manque  en  bois  et  buisson. 

(Gab&.  BifiutiEK,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queute. 

(Prot^,  communs.)  xy*  tiède. 
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Loup.  Qui  a  le  loup  pour  compagnon 
Porle  le  ctiien  sous  le  hocton. 

—  Qui  hanle  avec  le  loup 
Hurler  convieni  l'il  ii'eti  lourd. 

-—   Tel  loup  tel  cliien. 

—  Tel  pense  fuir  louve  qui  lenconire  le  loup. 

[ItrCHtil  ic  Gtun 

—  Tenir  le  loup  par  les  oreilles. 
Atoir  ce  que  l'un  Jcsire ,  prolîter  de  l'occuion. 

<  Je  seroy  en  grande  peine  et  lienilroy  la  loup  pir  le> 
•  oreilles.  • 

{S«I..T  Mrmfp^..  Bant'.guf  ât  V.  LifUimnt.)  SI 

—  Ung  loup  ne  mange  point  l'autre. 

(Pjw.  communs  foth.)  lï*  ai 

—  liuléii  de  lox. 
Ilurlenieai  de  loup. 

—  Danser  le  branle  du  loup,  la  queue  entre  les 
<  Ce  prorerbe  a  direraci  itgnibcaiioni ,  une  obMtaa  qd 

•  ploi  en  tulgc,  d  l'autre  loule  nalurelk     ' — ''" 

•  prîwdc  Istmanii're  do  marcher  du  loup,  - 


JéianiaeeM 

, , .   *,   ee^Mlji 

■  nalnraliitei  aiiribucnl  A  ra  timidité  naturollc.  De  aont  a^a 

•  pcui  dire ,  quand  on  parle  d'un  honnie  UcJm,  itnH«MUvfl 

•  loup ,  il  a  la  queue  enU«  le»  jambe*.  ■ 

(Flevit  be  BtiL.«mN  ,  Éiym-  A»  Pn^./nmr-.J.  I^J 
(V»J"  If  Comut  d'EiiaiïU.,  lot.  ii  t:} 

—  Il  a  TU  le  loup  ,  il  esi  enroué. 
•  Tout  cela  est  beau  et  bon,  mais  n'est-il  pai  my  qa 

L  le  veue  (lu  loup  fait  perdre  ou  pour  le  moin*  enraM 
I  la  voix  k  eelujr  qui  le  regarde,  car  il  me  Mniblo  n 
I  c'est  pour  cela  qu'on  dit,  quand  un  homme  est  earoôa 
I  ^'U  a  vea  U  loup.  • 

(Fi.iiin  nt  i).L.,.!.«t.,  i;j«,.  .h-,  /•™../,Mr.,p, 
~   Jamais  loup  ne  vit  son  pire. 

—  AU  queue  leu  leu. 
_  Celle  femme  ressemble  k  la  louve  qui  prend  de  (oot 
les  loups  le  pire. 

Ot  irolt  pruwrbct  a«i  la  mAnn  origJne  ;  votel  iMMM 
la  TSppariD  au  chap.  li  ilu  liv.  vtn  de  k*  Rreknthm 


•  Phcbiu,  CMnIe  dn  Faix,  «Un*  Ifllim^'ilariiil  deladiiiM, 

•  mnsnjue  que  quand  la  louve  duvieot  aiuonroiue,  «lie  est  aui-' 

■  iil>!>l  acGOinpasoce  du  prctnicr  loup  qui  la  rpnconlrc  ,  lequel  In 

■  mil.  Lo  M^cclnd  qui  i  \ienl  ee  lieal  di^rriére  le  premier,  gi  aimy 

•  île  tout  ccnx  qui  j  accoanMt ,  tdlenieiil  que  d«  qurae  ru 

•  queue  ils  fool  udc  grande  lrBisni!s?  Je  laufia.  La  Iouïr  les  nictnc 

■  uns  «'arrejler,  jiuqii'i  rp  qu'étant  loui  lu  elle  commence  i  M 

•  rfpoccr,  et  it  ion  etcniple  lei  natre«  loupi  ausaj  qui  l'cndor- 

•  menl.  Pendwl  Icnr  fonmoil  la  loave  l'idilruMo  ao  pire  de  la 

■  iroupe  qui  «*t  oclul  qui  le  premier  l'a  suivie  ;  apr^  cDe  »'en  va 

•  lùuani  IX  loup  qui  l'cndort  aiuuLDiti  le*  aulrci  à  l«Dr  réveil , 

•  rsionoci  de  l'aMonci:  de  la  louve ,  rcconnoiiMtol  au  on  celuy 

■  qui  Imr  a  esté  priféré ,  M  jetleel  nr  lui ,  cl  le  dtvorcnt.  • 
ta  mdiue  i>\pUeslîoa  dn  cm  pm- 
auiwité.  (Voj.  l'Etgm.  d«  em: 

JtVHÇt,  UT-  "ï,  I"-    itv^l 

L'un  dp  Ml  proveriKs  a  ùtc  cin|)loj6  par  Jdtau  du  Ui'uug,  dans 
la  JtfBM*  dt  m  Jtow  : 

tJt  iwunirt  Hi  inloun  R  raoi»  , 

•  Qa'dpnldilaBilB  taBpalepi». 

Ob  Mit  combien  antrehHa  l»  loupa  ilaîenl  répandu*  en  France  1 
(law  rarlaniM  provtncvs  on  eal  encore  oUigo  de  Taire  cuolrc  ce» 
animaux  de>  battuei  régulière*  ;  auui  eat-cu  ^larmi  noua  que  les 
loupc-gnvu»  ont  prît  ni^iunce;  et  de  là  ati»i  cet  protertH.'»  qui 
Htat  TapporÛi  pt^c^cnunont. 
—   La  dtèvre  a  pris  le  loup. 

•  On  dil  aioii  ce  proverbe  eu  notre  langue  ,  et  l'on  foini  qn'iina 

•  rhcvre  pouraniiio  d'im  loup ,  as  aaura  dana  une  maison  deacrio 
.  dont  (*!  ferma  la  porlo  ntcc  sea  cornea ,  après  que  le  loup  fut 

•  taire ,  qui  lut  pris  par  co  moïen.  > 

fTmoT  D'AiListiiutT  I  Noie  Jnr  Lttlt»,^ 

Ujuotie.  La  mannoitc  demeure  marinoUe, 

Tanl  soi  gorric  (ousjours  barbottc         .,, 
Uinii.  Le  gros  mutin  cbertlie  (lu  itmlin  ,  iV' • 

l»  bonne  lierbc  contre  le  venin.  ;^V  ». 

—  Om^iiiea  mastjn  n'aima  lorricr. 

—  Qui  de  mutin  f«it  nn  compère, 
rius  de  baslon  ne  doibt  porier. 

tfil».  Unvllll,  Trtlnrdrl  StultiUM.)  lll'«iD(lB- 

L'n  osa  deux  mastins  ensemble, 

.G«aUM  qu'il  Milflna.Mt  «on  »«• ._ 
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Merle.  G^est  un  dénicheur  de  merles. 
»-     C'est  un  fin  merle. 

iDicUoHH.  de  VAcMlétnie  ,  éàki.  de  lS35.) 

-  Or  commence  le  merle  à  fure  son  nid. 

NoocHE.  Béer  aux  mouches. 

S'amuser  au\  chosca  inulilet.  S*il  faut  en  croire  Fleury  de 
BclliogcD ,  ce  proverbe  rappelle  le  plaisir  que  roinporrur  Domi- 
tien  prenait  a  tuer  des  mouches  avec  une  longue  aiguiUe. 
(Voy.  Etym,  den  Prw,  franc.,  p  309.) 

Connaître  mouche  en  lait. 

Être  fin  et  ruse. 

«  Il  n'eut  guères  esté  en  son  logis,  lui  qui  Uen  cpng- 
c  noissoit  mouche  en  lait,  qu'il  ne  parcéut  Untost  que  la 
«  chambrière  de  léans  estoit  femme  qui  debroil  lùre 
c  pour  les  gens.  » 

{Crnt  youpfUes  nou\*eUe*,  nonv.  t8,  L  I,  p.  \!fi.) 

— •    En  bouche  close  n'entre  mouche. 

(HBCunl  de  Giutm».) 

Faire  la  mouche  du  coche. 

(^Diclionn.  de  V Académie,  <Sdit.de  l835.) 

11  n'est  la  mouche  qui  n'ayt  raltc. 

»-—    La  dernière  mouche  qui  vous  piquerasera  un  taon. 

COuDi.f,  Curiosités  françaises,  p.  SSg.) 

I^  mouche  se  brusle  à  la  chandelle. 

(BoviLLl  ProQ,)  XTl*  sièdf. 

La  mouche  va  si  souvent  au  laict  qu'elle  y  de- 
meure. 

(îltcueil  de  GlUTUEl.) 

Laisse  la  mouche  quand  elle  saoule. 

(BoviLLi  Prw.)  xn«  nide. 

Mieulx  vault  une  seule  mouche  à  miel 

Que  cent  bourdons  sans  miel. 

On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel  qu'avec 

du  vinaigre. 

{Dictionti,  de  l'Académie,  édit.  de  i835.) 

-  Qui  son  nez  mouche 

Ne  peut  prendre  mouche. 

(Gabi.  Mkuwkb,  Trctor  des  Semiemccs^)  XTI«  fiick. 


VoccacBo:*.  Deux  niQcberoiis  \aJiiui  une  rliaudellr. 

]hwTM.  Ctair  de  moulon  manger  de  gloulon. 

~    Cherdiex  cinq  pteJs  de  hiouIod  où  il  n'y  en  a 
qoe  quatre. 

l,AJ,fgtt  fnàiteou.)  >«!•  «irilï. 

Mieux  vaut  gigot  voisin  M  prochain 

Qu'uD  groj  mouton  lointaîo. 

Revenir  à  ses  moulons. 

iTeriwoktcnqmuilËà  uaciccnc  ik  la  làrcft  dePalhelin, 


Tiuiei!^' 


11  dmioatioai^  du  \- 


fitrr  de  <lra|>  «  ion  cnopirc  lo  nurdiaod ,  parait  devanl  le  ji^o 
CD^Bcarocat  d'ua  licrgir  inlid«l<!  qucv  k  luarulKiDd  vbM  Taire 
r>BMr.  Mw  Ir  marchaiMl  qui  reconnaît  dam  l'avocat  du  borfirr 
rtlai  nù  a  d^lié  ton  drap ,  (MUrvintMii  d'oDc  mBDicrc  loti  co- 
■niqnr  Ir  drap  et  le*  moatuns  ;  ce  inii  bUigO  te  jugd  ilc  rappeler 
II-  DiarctNiBd  ■  MiB  bon  Hn>  ,  cl  de  1  engager  i  revenir  à  m  moii- 
3  le  [<aisage  dani  la  larcc  de  Patbelia ,  p.  DO ,  ÈdiU 


H-T 


RaMaii  a  employé  ec  praiPrbc  : 

Ui.  I,  là.  1.  •  Relouroanl  à  nos  mouloni.  Je  dix,  elc.  > 

Ut.  (II ,  dl.  3!.  •  RelouniiinB  à  nos  iiioutoai ,  dil  Paouryc.  * 

Sur  toate  chair  le  mouton  est  le  plus  chère. 

HciE.  A  TieîUe  note  frétai  doré , 
Rlcbe  habit  fiîit  fol  honnorer. 

—  Bomie  mole  miuvaise  besle. 

(n.n<,,!  A,  G.i-TiiE..) 

—  Uulcs  enfaaler  cliose  impossible  par  nature. 

(BoviiLi  P™^.)  ni'  tiixir. 

Kii.  Yiilcs  et  maisons  sans  habilans 
Nids  sont  aux  rais  et  chats  huants. 

[-Gm>b.  MiinrcK,  T-^inr  dis  StiiUHrrs.)i\i'  AMv. 

~  AUtt  i^rçndre  la  mère  an  nid. 

■  Ce  praverlic  ett  tiré  de*  oiaelean  qui,  TOolant  luqircDdre 

•  la  fencOe  rar  le*  (raT*  d#iu  te  nid ,  marcbeiit  '  dcnicenient  el 

•  laai  brait  de  peor  d'eMre  aperças  et  imaqMT  leor  coup,  (^uo 

•  précaolieB  cW  nmie  en  praierbe ,  car  M  dil  altor  prendre  la 
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•  niùrc  au  nid  loriquo  rgiiclcju'un  qui  tnit  irwnjmr  un  autre  pgy 

•  rii'O  ,  iiiari^hc  à  pcliu  pa«  ou  i  |>u  du  larron».  • 

(Fi.Ei;"  M  IîiLLi\bt.> ,  Éij-m.  <fci  i'ni<-./nuf>,  p. 3hJ 
lËUF.  A  l'aventure  met  on  les  œufs  couver. 

—  Chercher  a  lonilrc  sur  uu  œuf. 
Agir  en  avare. 

—  Couver  les  œufs  d'auUuû 

(BOTILM  PlW.)  XTl*t>jda 

—  Elle  passerait  sur  des  œiife  sans  Ic9  casser.  -^ 

—  Il  est  plein  comme  un  œuf.  , 

—  Il  ne  snurail  pas  loumcr  un  œuf. 

—  Hellrc  lous  ses  œufa  dans  un  mi^me  panier. 

{/In  r,u-iB.  ,1,  f.f™<(r«.r.  Al.l.  de  18ÏÏ.I 

Oiseau.  Oyseau  diibonnairo  de  luy  mesme  t'i 

Ojscau  ne  pcul  voler  sans  ailes. 

Oiseau  qui  graiie  «le  pri's  le  liasle, 

Et  cil  qui  noc  tic  loign  le  touste. 

OiicAU  qui  grnUG  poursiûi-lc  Je  prêt .  et  celid  ijui  nagp  <tc  bif 
k  (luunuil. 

A  chacun  oiseau  son  nid  semble  beat!. 

Uaui  II»  Prortrbct  ruraux  et  fntgaii^.  ini*  nMf 

A  cliascuu  oisel  ses  ni*  U  est  blas. 

A  la  plunie  ei  au  chant  l'oiseau , 

Et  au  parler  le  bon  ce^^'cau. 

[Cvu,  UitiUK.  rn-,otJfi  Smimn  )  : 

A  lart  crie  Toiscau  rpiand  11  est  pris. 

— -   Raltrc  les  buissons  satis  prendre  les  ofanox." 

{IljnLi»,  II..  I.  ■    -  •■ 
■  Ce  ii'csl  pas  pour  Ion  ni-icau. 

.  f,—    Hd  put  oef  put  oi^. 
..■     D«  iDcitunl  lEuT  luiiibaat  uiiuau. 


"\^  .  («^«r*  ^'XN'.j  Ml.)  xtti*  tiède. 

Grands  oiseiHx  de  cooslaine 

Soiil  ra;fm  4^  leur  ^nme. 

(GABft.lÉKVKm,  Ti^soTilêt  Sentences.)  xn*  liMe. 

Grande  €8ie  ne  ¥eatp|8ini  petit  oiflein. 

(]Uv»CAjnii.LE ,  Voyage  d'Espagne.)  xrif  ttôcle. 

Il  est  comme  ToiMM  mp  to'bmieiiei  * 

(OvBur,  CuHoêitéê/rumçoiân»  p.  378.) 

Jagereiseai|.àJa^^lii«eetm<€lna9, 

£l  an  piftor  i^eiûne  ben  en  méebânt. 

(Gabi.  MlvilXf  y  :^rw«r4M  Sentenete.)  xn*  lièele. 

L^erconipe,r|i)iM)MMMit|^ 

Légei;  comine  un  âoe^ 

,    (PV9ïS^  Curiosités /raHçoiêes,v,^nS.) 

Le  put  et  meschuU  oiseau  s^aide  de  la  langue  pour 

coasfeau. 

*'  (Recueil  ie  Gnjjnzn.) 

Les  beOés  plumes  font  les  beaux  oiseaux. 

— -  M eschant  esf  rolseau 

Qui  descouvre  son  nid  beau. 

-  Nid  4î8sn  et  achevé 
Oiseau  perdu  et  envolé. 

(Gàilt.  Meobier,  Trésor  des  Sentences,),  xyi*  siècle. 

Petit  à  petit  Poiseau  fait  son  nid. 

.  {Dictionn.  do  P Académie,  édit.  cU  iS35.) 

Plus  Toiseati  est  vieil  moins  il  se  veut  delTaire  de 

sa  plume. 

(Oddin  ,  Curiosités  fmnçùites;  p.  S78.) 

tel  oiseau,  tel  nid. 

OiscLiT.  Chacun  oiselet  gasouille  comme  il  est  embecqné. 

-*-»    Hieux  vaut  estre  oiselet  de  bois  au  bocage  y 
Qn^nn  grand  oiseau  de  cage. 

(Gabr.  Mevbier,  Trésor  des  Sentences.)  XYi*  siicle. 

de.  Gaieuiller  et  siffler  oie. 

«  Ay  néantmoins  esléu  gaxoniller  et  sifltP  oye,  comme 
«  dict  le  commun  provert)e.  »      •  * 

(lUillM*,  lÎT.  V,  P/v/o^we.)  »^** "^** 
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Oie.  Bon  oyson  mauvaise  oyc. 

—  Plumer  l'oie  sans  la  faire  crier. 

*  Or  (a  on  phiine  l'oye  sans  la  foire  crier.  ■ 

(nmiviij.r.  .,cli.  i30"i'««l". 

0[so^.  L'oyson  et  le  cochon  du  cousieau  les  embroche  on. 

(Rrciicil  de  GllTHtLi 

-  L'oisoi)  mène  l'oyc  paisire , 

Et  le  bfjaunf  précède  le  maistre. 
Vaypt  su  mal  Btium  dans  cpUC  «ûrii;. 
Les  oisons  ïeuleni  mener  paisire  leur  mrrc. 

(OtBi,  .  C„rio.Mjfm«r^.r..  p.  3gt)   j 

Oi'*iLLE,  Ouaille  cornue  el  vache  psnçuo 
Ne  In  change  el  ne  mue. 
Par  ce  qu'elles  sont  les  meilleures. 

A  qui  ouailles  el  troupeau 

Ne  manque  toison ,  laine  ne  peau. 

Chacune  ouaille  cherche  sa  pareille. 

(GiD>.  Miviili.   Trtiar  ilri  A».«wr>.)  in*  tàM^ 

Orns.  Il  ne  faull  marchander  la  peau  de  l'ours  devant  if 
In  bcsiesoil  prise  el  morlc. 

(CoMHiid.  lir.  n,  A.  3.) 
PssRRREiiix.  Passereaux  comme  aussi  moiiteaux 
Sont  deux  lins  el  1res  faux  oiseaus. 

(Ct».  Mi.LiiL>  ,  7'r.itir  Jri  Si-Ui-m.)  t 

Peau.  Pour  tltv  bien  baltuo  la  peau  n'en  a 
vendue. 

(Prw.  Galllc,  Ht.)  IT*  nid».  ^fB 

Pie,  Eslre  au  nid  de  la  pie,  ' 

•  On  «■  wrl  do  ci'prutvrlip  quand  qiiclqii'm  ^^ 

•  haiil  dcgn-  di'  M  fnrtUDO  ,   ri  ce\»  par  applicWloo  H  U  pnf 

•  lait  wn  nid  au  bnut  dei  plu*  grandi  nrlim  r|u'«Ue  peut  i1iwmI|I| 

—  Il  ne  fut  onc  pie  qui  ne  rcsseroblut  do  1*  ,qii«M  I 
sa  mère. 

(CoKia  AT^citmi,  a.  iSg  r»,)  i<ti><li*. 

—  Il  (tonne  ï  manger  à  la  pic. 

Sp  dit  d'un  joumir  qui  met  tU  (-6lé  une  partie  de  tD»  gala, 

—  Il  est  bavard  comme  une  pie  borgne. 

(«.iriu»/,.  ,li  r.fciirmi,.  «lll.  de  lS3S.) 


Pn.S'eoleBdre-i  rbéfareacoranHiine  pie  k  iUaàff  du 
beorre  frais  sur  dn  paÏD.  -   -  "'   '.''""-' 

PitEO!i.  Q  n'est  T(ri  qnede  Jngoons. 

•  ConuBé  1WM  seaTerqil*[F  iMt  val  qné  de  p^ean.  ■ 

..,..!         ■tBMKïl».  Ui.  n,  eU.  ï.)  lïi-.iWt. 

n  Beftst'fCl'MsNrtlftsemet  pour  crainte  des 

pigeomi' 

{fnelionn.  'Ir  l'yfcnJ^m.,,  M.r,  itr  iS3J.) 

Qui  veut  tenir  nette  sa  mainoQ 

tVï  mette  femme,  prêtre  n'y  pigeon. 

"  ',lJi^iiimn.  romifut,  [urP.^.  LeRovi.t.  tl.r-  m.) 

PixwE.  MinnG  nourrit  plume  dcstniil, 

—  Plumes  sont  enclumes. 

-~     Il  a  perdu  Ja  plus  belle  plume  de  son  aile. 

—  Il  est  au  poil  el  k  la  plume. 

—  JeKer  la  plume  au  veiii. 

(ButioMM.  dt  FAcadimU,  iiH.  it  |S35.) 

Poit.  De  maigre  poil  âpre  morsure. 

(Piw.  rwwvui  gtOi.)  IT<  n-tU. 

—  Du  poil  delà  beste  qui  le  mordis, 
Ou  de  son  sanc  seras  guéris. 

(BoTiLLi  Prar.,  tii.  n.)  vii>  bJcIc. 

—  En  maigre  ptril  a  morsure. 

—  En  maigr*  poil  aigre  morsure. 

{Recueil  de  G>l<n».) 

PoissM.  Pwsson  do  soleil  et  chair  &  l'ombre. 

Poisson  fait  poison. 

Poiiaon,  gorret,  codiOQ  ou  cochin, 

l*  Tie  en  l'eau ,  la  mort  en  vin. 

Poisson  qnî  cherche  le  haim  (  hamtçQn) 

Cherdie  son  propre  daim. 

(Cu>.  HlUilEI,  Tr^ior  dtt  StMtKCH.)  ITI'  liMf. 

Au  poisson  ii  nager  ne  monstre. 

{Mimii  de  Bilr.)  ITi'  .iid«. 

Après  poisson  laict  esl  poison. 

((iui.  Heuuei,  TrTierdtt  .ïnCrncri.)  ivi*  •'■«If- 
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Poisson.  Après  poisson  v  imIx  «n  piUs  soiiu  • 

C'cit-à-clire  en  cfttine  et  prix. 

(Çjuii.  Miviiil^  Trétorde»  Semteneea»)  ZTi*  siècle. 

C'est  beau  poisson  no  fut  qu'il  noe. 

Ce  senît  jxù  beau  poisMW  s'il  Bagosti. 

(Prw.  de  Jeh.  Hiklot.)  tw  nède. 

— -*-   Gboyr  entre  le  poisson  torpeur. 

^~-    De  petite  rivière , 

De  ^rand  poisson  n^ttspère. 

En  fleoTe  où  manque  le  poisson 

Jeter  fillets  est  sans  raison. 

En  grand  torrent  grand  poisson  se  prend. 

En  grand  fleuve  tel  poisson , 

Et  le  bon  nageur  au  fond. 

(Gaii.  Miukisk  ,  Trésor  dit  SemimitÊt.)  m*  siéde. 

Être  heureux  comme  le  poisson  dans  Peau. 

Être  muet  comme  un  poisson. 

— —    n  n'est  ni  chair  ni  poinon. 

(/Mrf/mvji.  de  tAfemdémÊJts  Mit.  â»  l835.} 

— —   n  ne  liut  pas  enseigner  les  poissons  à  nagor. 
Il  n'est  que  Jeune  chair  et  vieil  poisson. 

I^  grand  poisson  mange  le  petit. 

L^hostel  et  le  poisson  en  trois  jours  sont  poison. 

— —    Si  les  mois  ne  sont  errez 
Le  poisson  ne  mangerez. 

(Gabi.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  XYI*  siklr. 

PouLAiM,  Ce  que  poulain  prent  en  jeunesse, 
Il  le  continue  en  vieillesse. 

(Prov.  eommumt,)  XV*  ««cU. 

<  Ce  qu'en  apprent  en  sa  Jonesce, 
c  Faut  ren  continuer  en  vieillesse.  » 

(laoPET,  Fables  tU  Hvbert ,  t.  I,  p.  loS.)  XIT*  flêde. 

*"*—    Qu'aiNTcnd  poulain  en  denténre  {qt^i  fiùt  sas  éknii), 
Tenir  le  veull  tant  com  il  dure. 

(Galtibi  de  GoiirsT,  Pabllaux',  t.  11.^  iriii*  tlM«. 

— -   De  nature  va  le  poulain  l'amble 
Dont  la  mère  fut  acquenée. 

(Gabr.  Meibiei,  Trésor  detSenttnres.y  zvr  sirde. 


sËBiE  H*  iv.  nr 

pMTir».  De  ^laulain  roigncux  ou  farcincux 
Vienl  beau  cheval  cl  priicieux. 

II  a  l'oAge  des  paiilaia.1,  mardjt  ouzo  nus. 

L«  Tulgairc  répond  aiDii  ■  qui  l'aiiquiert  mal  i  pnipo»  do  l'âge 
iTuiM  porsoiuic. 

PotLS.  C'«»l  une  vraie  poule  moulllùc. 
Cq»\  un  pollran. 

C'est  le  fils  de  ia  poule  blancha. 

C«M  DD  boinnie  lieiirou\, 

(Dulie~n.dtl:tc.,<lcm,r,rA,v  .Ir  i835  ) 

Craléiz  de  geliiica. 

Grallét  au  grailciueat  dci  poulM. 

(K//.  ,U  e.lpBiloilt.)  xiii-  tihif. 

La  poule  ne  doit  pas  cbanlcr  dcTant  le  coq. 

•  Cesl  fliose  qni  mouli  me  deplaist 

•  Quant  poule  parle  et  coq  se  laisl.  ■ 

Les  iKmchu  mènent  les  gëUncs. 

iPron  Ca//(f.j  Kl.)  ZT<  likU- 

— >  Profiler  4  fadqa'an  comme  «ne  poale  égarée  au 
renard. 

(ifojFtH  de  parvenir,  àx^ln  latitiii^  Sjrnode.) 

PocLET,  D'im  œnf  blanc  on  voit  souvent 
Un  poulet  csclore  hien  noir. 

(Cin.  HeuiiEi,  Tréior  dti  Stalncii.'JTL^i'  ilkli:. 

—   Porter  an  poulet, 

■  Lonqnc  l'on  donna  l'ùtrapaile  en  Italie ,  pour  punir  un  ira- 

•  qomlage,  on  pend  deui  pouleli  «ir»  im  piedi  de  celojr  qui 

•  a  kMd  miataef  ime  rmome  ;  et  de  là  vienl  ce  que  nom  appel- 

•  loiu  en  France  porwr  un  pwilet  «{Mai  on  BBvaje  un  biltel  de 

•  |ilaaune,  pair*  qne  cent  qui  m  rooloieni  autreFaîi  de  ce 

•  owtlier  pofùieiit  de*  pouleli  *otu  pretexlo  do  lot  vendre ,  cl 

•  meUM'enl  on  Ullet  mui  l'afrio  du  pliu  groi,  <n^  ciloit  un  advcr- 

•  thfcmeat  1  la  damo  avec  qm  on  ettMt  d'inteUigaaee.  Lu  pre- 

•  mier  qui  fut  deacouverl  lui  pM^  da  l*Mlrapada  avM  deux  pou- 
I  aUMbei  au  pied  qui  ae  b^Mieal  co  pendant  que  iolU|;cr  ; 
j — _?_  < — . ^ï--_  „•  _._-_  j*  „^j.  ......  A..  jia\io, 

I  billet 
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Pmthcemi  gras  rompt  la  soûl. 

.     Porcelet  d'un  mois,  oison  do  trofa  ' 

Est  manger  de  princes  et  de  rofs. 

A  graz  poreci  le  tlos  A  oindre. 

(P™.^  ..«..  Bl..)  m.i'.iir 

A  petit  pnrcel  donne  Diex  honne  racine. 

Au  pclil  pourceau  Dieu  donne  Iwnno  racine. 

C'est  folie  semer  les  n 


1 


rUiw.  M  EU 


I  ponremax. 


Donner  des  perles  aux  pnnrceaux. 

C'csl  lu  KatgarUat  aille  porcoi  ilcl  InlIM. 
On  lit  dam  la  Dibic  de  Guf  ot  de  Proiint  : 

Cil  igil  «Olnil  «  a-muniau 
Qu'amnaa  hkiI  nnil  htlcin«il 
kin  iu  »  «  l'ail  n'a  rnloa. 


ijbcllcamilièquandunpourccBubaise 

Lu  tulgairoie  lert  de  ce  provprbi' en  tof  nat  un  grM 

(OiniN  ,  (■„«„,.(„ /«»«-„.  p.  tt) 

Nul  ne  pcnt  donner  des  iripes  sinon  céhiy<| 

toc  »on  porccau. 

iU>.:  MrLirita,  T,r>ordri  Sn,^n.-fi.)  ivi<  lUflr.  ' 

Un  ne  doit  pas  i  grasi  ponrccau  lo  cul  «Indre. 

(Pn,,..  ,„«imu,i  golt,.)  ».■  .wU. 

Itcliijues  sont  bien  perdues  entre  pieds  de 

etinx. 

;/■".!■.  i-mnw^..)   1-ft  Mth, 

Pou.  Clierclier  à  quelqu'un  des  poux  à  la  léie. 

(/)>.  Ilmn.  ,li  i:ic«JvH<lt.  M<ll.  À*  iftU.) 

—  Il  ne  foui  pas  semer  les  \wi\t\  en  une  vMUe 

[Gtm.  Mil  lit».  Tr^,-r  di,  S,,UHtt.)\ii'  u* 

—  Il  «1  laid  comme  un  pou. 

—  Il  l'corclicrail  un  poii  pour  en  aroir  la  pctu. 

[I>i.-I,^...  Jr  r  Umlimir.  M.l.  à,  |S3S.J 

^    Nul  vieil  vcïlcnicnl  »ans  poiu. 


en  ToMille 
ime  réveille. 

(Prov»  à»  BoinriLLif .)  xvf  •iède. 

ïe  tient  aabhiiirsoilirotils     •  '         ^ 

(BovxLLi  Pnw.)  XYi«  fièGle. 

la  puœ  à  PoffeiUej 

liée  au  tiftjelxle  quelque  «flhîre. 

{Diciionm,  de  PjéeadAnie,  «Ut.  a«  i835.) 

I  qneue  et  en  la  &1  ^ 
de  eontunie  le  yenin; 

(Gami.  Mevaiu,  Trétordm  «f^nteicM*)  xrt*  siècle. 

I  queue  est  H  encombricrs  {dtffienlté)  sùXkyeni. 

oar  de  ramière,  blandissemenlde  chien. 

i  colombes ,  oareèses  de  ehiens. 

rÂBft.  Mevuieii,  Trtsor  des  Sentences,)  zVi*  siècle. 

les  rat»  dans  la  tête, 
fréapriees. 

AS  on  endroit  comme  un  rat  dails  Ya^iÉlRe. 

•a  aise. 

aeux  comme  ung  rat  dVglise. 

K>mme  un  rat  mort. 

(Dictionn,  de  rjcadémie,  éàit,  éé  i835.) 

t  nng  rat  par  la  queue. 

(BoviLLi  Pnnf,)xfl9  siècle. 

tdchat. 

(Gabi.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  xyi*  tiède* 

•  qoe  les  rats  n^ont  pas  mangé, 
iqoe  chose  de  nouveau» 

(OuBUf ,  CnriosHés  /iiançeises,  ) 

a  ta  as  grant  queuel 

{Piw»  communs  gotk.)  xy*  siècle. 

ard  qui  dort  la  matinée 
fw  langue  emplumée. 

. .  t  !  (Pivtf,  communs.)  zr*  siècle. 

ignard  regnard  et  demy. 

^ABl,  MEVEiiSy  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 
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Renaud.  A  rcgaaril  emlormy  ne  vk-ni  bien  ne  profil. 
Ou: 

A  renirJ  endormi  ne  lui  chcst  rien  en  la  ^or^.' 

A  la  An  sera  le  renard  moyne. 

Ainsi  dist  le  renard  îles  mures  quand  il  n'en   pM 
avoir  :  *  Elles  ne  me  sont  point  bonnes.  > 

—  Avec  lo  renard  on  renarde.  -• 

(Miinn  it,il.M,)m*  nids. 

Escorcher  le  rcgnanl  par  la  quene. 

•  Par  saint  Jean ,  je  te  j^ai  cscorrhrr  lo  rt-gntrd ,  M 
■  je  l'escorclierai  tout  vif.  •  « 

(  ««tmi.  liv.  Il .  eh.  6,)  »T^  hMk, 
ËcorcW  le  rcnanl  voulut  dira  aouî  reailr*  gorp.  Biball 
l'a  pni|i1i>^é  dans  ce  aens,  lit.  iv,  cbnp.  11  : 

*  A  l'heure  du  paroxysme  il  cscorchoil  na  repitrd  fm 
•  anLidulc  ou  uiiilri'poison.  • 
■ '    Estre  aspcr^i-  de  queue  du  renard. 

—  El  que  le  vieil  regnard  toujours  reprend  àaaem 
Bien  qu'il  change  de  poil ,  de  place  et  de  dcmean 

(Biinc.miiu.i,,  r,-jaftJ  EiFt"-)  "tf  ii*4tt 

Il  n'y  8  si  fin  regnard 

Qui  ne  trouve  plus  linard. 

(Gin.  Mluxii.  Tmorilv  Smuntft.)  ttf  tiitdr. 

Il  faut  coudre  la  peau  du  renard  h  celle  da  lion. 

I  n.ciioH-.  fmi,,,,,.  f:ar  P^.U.  KovK.I.  ll,p.9«.} 

Jamais  rrjpianl  nVul  gorge  emplum^ 

Pour  dormir  grasse  mâtiné. 

«dit.  Hnilii .  7W>.u-  .1»  SntUmn,.)  m*  ûMi. 

—  Le  renard  est  devenu  liermite. 

{JJagu/niMfùU.)  ITI*  lUri*, 

—  Regnard  a  dearogiicu  [  lareonns  )  m  qeoe. 

—  Regnard  est  devenu  moyne. 


SiiJkKâiMui.'H«»iroidqn6la'MlgiiiaB(kt94>i'^  i  < 

iBoviLLi  Pro9,)  XYl»  tiède. 

EirqmveflM  «Bllevr  saison. 
Scimrr j  4Desl  «n  MVpeiiC  qa«  j^i  réchauffé  dans  mon 

Ccstone^kugwdeaerpentif  ^ 

iJkcMiuu  de  rjcadénuéj  ddit.  de  1^35. 

Salire  cPhonuM  tom-terpéi»  dunine  (dompte) . 

.    (Fr9f^*étù  BoUTILUtS.)  xvi*  siècle. 

SixGE,  ta  seras  UHijo^isiayci.  » 

(JII<JIM»  è»  BaIF.)  XYI*  siècle. 

!«  siage  asi  ioojoiiei  ainge,  ft  fiist-il  desguisé  en 

prîBoe. 

(Méiangu  hisu  de  Saiht-Julizii  ds  Balsvtre  ,  p.  634-) 

-— *  Dite  la  p«tenosli«  dtf  singe. 

(Babxlais,  Ht.  i,  ch.  3.)  ni*  siècle. 

Me  pins  ne  inoins  qu^un  singe  qui  éplnche  des  noi- 
settes Tertea. 

<  Un  jour»  pour  lûie  le  mignon  ^  j'avois  en  Pëglise  mon 
«  psanltier  en  liébreu ,  où  je  lisois  ne  plus  ne  moins 
«  qu'ail  ^ge  qui  épluche  des  noisettes  vertes. 

(3Iojr€n  de  parvfnir,  aa  chapitre  iaiittild  Jamais), 

-  Gooqaes  Yîeii  singe  ne  féit  belle  moue. 

(  Rabblais  f  Prologue  do  liv.  m.)  XTI*  siècle. 

Ouvrage  de  singe  peu  et  bien. 

(Recueil  de  Ghutueb.) 

Payer  en  monnoie  de  singe,  en  gambades. 

Ce  proveiiic  est  emprunté  à  Yim  des  articles  du  Livre  des 
métiart  d'ÉtieoQC  Boilcau ,  prévôt  de  Paris  sous  Saint-Liouis.  Au 
titre  II  de  là  «è^ilde paitie  intitulé:  Du  Tiage  du  petit  Pont, 
on  lit  :  «  Li  singes  au  marchant  doit  iiij  denieri ,  se  il  pour  vendre 

•  le  porte:  et  se  li  singes  est  au  Joueur,  jouer  en  doit  devant  le 

•  paaeier  ;  et  pour  soa  jeu  doit  estré  quites  de  toute  la  chose 

•  qu'if  acbçte  à  son  «sage.  »  (Réglemens  sur  les  Arts  et  Métiers  de 
Paris,  rédigés  an  xiii«  siècle,  etc.,  publiés  par  M.  Dcpping , 
Paris,  lai?,  in^^  p.  387.) 

SocKis.  Blanches  souris ,  chiens  à  rien  faire. 

(Miaus  ào  Bkir,  fol.  43.)  ivi*  sicck. 
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Souris.  Dolenlc  la  «onria  '    '" 

Qui  ne  eet  qu'un  soûl  pcrtuis- 

{,W.p™,../m«r.,M».> 

Ui  souri*  qui  n'a  qu'uu  imu  eai  UcdiM  priH. 

Encore  est  vive  la  Muris. 


Cf.  proverbe  lert  de  refrain  à 
Chnrlcjs  'l'Orlisini  II  rCiHinil  à  c 
capiirilii  en  AnjjIcleiTc,  avakal 


»t.)  V 


/'■•(■i..  c]»j-*i  |wWI*ckci  IMhIIb.) 

• li  est  Oveilld  comme  une  |>oli^  de  souris. 

(ac/ie»».  ™«i7w,  pr  1'.  J.  tt  Bot  ï ,  t,  | .  p.  4»^ 

Ijt  uiontagnc  a  enfoutt'  une  souiis. 

On  le  ferait  cacher  dan^  le  trou  d'une  eouris. 

Jamais  lie  fut  ny  sera  qu'une  souris  bsse  son 

en  l'oreille  U'uii  uhai. 


Nulle  souris  sans  perluis 

Où  y  a  pain  y  a  souris. 


TniPE.  Estre  li«^  a 


i  tripes. 


(lUn 


f*o«' 


u  Pm^)  ivi 


Thuiipsau.  Le  bon  pasteur, 
Dit  uii  enipi^rciir, 
Tond  son  trougieau 
Sans  l'escorchcr,  ny  grain  touelicr 
Ne  cuir  ne  peau. 

En  mesHionl  et  laid  troupeau 

K'f  a  qu'eslire  pour  le  plus  beau. 

Trlie.  C'est  une  l>onne  truie  i  pauvre  homme. 
■  Ob  (0  ilil  il'unn  (nniiix)  'pii  (111  beu)M«p  iTanfas 


■  Lkargat.  Co  fut  un  moyen  tie  parvenir,  Voilù ,  ii  y  en 
Il  <iui  parviennenl  divcrsemenl ,  les  uns  sans  y  pcn- 
■  ser,  cic.  i  quelques  autres  en  dôpil  d'eui ,  tt  t'en  (iiiil 
*  rofporttr  aax  exemple»  aimi  fn'une  /riir>  qai  avorte.  • 

(tlr-rm  dr  paivnir,  .a  c}i«|um  iuiiulc  PurItmro/.J 

—  Mfeals  aime  truye  bran  que  rose. 

(f ,«..  commiw  ffW».)  XY'  titt]f. 

—  Qui  touche  le  fan  de  la  truie. 
Tant  soil  petit,  il  grojnic  et  crie. 

—  Si  truye  forfait  le»  pourceaux  ie  ntmpamii. 

—  Tondre  sa  traye. 

(Bo,.I.L.P™..>«r.i«l<.. 

VicHi:.  Vache  de  loin  a  assez  lait. 

rCmmlti  d'EuniriX,  fol.  iS  t'.)  xii'  liètli. 

0  Ml  aéra  l  Tklle  vache  qu'elle  ne  fust  oncques 

leaa. 

(Pm'.  GaOie.,  Mh)  iH  aiidir. 

—  □  a  maiigé  delà  vache  enrage. 

(INcBMii.  roKHfiw.pir  P.-J.  L£  Itoui,t.  t,p.  4^- 

—  OuaUle  cornue  et  vache  pançuc,  ne  la  change  et 
ne  mae. 

—  Une  vache  ne  sceit  que  lui  vault  m  qncne  jusqucs 
elle  l'a  perdue. 

—  Une  vache  prCTt  Wen  ung  lièvre. 

—  Volonté  de  folie  et  vacbe  qui  mouche  sont  trop 
(m  à  tenir. 

{Ptor.  CalUt.,  tb.)  Xt*  •'«!<■ 

—  Bon  homme,  garde  U  vacbe. 

Se  dit  pour  prcvonir  q«elqu'iin  qu'oa  le  Inunpe. 

—  Il  a  plis  k  TMhe  A  le  veau. 

St  dît  if  Od  hamnM  qui  a  épooié  uae  6Ue  epceintc. 

—  n  nVat  rien  (el  que  le  plancher  des  vaches. 
A  »'cM  rien  if  mnh  lolHla  i|iie  la  terre. 

(Cicitonn.  li»  rjfadtmit,  idil.de  i8ÎS.> 

« 
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Vacue.  li  parle  français  coinmc  une  vocbe  eapapiolc.     -" 

Quand  diatuii  se  mile  Je  son  métier,  les  roches 

en  sont  laieux  garJi'cs. 

iDkiioiti,.  aerjca^mil.  Uii.  i.  iSUO 

Veau  mal  cuit  et  poulies  crues  font  les  cimeiiùm  bos«». 

—  Vcaun ,  puullcis  et  poissons  crus  font  les  citneliôrcs 

liossus.  ,  _ 

—  Aussitâl  meurt  an  mînnpet, 
Comme  un  vieil ,  ce  dît  Isopel.  '  i 
Aussitôt  meurt  yeau  comme  vaclie , 
Mort  viel  et  jone  cusemble  cache. 

(lionT,  tabln  At  HoiEiiT,  I.  Il ,  g.  460.)  lut*  iMê 

—  Brides  à  veaulx,  choses  inutiles. 

—  Ccluy  se  monstre  cslre  bien  veau  1 
Qui  par  la  poinclc  rend  le  couteau. 

(Bu<ii.i.if>ixi>-.JivMûècU. 

—  Cesie  coe  n'est  pas  de  ce  vel, 
Cvllo  queue  n'aiiparliciii  pai  i  ic  veau. 

—  Chacun  n'a  pas  le  cerveau 
Gras  comme  un  veau. 

—  De  veauï  comme  de  vaches  ■* 
Vont  les  peaux  i  la  place. 

—  D'un  rcau  on  espère  un  bœuf  _ 
Et  d'une  poule  un  ccuf. 

—  Entre  l'enclume  et  le  marteau 
Qui  doigt  y  fourre  est  lenii  veau. 

—  Oardci-vous  de  faire  le  venu. 

<  Au-dessus  de  sa  (este  comme  en  une  nue  y  avait  nne 
•  nymphe  qui  avoji  un  escrileau  portant  ces  mois  : 
•  Gardei-Toua  Je  faire  lo  veau.  > 

—  Il  a  fièvre  do  veau ,  il  tremble  quand  il  est  wonl. 
~   il  c»t  bieu  veau  qui  veau  coujtpe. 


sSrtffi  N"  IV. 

Tur.  L«  na^s  ne  sont  pas  peaux  Je  veau. 

y_  Hieoli  vault  laisïer  la  peau  que  le  veau. 
W-£  ^  °^  prendre  le  veau 
'  Oeera  prendre  vache  el  troupeau. 


m.  de  Tol  de  vautour 
:  Gflerteeabrief  jour. 

L  Adèa  dure  la  lime  adës  dut 


1.1  P.O.. 


li  vers. 

(  rritawml  .k.  Jiu,  Dt  Httisa.j  xiil*  .i^Ir. 
Aulint  dirrc  il  lime ,  luunl  dure  le  Teri. 
F  —  Il  faut  fodre  un  veron  pour  pesclier  un  saulmon. 

■  (fln-Mi/daC.VTHLi.) 

mt.  Me  TWiï-m  fcire  accroire  de  vessies  que  ce  son 
bnionesf 


rf.  11."    ■  •-'-  '    ' '-■  ■'■  -'■"' 
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PROVERBES  RELATIFS  A  L'HOMME. 

DOIHE  M  ïÉ^IÉliJl..  .— IIOKIIR  E"  URTICCLII». FEMin. 1} 


1 

i 


APOTiiir.kiiie.  Un  apolhirairc  sans  sucre. 

Un  hninntr  (|iil  nVil  |'.-i>  fuumi  ilrs  chosPB  <]■ 

à  M  |>rofenii>n. 

CAri»-Hn.  <J.'  r.ie«,hmu,  an.  et  .83S.) 

Tn  quiproquo  d'oppothiriirv. 

AvEi'r.LE.  A  l'aveugle  ne  duil  peinture,  I 

Couleur,  miruir  ue  figure.  I 

Au  paysdcsBveiiRlescroy  J 

Qala  unorîl  rest  roy. 

Au  royaume  îles  aveugles  les  borgnes  «ont  rois. 

II  cric  comme  un  «veiigle  qui!  perd»  son  bilan. 

,:(H,„i™f,«....i,p.8,.) 

—  Juger  d'une  ehose  comme  un  aveugle  «les  MU- 
leurs. 

(,D.tui.^.  <u  r.i.—ttmi.,  au.  é,  ins  ) 

—  l'ng  aveugle  bien  ne  s^auroit  ilesiouillof  fil  H 
bien  mettre  b  droirl. 

(BoviiLi  Pro^-)  ïvi'  »Ucb. 

DAnnr.  Ilarhe  crarocal,  qui  croit  par  articles. 

—  Itarbe  de  chivrcs. 

—  Iterbe  de  jardinier,  qui  croit  par  bouquet*. 

—  Barbe  de  janltnier,  i  faire  d««Utia  lea  riUcs. 
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Biui.  Barba  de  liiTn,  qui  n'ose  Sturtir  de  penr  des 
dûens. 

(Ouoa,  CurUiiiiitJnnrtiHi.) 

—  Barbe  moail^  k  den»  t^. 

(Gâu.  lltuuu  ;  Trtmr  Ou  Stiiumra.)  xrv  >M>. 

—  Barbe  ne  croy. 

.    (^itMga/ramfBU.)  in*  liMi. 

—  Barbe  romw ,  ncur  de  chevdore , 
E)t  r^Bté  box  par  nature. 

(GiU.  Mmin,  TrétariiuStmUiitti.)iTi'àié». 

—  C'est  une  barbe  de  savelier,  elle  ne  croil  que  par 
les  rivels. 

—  C'est  une  barbe  à  l'cscopeile. 

—  En  la  grant  barbe  ne  gisi  pas  li  savoir. 

f^/»,-.r/.i  (.-.p-,.  M>.)  1111-  litclt. 

—  Du  tA\é  de  la  barbe  est  la  toute-puissance. 
L'IuMune  «1  le  atikie  dant  le  niàuge. 

—  Essayes  TOlre  barbe  et  dites  que  tous  arez  beo. 

(OoBiB,  Curkitiléifmnçolul,  p.  *g.) 

MBS  notre  di^rre  k  la  barbe. 


(Oi'BIH,  CiiriDflte'i/niiifsifff,  p.  îo.) 

Rkle.  Bigle,  bn'gne,  bossu,  boiteux, 
lie  l'y  fie  ii  tu  ne  toux. 

{Adaga  fmnçBU.'i  IVI*  tiidc. 

Bnncx.  Qocfain'  ne  faut  devant  boiteux. 

{Pnxi.  de  Jim.  Hielot.}  iv*  ticdc. 

Q  {aut  attendre  le  boiteux. 

Pow  Ai«  wlr  iTune  noinelle ,  il  faut  en  alteiMlTe  la  coaUr- 

(DicfiDiiii.  de  fJtaiUmlt,  éii\.  è*  i835.) 

Il  ne  faut  pas  clocher  devant  1m  boiteux. 

(G»i.  HiuaiEl,  Tràmr da  StKUietM.)  ITI*  tîidi. 

Un  boiteux  ne  vent  aller  avec  an  plus  boiteux 

que  loy. 

(Jdrgn/nit^i.)  ïTi'  ii*d«- 

Bossu.  A  bosm  la  bosse. 

I  mMiMU.  ,  ,    , 
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Bossu.  Le  inonde  est  bien  bossa  qimd  f  I^iée  fàiéHé, 

—  Rire  comme  un  bossa. 

Bouche  fresche,  pied  sec. 

(Gabb.  MiuBin,  Trésor ée$SoHnee$,}^Xf^n»àt. 

— —  Entre  boucbe  et  coillier 
Vient  bien  encombrier. 

— -  Gouyeme  ta  boQche  selon  ta  booiWb  - 

— i  n  dit  cela  de  boacbe  mais  la  cosur  ii*y  toncbe.. 

Gela  fait  venir  Peau  à  la  boacbe. 

(DieHoHH.  dé  rAcadémU,  édit.  de  i835.) 

Il  le  garde  poar  la  bonne  boacbe. 

Qaand  ce  seroit  pour  la  bouche  du  roj. 

(Oupiir,  CurioÊHé$fmmç9ê9U,^%i,) 

Bras.  En  avoir  tout  le  long  du  bras, 

Êtro  bien  aUrappé. 

c  Et  Tautre  qui  ne  pensoît  point  avoir  compagnon ,  en 
c  avoit  tout  au  long  du  bras,  et  autant  que  on  pourroit 
c  entasser  à  toute  force  au  cœur  d*un  amoureux.  » 

(Cent  NoHi^elits  ntrupellea,  «ottr.  33,  t.  I,  |k  10S.) XT«  tfW*. 

—  On  m'appelle  Monsieur  gros  comme  le  bras. 

(OïDiir ,  CwiMitésfmmfoUm,  f .  60.) 

—  Selpn  le  bras  fais  la  saignée. 

{Mimes  &m  BAfr.)  zn«  ittele. 

Gbair.  Belle  chère  et  cœur  arrière. 
Beau  Tiiage  et  cœur  arrière. 

(Gabb.  Mevbiei  ,  Ttr'sor  des  Sentences.)  zn«  tiède. 

—  Belle  chère  vaut  bien  un  mets. 

{Àdmges  fmmç9UJ)  ITI*  ûkle. 

G0RP8  sans  âme. 

(  BoviLLf  Pro¥,)  XVI*  fièclc. 

—  Gorpavuideame  désolde  I 
Et  bien  repeu  ame  consolée. 

(Gabb.  Mivbieb,  Trésor  des  Sentences.)  X\l\mèéie. 

•*    Anx  beaux  corps  belles  âmes. 

{Contes  d'£uTkAPBL,  i«l.  lA>  i*.):Xff*  bMt. 

—  Ge  que  n'entre  au  corps 

Entre  aux  manches  ou  au  bords. 
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CcL.  Il  ne  faut  pu  peter  plus  liaui  que  le  cul. 
~  On  lui  Imucherait  le  cul  d'un  grain  de  millet. 

—  Prendre  son  cul  pour  ses  chausses. 
S*  mcprenJrp  groMiLTpnipni, 

—  Y  aller  de  lAle  et  de  cul  comme  une  corneille  qui 
abat  des  noix. 

{ Di^iiBtta.  de  rJcedeiBie,  cd>l.  J<:  lS3S  ) 

DivE  bien  dressfe,  mule  enclievestri^e. 

—  Dame  qui  moult  se  mire  peu  lile. 

{C>i>.  Heduii,  l'itior  rirj  Sa<U«ca.)  ïvi'  ii«lc. 

—  Wide  chambre  fet  foie  dame. 

Deïit.  Denis  aiguës  et  ventre  plat 

TroQTC  tout  bon  qu'est  au  plat. 

(CsHMe/iHir-  i'  M 'iT  Allaip,  m.  1*4  iV)  ivii>  litcle. 

—  Dents  contre  dents  se  consume.  , 

(PouLLI  Pmv.)  ï\['  lUxU, 

—  A  douleur  de  dent 
ITayde  viole  n'înslrnmenl. 


—  Battre  le  tambour  avec  les  dents. 
Trerallcr. 

(ODDUr,  CuriuilUl/mmrthti.p.  iSi.) 

—  Faire  de  ralcbimie  avec  les  denU. 

■  Aoltres  bisoient  de  l'alcbimie  avec  les,  dentf.  » 

(BtBEUU  ,  Ht.  t.  th.  33.)  X*l'  lUctB. 

—  n  D'en  a  pas  pour  ta  dent  creuse.. 

—  Les  dents  ne  loi  font  plus  mal. 
11  ol  mort. 

OOtJBni ,  CurfMJWf/mnfslHf,  p.  iSi.) 

—  Les  gourmands  font  leurs  fosses  i  Murs. dois. 

(,Ad»gt,finté"-y  «I*  <i*ïl'' 

—  Mentir  comme  un  arrachear  de  denH. 

(.aaiinn.dtrytendimi'.iiili.ie'm-'i    ■ 

IttrrmmiTé  est  Indice  de  virginité. 
'        Diformité  n'est  p«s  vice. 
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IkNXEci.  DouImt  de  tste  irealiWBiir, 
Dooleur  de  vealre  Teoit  iivger* 

— -     Douleur  en  reine  pierre  prodiaine. 
—     Pour  un  plaisir  mille  donleon. 

(Dûtiamm.  et  FJemééwÊU,  élu.  èê  lS9S.) 

Ejipaxt  aime  rnonU  qui  bean  rappelle. 

Eniant  bay  ne  loera  jà  bel. 

Enlaiit  déietlé  ne  troute-l-oo  jaiMit 

Eniant  de  bonne  Tille  eH  demy  eKTiprabi. 

— —    Eniant  de  gogo  nourri  de  lait  de  peirit. 

(Dictiomm.  eomùqut,  par  Pv*J.  Lb  Il0«l,  U  I,  f^  447*) 

——   Enfant  de  la  meiie  de  minuit,  qoi  cberdie  Dieu  i 
taton. 

(OOM»,  Curiosités /ramfotuM,^  181.) 

-  En&ns  deviennent  gmis. 

(Prw*  commmnSg  gotk,)  ST*  aide. 

— -    EniSuit  du  diable  qui  a  le  derrière  ydu. 

(OuBiM ,  CêiHosUésfrmmçois^s,  f .  181.) 

— ~   Enfans  et  80U  sont  devins. 

(GAtB.  McuBiCB ,  Ti^tor  des  Ssmtn&ess,)  zvi*  sièd«. 

— —    Enfant,  grandet,  adolescent,  jeune  homme,  par- 
faict,  vieil,  décrépit. 

(BoTiLLi  Prop,)  x?i«  skèdci. 

-  Enfant  par  trop  caressé 
Mal  appris  et  pb  réglé. 

— ~    Enfans ,  poules  et  les  coulombs , 
Embrenent  et  souillent  les  maisons» 

(G\BB.  MsuBiBB ,  Trésor  dês  Semtomtes.)  XTi*  ûkle. 

— —    Enfans  sont  richesses  de  pauvres  gens. 

{Admgtê  frmmfois*)  XVI*  tikic. 

Enfans  qui  sont  de  la  Matte, 

Savent  tous  Jouer  de  la  patte. 

(P/tw.  en  rimes,  eW.)  Jnrir  û«ele. 

Enfans  de  la  Uatie. 

Faloiit,  coupeurs  de  boerte. 

(OviHM,  Curiosités  fmmcoisesj  p.  336.) 


Eirjkia.  Bien  labcnre  (jai  chastoie  son  enfant. 
Bien  imalDe  qui  ^citc  bisa  ton  oataal. 

Oa  a  <)il  dan*  le  m^mc  k-oi  i 
Qui  aioie  bien  cUasiie  bien. 

Daai  notre  TÏout  bngagi>,  ehailier  m  *Dulait  pai  dire  pnnlr, 
rortii/tT,  ma»  âci<rr,  iiitlrutrt,  endoclrincr,  comme  le  |>rnu\c  lô 
IKJiint  iatîiulê  If  CailoîemeMi  fTim  Pire  A  mn  TUr,  composé  an 
tuf  lit  lin  ,  n  qui  n'csl  qu'une  xiitu  de  prvfP|iles  accumpagoéi 
d'nanpla  à  l'apiiui. 

Ce  qae  l'enlant  dit  au  fayer 

Eil  tost  eongnu  jusqu'au  nioustier. 

(Cm.  Hevii»  .  IWiiT  <lr,  St.,Wtcii.)  »VI-  liicle. 

—  De  grands  personnages 
Enfans  non  sages. 

•  Lm  Picard*  iliicni  ipw  li-a  altoéi  ilr  Pieirdii-  tant  iiMmat 

•  Fiils ,  ou  de  moindre  (eni  qne  li»  inatané*  :  enr  it>  rcsMniUanI 

•  au  pain  tenant  du  four  cl  au  fin  premier  vcni- ,  letpid  est  plus 

•  ibaiit  el  plm  fameux  que  le  «ecoiiil  vcné.  • 

{Proi:  it  BoL-TrLi.Es.)  \n-  .icde, 

De  petit  «nbnt  petit  deuil. 

(Gaii.  Heoiei  ,  Tn,ar  du  SeMtncti.)  m*  >•«!>■ 

L>nbnl  de  cent  ans  qui  a  perdu  son  temps. 

(BoviLLi  Prof.)  m'  liixU. 

EDsrii^nfer  convient  aux  enfans 

Ce  qu'est  de  faire  quand  seronl  grands. 

(CiiL  HiutiEi ,  Tnior  da  StnliMii.)  m'  tièclf. 

—  Folle  mère  pour  enfant. 

—  H  dit  grand  villenie  à  l'homme  qui  enbni  rap- 
pelle. 

(Pn~-.  Cal/lt.,  Nh)  "■  »«■<!. 

n  est  henrenx  comme  un  enfant  légitime. 

(itifinMii.  cDRi^M,  par  P.-J.  d*  Le  BoDX,  1. 1 ,  p.  4^7.) 

—  n  n'aura  jamais  enbnt  qni  Tive. 
S*  dk  TolgairenieDi  d'an  atare. 

^—    n  ne  faut  pas  £dre  l'enfant. 

—  Il  n'y  a  enfant  de  bonne  mère  qui  n'en  veuille 
otre. 

—  Il  est  innocent  comme  l'enfant  qui  vient  de  naître. 


IJVRE  DES  prOTEllBES  FRANÇAIS. 
r.  Il  n'y  a  plus  d'enfants. 
I.es  Ricnleurs  soni  enfanls  da  diabli?. 

(DiclloM.  dr  ejcaâimtt,  Mit.  di 

Je  ne  suis  plus  cnfani. 

Qui  voit  enfant  il  voit  néant. 


(Pm 


.i,)  X- 


t-'ng  glaive  A  ung  enfant  est  ntiysant. 


1 


Ëpaulb.  m  c«t  riche  on  Tertueu<i  par-dostts  l'espaule. 
Posipiio-,  an  liv.  Tiii.  vlinp.  47  de  *w  lUtliercàtà,  <lit  ifa 
plaiuiil  jouant  aafiut  (lorli:  ilc  jini  ilu»  l«{iwl  l'w  »t  aiipérii 
aiit  milrps  carl'-s),  .innon^a  deux  aiti  njraiil  munirô  »n  lart 
on  ne  lui  Ir^ura  qui'  iti'ui  valpt>  porlanl  chncim  aa  >t 
t'Apaulc.  La  canptÉmn  te  moquii  Un  tonnir,  qui  rèltondit  qv'cf- 1 
,__.: 'atoiideitt- ■  — ^-         ""      '"  " 


fNtivoaMiU  il  >t 
Doli.i    ■ 


il  paMlcMO*  i'#]<Mta>  1 


limol  Paaijuier,  e»l  venu  er  prnvci^. 

-  Je  l'ai  mis  dehoi^  par  les  éjiaules. 
Je  l'ai  cbauÉ  honlruacmpnt. 

Je  le  porte  sur  mes  espaules. 

Je  1p  luuflre  à  regret. 

Je  me  recommande  h  leurs  eipaules. 

Se  dil  ipunil  on  voit  ou  i|Qnnil  on  ci'oil  qucliju'nn  Ihcq  tulla. 

Jpicr  les  espaules  de  mouton  par  la  fencstrc. 

tm  iii'oiliguc. 

(0,ni-  .  r.,ri«iilé,/n-Taitu.  j.  198.) 

Pousser  le  temps  i  l'épaule. 

Délayer,  diOtrer  i.i  condamaalion. 

(DirliBnn.  rnmlifltf.  |W  P.J.  tsilort.) 

Pr*lcr  r^aulc  k  «[uelqu'un. 

l.'ii|>jiU)'(T,  l'aiilvr. 

-  Regarder  par-<lcssus  l'épaule. 

Urririaoi'. 

Fehue.  Ahbrcuver  son  cheval  à  tous  gueti, 
Mener  sa  femme  k  tons  festin», 
De  son  cheval  on  faici  une  rosse 
Kl  de  sa  femme  une  colin. 

A  femme  lortc  tin  patin. 


,;.u5WAm  ftftWftH^.*-:!'!  Mnvii        ta 

Femmb.  AiMUW«rangil^,Wtoc.  ..  .  mi  li   -/ . 

-  A  ieaime  loltc  nul  ne  s'y  frolle. 

,G.>1I1.  Mll:.lir,  ïraiordM  iMfrBC«.)  «[•  iriitj,. 

A  1«  Uetir  de  feinnie  fleur  de  tîr. 

A  la  ndlUiire  rcnnnc  1?  meilleur  lin. 

(P™-.  GalUi:;  R/ruul  de  Tuou,  Mi.)  iv  i\rdt. 

A  loule  heure 

Chien  pisse  et  femme  pleure. 

>    Aux  reccrcan  les  boDneura 

El  aux  feaunes  les  ilouleura. 

Beautù  lie  femme  D'enrichit  homme. 

(  UuYiLU  Prat.)  xvf  .jidi.. 

-  Itelk  femme  mauvaise  icsle, 
Boune  mule  mauvaise  besle. 

(Uxu.  Hçuiui ,  Tt^prJei  SmUmeti,)  avi'  tiidc. 

Bien  enlrrttmdra  u  inatroD 

Cil  qui  a  benne  wge  ftmine; 
Haie  ane  Mfe  uns  raison 
Read  son  bolel  tout  inCiroe. 

(  SmUt  a»r  ÊtoU  Oaràt  4a  GiUm.)  m*  ticcli. 

-  Bonne  femme ,  bon  renom , 
Patrimoine  sans  parangon. 

(Gui.  Hidu»,  tr.-tar  dei  Stnliwa.)  iti*  i>«lc. 

-  Celn7  qui  prend  la  vieille  femme 
Aymé  Targenl  plus  qne  la  dante.: 

(  Salir  aiéi  Mail  ilonl  dt  Calpm.)  IVI*  lUr1(. 

Ce  n'est  qu'une  fantaisie  de  la  femme  ei  pierreries. 

C'est  une  belle  marque  de  maison  qn*une  belle 

femme. 

C'est  signe  grand  quand  a|iefeni]n^.B^  son  sens, 

car  elle  ne  sauroit  pîns.mal  faire.    ,  '   . ,.      , 

{Adagafiam-oU.'StM'  liidït 

-  Ce  quefomme  &le  de  fin  malin 

Ne  vient  |>as  souvent  à  bMine  fia.     ; 
I  ^Giu.  tiniiuu,  Tix4jrd4t  ititltitctt.)  vi\'  itèdct 


Ce  que  veut  une  femme  «st  ikrit  datu  le  dd. 


Ce  que  le  baron  ayme  femme  a  en  hayne. 


(G.1 


,  rrtJ..i 


I 


-  Chacun  cuide  avoir  la  meilleure  femme. 

-  Ca'ur  (le  femme  trompe  le  monitc, 
Car  en  luy  roalke  abonde. 

-  D'avoir  mauvaise  femme  est  grand  corduetl 
El  d'estre  sans  clic  extrême  iraveil. 

-  \)e  bonnes  arme*  est  armé 
Qui  à  bonne  femme  est  marié. 

-  De  femme  d'au tru y  mention  ne  bruict. 

-  De  jeune  femme  sur  le  rin  nez  rouge  el  becctt. 

(Ciu.  Mzcim,  2'mor da  SrMtKcf,.}  ivciM.. 

-  Deux  choses  sont  que  pas  ne  quicr 
C'est  jeune  fcminc  et  esprevicr, 
r.aj  il  fanlt  pour  eux  trop  recellcr. 

Et  si  le*  pert  on  de  Irgier  (Ugérement). 

J'n,^.  J,  PhiU^opIm,.  Um.)  xtU'  «kk. 

-  Deux  femmes  foni  un  plaid , 
Trois  un  grand  caquet , 
Quatre  un  plein  marché. 

(Util.  Hliiili,  TnKTda  Srmtrn-iâ.)  ivi<  tUili. 

-  Dieu  ayme  l'homme  quand  il  loi  Mte  h  fcauM 
n  sachant  plus  que  faire. 

-  Dueil  de  femme  morte 
Hure  jiisi{uc  il  la  [M)rlc. 

-  D'une  lionne  femme  Cl  mcsnagère 
I^  mary  aille  premier  en  terre, 

-  Femme  n  win  tour  iloibt  parler. 
Quand  la  |>oulc  va  uriner. 

(Cm,  Mt......  ï-nr.--*.  J«.-««..) 

■   Femme  ayme  tant  comme  elle  peut, 
El  homme  comme  tl  veut. 


Feras.  FeMM  laitu^Mtei  toî<g>ia  mim\  «wlNiéUii  »  la 


•.•r«'->    f,V,    ^-Z'      ,-^  "^Vj 


G»»twiHAa«lifti  iMiâia  è  Ui  'croyaooe  acInMie  pendant  le 
■M9€«4iP9.1|>i^0BC  femme  viewe  el  baîrlNie  était  wie  aoroiére. 

A«9ii¥nit  le  cttvr  marry. 

FeauDe  tomMiriitMoe  couronne. 

—  Femme  dchMçD*T«iil  un  (^md  bien. 

—  Ft  «mil  dè-rtche  mnemcnt  pefée»  -«*  « 
A  an  iÉÊi\»t  Mf*»emptn6e    >  - 
Qui  de  yeit  fini  M  efovfrtafe , 
An  dcscooTviri^ipapl  ftndare^ 

.(iP*%^  mit9ni^  jTmANjiV^  ^#tii4mK«f*)  ivt«  siidr. 

-*  FâUMi4«8iienlëeiBetsenpmrftaiNir. 

(P/vp.  GaUic^p  Mf.)  XV*  siècle. 

^  Femme  el  melon  à  pqne  les  cognoist-on. 

(Rfcueil  de  Gat  tui.r.) 

—  Femme  el  Yin  ont  leur  vemn.     ■  f 

(Gabi.  Hsi^ACEB,  TiHtordes  StnUnctê,)  kvi«  sicclc. 

—  Femme  est  mère  de  tout  dommage. 
Tout  mal  en  vient  et  loote  rage  ; 
Plus  aigrement  poingt  que  serpent, 
Nul  ne  point  qui  ne  s*en  repent. 

(SuNeaHx  Mois  diirês  de  Cntott.)  xvi*  sïclIc. 

—  Femme/feu,  messe,  vent  et  mer, 
Font  cinq  maux  de  grand  amer. 

(Gask.  MKtaiEi,  Trésor  des  Sentences.)  x\i*  niixk. 

—  Femme  fort  belle 
Rude  et  rebelle. 

(Prov.  de  Boi?lFILLC<.^tVI«  siMr. 

—  Femme  gorrière  va  par  derrière. 

—  Fenunegraeieuse  veut  estre  priée, 
Et  la  porée  bien  lepoaée. 

.  (Gam.  Ilcvuea,  Tnssordtfs  S^ten/ees*)  xvi«-  tii*clc. 

—  Femme  tesclicresse  ne  fera  lost  ponée  espcse. 

Fciuiuc  b4vulo  lie  f«ra  pag  hoimc  son^c. 
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FtHUE. 

Femme  mariée  doii  eslrc  tiDiplo 

Et  iiuricr  la  guimplc. 

l/',u^.  0,UÙ.:,  M..)  ««•  tiècle. 



Femme  œespreni  à  foiiV. 

(«om,.n,ii.««iw(,  T    13,IISk)sm**»xk. 

n-\ 

Dmc  iromiic  buuvunl. 



Femme  noire  fnii  bons  rhoux. 

(i>niv.  Unllte.,  m.}  XV*  lUkit. 



Ed  délaissant  sa  iiruprc  furmc. 



Que  n'nyï  la  (tarole  divine. 

Vieilles  chevauchent  Ïm  balais 

rar  cours,  par  salles  et  par  palais. 

lSn,K  -.«I  Ifal,  acre,  A  C-Id»,l  !«■•  .1«.|,., 



Femme  (pii  cliauITe  le  four  cl  feîct  ensemble  les- 

sive 

,  elle  vaut  pis  que  Proscrpine. 



Femme  qui  enuy  Ole  porte  chemise  vile. 

(Gtni   Mltriiil ,  Tniar  da  Smintn.)  m*  „ixU 



Femme  rjni  parle  comme  homme,  et  eeUue  qu 

cliuiiic  comme  coq  ne  sont  bonues  &  tenir. 

(Pror.  Gillk..  Ml  )  If  Aédt. 



Femme  qui  prenJ  elle  se  vent, 

i. *!,■«, yh.Br«..)  XV.*  ûià.. 



Femme  qui  ses  lèvres  mord. 

El  par  lu  rue  son  aller  ior<l. 

Elle  monsiro  qu'elle  est  Ju  mestier  ord  {mte),^ 

(»u  su*manii.rts  lui  font  lort.                             ^ 



Femme  rit  quand  elle  peut , 

El  pleure  qumd  elle  veut.                             \ 



De  son  corps  nVst  r>as  maislress*.                      ^ 

^L           

Femme  Mg«  M  de  façon 

IMîlHrurcmiililMtuaiwu.                           .A 

k 

F£xn.  Fenme  saUe  a  loBitfoiiTé^de  Peaii. 

(Jdagpes/hmçoU.)  xVt«  siècle» 

— -  FeouMi  scel  un  art  ayant  le  diable. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xy»  siècle. 

-  Femmeiaplaiodyfemmesedeiilt, 
Femme  est  malade  quand  die  veut. 

(Gaba. UlUUia,  Trésor  des  SenUmcts.)  XTI«  siècle. 

— —  Femme  se  plaint ,  femme  se  denlt , 
Fenmie  est  malade  quand  elle  veut. 
Et  par  sainte  Marie, 
Quand  dk  veut  die  est  guerrie. 

(/Ucmm/ <1«  Gaonsi.) 

— -  Femme  seule  est  rien. 

(P/w.  Grt//.^  Ms.)  XY«  siècle. 

Femmes  s<mt  à  Téglise  saintes ,  es  rues  anges ,  à  la 

maison  diablesses. 

(Gabi.  Msvim ,  Trésor  des  Sentences.)  ZTi«  siècle. 

<  Aussi  femmes  sont  anges  à  Péglisc ,  diables  en  la  mai- 
«  son  et  singes  au  lit.  * 

{Moyen  de  parvenir j  chapitre  intitulé  Exposition.) 

— *   Femmes  sont  trop  périlleuses 
£t  par  nature  dangereuses. 

{Siitte  aux  Mots  dorés  de  Culon.)  XV l«  sièclc« 

Femme  sotte  se  connoist  à  la  toque. 

Femme  trop  piteuse 

Rend  sa  fille  teigneuse. 

(Gabe.  MEOKiBi ,  Trésor  des  Sentences.)  xsi^  sicclc« 

-*—  Femme  veut  en  toute  saison 
Estre  dame  en  sa  maison. 

(Recueil  de  GicTBEft.) 

— —   Ferez  les  chiens ,  les  femmes  viennent. 

{Proi».  Gallic,  Ms.)  xv'  siècle. 

Folles  femmes  n'ayment  que  pour  pasture. 

(Adages  français.)  r?i«  siècle. 

Honte  ait  la  femme  qui  fait  tout  ce  que  son  mary 

lui  commande. 

{Prof>  Gallic,,  Mb.)  xv«  siècle. 

-  11  faut  être  compagnon  de  sa  femme  et  maître  de 
son  cheval. 

{Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux  ,  l.  U  ,  p.  117) 


^^  LIVRE  DES  I^ROVÉRKfeS  FRANÇAIS. 

Teuvc.  fffaut  se  resveîller  ûéUx  fôys  la  ntitt  pôàr  veîidre 
le  l>j€|i  de  sa  femme* 

— -  Il  ne  (aat  rien  deoMUnder  à  'Que  feminedebîeii. 

(JdagBiJintmç0t$^yw^l*  »icclc. 

Il  n'y  a  femme ,  cheral ,  ne  vaiche      «N 

Qui  n*ait  toujeura  quelque  tache.     • 

(AiTMi^de  GlVTBEl.) 

— ?-    Ki  croH  et  aime  foie  iMNe 
11  gastc  aroir,  et  cors  et  «mev 

(^mc,  pmtHf  Mtk)  Xm«  ti^le. 

I^  beauté  d^une femmeesC  quand  elle  «  la  teste 

bien  faicte,  la  plus  sage  est  la  moins  Mé. 

La  femme  a  la  réputation  de  femme. 

- —  La  femme  a  semence  de  cornes. 

— -  I^  femme  d^un  advocat  est  une  teste  de  mule. 

<— -  La  femme  est  faicte  de  la  bource  de  Phomme. 

— — -^  La  femme  estime  toujours  ejm  voysin  estre  de 

violette. 

*— —  La  femme  est  la  clef  du  ménage. 

La  femme  est  le  savon  à  PlMmune. 

La  femme  et  la  muse  sont  phiseiNitfiires  que  Teau 

et  le  feu. 

La  femme  et  Tœuf 

^  Un  seul  maistre  veut. 

^  —    La  femme  fait  un  mesnage  ou  deffait. 

(Gabi.  Met  tu».  Trésor  dei  SemêenceM.)  TYt*  ùkAe. 

— —  La  femme  meurt  de  la  mort  de  la  femme. 
La  femme  n'ayme  que  le  hachis. 

—  ÏJL  femme  ne  demande  point  que  lé  temps  se 
destende. 

-^—   ÏJBL  femme  ne  doit  pas  apporte^  de  teste  en  ménage. 

— *—  La  femme  ne  ùiict  que  ce  que  son  amy  lui  con- 
seille. 

- —  La  femme  ne  porte  point  d'oreilles  au  sermon. 
^-»-  La  femme  qoi  a  le  soteil  au  Tisage  n^est  îamais 
nuict  pour  son  mary. 

{JJrtgeffniHÇ€fit.)  X\l*  siècle. 
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FcHME.  tJ  femme  qui  iiiciirl  de  faim  n'a  garde  d'csirc 
erasse. 

• — -  Id  femme  qui  parie  laii», 

Eirfanl  qui  est  neurry  de  vin, 
.Soleil  qui  luywnie  au  matin. 
Ne  TieuDcnt  pas  ii  bonne  fin. 

(Situ  nru  3loU  dvni  Je  Cilon.)  \\i-  i^tlc. 

— —    La  femme  sotie  doit  demeurer  en  sa  folie,  autre- 
ment deviendra  enragi^c. 

Le  o-libal  on  la  femme  de  bien. 

Le  ecnCBu  de  la  femme  eâl  faicl  de  ercsme  de 

sînfie  el  de  fromage  de  renard. 

I^  prt-  de  la  femme  ne  vcul  point  estrc  bornL-. 

Li  idrei  ijeu  qui  »il  c'est  nule  ftiM. 

La  pifC  cboie  qui  loîl  c'eil  uno  médrenK  remma. 
-—  Les  belles  femmoi  portent  leur  gain  de  cause. 

I.£S  femmes  au  prorit,  l'homme  i  l'honti^ur. 

Les  femmes  feaestri^res  et  les  terres  de  frontière 

sont  mauTaises  h  garder. 

——  Les  femmes  n'ayment  que  le  rnbis. 

-  Les  femmes  ont  leurs  jambes  au  col. 

Les  femmes  ont  nn  caUirre  volant. 

'        I    Les  femmes  sont  plus  folles  que  malades. 

Les  femmes  sont  toujours  meilleures  l'année  qui 

vient. 

Llnl  de  la  femme  est  une  araignée. 

L'on  dit  par  bourgs ,  villes  el  Yillagw, 

Vin  et  femmes  attrapent  les  plus  sages. 

Mal  an  ci  femme  sans  raison 

Ne  manquent  en  nulle  saison. 

(G»>.  MiviiÉi ,  Ti»nr  drt  SmKiKM.)  Ivi'  likl'. 

^—    Ne  dire  à  la  famé  ce  qne  lu  celer  vcns. 

— —    Ne  monstre  k  nule  fiime  ce  que  doncr  ne  teus. 

Ne  souiïrc  à  la  femme  pour  rien 

De  mcltre  son  pied  sur  h  tien , 


100  LIVRE  DT:s  pnOVERDES  FRANÇAIS. 

Car  leiulcmain  U  pulo  bostc 
I«  voudroit  mellrc  sur  la  losle. 

(Gi»l,  MlL'.lIl,  Tf-ior.ici  Stnicncu.) 

Fehue.  K'esl  DUS  si  fort  loiens  {Uen)  comme  de  Ceme, 


(//m. 


1'..  Ui.] 


A 

feme,    ,  ■ 


Nouvelle  femme,  nouvel  argent. 

On  ne  sauroit  dire  de  la  femme  ce  qui  en  est. 

Où  femmes  y  a,enfans,  oisons, 
Cacquets  n'y  manquent  à  grand  foison. 


dire. 


Où  femmes  y  a  silence 

(Gui.  Mitiii-i,  7'.v(p 

Ou  pou  DU  envis  { contre 


1  a- 


n  ifré)  sel  femme  voir 


Pleur  de  femme  crocodille  semble. 

—-~    Poi  sont  de  famés  sans  boîsdie, 
Par  famé  est  [)lus  noise  que  pais. 
Wy  a  peu  (lu  fcmmci  lao*  irumpcrie ,  etc. 

|ftu™.,ii  ,t.  ncAort.  y.  i5,ooG.^  titt*  ùMt. 

PrcndiD  une  femme  par  les  yeux  et  non  par  le 

conseil. 

Pren  le  premier  conseil  de  la  femme ,  non  pu  1^1 


second. 


*.)» 


Qitnnd  la  femme  dii  souvent  lidias, 

Elle  demande  d'ailleurs  sonlat . 

■    Quand  la  jeune  femme  se  plainci  sans  ocrasiea^ 

n'est  servi  ï  foison. 

Quanl  la  femme  se  remarie  ayanl  entons,  elle  In 

fait  un  enucmy  pour  un  [«rcnl. 

Qui  a  femme  h  garder  n'a  pas  jonrDi^  assortl-c. 

—  yui  a  femme  esl  mariii. 

Qui  aime  femme  maritu 

Sa  vie  tlont  emprunta. 

(QAïk.  tovuu.  frMtfrrfN  A«lir«w.j  sn*  hhIc. 


FEMifE.  QuientreUentleniines'etder 
Il  moarra  en  paiiTretet.* 

-  V  {Prov.  communs.)  xy  siMc. 

OiUtstaimédcis  femmes  à  beau  cfaetorin. 

(Jdages /mnçois.)  jlvi«  iiède. 

— —   Oui  ftme  v^rroil  décevoir, 
Je  H  lis  bien  apercevoir 
QQ'aTtAt  deoevroit  raoemi , 
Le  deable  en  champ arrami  (ci  champ  ehs). 

(Fabliaux,  t.  IX,  p.  3o.)  JUII*  siècle. 

-  Qui  femme  a  sois' a.  * 

(G&BK.  Mminiif  Trésor  4m  S^ntêncU')  XTI«  siècle. 

Qui  lemme  croit  et  asne  meine , 

Son  corps  ne  sera  jà  sans  peine. 

(Pro9»  commun*-)  XV*  siècle. 

— —    Qoi  foile  iemme  croit ,  asnes  et  oisons  mène , 
Ne  peut  estre  sans  fatigue  et  peync. 

Qui  hante  la  femme  et  le  dé 

Mourra  en  pauvreté. 

(Gai t.  M£U &!£;£,  Trésor  des  Sentences.)  xsi*  sXMc. 

Qui  n'a  qu'une  muse  pour  femme  faict  des  enfans 

pcrennels. 

{Ailages  français.)  XTI<^  siècle. 

— »«    Qui  veut  belle  femme  querre, 
Prenne  visage  d'Angleterre , 
Qui  n'ait  mammelles  normandes, 
Mais  bien  un  beau  corps  de  Flandres 
Enté  sur  un  cul  de  Paris, 
Il  aura  femme  à  son  devis. 

{Contes  a*EuTiiAPEt ,  fol.  65  r*.)  Xyv  siècle, 

Se  garde  de  femme  espouser 

Qui  veut  en  paix  se  reposer. 

(BtvscAMBrLLE ,  Voyage  cPErpagne.)  Xvn»  siècle. 

- —    Si  la  femme  vaut  elle  vaut  un  empire, 
Si  est  autre  au  monde  n'y  a  beste  pire. 

{Recueil  de  GnuTHCii.) 

S'il  n'avoit  une  belle  femme  et  une  vieille  clic 

scroit  trop  chicre. 


fS2  Ll^E  WS  PîlOVEtlBES  FRANÇAIS.  ■ 

Ff.hue.  Tout  ce <]iic  clerc  Inlioiirc  i*    .n^ij 

Folio  femme  dôvoro. 

Une  bonne  femme,  une  lionne  mule,  une  boDM 

cliièvrc  soni  Irui^  mcscliunli-s  [lolvs. 

Une  femme  n'apporte  guéres  »i  elle  n'apporle  pour 

enlerer  l'an  Ire, 

Une  femme  no  cùle  que  ce  qu'elle  ne  sçtil  pas, 

Une  femme  qui  cnicrre  ung  mari  itC  s'en  soury  pal 

li'en  enicrrer  un  aiilre. 

V('it-on  jamais  femme  belle 

Qui  aussi  ne  feusc  rebelle. 


Il  a  la  fièvre  <Ie  veau ,  il  Iremble  quand  il  csl  ma. 

Que  les  ni-vrcj  quarlaincs  l'allnipenl  t 

Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 

Tomber  iruii  pclil  |i^ril  J:in*  un  pliu  granil. 

(Oldi^  ,  Cnrlatitri  fnuifmiitÊ.  f.  ilI.) 


—  Au  Irnin  de  la  mère  la  lillc. 

(  .«(««■»  ta  Btw.)  TTi*  ttMf . 

—  Ttellu  lillc  et  ini'cluinic  robe 
Trouve  toujours  qui  les  accroclie. 

~    De  mèm  pileuse  fille  teigneuse. 

—  it'iinc  fille  <lcuK  gendres. 

•  rtr}  ui  lUlili'  rnuvquî  raulitit  lirfr  Ai<  t'»aMa|l<<  ilc  p 

■  ••Hun  itorvusiu»  rar  \e  nMi^cn  ifurui  mhiIc  i-Iiiim>  .  rouuw 

•  huiniiii!  iliii  a  nnp  lillr  i  mariiT  tni»i>  rrnirr  à  nlunnin  qu'il 

•  jpiir  ^••tinir  piMir  fpiiiiiir  ,  i-l  rMu  pour  lirw  du  pffJll  it  cl 

•  Cflii;  ci'la  «!  pput  aiiui  ippliiiucr  im\  uuliiir*  'pii  ili'ilirnl 

■  iiMwuo  litre  à  \Aanvan  priwnitiM.  • 

—  Kitlrc  prumeuro  otduniHir, 
Iwilu  on  M  lllk  marier. 


Fille.  Fille k M |MKr,  ■"'"■'■■  '  .': 

JeuBc  fe  Jouer  et  banfiKItf  '^         .      < 
Et  TïéiltoTd  ï  boire 
BcspriidAt  Séiir-ilmrir. 

—  Fitle  aymut meDcé  ■  ^ind  Itience.  ' 

—  Fille  brnnelle  de  nalure  giyt  et  neiie. 

(Cui.  Hniiu ,  TrTior  drt  SnuiiKei.)  ni'  i\hh. 

—  Fille  de  tilUin  se  fait  tonjours  prier. 

'      (rn-.  GaMrï,)b.!i*'tilclt. 

—  Fille  {eucstrière  ou  (rolliùre, 
BarcDient  bonne  ménagirrc. 

fille  n'gardanl  |>ar  la  rpiiiJlrc  ou  niinnnl  Â  sortir,  clr. 

—  Fille  fîanct-e  n'est  prin»c  ny  laissée. 

—  Fille  oisive 

A  mal  pensive. 
Fille  trop  en  rue 
Tost  perdue. 

(tiui.  UiL'iiia,  Trtierfbi  Smleuen)  in*  ii«1r. 

—  Fille,  pour  son  bonneur  garder, 
Ne  d^bt  prendre  ne  donner. 

(/tMHw/dlGlITHEI.) 

—  Fille  qui  trotte  et  géline  qui  vole  de  l^er  sont 
adirées. 

Fille  qoi  trolU  et  poule  qui  vote  «onl  raciloment  cnli»'&». 

(,PnKnti.  GaUie.,  Ut.)lv-  liitlc. 

—  Fille  qui  trop  se  mire  pen  Gle, 

{JUeucIl  àeGiVna.) 

—  Filles  et  mires  donnant  et  prenant  sont  amibes. 

(.*,f.p™..,M..)»m..LW.. 

—  nilet  et  verriers  sont  toujours  en  dmger. 

{Rteueil  it  CilTRIl.) 

—  Filles  sans  crainte  ne  van^  rien. 

—  Fille»  sottes  ï  marier  sont  bien  pénibles  à  garder. 

—  Fille  telle  comme  elle  est  élevée, 
El  esloupe  comme  elle  est  filée. 

(O.Kt.  Hr,vtiu,  Tniarifrt  Setiritcri.)  xvi'  »i-dc. 
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FiLiE.  Fillo  trop  vcue  ne  robbe  trop  vcstus 
Rarement  chère  lenuc. 

(Gaii.  MU'UEi.  Tn<at  <lei  SiHtait*i.)\f 

—  Il  ne  iaul  point  &irc  Renier  de  filles. 

—  La  fllle  do  bien  et  de  Mena  n'a  que  faire  de  son 
voysin  pour  se  marier. 

—  La  tille  n'est  que  pour  cnriciiir  les  maisons  csiran- 
gcs  {étrangères). 

—  Les  tilles  ci  les  pommes  est  une  mesme  chose. 

—  Mauvaise  liilc  h.  sa  mère  fait  la  nia|ue.  . 

—  Quand  notre  fille  est  marii^c  nous  trouvons  trop  il( 
gendres. 

i  DicUenn.romi-iHe.  par  P.-J.  Lt  IlotiT.  t.  I,  f.  S;i.; 

—  Qui  a  des  filles  esl  toiisjours  berger. 

—  Qui  a  (les  Tilles  à  marier  luy  faut  de  rargcnl  \ 
plantO. 

—  Qui  n'a  que  des  Tilles  pour  des  gendres  sera  ■  toutes 
heures  en  grand  csclaiidro. 

—  Un  homme  riche  n'est  Jamais  vieil  pour  une  fitlg. 

Folie.  FuUe  faifo  et  folie  cognaisire  ce  sont  deuxpûrtal 
folio. 

—  Folie  n'est  pas  vasclages. 

(^■c.  Fnv..  Ml.)  itn*  uiàa. 

—  Follie  n'csi  que  vent ,  qui  la  dit  si  U  prcol. 

(/•rnv.  Gfl'flr.,Mt.}»*.U,i*. 

Foi'.  Fol  comme  un  jeune  oyson. 

—  Fol  devise  et  fol  départ. 
Fou  diviic  et  fou  pnriage. 

I  Fro...  tammun  faih.)  Pf  (|Mf.        J 

—  Foi  dit  quanquei  &  ta  hoiiehe  vient. 
F«I  >li(  loot  co  qui  lui  vicnl  k  b  l»>urljf. 

—  Fox  ntoolulquIprantsorliilhimBSfuofioarautrBL, 

—  Vox  est  ris  qui  fiime  veut  gnilier. 
Fui  Dit  celui  Tui  i<M  (urvcillcr  una  fenne. 


(^*,.,..v.-.,M,,)»lU.liètl.:. 

—  Fol  fsl  celuy  qui  dit  mat  des  absens. 

{.l'Jagei/niKfBH.)  XVI' lUxU. 

—  ....  Fol  eatcilqûbienesia, 
S'il  se  rcinue  et  il  Ions  va 
Scur  espùtance  d'avoir  mie  us. 

Fol  en  crlui  qui  ^um  bien  te  remue  cl  v,i  loin ,  daos  I'l-s]!^ 
ijuce  d'avoir  nui-ui. 

{nilMnn '!«  Iïr*n«,  I.  377.)  »'"•  li™!*. 

—  Fol  est  et  hore  de  sens,  ijni  femme  prend  pour  son 
arfeni. 

—  PoUeeat  la  qnerimoiue  (jtfoMe)  qui  est  cojUre  le 
lempfc  ^ 

(BovnLi  Piw.)  "1*  «iitl»- 

—  Fol  est  le  marduad  qnt  déprise  ù  denrée. 

—  Fol  est  le  patient  et  bien  grossier, 
Qui  de  son  hoyrie  faict  mire  héritier. 

Fal  rat  le  patient  et  bien  ignorant  qui  fait  MB  mUeCÛ  It&ilkr 
de  Kw  bien. 

(Caii.  HediUI,  Triiorda  Seiiumca.)X\l'Ùic\t. 

—  Fox  est  li  bons  qui  se  met  en  enqueste. 

[Ane.  pro-..  Ml.)  11"'  «iocl*- 

—  Fos  est  qui  a  plus  de  lui 

Se  preni,  ne  ne  joue  avec  lui. 
Fuletlqui  i  plu*  élevé  quelut  l'jitaque,  ou  bien  joue  avec  lui. 

(Ijro»tT  r,  ftft/M,  «f,,  t.I.p.  l5.)ïlT'tiii:it. 

—  Fo!  est  qui  chercbe  ce  qui  ne  se  peut  troaver. 

[G*Bi.  HiDUIl,  IWiorctu  A'oiMnccf.]  XTI<  lUck. 

—  Foui  est  qui  croît  sa  foie  pensé. 

(Soman  Ju  Btiùrt,  Tan  a7>ï83.)  xm*  liMc. 

—  Fol  est  qui  caide  toujours  vivre.  ^ 

(Prw.,  d*  Jm.  IfnLoT.)  »•  liU*. 

—  Fol  est  qui  d'austruy  mesdil  S'il  ne  regarde  h  S07. 

—  Fol  est  qui  despend  plus  que  h  rente  ne  vaut^ 

•   c**'?"y^'"F^O»vI•  ••*«*♦- 

—  Fol  est  qui  est  A  cheral  esperonné  et  dit  :  baye. 

(Cl»».  HtuiiEi,  Tnior  dti  Sintiicii.)  »Y1'  ii*ri«- 

—  Folestqui jette  àsespiedsceqa'Utiententnntiini. 
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Fol.  I'ox  est  i|ui  fiiiierl  {rhi:rchv)  meiilor  pain  i|iie  de 
monl. 

—  Fouz  est  qui  se  oblie, 

(./.ir.p™....  M.)»'»*  •!«■•. 

—  Fol  csi  qui  se  coupe  de  son  propre  eoustean. 

(G  v».  Mctiiibii,  Tn,o,-,L;  Srnlcm-ri  }  IVI*  EiÀOf. 

—  Fol  est  qui  se  couvre  d'un  sac  moultk^. 

—  Fol  est  qui  s'euyvrc  tie  sa  propre  boulciUe. 

—  Fol  est  qui  se  fait  lin.-bis  cnirc  tes  loups. 

—  Fol  csl  qui  se  fyc  en  enu  endormie. 

—  Fol  csl  qui  se  marie  à  fcmnie  flourdle. 

—  Fol  csl  qui  se  met  ft  «liscTi'iion  des  Iwslonadci. 

—  Fox  est  qui  vers  seigneur  cstriie. 
Fvl  cil  qiii  rriialc  à  «on  tcîgncur. 

(Ramnn  -1»  Htl"H,  v.  lS.l&3.)  tUI-  BMtU. 

—  Fol  ne  croit  s'il  ne  roçoîl. 

—  Fol  ne  voit  ea  sa  folie  que  sens. 

l-filnjin/raiirnlt.)  ÏVI'  •udo. 

—  Fol  promenant 
Nui'e  non  pleuvant. 

{PlW    li.>  BillVFLtM,)    »*!•  ^(r. 

—  Fol  qui  ne  (oliuyc  |)erd  moult  u  hImu. 

—  Fol  semble  sage  quand  il  se  lait. 

—  Fol  s'y  fie,  mnsart  aiicni. 


—  Fo\  vaii  fc  cors  mus  mander. 
Fot  M  à  In  cnur  *an>  y  Arc  inanik'. 

—  F'ox  va  k  plaid  s*on  ne  II  maiule. 
Fuu  qiii  «Il  au  |>tN(l  M  un  ito  r^  iimniir. 

—  \  baibe  de  li>l  hardj  rawir. 


rA.)  ». 


'Sam 


(6JUn.  MstriiKi ,  Trésor  des  Sentences.)  XTi«  tiiclc. 

Dam  kt  pnwrerbet  communs  et  àtm  \m  ancie—  pituMto  la- 

Cet»4^Jirè,  am  âppràid  &'raser  àveck  harbé  ifon  fou. 
^  AcomtdèfbTdo^edelKiis.    ; 

nSABâ.  IbùB^ ',  ITreforcfei  Sentences.)  xti*  lièvle. 

.  AMiàiMidfe: 

(i>»w.  GmiiU,;  Reentil^*  Th«v  ,  Ht.)  xv«  fikl«.  ' 

—  AMiied«|9PWie.  4, 

Ifk  TieO  oiToisifire  {plaisir,  réjouinance). 

(PnHf.  an  minin.)  xiu*  ticcle. 

—  Afols,eiiiiiisetà  ge|sfrres  ^^       '   ^ 
Ne  iaat  ses  secrets  réréler, 

Car,  selon  que  trouTOUs  es  livres , 
laméis  ne  fHilcflit  rien  celer. 

{Suite  aux  Mots  dorés  de  Cttton.)  XTi«  siècle. 

—  A  fmtte  dlioÉinorable  et  sage  homme 
L*on  baille  an  lèl  l^ffil^  et  somme. 

(Gam.  Miciuc»,  Trésor  des  sentences.)  xvi*  lièclc. 

—  A  jeune  fol  rien  impossible. 

—  A  la  presse  coalient  les  fols. 

{Ad/Êg^s  français.)  XVl«  siècle. 

—  A  la  qnenoniHe  le  fol  s^agenonille. 

(GaW.  SxoifCt,  Trésor  des  Sentences.)  XV i«  lièclc. 

—  Ao  plus  fol  la  massue, 

An  plus  mes^ant  le  Tireton . 

.     (  Prop»  cotnnutns.)  xv*  siècle. 

—  Au  plus  fol  baille  on  la  maçue.- 

(Prof.  ruraux  et  vttfgati^.  M».)  Xlli*  siècle. 

—  Au  ris  cognoist  on  le  fol  et  le  niais. 

(GâBR.  McvRiEit,  Trésor  des  Senteirces»)  %yt*  *iàcU. 

—  A  ung  fol  ton  doigt  n^abandotinè.  ^ 

(  iltmcs  tic  Baïf.)  xvi«  siècle. 

—  AccoinUncc  de  fol  ne  vaull  rien. 

—  Autant  chante  fol  qnè  prèstre; 

ÇPtvf.  commnns.)  xv*  »i«-clc. 
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l'ou.  Bien  fol  est  qui  'a  fol  demitoiJe  sens.  >»  41' j 


—  Boucbe  eu  cœur  aux  sages 

—  El  cœur  en  bouche 


fols. 


f..)  »■ 


•tiklt 


1 


—  Car  saige  boms  sa  langue  garde, 
Ce  ne  sauroit  mie  ung  fox  faire 
Nus  fox  ne  secL  sa  langue  taire. 

lRamn«  .1.  t.,  Rosr.  l.  Il ,  ..  l,,-}^.)  nil-  lOi^d,, 

—  Ce  esmcut  UD  fol  <]ue  quaianle  sages  ne  pgurrojait 

anaiscr. 

—  Celuy  n'est  sage  qui  n'a  peur  d'un  fol. 

—  C'est  esire  foi  que  «l'iitre  sage 
Selon  raison  ronirc  l*u»age. 

(  JUimc,  ,1.  Dur.  fol.  I.)  !*)•  riicfc. 

—  Cbacun  a  un  fol  dans  sa  manche,  il  )•  monilre  ijuaoïl 
il  veut. 

l,JJiign/nutpmi.)  I»i«  ucEb, 

—  Comme  le  sage  se  gouverne  pu  riiwn, 
Lo  fol  s'aincDiIe  par  le  basion. 

—  I>c  biax  parler  est  fox  avers. 
La  Cuu  ul  avare  do  Uoiine*  parolci. 

—  1)0  co  que  fol  pence  souvent  eu  demeuro. 

—  De  fol  el  d'enfant  sodoit-on  diiUvrer. 

—  Do  folo  promesse  se  fait  fox  tous  lici. 
Du  fullu  proiiicuc  un  Tau  e*(  tout  jt^Mn. 

—  De  parler  aux  foux  vient  mépris. 
~  De  fol  folie,  de  cuir  corroie. 

—  En  dt'fatti  d'bumtne  nage 

HoDic  le  fol  en  chaire  et  cage.  .  ,^.. 

(UlW>  MSVUM,  ÏNi«r  du  SfUima  )  m*  lUck. 


..Pi.rm.^r  mm'mf,''  ■■■■        it» 

Fdo.  En  deCinl  dcMge  monte  fol  en  châtre. 

—  Eb  larme  de  fol  ne  se  doii-on  fier. 

—  En  irpniTier  dist  hum  suvent 
^e  fox  ne  crient  de  si  qu'il  prenl  ; 
Qnant  fos  ne  velt  croire  le  uige 
Surent  en  puet  avoir  damaige. 

En  proreriic  on  dii  touvcnl  ifuo  fou  ne  critinl  pus  th  prcwlro 
pwtoiU ,  CIC. 

{Hun  DE  Fluici  ,  FnUt  QX.)  tui*  tiMs. 

—  Ea  vangeani  et  jugeant  précipitamment 
L'on  connoist  le  fol  coustumièremenl. 

—  Es  chiens  tuer  congnoil  l'on  les  fous. 

—  Fitav  4a  fel  k  k  foii  «M  sens 
Pntr  éTiicr  àm  maox  tiaq  cens. 

—  CnoMl  betongne  •  d«  fol 
Qoi  fol  «e  fait. 

(Gui.  >iIiMn ,  Trétor  du  Seminiui.)  ITi'  tikli-, 

—  Honte  Mt  dtappesD  è  foal. 

—  n  est  Mon  fonl  qni  «prendre  ne  venlt. 

IPni/.  Galllt.  Ml.)  ÎT*  ûkir. 

—  n  est  Uen  fol  qui  cuit  [croit)  toujours  rtne. 

(JAigtt/ral-foll.)  IVI'rièck. 

—  11  est  foal  qUind  H  plent 
Qni  de  son  hostcl  ^esmeut. 

—  n  est  fonl  qui  en  ribant  se  lie. 

—  Il  est  fonl  qn<  se  prent  o  pins  grand  matitre  de  soy. 
Fan  qn  t'atuqoe  l-pto*  Fort  que  boI. 

(Pnv.  Galttc,  Kl.)  t1*tiMr. 

~  n  est  fol  qui  l'onblte. 

(Âibrtt  /miiçoli.)  nf  liicU. 

—  a  fnt  bien  deux  Mlgea  k  dessaisir  mg  fol. 

(  Pnr.  Galt.,  Ht.)  IT*  lUcli. 

—  Il  but  estrO  fol  en  amour. 

(^dagtJ  frauraU.)  XT"  tièclr. 

—  Q  folie  bean  qui  folie  par  comell. 

I  (P/VP.  cemmuHI  fOltl.)  XV'  liWc. 
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—  tl  n'rsl  si  fir^nl  fotic  que  de  sage  liomc. 

—  Il  rcmaiai  (rt^lr)  assez  de  ce  que  lux  penM. 

—  Le  fol  croit  voloiiliers  ce  qu'il  diiaire. 

—  ]jB  fol  est  plus  hardj  qu'un  sage. 

—  T^  fol  fall  la  fcstc  cl  convy, 

li:t  le  sage  s'en  paisi  ci  rcsjouit. 

—  1.0  fol  scait  mieux  son  faiet  cii  sa  propre  maison , 
(}ue  le  sage  îccitiy  J'aiilrii]'  par  Kus|>e('on. 

(U>»i.  Mi.tiiEii,   -IWtni-  iUi  AViiiF*rri..1  m-  iwcW. 

—  Le  fol  se  coupe  de  son  coiiicau. 

—  l.e  fol  s'enivre  de  sa  lioutcillc. 

(Pnw.  eommiMt.)  1T>  (Mde. 

—  Le  pain  au  fol  est  le  premier  mengi!. 

iP......  f„mm,.n,  ^*.)  1*.  »Uit. 

—  Les  fous  invcnlcnt  les  modes ,  et  les  sages  les  suimti 

(Ui((,onn.  m«.y«,  rirl'.J.  UHon.l.l.p.  i;ii. 

—  L'on  a  a<iscz  fait  le  fol ,  que  rant  tant  folie. 

—  Ueis  le  fol  en  banc,  il  branlera  la  jambe  ou  Uin  quel 
que  chanl. 

(C>».  Meiiikil,  Tn-M-dci  Simlnrri.-j  lu' .«W. 

—  MtTlez  foui  par  soy  ui  11  jiensera  de  soy. 

^P.^»:  CMk..  «i.J  IT-  .I4»k. 

—  Muraille  blanche  pa|)icr  de  fol. 

—  On  connoist  bien  fols  nourris  de  ercsmo. 
On  ronnoisi  tout  honnis  sny  mesinc. 

—  On  croit  d'un  fol  le  plus  sourcnl 
Qu'il  soi!  cranil  rierr  an  veslcmcni. 

—  Passtf  la  teste  le  fol  en  blanc  reste. 

—  Vont  ce  est  li  foi  qu'il  face  la  folie. 

Le  fou  .lo  I  (a\tv  .!.'«  futlM. 

M.r.,,™...M.0«>IO 
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Fou.  (hi«iitUM«idwTfiit#Wffil)Je»ifl9»ei4ilteto 

—  Qai^MV«0mFlâ«n6idi«iftesl  (i7  fHi^sU)  qu'il  s'en 

-  f     »'      -^.  (-*iir.  f»#w.>  M«.)  sur  siècle. 

—  Qui  aura  son  ffiul  ïi  \e4ie. 

(Prof,  Gallic,  Me)  xv*  tièclc.  ' 

—  Qui  boaié  lyi  à  M  il  pert  sa  peine. 

—  Qui  esl  M  en  mtjÊm  cas  U  «nîde  que  Ion»  jes;  autres 

—  .(]jiioaC)eaaM9edejiHir  ^    \  k 

De  mviliie  sera  loi  ne  lourd.  .  ^ .  'i 

(Gabi.  Vnititii,  Trésor  d0S  SêtUtneet,)  xri*  siècle. 

—  Qui  M  enToie  f^atlent. 

(jimr.  prw.^  JN^^.)  khi*  siècle.  {Prov.  commumi.)xs»  tikcX^, 

—  Qui  M  envoyé  à  la  mer  n*en  rapporte  poisson  ne  sel. 

ÇProu-  communs  golh,.)  XV*  siècle. 

—  Qui  fol  naquit  jamais  noigarit. 

^,      (Gam.  Ukubiea ,  Tnsor  des  Sentences*)  xvi*  siècle. 

—  Qui  ne  chastioit  les  foulz  ils  seroient  trop  de  mal. 

—  Ternie  vient  et  foui  s'oblie. 

(Piw.  GalL,  Mi.)  XV»  siècle. 

—  Tète  de  fou  ne  blanchît  jamais. 

{DècUonn.  tUV Académie ,.4dk%, 4k  i835.) 

—  Toftjors  attent  lî  fox  li]ue  la  tcmpeste  dure. 

(HVOM  Dt  VlLLEHEUVE.)  XIII*  siècle. 

—  Tout  est  perdu  ce  que  on  donne  à  loi. 

{Prov*  communs.)  xv*  siècle. 

—  Trop  est  cil  fol  qui  fol  afole. 

{Roman  du  Otnart,  ▼,  i&,^4-)  X"**  si<^l«* 

—  Un  fol  a  fait  yeu 

De  ne  laisser  en  paix  un  fou. 

(Gam.  Meubici,  Trésor  ties  Sentences.)  xvi*  stèc!c. 

-—  Ung  fol  advise  bien  un  saige. 

—  Ung  fol  en  tous  lieux  monstre  sa  folie. 

(PftH».  commtinsi)  xy*  sicclr. 
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rc  qu'ung  fol  ei^Ê 

>.  37.)IVI*  ticcU.        I 
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Fou.  Un  fou  enseigne  bien  un  sage, 

•  J'ny  souvent  oiiy  CD  proverbe  vulgaire  qu'ung  fol 
<  scigne  bien  ung  uge.  > 

—  Un  fol  fnicl  enrayer  uu  sage. 

-~  Vng  fol  fail  plus  de  questions 
Que  ung  saige  ne  donne  de  raisons. 

(  Ddvii.i.1  Fm-.)  STK  lUilo. 

^  L'ng  fui  fail  lousiours  le  comniencemeuU 

—  l'ng  fol  (juierl  son  inallicur. 

—  l'ng  fol  vaull  ung  enrage-. 

(Prof.  tommunt.)  Xf  iltclc. 

FHtBE.  Courroux  de  frères 

Courroux  Oe  diables  d'enfers. 

(Giiiii.Mn'«iii.,  T'tsi,r  lie,  S^nii:,KH.)X-n*  H^le. 

FttoMT.  L'occasiou  lia  loua  ses  chevaux  au  frotiL 

Cale.  Il  est  mOchant  comme  la  riIc. 

—  Il  n'a  ims  la  gnic  aux  dcnls. 

—  Qui  a  la  galle  so  gratle  cl  goUc. 

(UjiU.  ME1.1IEII,  Tr^iardrj  Stnlrnnl.) 

Galeut.  tl  ne  faut  qu'une  brebis  galeuse  poar  glter 
iroupeau. 

(DieUonn,  dé  VÀCiuhtm,..  Mil.  Aa  iKl! 

—  n  y  prend  plus  <lc  plaisir  qu'un  gallcox 
i^lrille. 

£0l  OIK  ,  C'i.noirlci/milfOlM»,  p.  l^S. 

Qui  M  >eni  gaticux  so  graUe. 

{0„i..I. ,  V..,,„.u^./mnpH,».  f.  .43.) 

C^ANT.  De  pclii  crin  lie  iti  géant, 

Qui  sans  pouvoir  a  vouloir  p-and. 
GocTTE.  GflUllcenosst'e  (/arrr.doafoorvBM}!  prtWCB 

;(;>•■.  Utiiin.  TUfrOn  .TnfwM.)  >*■■  «Uilr. 

-^—    La  goutte  cause  l«  picTTC. 

(BoviLtl  fnr.)  I«1*  lUalr. 

—  La  (Eonlte  dcsgouiie. 

(Oui.  MtViiU,  Trtifi  lUi  ^'Mfrnffi.)  XII-  AMt, 
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m«iM'«»'viiiw  iwtnués. 

Baaaa^jfatgalÊàre  est  ft  rérité  nntraire. 

HommeÉtBaiiljdMâyTtiBctretdMcmill. 

nomme  ayant  genoux  dVIéphaitt. 

(roVl,.LlP™,.OTTT'.i;,l,. 

-  Homme  bien  abnivù  n'est  onci^ues  mal  pi^u. 

Humme  qui  a  bien  bu  n'ai  Janiaù  nul  repa. 
'—   Ilomme  chiche  n'est  jamais  riche. 

(Gi...  Mejj.im.  T,ïwr  ,l.s  Srnl^ncet-)  ïïL  idiclo. 

— —   Homme  crainLif  de  faible  courage, 
t^>rie  son  cœur  en  ion  visage. 

Homme  de  paille  vaut  une  femme  d'or. 

Bomme  de  toute  flesche. 

(  Ada fa  fmn  fMi.t  tvi'iitde. 

-  Homme  digne  d'cslrc  baigné  en  la  mer. 
— —   Homme  digne  d'eslro  cnvo;<!  i  Anticyre. 

Honz  en  aprenant  desaprent 

Quant  il  lel  qu'amonrs  le  sorprent. 

(Pn,-:  MiT  PhiLuopàtl,  Mt.J  XllI-  liMlc. 

Homnie  ilc^apprend  quanit  il  se  laiuo  surptendi'c  par  l'amaur. 

-  Uommc  doit  vivre  selon  le  pays  où  il  est. 

(P;w.   G^IU.,  M>.)IV  liMf. 

Homme  cndeblé  chacun  a  foniroyd, 

-  Homme  endormy  corps  enscpvely. 

(GiBB.  Meukieh,  Trésor  Jn  Siaimns.)  IVI<  «Mt. 

-  Homme  fia 
Uève  matin. 

(Pfw.  it  SommMà.)  xn*  iUcIf. 

-^  Homme  hay  est  demy  mort. 

(Pnw.  Galllc,  Ut.)  XT*  li^lc. 

-  Hommehulineus  (gver0(Ifiir)McheTal  conreor. 
Fiascos  de  vta  ont  toit  leur  fin. 

(G4M.  Mftsuu,  Tetwrdu  SiiiUMtt.)  (it*  tiMtf 
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IIoHUF..  nomme  ivre  n'csl  pns  k  foy. 


ilomiitc  yrre  oi  iicrvers 

Va  de  travers. 

Homme  jeune  enuy  jeune. 

Homme  mstincux  ' 

Sain.elsolliciicux, 

Homme  mort  ne  fait  pas  la  guerre. 

(«(M,  Mnnitli,  T,T,or,le.  f»!»»!.)  11  ■•  .i«l„ 

•  Or  cst'il  ainsi ,  comme  on  dict  en  un  commun  [>»>• 
•  verbe ,  qu'il  ii'esl  si  foihlc  ne  si  fort ,  s'il  ctt  Iui5  qui  De 
■  soit  mort.  > 

(  ltr.«suem,rille  r/>"irV-y.-™n(ii  ifc  Friit-Piulr.)  m-  .i^W. 

Homme  n'a  nul  demain. 

Homme  ne  iieui  avoir  en  eest  sieilc  (en  «  rnonit) 

Homme  ne  peut  perdre  ce  qu'il  n'eut  ORCq. 

Homme  ne  peut  rien  prendre  là  où  n't  rii 

Home  nu  ne  pitet  nus  home  dettpottlior. 

Ilor 

Homme  plaideur  liomme  meaieur. 

■   Hamme  poilleux  riche  ou  luxurieux. 

tfiKt:  Miimi.  ÏVj<.i-Jn  SrmlrnrtÉ.)m* 

Honi  qui  dépense  plus  qu'il  ne  doit , 

Kii  pmTch!  crolcr  se  voit , 
El  cil  qui  dcspenl  par  ration 
Eu  liicn  roonleploîer  v<»ii-oii. 

(  /'.v...  ««i  Piutiu^kfi.  M,.)  na'  1 

-  —  Homme  qui  [torlo  le  feu  et  l'eau. 

f  Boiiiii  }•»'.;  »i*  t. 
Homme  roux  et  rliion  laînu  ou  pelii 

liustosi  muri  que  i-uguu. 
Homme  rmix  cl  {rmuic  barbue 

Ite  quatre  lieux  In  salue, 
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A«ee  Irak  pièfC9>ap  iMMQg 
Pour  Um «ydecaU^vîeiit  à  point. 

(Gab».  llECfti£i,  Tfétordes  Stntêmcft.)  XT1«  siècle. 

UomiE.  Hemme  rusé  lard  abusé. 
-^—  Homme  sans  vertu  arbre  de  IruU  nud« 

(Rtcueil  de  Grvthei.) 

Homme  seul  est  Tîande  à  Iqpp. 

(jfdages/hamçois.)  m»  siècle. 

— •  HommevieiletpanTrequiama)  vescu, 
De  jeunes  fobmes  se^  Ibuetté  et  iiattu.' 

(Gabi.  if Kuiici ,  Trrsor  des  Sentences.)  xW  siècle. 

Homme  rif  n'a  point  de  hoir  (héritier). 

Homme  vuy  (vide,  dénué  de  tout  bien)  est  dcmy 

enragé. 

(Prw.  Gaitic,  Ms.)  XT«  siècle. 

-  A  grant  homme  grant  veme. 

(Prov,  eonttiuim.)  XV*  siècle. 

A  hardi  homme  court  bâton. 

«  Â  bardy  homme,  dîst  Eutrapel,  court  baston,  h  bon 
«  maistrc  hardy  valet.  > 

(  Comtes  d'Et-TiAPCL,  fol.  33  v«.)  xvi»  siècle. 

A  rhonune  te  miroir  ne  sied ,  s'il  n'a  le  visage 

oflensé. 

{Adages  françoist)  XVI«  siècle. 

A  rhomme  vaillant  et  hautain 

La  fortune' lui  presse  la  main. 

(Gabi.  Meubieb  ,  Tirsor  des  Sentences.)  Xtl*  siècle. 

— -  A  homme  rebelle 

Doit  Peu  bailler  libelle. 

A  homme  sot  deux  paires  de  matines. 

(Piw.  Galiic;  Hecueil  de  Tuov  ,  Mv.)  XV«  siècle. 

Â  riche  homme  ne  chault  qui  amy  lui  est. 

(Profm  communs.)  x\*  siècle. 

Â  sage  home  afliert  pou  de  paroles. 

L'horanic  sage  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de  paroles. 

(Ane.  pntt'.,  Ms.)  Zfli*  siècle. 

A  sot  homme  6ot  songe. 

(Prov,  rurmix  et  imlgaux ,  Ms.)  Xlli<^  siècle. 

A  vieil  homme  nouvelle  peine  et  somme. 

((iABS.  MEVtiEt,  Trésor  des  Sentences)  xvr  sit"cle. 
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Houicc.  Au  riche  liommc  souvent  m  vacbe  Tilii|- 
El  ilu  pauvre  lo  loup  veau  emmène. 

{G\ti.  Niii»»,  Tivior  .1^1  Si»inKri.)  in'  . 

A  un  piuvre  bomme  sa  vache  meort  ei  au  rkSt 

son  enfant. 

Aux  hommes  on  baille  des  femmes , 

Et  aux  enfants  des  vcrgi?s  fermes. 

(Gn..  Meui^li.  ÏWjur  Jii  ^'(jumiriu.)  Sn'  lictle. 

-  Au  samblani  cognoit  on  l'orne. 

(^flc.  pm,..  H>.)  IIII'  iKilr. 

Ail  semblant  conoit  l'en  la  gcnt, 

Un  : 

Au  regarder  connoisi  on  In  personne. 

(P^H^.  rv.™..*  el  vulgaia-,  M>.)  mi'  .ikl.-, 

Aujourtriiny  ne  te  fye  poinct 

A  l'Iiommo  sinon  bien  h  poinct. 

((i  »■.  Meviiei  ,  T-rAor  iitt  Snlrmett.)  STT-  iUeIt. 

Autant  vauli  l'homme  comme  il  s'estime. 

Ce  que  l'Iiommc  espargne  de  u  bouche 

Le  cliat  ou  chien  vient  qui  rembouche. 

(tltlM.  MiLHIE».   T,c<orJri  StoliHUt.)  Ml-  éW*- 

Ce  que  l'homme  propose  Dieu  antrcment  dispose. 

C'est  le  roy  do»  hommes. 

Chacun  homme  est  un  [>etii  monde. 

(Pr^..  du  Jtii.Hiun.>n'<iMr. 

-  D'homme  contre  sa  volonté  guary 
N'aitens  gré,  grice  ne  mercy. 

D'homme  ma]  barbu,  de  fol  embeu  tHcn  aoas 

Rorde. 

[tlrruril  JoGit'TMtl  } 

■  D'homme  qui  s'ennyvro 

Tosi  t'en  délivre. 


'  l>c  sage  home  Migc  demande. 
•  De  Ml  homme  aot  songe. 


HomiE.  D*aii  petit  homine  aoilTeiil  grand  Ottbre. 

Enfromage,lit,  argent,  jambon,      >  , 

Conpioistra  Ftonme  apn  compagnon. 

(Ga»1.  Vsuilu,  Trésor  des  Sentences.)  XTI*  iftède. 

— --»  BMe|(MBie%eiaineelTieil  chenn 
Da  pdn  n^  a  de  rétidn. 

Gnmt  homme  ealToléiifieneotiért. 

n  Unit  esUmar  ee  fne  Phomme  liict  non  pas  ce 

qu'il  peut  foire. 

9  {Âdmgti  Jimnçois,)  TSi*  %\hù&* 

fl  gèie,aoj»yip»tte»tre  hnnime  et  imm»k 

— —  D  n*a  pas  homme  qui  n'a  somme. 

(GASA.JiiUBiBi,  Trésor  des  Sêmtgnees.)  XTI«  tilcle. 

n  ne  se  faut  fier  k  homme  du  monde  s'il  n'a  quatre 

creildes. 

{Jdtiges  français,)  XVI«  siècle. 

Il  n*est  hottmie  ne  femme  où  il  n'y  ait  nn  ii. 

(Proy,  Gallic.,  Ms.)  XY«  âièclc. 

Q  n*est  pas  homme  de  bien  qni  n*a  jambe  de  bois. 

(^Adages  françois.)  XYI*  »iccle. 

-  n  n'est  pas  homme 

Qui  ne  prend  somme  (dorme,  repose,) 

{Prov.  Gaiii€^,  Ht.)  XT«  «ièdc. 

11  n^y  a  homme,  tant  soit  il  sage. 

Qui  du  futur  soit  présage. 

(GiJB.  MEvaiEB ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

— —  n  se  mêle  toujours  de  l'homme  dans  nos  actions. 

-  0  y  a  grande  différence  d'homme  à  homme. 

(Dietionn.  de  V Académie»  Mit.  de  1035.) 

— —  Jà  encuntre  sa  lecheHé 
Ne  hums  ne  famé  lecheresse 
Ne  gardera  weu  ne  promesse, 
lamaif  homme  ni  femme  lâche  ne  garde  vœa  ni  promesse. 

(MaSIK  DS  FtAlf  es  ,  &bl«  7S.)  Xtil*  siècle. 

-«—^  Jjuiu^g  h(^nme  ne  fut  paurre  dé  louer  maison. 

(^(fafffs  frttnçois*)  Xyi«  ûèdc» 
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B(ww.JBtiij|itvf|bb(ii9iwniua0E«3  .  n«( .-,  <      i-.  ' 
A  mauvais  si  li  fait  bontë , 
Tost  oublie,  rien  acl7eae*lp..  ,  -.,■:,., 

C  f-WiflM,  t.  ^,^  BO^HU- iWde. 

Jtmtis  homme  B»faigne  qui  plaide  k  SOD  tuàtie. 

-  Jamaii  homme  mcIm  ei  dncvel 
Ne  rérik  k  femme  wn  sMret. 

(«••■.'  Mniiuu ,   rfWnr  iIm  Jmnww  )  ><■■•  iMcle. 

James  uni  prodoM n'estâmes 

U  pins  lolas  est  pins  blâmez. 

(RaA»*t  /teurf,  T.  l3,70tl)  IIII<  >idl<^. 

|j  première  année  que  rbonhm  «•twirie 

Tonser  (ra«fr]  se  bit,  ou  lombe  en  nidadio. 

La  robbe  fait  rhomme. 

(Gtia.  HliitlH,  Trimrirt  S*itli*ca.^  xft'  liitle. 

Larron  est  le  nom  d'un  homme. 

la  saisine  tue  l'omme.  .n 

•^—  Le  bon  homme  est  rare  an  moodfr'     „    .^  - 

{Ricutil  da  Gimu.) 

Lefail  juge  riiomnie. 

L£s  beaux  tionuucs  aux  gibcis. 

Les  hommes  se  runcontreul  et  le«  montagnes  iion 

r—  L'hauime  6  riiouinie  est  cunemyou  i  soy  mcsnii 

'——  L'Iienimc  bien  sain ,  mongeaut  bien  et  bcurani  san 
travail  ne  le  sera  |>as  longtemps. 

•—  1,'liomine  cafTarl  |iondri  sur  le  lard,     ,  , 

(  D.1V1U.I  Prv.)  »ïl'  'mât. 

-  l.'bonimc  rhct  en  viccbeilemcnt, 
Mais  en  icrtu  dresse  Iciiieiticnt. 


Hmme.  LlAfm»  de  {îM^jt^ii'Ueritie'feiUWfâ^cfU  ni 
sage.  -.Il 
(.'homme  de  (tlanic  \ole, 

L'Iiotninc  doil  manger  pour  !iii  cl  pour  sa  femme. 

L'homme  en  son  heiir 

PTa  (juc  Iroiï  jours  d'honneur. 

L'bomme  est  bruuil  ei  nioÎDs  de  jugcmcul  qaaiiil 

le  gosier  l'occil  jourDellcmeut. 

Lliomme  e«l  feu  el  la  femme  esioupe, 

Ix  diahic  vient  qui  souille. 

L'homme  est  un  homme  renvcrsfî. 

jBuMI.LI   P»,^.)lVl>»ntl. 

LTiomme  est  en  enfer  qui  ne  peut  plus  mettre  une 

bMne  en  un  petit  pwé. 

VbUnmti  est  bten  heureux  qui  a  une  belle  femme 

auprès  tf  une  tUMfe. 

L'homme  est-  bien  sol  qui  ne  scait  que  se  faire 

moqoCT  de  soy.  >   " 

-~-  L^omme  est  rame  de  la  maison. 
L'ttomme  fdt  !«  couronne. 

L'homme  florit  pour  mourir. 

— '  L'homme  muié  est  un  otscau  en  Cage. 
Commefitariiu  :  t  In  perpétua  ett  êervitale,  la  tremore, 

•  mifà^'et  in  dabio,  Inler  ipem,  desperàtlànén',  el  fidu- 

•  eiam.  Itaqiu  poelit  medicii  el  phyticii  ul  in  ccslibata  t'i- 
*WttJ,'  ii  ett  in  Ubertate  consalo,  alloqtii  ptrigrinari 
t  non  poumiU,peregrinatioM  provida  el  tlaiioio  abiola- 

•  tloreitna^  porte  et  reli^uam  id  geitm  homfnam  fiunt. 
■  —  Qai  soit  vray,  qui  n'a  Veu  la  Judde,  veu  el  seu  les 

•  mœurs  et  condldons  et  cousiumes  et  estât  Unt  des 

•  ro]'i  que  de  fOule  ânlre  ctHtse  dû  dh  ptys,  n^entendra 
4  jamais  le  divin  psalterion  de  David.  ■ 

L'homme  n'a  ny  sens  ny  raison  /(tii  îeutie  femme 

laisse  au  U«oa.     .  ' 

f  /i/agn/ivffolt.)  x\i'  ixt\\: 
I.  4S 
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IloMUE.  L'Iiommc  n'a  rien  dos  cieuz  que  les  yenx  ei  Tèittl' 
<lc  iiarailb. 

[.'homme  ne  doit  rien  h  sa  femme  s'il  n^etl  en  sa 

maison. 

L'homme  n'est  faict  pour  la  viande. 

—  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

iCion.  Meihhb,  Trriorda  SnUncri.)x<iv  iictlc. 

— — '  L'homme  qui  a  femme  ne  peut  pas  jeûner, 
.  L'homme  qui  est  seul  est  fol, 

—  L'homme  qui  mouU  boit 
Tard  paye  ce  qu'il  doibt. 

^—  L'homme  qui  plaide  et  replaide  ne  don  pu  quand 
il  veut. 

-^—  L'homme  qui  veut  avoir  nom  de  discret 
Uoddremcnt  doibt  celer  son  secret. 

(Giu.  Htuii»,  Trttor  da  fnfcMcO  *ii-  uWi. 

L'homme  qui  vil  est  demy  mon. 

Commentaire  :  •  Car  l'homme  doîi  manger  pour  luy  cl 
•  pour  sa  femme.  • 

L'homme  vieil  qui  demande  sa  bonne  fortune  ne 

doit  eu  futur  avoir  cure. 

L'en  doit  aimer  tout  homme  qui  se  bit  pir| 

L'en  doit  aymcr  tout  homme  qui  se  giùgne  1«] 

mont. 

~—  L'en  no  doit  homme  servir  maigri!  soy. 

(i*-,.^.    fia».,,.  M..JIT' 

L'office  d<!nole  quel  suilThommo, 

Ct  le  pommier  quelle  est  la  pomme. 

-  l.'uHicc  et  la  somme 
Houtreront  quel  Mit  J'houune. 

^^  L'on  ne  peut  honimc  nud  dcspouiUcr. 
(Gisi..  Uivivtf. ,  r.»jtff  i(((  jci.'.....,!  r 


HoniE.  I/<H||M,j|tf  dateiuin ne seit, 

Ne  dbit-on  tenir  à  senef I. 

L'homme  ({iiî  ne  sait  pat  1m  rmet  do  renaid  ne  doit  pas  être 
tena^onriafe*  ^ 

(Roman  du  lUnari,  v,  3,i65.)  xiii*  tUde. 

-*-^  Ifoolt  vaul>on4  (fui  sesl  de  baraz  (roM^  tromperie.) 

(Àonuiii  dii{  Benartj  v.  3,714*)  xm*  siècle. 

— -  On  comofiU  b(en  i^n  pommier  b  p<i!iiNPie , 
A  lO>9rl>e  Ilipmme. 

'  ^(GabÎ.  Wtiixi,  7>^ifM  SfiUenct.)  XYI«  tiède. 

— —  Oé  tte  se  doit  soiicler  de  ce^  que  peut  advenir  5 
l'homme. 

(jédages /rançois,)  XTI«  siècle. 

Pauvre  homme  n'a  poiïit  d'ainis.      , 

(Pm/.  Gnirtc,^  Ht.)  xV*  nècl«. 

Petit  bèmme  abbat  bien  un  grand  chesne,  et  douce 

parol^^and^ Jre.  • 

— ^  Feu  de  barbe  sous  blesme  couleur, 
Moniti^  homme  de  peu  de  valeur. 

(Gabb.  Mevbiey  ,  Trésor  des  Sentences.)  xri*  siècle. 

Pour  bien  connaître  un  homme  il  faut  avoir  mangé 

un  rainot  de  sel  avec  lui. 

(Matinées  sénoneUses,  p.  346.) 

-——  Quand  Tbonii^e  dort  il  a  la  teste  en  Pestomach. 
^—  Quand  rhomme  est  en  cholëre  il  a  le  diable  au 
corps. 

-  Quand  fliomme  pert  son  esprit  il  pert  tous  ses 
moyens.  ; 

— r-  Quand  Homme  vieillist  sans  y  penser  s'appe- 

sentist. 

Quand  un  homme  est  abandonné  des  médecins 

Dieu  le  V^nt  avoir. 

Qui  suit  rhomme  de  bréviaire  de  la  guerre  se  tire 

arrière. 

— -  Santé  et  maladie  sont  deux  hostes  de  Tbomme. 

-  Si  rhomme  ne  vit  Tongtemps  né,peut  avoir  longue 
expérience. 

(Adages ^nçais.)  VYl*  siècle. 

Soubz  la  peau  de  l^omme  plusieurs  bestes  ont 

umbre.  *^    • 

(BoYiLLl  Proy.)  XYl«  siècle, 
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llouuE.  Tanl  vaut  riiomnio  comme  mi  le  prise.        '"  ' 

Tel  homme  Ici  songe, 

- —  Tel  homme  telle  femme. 

(Otu.  Meuiiilb  .  /'iviur  ilri  Sfnifffu.')  Ivi'  ludr. 

-  —  Tout  liommc  est  meilleur. 

— —  l'n  liommc  bien  nionlil  est  loiisjours  orgueilleux. 

Un  homme  confessi!  passe  sur  les  rivitTCS. 

t'n  liommc  dormant  est  une  beïle  morte. 

l'n  liotnnie  <Jc  bonne  foy  est  cstim<^  le  plus  fol  Un 

monde. 

{J.l..fl /■■.-(•>■'■)  ".>■  .iidr. 

— —   t'n  homme  de  sau  et  de  cordc- 

•  Pour  iliro  un  Kclrrat  digne  d'olrp  m»  âtiu  un  Mt  M  jcllé 

•  ilani  l'cnu  ou  bien  pendu  avec  une  corde.  • 

^  (NieoB.) 

l'n  homme  marid  ne  doit  servir  qu'il  sa  femme. 

Tn;;  homme  qui  n'est  pas  vicieux 

iVnynic  pas  les  lieux  lémibreui. 

C'est  un  homme  marqué  à  l'A. 

On  ic  ïcrt  lie  en  provcriic  [tant  ild*igner  un  bomioc  d«  iiÎM 
pur  excellence.  Colle  Tii^on  ili>  parler  iM  vmpnialè*  *u>  iDono- 

w  que  |>arlaienl  Ici  monnair*  ilc  Fraiinc  ;  celle  ile  Parïi 

I  rc^iirilaii  cuitimc  l.i  nipillcurc ,  a  luujour»  Mè  marftêti 

«Et  d'nulnol  qiw  los  innnanyoun  ilc  ec  P*^  11.  A 

•  Puiquicf,  potwnit  otire  etrUirei  de  |iliu  pri*  pH  la  gén4MBl~|| 

•  iJct  nwaiHHM  i{iu  j  n'itideni ,  un  ji  n  luiupur*  tiii  inonMf-  '■^ 
4  nteilliHir  allof  et  poidi  qu'i't  aulrei  villt»:  qui  »  doosA  ce 

•  CCI  aiL-if^.  •  [  Rtcbcrchm.  li».  VIII ,  eh.  Î3.  ) 
IvHitE.  Cela  ne  lui  rend  pas  la  jambe  mieux  folle. 

Jouer  quclt^u'un  pnr-ilessoiis  la  jAmbc. 

-  Il  n  la  jambe  tout  d'une  venue. 

.»i.l.on:i.  .U  l-JimJtim..  61.1.  dr  lUt. 

.Selon  la  Jambe  la  chausse. 

— —  Selon  la  jambe  le  coup. 
Selon  la  jambe  lu  saigniV» 


Lingue  d'or  '      ' 

Abiaft  for, 

CPlW.  de  BOVVELLU.)  XT['  liècU. 

A  conp  de  langui;  escu  iTorenie. 

Beau  parier  nVcordie  pas  la  langue. 

(Ditlmna.  dr  r.t,aaàmir,iii,.  A„  tSK.) 

Coap  mortel  jist  en  langue  infecte. 

— —    De  fai^c  langue  faux  reproche. 

De  fausse  langue  mesclianie  harangue. 

- — -    De  langue  double  maint  trouble. 

En  la  langue  gist  la  mort  cl  la  vie. 

C-fBC  pnw..  M..)  ïlii'  liiclr, 

Il  a  la  longue  à  la  bouche  el  non  i  la  bourse. 

(Olhis.  Curi,mlJ./r,>nt-aiir..  p.  xfi.) 

— -    Il  faut  iiiurner  sept  fois  sa  langue  Jans  sa  bouche 
avant  Je  parler. 

Jeter  h  langue  aux  ehiens. 

(Dirliona.  d.  l'Jeademii,  âlil.  de  |S35.) 

—  Haie  langue  par  m  parole 
Tout  le  monde  engine  et  afole. 

(  iHiPii  I ,  fnlfcj,  1 .  U  ,  p.  4S3.)  Uï»  tiécle. 

Tirer  la  langue  d'un  pied  de  long. 

(OlBiM  ,  CurwiiUt/raaçoiut,  p.  397) 

Vous  le  sentirez  mieux  à  la  langue  qu'au  doigt. 

(  OuDiK  ,  CuTioHlii/n,«çoiÊa  ,  p.  îgS.) 

UiiH.  Halns  blanches  sont  assez  lavées. 

<Ctii.  Hiciiit ,  Tivfffi-  iti  StnUMtt.)  Xti*  liiel"- 

—  Hain  droite  el  bouche  ronde 
Ponr  aller  partoutle  monde. 

{BtciitU  it  Ciun».) 

—  Ibh»  ouvreuses  ^iravaillettêei  )  sont  heureuses. 

—  A  main  lavfîe  Dieu  mande  la  repue. 

(G  M>.  Ueviie>  ,  ÏWhw  d"  S<nl,nets.)  ïti*  "^I''' 

A  main  laijc  Dieu  envoie  uq  bon  ropa*. 
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Main.  Allendre  de  la  main  gauche.  ■ ''■'    'sV  .n»^ 

Manger  loujmir*  ia  In  droiisuns  aitcndre  In  dMonu. 

joton .  o.„uj.,.i/™-rofj«,  p.  3,5.) 

—  Aucune  fois  on  scut  bai^r 

1^  main  i|u'cii  vuuJrnit  i|ui  iml  ar^. 

(«cfmn.  </.  /«  Km,.)  \tl.'  tiitW. 

Souvent  on  a  couiumu  <ie  liiiser  li  atain  qu'on  vendrait  qd 
fill  briiléo. 

—  Celaest  faildemain  de  mftîIrG. 

—  De  larron  h  luron  il  n'y  a  que  la  main. 

[QlffJun/i.  .le  fAca'UMit,  M^.  Hc  i!135.)  4 

—  D'une  main  laver  l'autre  doibs , 
Comme  du  pouice  les  autres  doigts. 


(Ga. 


.  Meuiii 


—  Froides  malas  chaudes  amours. 

iDiciioiui,  rumi'/uc.  l'ir  l'.-J.  Le  Roui,  i.  U,  p.  iio.) 

—  C'est  un  homme  fait  h  la  ma!n. 

—  11  est  pourveu  de  longues  mains. 

[UuoiB  ,  C(irtoi.i«/™nroijM,  p.  3i5. 

—  U  ft  mis  la  main  à  la  pâte. 

(DiaioM.  df  VAcndcmit.  Mil.  J.  j(U5.>. 

—  Il  esi  lombû  enire  bonne  main. 

—  Il  faul  pluiùt  prendre  garde  i  sob  mitiu  qq'k  m 
pieds. 

—  il  ne  va  pas  sans  ses  mains. 
H  dérobe  vobntirn. 

—  Il  n'y  Ti  pas  de  main  morte. 

Il  frappe  lii«o. 

—  Il  passera  par  mes  mains. 


m  aflaîro  A  moi. 
(O 
—   Je  m'en  lave  les  mains. 


..P-j.:) 


le  oMia  façon  de  parler  pow  mw 

•  qufir  qu'on  en  ioaorcDt  d'une  cbote  dont  oa  ett  aooM^.  biiHt 

•  uni*  cnulumc  p.irniy  Ina  ancicni ,  que  cclujr  cpii  iouIoïl  hkhuuw 

•  mn  iariocunce  '[uiod  il  Mloll  accm'.  prénnll  dn  Van  «i  a'ra 

•  lavoil  Im  maiDi  ra  i>r>wcac«  de  luui  lu  imuiilc.  Moi  rrai  ay*4 

•  antinHoi,  mettmvrtùmiiutctMiaâmmnaniitfm  ataMfa«<n- 
■  luiii,  aceqfla  aqiu  (uKirrf  tninvit  iiiiii  cunim  (ipjm/o. 

•  [^raqu«  Pilalo  voulut  K  jutlilier  do  la  murl  do  Juiua-ChriUj 

•  il  H  lata  tea  matM ,  pour  nuniiier  qu'il  «n  etVAi  tanocent.  •      , 

01  BivUJ'OHi,  |>-  laB  ; 
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HjiK.  Jeu  de  mains  jeu  tic  vilain).*   I  .    ■•ii'tti.,.^ 

—  Les  Joigis  irune  main  no  s'entremmMenr  pM. 

iProf.  G.,IUc..  Kà.j  \--   iiCtlf. 

—  L'argenl  ne  lui  tieni  pu  dans  lea  nains. 

—  Les  mains  lui  déma»gent. 

{D.CIWKA.  ■&  l-At^Jéi^it.  «d.t.  A^  18JÛ.J 

—  Les  mains  sont  faites  devant  les  couteaux. 

—  Mettre  la  main  à  la  paie. 
Tn^ailler  ioi-iniïnic  à  ses  illaireB. 

—  Mettre  la  main  au  bon  emlroil. 

—  Kous  nous  connaissons  de  longue  main. 

(Oitiionn,  de  fJcaiUmie,  tôiu  Je  iSîS.J 

—  Se  lenir  haut  la  main. 

lOucl.'C,  Cunotiléi  fraHÇmitnf.  317.) 

—  L'ne  main  lave  l'autre. 

Uvi..  Mal  sur  mal  n'est  pas  santé. 

—  Mal  vienne  au  pëlcrin , 

(jui  dcsprise  son  bourJoncin. 

—  A  mal  mortel  remède  ni  médecine. 

(Gui.  MtrilEI  ,  TNlar  lUi  StnlIHCls.)  lïl'  li«ll. 

—  Aux  grands  manz  les  grands  remèdes. 

{Dicaenn.  Uc  l'Jcadcmu,  éiu.  de  iS.t:'.] 

—  Les  maux  sont  (ost  venus. 

(/'rar.  Gaiia,,  HbJ  »•  liich;- 

~    Les  maux  ou  les  mots  terminés  en  iqiw 
Font  aux  médecins  la  nique  : 
Hf dropiqae , ^que ,  phtisique, 
Paralitique,  apoplétique,  léthirgiqae. 
CM-i-dire  qu'oD  ne  p«iit  gnérir  de  cm  diSéreniet  maladica. 

—  Maiu  grif  ve  lî  mal  de  qnoT  on  se  priait  garde. 

U  TBd.i(ae  l'en  aoiiBe  eu  moini  gravo. 
~   Mal  de  dents  et  nul  d'flnCuuHDtlMphu  grands  qni 
Mient. 

CPiw.  ÛaUie..  Mk)  rv  li^l'- 
-•   Le  mal  vient  &  chcral 

Et  retourne  boiteux  et  opntreval 

(QtM,llJUlMU,  Tiilurdtl  iS'tn«"C«.)»Tl'  t>*tl'. 
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Mu..  Par  jileurs,  par  cris  ei  par  Wlas 
Iic  mnl  on  ne  soulage  pns. 

—    Tomber  do  fifivrc  on  chaud  mal. 

(.Dr.l.u/,B.  -/..  C.l,.id,n<:  «U.  dE  xVOâ.) 

MiLADK.  k  cause  des  années  passccs  il  tsi  inaUdo. 

Bien  osl  malade  qui  ne  pcul  gfeir. 

— '—    Demander  i  un  malade  s'il  vent  snté.'» 

{OlIDIÏ,  ("nnoiitol/niBroUM,  f.  3a».) 

Il  est  bien  aisr;  aux  sains  de  contolorloi  nul 

Il  csi  fort  malade,  rien  ne  lui  demeure  h  la  b 

par  ironie ,  il  m  purie  fort  bien. 

(t.i»,x,f,.m-..-^-, >„■.,«,«,  P-3Ï..) 

I*  malade  a  la  libcrW  de  tout  dire. 


l>oiuM 


../n,. 


...)ïi 


Oiianil  il  amande  au  malade  il  cmpite  au  mjn: 

[médecin). 

Qui  dcinanile  au  malade  s'il  veut  sant^t 

Tii  niaindncsisnr  une  planche, 

lu  f<'bricjlanl  est  en  balalllc. 

Vous  voilà  bien  malade  ! 

rn.B.,.  c,,„.«j,„/«T«i„.,.3'.'.î 
M«L*nit.  Maladie  et  douleur  se  cngnoist  &  la  mileur. 

Maladie  n'est  pas  sanié. 

[/'•TH-.ricJiu.  MlIMIt.M.) 

Nnlailies  viennent  i  cheval  et  s'en  rertout 

pied. 

A  grande  el  grive  maladie 

Donne  miVIccine  y  rero<'-dle. 

(Cm.  «■[•■1.1.  ÏVrim  ifc.  .ïnO/nm.)  »*r  Jkle. 

C'est  une  maladie  de  femme, 


(P™. 


(Prov,  communs, jrkv*  siî'cle. 

De  longue  maladie 

tiliilèlfVlé.    ^ 

(Gabb.  MMitiâlî  T^iÀr  <&/  Sentences.)  xvi'  siùdc. 

La  maladie  à  prias  son  tour. 

t   i.h;  .:  »^  j  !(  V      ^^-     ^p^    Cattic.,  M«.),XV siècle. 

MéDEcin  d16fMf  i^tiéè. 

.^'>l    .T»^>-       .  {Adages franeols*)xy\*iiix\Q, 

— ^    Médcdn  de  Salamanque 

Golril^rmi  «t  Paiftre  manque. 

(Piw»t  Itn  rimes,  etc.)  XTII*  siècle. 

-«-    Mé^Mn ,  §oérîs-loi  toi-même. 

l  :■     ,  >  r,     .  i    n  {DUtiwm,  de  P Académie,  Mit.*  Hc  i835.) 

A  poulxde  toile  oiédieeine  de  dvap. 

«  Uo  médeein  lèt  appelle  pour  vnher  nno  demoiselle  malade 
«  à  laquelle  Toonnt  tXter  le  pooU  osmeoe  de  quoique  pétille 
«  koote  faisant  de  la  dièlicatc  et  craignaat  qu'il  no  maoiast  son 
«  bras  iiiid,ellé  tira  le  bSout  de  la  manche  de  sa  chemise  jusques 
«  sur  ta  nain  ;  ce  que  vojrant  le  roédcein  il  prit  le  t>out  de  son 
«  maoïeau  et  s'en  couvrit  toute  la  main ,  puis  maniant  le  pouU 
«  de  la  demoiselle ,  il  loj  dit  :  à  poulx  de  toile  médecin  de  drap.» 

(Facétieux  Réveille-matin,  p.  35a.)  ivii*  siècle. 

Après  la  mort  le  médecin. 

(fictiomn.  de  VJcadémie,  ëdU.  de  1835.) 

Bon  mire  (m^(2ecm)esiqui  sait  guérir. 

{Prov»  ëèJzu.  MiELOT.)  XV*  siècle. 

Bon  mire  fait  plaie  puante. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  58  v<»)  x\i«  siècle. 

Bon  esjt  le  médecin  qui  se  peut  guérir.  ^ 

(Gais.  |i£UiiEi,  Tivsor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

De  jeune  médecin  cimetière  bossu. 

(  Recueil  àcGtVTUZt.) 

En  despit  des  médecins  nous  vivrons  jusqu^à  la 

mort. 

En  goàttes  médecin  ne  voit  goutte. 

Faire  comme  le  médecin  et  le  curé ,  on  sera  sauvé 

si  U^  diable  n'emporte  le  curé. 

(Adages  français.)  xvxc  siècle^ 

— ~    il  est  plus  facile  médeciner  que  curer. 

(Gaj^|i.  Meiiiec,  Tivsor  des  Sentences.)  Xvi*  sit-clc. 


178  LIVUE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS.  ■ 

UdPECIN.  Jeiiue barbier,  vieil  mddecln,  I 

S'ils  Boni  aulrn  ne  valent  pas  un  brin.  ■ 

La  liouti(]ue  du  mt^ccia  eal  aux  champs  et  à  U  1 

ïiUc. 

Lu  |irL-$encc  li'un  intMccin  proQte  beaucoup. 

i('.w.fo«»..,«i.J»*.ii*dp. 

La  robe  ne  fail  pas  le  miideein. 

-  Le  médecin  dtïfcml  le  boire  en  maladie  pour  boire 
courrouci.'  en  sanlé. 

— —  Le  médecin  doit  avoir  des  oreilles  de  Job. 

Le  médecin  eauouic  si  pleust. 

Le  médecin  est  pauvre  et  riclic. 

-  I.e  médecin  est  la  fourmy. 

^—  Le  médecin  est  le  méncsirier  du  corps  et  do  l'iniF. 

Le  médecin  jure  quand  la  maladie  le  biavc. 

L*  médecin  n'a  [loint  de  repos  s'il  n'est  à  chcral. 

-  Le  médecin  ne  sauroll  pire  avoir  en  enfer  que 
d'avoir  un  procès. 

Le  Reàpt  d'un  médecin  n'oblige  personne. 

Les  f»ies  ne  demandent  point  do  médeuns. 

Les  médecins  sont  les  noialres  des  apolicaircs. 

Les  médecins  el  les  maréchaux 

Tuent  les  gens  cl  le»  chevaux. 

-  Les  métiecius  sont  des  astres  en  terre. 

-  \£  lésion  d'un  papan  et  d'nn  huguraoi  M  l^fl 
baltenl  jamais  en  l'escarcelle  d'un  médecin. 

Main  do  médecin  trop  piioat 

[tend  le  mal  souvent  Irop  chancr«ux 

(Utu.  Hi.v>i(».  Tr^i-r  .U,  Snitntrt.}  ITi>  Aiàt. 

On  voit  |)lus  de  vieux  ivrsitnet  ffue  de  ricox  ■ 

decins 

'.'uaud  le  médecin  boit  de  son  vtn  il  eti  maliilft.  J 

<  IJ^r-/r-mrau.)  Ht- 


.      .-^RIE  N-  V.  iTfl 

M^AEcn.  Qfiinl  le  nii^crin  mcurl  i)  051  hors  d'apprentis- 

(jQtnil  im  mi^decJD  pratique  il  sc  repose ,  quand 

il  ne  {ait  rien  il  travaille. 

[Jji^Sti/niKfoîl.)  IVI*lifclc. 

■ Qui  ccrche  gnarison  du  mire 

I.uy  convient  son  nieshaing  dire. 

(Uist.  MiEiitn,  Tniorilti  Sciitncr, .)  !mt  àkli. 

ipii  Teolrta  giriion  dn  mire 

^n  lai  cenriat  mu  mal  dire. 

Si  le  médecin  ne  guirist,  n'auM  fait  messire  Deny 

et  sj  ^«Apirtfl  oB  pu. 

S  la  médecin  ne  démettre  riche  c'a  esté  une 

teste. 

Si  le  médecin  ne  peut  sanver  le  cor^  il  faut  sân- 

Ter  Time. 

Si  les  maistres  n'estoyent  malades  ils  oublieroyenl 

le  nom  de  leur  médecin. 

^—    Si  les  médecina  estolent  aux  sacs  les  malades  se- 
roient  advocats. 

Si  les  malades  avoient  sergents  le  médecin  auroit 

trop  ^argent. 

Trop  de  docteurs  peu  de  médecins. 

Un  grand  médecin  ne  fait  point  le  pot  bouillir. 

^~—  Un  médecin  comme  berger  cognoist  voikin. 
Un  médecin  en  laisse  plus  à  tuer  qu'il  n'en  Inc. 

H£DEGini.  CodUï  la  mort  n'y  a  point  de  médecine. 

i,Aclngr3/maplil)  »Y1"  «èik- 

^—     Contre  le  vice  est  vertu  médecine. 

(iVw.  cauimuiti  gaih.)  iv  «icfc. 

—      Hédecine  fait  bonnenr  k  urine. 

F;  de  la  pote  médeetoe 

Qui  l'homme  à  la  mort  enchemine. 

(GiBi.JltUMt.,  Tr^iordts  «.nfai-ca-J  IVI'  «kW. 

,    _.       Tort  médecine  est  aprcstée 
A  maladie  enracinée. 
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MËiiEcmE.  Une  tiittilo  frumcntiiit, 
Une  drnginc  scrmeniiue 
Kt  la  jnunivc  (l'une  g^ne 
Est  une  bonne  niddecine. 

MtRK  trop  piteuse  fait  sa  famille  Icigacusc. 

|Gt».  Hlviim,  Tré.vr,l..  SraitKv    ' 

MiHE.  Faire  des  conics  de  ma  mûre  l'oie. 
Faire  ilci  coules  pour  li^t  i-iiriinu. 


MoKVEUx.  Tour  uu  morveux  s'en  torche  deux. 

\Prw.    Crtlh,..  «,.)  xi-  Mtlc, 

(jui  se  senl  morreiix  se  moucbe. 

Naim.  t'Hg  miiu  aupri-9  des  frandos  |>]rramides  d'Kgvple. 


Kli.  Beau  nez  h  jiompeltv. 


van  Pi-^:) 


Il  net. 


-  Ce  ncsl  jia 

-  Cela  parait  comme  le  nez  au  milieu  du  vJMge. 

-  il  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  qiie  lui 
radier  le  nez. 

-  Il  a  autant  de  nez. 

i  in,  fi'oKH.  ,U  r.l.-«.t,-mii,  Mit.  <l>  iBJS.) 
■  Ce  |>nivn4ie,iliini  on  aetorl  quand  on  Y«al  (UMfrner <(ikI- 

•  ipi'un  iiiii  autant  cnirrpri*  de  faire  (|uri({iia  Aane  n'in  an  rmi 

•  (onu  à  InniI,  a'a  de  grloe  qw  quant  il  eii  aoeainfnifrD^  <fiiii 
■  giwte  qai  lut  oti  impra ,  m  que  l'un  lait  ta  tcrrsnt  tci  d™\ 

•  [Hiinu  cIm  iV  toin  \i-t  duigls ,  rétiTVi^  Ira  iloui  puw 


\ 
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•  tuy ,  de  «irio  i|a'aii 

•  luwrt  d'aulnfi  ai  a' 
■  Jaiuo  ib  nato.  • 


—  Uener  quelqu'un  par  lu  bout  du  nez. 
AUunr  Ae  lu  [utiniKT  do  niirlqu'un,  l«  fniiv  oUir  A  ■ 

Ht  t<ilnnléi>.  Vnyp«  dant  le  Mogen  ilc  pan 
lituli-  CiiapUi ,  une  inicrpr^iion  plaionlc  il 

—  Si  on  loi  Innloit  le  nez 
lletisorlltaildiilflil. 

,  IIM.O...  lufl.hr"'--  r"  ■'->>-  ■-" ""t^ .  I-  II,  !■.«  ) 

—  Un  grand  nez  ne  glle  jamnit  un  bctu  * bage. 
(0,tl.m<i,  tent-'r":  pi  l'.-J.  Le  lluii.  l.  tl,|>.  ki&}    1 


lïonkiiriLC  passe  nature.  * 

Braottinip  fait  mention  do  ce  proverbe  en  pariant  i«  U  mlu- 
iiàeuoiiiT)riirrauédur3iî()n<1uroLCharlo\in,ea  cMlorroe*: 

•  Qai  ciut  jaiiiii*  }Kiaté  a  prédit  ai  grand  Cnar.ige  cl  ii  grtode 

•  inibtiion  â  ce  jeune  Boj  tcu  h  nourrilure ,  car  te  vivm  pro- 

•  Ttrbe  de  jadis  diïoil  que  la  Suunlnre  pam  nalurc.  •  - 
CCiL.  Oueil  ung  autre  oueil  voit  et  non  soy. 

(BovilliP™^.)"i*«W*- 
—   L'œil  ▼Mit  de  tout  u  yart. 


—  k  TaU  wdidi  II  kinfir*  nnyt. 

(P/W.  CtMUWM.)  XT<  Ùklc. 

—  A  m  <Bu  eiété 

Vmefnlmhi  {tagatelk)  ne  pent  nuire. 

(«MB.  Ibnm ,  Trbor  rfn  S^Onca.)  m*  liidc. 

—  Aolatit  m'en  pent  dennt  les  yeox. 

(Prv.  ia  Jm.  I|iu«tO  n*^cdc. 

—  iroir  bon  pied  bon  œil. 
Oi: 

fioD  pied  bon  œil. 

{jtdagii /niiçoli.)  m'iiode. 

—  &TOir  nn  œil  lu  champ,  l'autre  i  la  ville. 

(DicUoiu.  dt  ejcadêmit.  «il.da  i83S.) 

—  S'en  battre  l'oeil  ;  on  s'en  battre  les  fesses. 
■  ht  Soi  dit  :  je  m'en  bats  les  fesses.  ■ 

—  Le  festu  te  pend  à  l'œil. 

—  Jetler  de  la  pondre  aux  yeux. 

*  Ce  proverbe  prend  «on  origine  de  ceux  qni  coun-oieni  aa\ 

•  «n  olfmpiquei,  iU  partoient  loiu  cnaemblcau  aignol  qu'un 

•  (car  donnoit.  La  carrière  étoit  «onice  do  lable  fan  menu ,  du 

•  lorle  (pie  le*  phn  lÉEon  i  la  coone  hiraieni  élever  de  la  pou5- 
*màrm  «o  oonraol,  utqncUe  dedDOit  dani  les  jeux  de  ccu\  qui 

•  la  MÏvDMai.  De  U  Mt  venue  calls  façon  de  parler  que  l'on  eiu- 

•  ploie  A  l'eagard  de  ceux  i  qui  l'on  e«t  inipeA  par  quelque  5u1>- 
■  lililez  on  brâu  diicourt.  > 

(FLIutt  BE  Bellibgeit  ,  Èlym.  du  Prar.fmt^.,  f.  3»o.) 

—  Loin  des  yeui  loin  du  cœur. 

{Dictùnui.  ds  edcadiaût,  AI»-  de  itl35.) 
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OEiL.  Ud  seul  <eil  a  plus  de  cri^ilii 

iiiue  deux  oreilles  n'ont  U'audivi. 


(G*, 


,  Tn^u, 


.«£U.)  I' 


—    Veoir  plus  droigt  d'ung  œil  que  de  dcui. 

(Hoviim  Pror.)  m*  liklt- 

Onguent.  C'est  de  l'onguent  mi  ton  mitaine 
Ijui  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

{DiC.unn.  ,«m.qu,,  par  P.  J.  U  BoH  .  1.  U  ,  p.  \-}%. 

—     Dans  les  petites  boites  les  bons  onguens. 

(flrVIion/i.foniiîiir,  [»rP.-J.  LeBoui.I.  1 ,  p.  Ili) 

Oreille.  Les  murailles  ont  des  oreilles. 


lo  ClUTN 


Pincer  l'oreiilc  l'homme  s'dveiUe. 

(Ctll.  Hluii»,  Tmardti  Stnttnca.)  XV1>  û«l(. 

Os.  Manger  jusques  auU  os. 

—  Rompre  les  os. 

—  Tirer  la  mouclle  des  os. 

I'akent.  a  ses  parents  doit-on  bien  (aire? 

(^Jn^»/r.infoli.)iy...iW<, 

Pied.  Aller  b  beau  pied  sans  lance. 
AIltET  i.  pîod. 

(ZhcfieiKi.  J*  eÂcaiimIt,  «Ail.  d*  iflaS-) 

—  Les  pieds  lui  frétillent. 

{Dii'donji.  comt^KC.  parP.-J.  Ll  Bovl.l.  liP-t^C 

—  Tousiours  en  quelque  temps  qu'il  face 
Mieux  valtcnt  pieds  que  eschusses. 

yPn,^.  iviHNi»!.)  rr<  liâda. 

Pl&iB.  Le  troisii-me  jour  de  playc  grand'  doulenr. 
^    Mettre  l'emplasire  pri-s  de  la  playe. 

1I1o>illiP™..>ii 

PoiCNET.  tiami  au  poitael. 

t  Car  ll  estuii  de  plus  bausto  Mtoflè  et  trop  mleox  gi 
«  au  pongnet  que  le  premier  venu.  ■ 

( f,-.  ;*„».,«,. -..-.,«-.,  ««,.  D,  1. 1.  ^  Kï4  ^ 
l'oini;.  De  grani  folio  «'entremet 

Uui  de  »n  poing  fait  un  iniUlct. 


PrcEiLE.  Petites  pncelles 

Sont  ensemble  beDes. 

(Prov.  communs.)  IV«  Bîocle. 

R£XÈDC.  Remède  contre  la  peste  et  meilleur  art 
Tost  est  loing  s^écarter  et  tourner  tard. 

(GABt.  MECKiEi ,  Trésor  des  Sentences.)  m*  ftède. 

SiCE  est  le  Juge  qui  escoute  et  tard  juge. 

{Prov.  communs,)  X^*  tiède. 

—  Sage  est  Ki  Cait  dç  son  tort  droit. 

(Roman  du  Renart,  ▼.  2,291.)  XIII*  siide. 

—  Saige  félon  doit-on  douter  (  redouter) , 
Salge  deboneire  ammer, 

Sot  félon  doit-on  eschi ver  (  éviter  ) , 
Sot  deboneire  entreporter  (rem^oyer). 

(P/tw.  aux  Philosophes.)  XII !•  siècle. 

—  Ce  que  sage  fait  est  tenu  bien  fait. 

(Prot'.  Gallic,  Ms.)  X7*  sièck. 

—  Il  n'y  a  si  sage  qui  à  la  fois  ne  rage. 

—  En  une  estroite  couche 

Le  sage  au  milieu  se  couche. 

(Gabe.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Sentences,)  XVl«  tiède 

—  En  tout  temps  le  sage  veille. 

(y^dages  français.)  xvi*  sièdc. 

—  n  faut  que  le  sage  porte  le  fol  sur  ses  épaules. 

"    n  faut  un  fol  et  un  sage 
Ponr  trancher  un  fromage. 

—  Ijcs  sots  font  les  banquets 
Et  les  sages  s'en  gaudissent. 

(Gab.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences,)  XVI*  tiède. 

—  fTest  si  sage  qui  ne  foloie. 

(Roman  du  Renart,  v.  1,679.)  Xllt*  tiède. 

—  For  ce  li  sages  dire  seult 

Que  yex  ne  voit  ne  cuers  ne  deut. 
Pour  cela  le  sage  a  coutume  de  dire  que  ce  que  Tocil  ne  voit 
pas  le  cœur  ne  le  désire. 

(Castolement  aux  Dames,  ▼.  196O 

—  Qui  compaignic  a  saige  tient 
Per  raison  plus  saige  devient, 
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Et  qui  de  foie  amour  s'iuamblc 
l'cr  raison  le  fol  resambic. 

iPrji,.  ai^i- Plùlniofiltl  ,  )àt.)  Stn'  iiitl*, 

S^CE.  Tant  est  le  fol  saige  qu'il  se  taist. 

Sac.  Se  cou\Tir  d'un  sac  mouilli!. 

•  Ce  tinivi-rlic  convicnl  1  ccu\  qui  ne  vculrni  jamaii  nouer 

•  leur»  faulen  ou  qui  le  «crvriil  d'eïciiip»  bubn  rrivolu  que  si 

•  quelqu'un,  pour 80  gan'Dtir  Jo  la  pluye,  tncllaiL  luria  Icalcun 

[^IC<.n.a^.«.-.) 

SoniD.  A  mauvais  sourd  bonne  oreille. 

(C>».  HcuiiEi ,  Tr^ior  dtt  Si»ttnfH.)  Xn'  tUrio 
On  ilil  encore  : 

n  n'y  a  pire  sourd  que  celui  qui  ne  rcut  pat  en- 
lenilre. 

El  Jéban  ite  Heung  iLins  son  Coilicilk  : 

■  N'estai  mal»ourd  comme  cil  qui  ne  veut  ouir^iiltc.» 

—~~  Il  n'est  point  de  pire  sourd 
Que  celui  qui  feint  le  lourd. 

^G^^^.  Mlu>iii,  Tmariltl  Snuncri.)  \tl' tMt. 

—  il  frappe  comme  un  sourd. 

—  Le  sourd  frappe  fort  pour  entendre  les  coups  qu'il 
donne. 

(iiiunm  Prof.,  1. 1 ,  r-  »:■> 
SotiFFi.Eti  le  frniii  et  k  cliaud. 

•  Cl'  i'i-iim'iIk'  ,  i|iii  111:11  r|iio  l'humeur  >)e  ccrUinca  fpn»  qui  b- 
ii'iil  I  :ii\  (liiiiL  il-  lippii  |ii.ili>siiriii  il'rttrp  ani]' liimiu'iU  lOnt  atpc 
FUI  <■!  i|in  lit  :U'i  liin-ni  '|n:ir»l  îli  Hinl  ITOC  cmx  irnii  parti  lun- 
U'uri' ,  viinl  il' un  miiti.'.  Dn  MITrp  t'eatrclpaaitl  UB  joor  aipr 
un  viUiuNi*  ranurqua  qu'il  «udlloil  dana  ta  irtaioi ,  Il  lui  ru 
ijnwiiida  la  raiaoD,  le  tillngiinii  lui  riT|H)nJii  :  Ç^rM  (imu-  \c* 
rbaulW.  Quelqun  imipi  a|>r>«  li<  taljrro  tnjiani  latuAair  hoiuuM 
aosllliv  )ur  •«11  pouag*  qui  fituit  li^lanl ,  lui  m  dmuniU  «u- 
ror«  la  niion ,  M  *illageiii>  lui  ilit  1  C'nl  pour  le  rvTriMiItr.  Lp 
■•lire  rw  tachani  ce  qu'il  ilniDJi  croire,  voyant  dm Hfcu  al 
ruàlmirn d'une  iitmiKi  cboac ,  ao  relira  IdoI  rach^.cn  lai  >b- 
tanl  ;  Jt  ne  iva.i  f  nwl  de  roNiawrfc  aitc  lof ,  |Mri«Vt  d'iMac 
mtimc  Imufàt  la  tnufie  Ir  jrtiiti  n  U  tkimi.  • 

(t'ixi»  «i  BM4.nb*i.  Éi/^m.Jrt  PnBr.^ar.,p.  i;i.) 

Tkicnkiix.  Jamais  lei^eux  n'ayma  le  paip 

(Uui.  Uaniiu,  Tnnr  4u  Smttmn.j  «n*  ëàit' 
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Tête.  Autant  de  télés  anUiM^  d'avis, 

—  Ce  sont  deux  têtes  dans  un  même  bonnet. 

—  (Test  une  bonne  tête. 

—  (Test  vouloir  se  donner  la  tête  contre  le  mur. 

—  U  a  la  lête  près  du  bonnet. 

(Dictionk.  de  PAcadémU,  éà\\,  de  i835.) 

—  Mal  de  tête 

Yeet  dormir  on  paistre. 

(ChjDiN,  CuriotUésfraMçoitei,if,  3ai.) 

--    Mauvaise  tête  et  bon  cœur. 

(Dictionn.  de  V Académie,  ëdit.de  i835.) 

-^    Cui  li  cbies  deut  est  tuit  li  membre. 

A  qui  la  tète  £ut  mal  souffire  partout  le  corps. 

{Ane.  pro¥,,  Ms.)  XIII*  siècle. 

—  En  petite  teste  gist  grand  sens. 

{Adages  françoit  »)  xvi*  siècle. 

--    Heurter  sa  teste  au  paroy. 

(fioviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

UxcuEiTTUM  miton  mitaine ,  qui  ne  faict  ny  bien  ny  mal. 

{Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Vade  et  occidc  Caim. 

«  Ce  proverbe  vient  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier; 
«  on  y  exhorte  les  jeunes  médecins  à  la  pratique  do  la  médecine 
«  quand  oo  les  passe  docteurs ,  en  leur  disant  :  Yade  et  occide 
«  taim ,  va  et  tue  Caim.  C'est-à-dire  va  faire  ton  apprentissage 
«  an  péril  et  fortune  des  Carmes ,  Augustins ,  Jacobins  et  Mineurs 
«  autrement  Cordcliers ,  car  la  première  lettre  de  chascun  de  ces 
«  ordres  forme  le  mot  de  Caim.  » 

(  Etjrm,  des  Prov.  franc. »  par  Fleuri  DE  BeluNCEN  ,  p.  l38.) 

YEmH.  Au  venin  cognoist  le  triade 

Et  an  grant  meshain  le  miracle. 

{Prov.  aux  Philosophes.)  Xlli*  siècle. 

Ao  venin  on  connaît  le  remède  et  au  mal  le  miracle. 
Vbrtbb.  Ventre  affame  prent  tout  en  gré. 

(Gasr.  Meubier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  «i^lc* 

Ventre  affamé  n^a  point  d'oreilles. 

(  La  Fontaine  ,  Fables ,  liv.  ix ,  fable  i8.) 

Ventre  saoul  joye. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Au  ventre  tout  y  entre. 

(Gabb.  Mevrieb,  Tri'sor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
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ViBEGE  enfanter  chose  impossible  par  nature. 

(BoyiLLi  Prw.)  rvi»  iwdc. 

Visage.  C'est  nng  mot  dit  à  deux  visages. 

(Prov»  de  Jbh .  MltLOT.)  XT*  tiècle. 

-*-   Au  vis  se  découvre  souvent  le  vice. 
Ao  vÎMge  on  reconnaît  souvent  le  vice. 

Yeux.  Fumée  crève  les  yeux 
Â  jeimeMe  et  à  vieux. 

(HàMik.  Mcuuii,  Trésor  des  Senêêncef»)  xvi«  tiède. ^ 
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PROVERBES  HISTORIQUES. 

P4TS.  — «  PIUPLSS  AHCmS  IT  lODIRlIKS ,  ADT1B8  QCB  LA  nUUI€B 

BT  LIS  nUNÇAlS* 

ALL£ifA€i«E.  Li  plus  ireiir  sont  en  Âleroaingne. 

Les  hommes  les  plus  encliiis  à  la  colère  sont  en  Allemagne. 

Li  plus  bel  home  en  Alemaîgne. 

Les  plus  beaux  hommes  en  Allemagne. 

(DU  de  VApostoiU.)  XIH»  siècle. 

Allullnd.  Il  tient  de  TAllemand. 

Les  Allemands  ont  Tentendement  es  mains. 

Rou  comme  un  Allemand. 

(GoMès  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation.)  XYI«  aièdc. 

-  Vous  me  prenez  pour  un  Allemand. 

YoEis  me  prenez  pour  un  étranger. 

(Oudih,  Curiosités  françoises,^»   9.) 

Querelle  d'Allemand. 


Voyez  série  n**  9 ,  au  mot  Allkm an. 

Al€eb.  Faire  un  algarade. 

«  Ce  mot  d'algarade ,  qui  signifie  insulte ,  vient  de  f^îUagcs  que 
«  font  les  corsaires  d'Alger  ;  car  algarade  est  comme  si  on  disoit 
«  algorade ,  ou  ce  que  font  ceux  d'Alger.  » 

(Fleukt  de  Bellinoem  ,  Etym,  des  pro9.  franc.,  p.  ai3.) 

Almérie.  Soie  d'Aumarie. 

{Dit  de  VApostoite»)  xm«  lièclc. 

«  AuMAAtE.  Almérie ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  royaume  de 

«  Grenade ,  dont  le  conunercc  étoit  très  florissant  sous  les  rois 

«  maures.  » 

(GiAPELET,  Prou,  et  Dictons  populaires.) 

A.NGLAJS.  Aimable  comme  un  Anglois. 

(GoMÈs  i)£  Tmer  ,  Jardin  de  Récréation»)  XYi*  siècle. 
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ANGI.M6.  Il  y  a  dos  Angolais  dans  celte  Tuo,  je  neveux  |Ms 
aller. 
C'eal-i-JIro  f  si  là  dca  créancier». 

(Oii.i>.  CuniHiUt /-nnfmimi.) 

Loyauté  d'Anglois,  bonne  terre  mauTOiae  gcnt. 

Saoul  comme  un  Anglois. 

AncLCTEBSE.  Il  ha  plus  à  iairc  que  les  fours  deNoCI  en 
Angleterre. 

-^— Li  mieldre  buvêor  en  Angleterre, 

1.»  mcillour* ,  c'MI-à-diro  les  pliu  JDtrépidoa  liavcure,  u>d 
Anglelcrre. 

(fl.f  lit  VApallOiU.)  IIII<  liécic. 

-— D'Angleterre 

Ne  vient  bon  vent  ne  bonne  guerre. 

(Pin».  NtmiBI  Drirr.pl.  FtaKciapnJlumllHI,  f. 

ARCitDiE.  n  ha  de  l'aiiiuial  d'Aicadie. 
11  tient  de  l'itio. 

(doué.  Dt  TmEi ,  Jnn/in  dt  lUcrèntion.)  XVI'  «iirlf. 

AnitcoN.  Mulei  d'Aragon. 
HulcU  du  royaume  d'Amgon. 

(Du <li  rjtpoiiotlt.}  tw  t\itW. 

BiCHA.  Qui  vent  voir  une  belle  femme  doit  aller  i  Hachât. 

•  Rachat  ou  Uacliii ,  ville  de  t'anc  ,  lur  la  nHT  CaipieBM  ,  (orl 

•  ii>3rchandf ,  eil  c^lrbrc  par  Ici  belle*  (cmmes  qui  ]t  tant  i  olla 

■  l'oflintirtcnt  autant  en  bcnuté  lur  les  autrci  hiami»  de  Pwn 

•  ma  Isa  PcnienoM  l'enipnrieni  lur  toaui  1»  fammai  dn  mmllMt^d 

■  On  j  »  du  luoi  coili!!.  A  eauM  île  cnb ,  Iw  JtUt  qui  ikatmri 

•  rmt  i  Bachu  redicrehnit  le*  iiauvnw  rvuunu  di  cMIe  viMjP 

•  lo  habillcot  riclmnaiil  et  Im  logent  luprà*  du  KatU/,  c***!  •    ' 

■  din  inMi*M>  lieu ,  pour  va  tirer  plut  do  profil.  A  «oir  1«  nw- 

■  ni^  niagnIliipM  dont  ellt»  MntlogAnint  baUlUn  on  le*  pm*- 

■  droit  (lour  de*  perMniw*  d'une  pinde  dùtincuon.  Cepamlmi 

•  cUm  *ant  onlinaimncnt  fn*rJ6MàdK«  cmcheimr*,  boochm 

•  et  geni  ■omlilaUi.4.  KIIm  iodI  d'une  CDn>|>leviun  antnmBf. 

•  Lrnr  grande  lw*ul^  a  mU  eg  provarlii! ,  et  on  dit  orditim 

■  TDMt  en  Penc ,  pour  donner  l'idée  d'une  f<nniM  parfaitoBeal 

•  l)ril>  1  Qui  veut  loir  une  Irllc  fcnuno  doit  aller  a  BachaL  ■ 

RinoitSASQVE.  Le  Btrgaroasque  ha  le  parler  gros  e(  le  Ùin 
subUI. 


] 
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Bue».  Vtat  Ueqwi»,  Nwwmd  «u  Buqne 
Qui  loit  dea  pieds  et  mains  flasque, 

(Piw.  M  rÙHM,  IM.)  ITIl*  liic^, 

Un  tour  de  Basque. 


(OsBia,  CurUiiiUifraiifetiti,  f.  541.) 

BuciQCB.  L'art  mange  en  la  Belgique  qui  n'y  mange. 
briLÉEM.  Eotre  gnnt  M  bariean  gist  1,'aToir  de  BetUen  ! 

Bmjkxe.  Bologne  la  Grasse ,  PaJoiia  la  passe. 

EnBoDiongnc  y  a  plus  d'attrapes  que  de  soniU. 

BitBiKT.  Mouton  de  DrabanI,  bœuf  de  Gueldrcii,  diaponde 

Flandres  et  vaclie  de  Frise. 

(Godis  BETiiEi,  JnrJr(irfcnc<n:Vi/,on.)Xïi'ûitI». 

BUKUIÇ05.  Aureillc  de  lirabansons. 

Des  Brabançons  et  Klamens  l'adTCrsilé 

Fut  des  Hollandois  et  Zelandois  ta  prospérité. 

(GoHb  DE  Tmi,  JanUa  dt  Réaéailm.)  iii'ùMt. 

BiccKS.  Saie  de  Bruges. 
Drap  de  Btheu. 

[Bildt  ejpotioiti.)  iiii'  iltelt. 

La  CdiricMion  M  la  v«oie  dc«  6tofles  de  drap  t'appelle  eocore 
iûmt  tm  paji  Saftuerit, 
CiLUU.  Uîserable  la  maisoii 

Où  le  Calabre  larron 

Fait  ponr  ns  temps  sa  demeure, 

{4  ne  filst  oe  que  d'une  heure. 

(<iaati  DE  Tmii ,  Jurtlin  de  Ricréallaii.)  m'  tiMe. 

CtmLLB.  Destriers  de  Cagtele. 

Cbemx  ^  combat  du  tojtume  de  Cutillo ,  en  Eipagoe. 

'""  (Su  Jt  HApnlIaih.)  MCI'  ûMt. 

CvimM.  En  Cipre  trois  choses  saut  â  bon  marché  à  tes 

acfae^  en  gros  :  sel ,  sucre  et  p ,  et  mauvaises  à  les 

■dieter  à  menu ,  paurce  qu'elles  cgustent  au  double. 

{Bonne  Hesfnnie  S  Iota  pnpat.)  m-  iièclt. 

Cmoc^ie.  Espée  de  Collognc. 

(£».(  de  l-ÂpoiiBilt.)  XIII'  lièda. 
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CoiiNinE.  «  CiT  a  chascung  n'e»l  ociroyC  cnircr  cl  hibilw 
Corinlhe.  • 

TraducdoD 

Dalasgia.  Sorbayt  Dalca. 
Anus  de  Dalascia. 
•  Dalaicia  psI  une  isic  d'Elhiopii-  où  «c  troment  Im  ainn  Ict 

•  meilleur»  du  mimdo.  Oui  qui  «'en  «crvenl  en  liraol  de  ptmit 

•  fcniccs ,  cor  il*  priunnt  les  li/^ncU  liraucoup  niiVui,  <|iii!  tow 

■  les  auti«g  aainiaux  doot  on  au  sert  ailleun.  Il*  fani  jusquM  Al 

•  quJDic  lieDOS  par  iuur  sa»*  piroiitrc  lu,  cl  couilent  peaw 
'  nourrir.  Ou  le*  vend  juiquc^  h  cent  duciU  Pn  Perao.  et  mctai' 

■  davaaugu.  De  tane  que ,  qtund  on  veut  prier  d'un  boa  tu^ 

•  DU  dit  eu  proverbe ,  en  ce  pBjr*  là ,  une  de  Dnlascia.  ■ 
■-■._,Hy«dtYij.cisTUl>Li»c,iu-4'.  iGSB,  p.    ■' 


des  Dalmaticw. 


DuHATiEN.  II  y  a  des  chimères  frt 

Daha$co.  Ta  es  une  tUmoiselette  de  Dnmasco. 

(GoiiÈs  DLTiiti.  Jiinbn  dt  Rccrraaon.j  xvi- 

DAHEa&itK.  naichc  de  Danemarclie. 
Hache  île  Danenurk. 

IJ  plus  graiit  en  lianemarcho. 

Lc9  bomnu:!  les  pliu  grauili  sont  en  Danemark. 

iDi<  Jfl  fJ,mli4U.)  Illl<  * 

Danois.  Amt6ro  comme  an  Dannk. 

ECOSSE.  U  plus  iruant  en  E»coro. 

L<4  plui  gueui ,  lut  plui  dem.iDdiiir*  *ont  en  ficowe. 
(Di,  di  rApoKeiU.)ta\<  » 
ÉCOSSAIS.  Pier  comme  un  Ecossais. 

Otu  dpmiinn  prOTcrLiale  ne  rwgardn  pa*  la  latti 
ittni ,  mail  Htdoniml  le*  archer*  do  la  garda     .   _. 
Loui*  XI  «laii  combla*  dp  Tavi-ura.  Celte  flotnp«gni«£lail 
la  plu*  ancienne  des  quatre  qui  cumpoiaicnl  la  |«rdr  il«  g«p 
ib  tMt  roli ,  ccui  qui  en  hiuient  fnrli"  ronlinuAreM  à  êf  rffV 
drr  cvniine  aupiVieun  *u\  aulm  i  de  U  «*l  *iim  le  pmeciie. 

•  Mais  (l'aullres  pays  sont  ici  veoui  no  xc 
•  oullrccuydci ,  lien  comme  EsoiMMys.  • 


'  El  ^  HtmtiH  pUkr^ïiméM  fitmfoil  {qoi  sont  tons 
■  ennia*  do  ny).  ■ 

£cotsu».  JoMr.MBUBe  un  Écossois. 

(Pm-.  fmntngt-froiittU.)  IVj«  lUck. 

Ëcim.  [a  phiye  d'Egypte. 

Forler  Jm  crocoililteî  en  Egypte. 

UnriEn.  L'EgypIiennu  <Iict  la  bonne  forluae  h  autruy,  et 
U  ualliEureuM  ne  cognoisi  la  sienne. 

Parler  en  Egyptien  royal, 

(GUHJI  DE  TmLi,  Janim  de  lUci^alion.)  >ti'  tijclt. 

EfcuTonE.  Li  plus  serf  soni  en  Eaclavonie. 

•  La  Eiclaions ,  pen^to  •<»»  de  la  Scythi*  d'Europe,  le 
'uuilîreDt  dans  pliuieuii  contrées ,  et  l'éublireni  ai 


•  nuiiilîr«D 


•  de  wrr>  par  le  droit  de  conquéio;  le*  c^ 

•  Mboièreal  pcodaol  longtemps  des  SclaTom',  homatet  robustes 

•  M  actifs ,  comme  on  trafique  des  nègres  sur  U  cAte  de  Guinôe.  • 

(ClutLST,  Prof.tl  Dicloia paputaiFU,  p.  73.) 

EsDu».  Chair  d'Esdran ,  qui  une  fois  en  mange  n'en  veut 

plus. 

(GoHti  DE  TmïE./aiiZin^  Ac'ci»li<:>i.)xvi<>iicte. 

EâCAGNE.  Faire  des  chasteaui  en  Espagne. 

Ce  proverbe  était  déjà  usit6  en  France  m  ua"  tiéclc;  od  lit 
«bu*  le  Jtoiuin  de  lu  Rom  ■- 

T<lkr<ii)t(Kn«l>ii 

Lan  itrt»  chMf  m  si  £«pa^«. 
HoBUigne  a  dit  dans  le  m^me  sens  : 
■  Une  resrerie  sans  corps  et  sans  sujet  régente  notre 

•  ame  et  Ta^le;  que  je  me  mette  à  faire  des  cbasleaux 

•  en  Eipoigne,  mon  imagination  m'y  forge  des  commo- 

•  dîtâ  et  des  plaisirs  desquels  mon  ame  est  réetlemeat 
<  chatouillée  et  rejoule.  > 

Pasquier,  tiv.  nii ,  oh.  IT,  dit  ^e  le*  dtâieanx  aont  rure*  en 
>^p*gaei  et  il  ajoute  ;*Cctii  qui  reirieat  raiaofi  de  wk  uii- 


192 


LIVRE  DES  PROVERBES  FRAN'CAIS. 


■  nipnl  que  eu  Tut  pour  dnprtchar  que  let  IbiirM ,  qui  bitaicnt 

■  orilinairoinoalpluiwuncuunoa,  do  aurprinent  quelqon  cha>- 

•  Icaux  de  lorcc  ou  J'wnUw ,  <hi  ili  auruirnl  eu  ntOT«  de  faite 

•  iinu  longue  cl  «ùtr  rctrailc.  C'ot  {iour<|iiu]'  oa  a  dit  qur  rrliiy 

■  {ait  on  »ua  uiprit  ilca  chaiicaui  en  Etpnsnn ,  quant  M  a'amusi- 
<■  dn  penser  à  pari  aoy  i  cboae  qui  n'csluîl  Taiialilc.  ■  Cmw  e\pli- 
calinn  me  paraît  auaai  haaanli'v  mje  celle  de  neur}!  de  Bellingm, 
qui  lait  mnuDior  au  cdusiiI  Cuciuita  Hetcllus  l'aiiGinc  de  ce  pfu- 
vcriX!.  {Voj-ej  Etym.  dct  Proi;,  p,  J71.) 

EsrAGNE.  Li  mcillor  pregator  sont  en  Bspaignc. 

Les  meillcura  prédicaleun  sont  on  Eapagnc. 


■  rj,,o> 


On  fait  plus  Je  chemin  en  Espagne  pour  dis  Q 

qu'en  France  puur  cent. 

L'Espaigne  csponge  de  nostre  aage. 

Qui  0  leiircs  de  Recedo, 

En  Espaigne  trouve  bon  dos. 

~^     Servir  un  plal  de  Ggucs  d'Espagne. 

•  On  a  ncrutù  aulrcraii  le*  EipagnoU  da  donner  dn  poiaon 
■  dam  lea  figuu.  ■ 

(  FLtL'it  DE  BiLLinncN ,  Éty-m.  Oti  Prov./rmir..  j..  y\i.) 

EspACNOL.  L'Espagnol  ditqu'ilvauimieux  porter  se*  chaus- 
se» rompues  que  repii!c<<^s. 

Superbe  comme  un  Espaicnol. 

Ii;uHEs  H  Tu»  ,  y^nfl.  df  nécj^alum.  I  1*1-  •hr'Ir. 

^s  Scignors  quatre  Espagnols  sont  dix  duMs 

en  Franco. 
■  Qui  dii  Sriijiior  dit  Etpagnol ,  parce  que  conimn  tr  PruK«> 

•  10  qufdiQe  Hunaiour,  tinaî  l'Eapognol  ao  qujililie  Stiàiior,  par 

•  cona^qucnt  si\  acigoora  El  quaira  Gaptgaola  sont  in  lift' 
«  gnob. ■ 

(  llliuim  Pn«tria ,  {wt.  ii ,  p.  6.) 

Femare.  Faite  A  Ferrare  et  tempcn^  i  Rlombbiot 

(t;.>»UU>  T....  .  A,-/,.  .U  n,(n  n*.™..)  tfl'lWxW. 

FuMDUs.  Eu  Flandres  ra|)pressiun  ■  bit  la  rcbeUian. 

( .iJtgri  flnitfali,)  \^ 

Fluumix,  lie  trois  choses  le  noreniin  fait  fricnifc. 


\ 
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GiUH  (My»^).  U  plu  Hffm  m  Gales. 

Liû  jMIégtn  i  b  eenne  «Ml  du*  le  poT*  d*  6d«i. 

'•  (Dit  Ji  PJfiBilBllt.)  ïiii'  nMt. 

ta  Kwnt^.d*!»  le  lpMM»eril  n"  7ÎI8  :  •Lî  plin  Ifaicr  Hwt  en 
«fhWlVltjJ'  at.«plM:  aLi  jJiU  fait  coraat  Knt  en  Gtle*.  • 

Gum.  Çeax  d»,G»d  aiuMot  bian  le  filzd«leur  prince, 
nais  leur  prince  non.  jamais. 

(Cinuiuru ,  lÎT.  r,  cW  iCO 

-.    ùqHriile  de  Gant. 
Couleur  et  C-ioITi:  d'écarlate  do  (îaod. 

(/tr(  ilr  l'Apvltuile.)  Slll*  ti*t1«. 

GiHv£.  Trois  Juifs  font  iinBalois, 

Trois  Baluisfani  un  Genevois. 
Genevois.  \jea  Genevois  ont  vertu  liu  cent  lieues  de  loing. 
GuofiA.  I^  Bonnains'de  GenuTa  retournant  du  bain,  et 

pois  demandent  congé  k  Tabbesse. 
Cuc.  Grec  au  Ht,  Grec  en  U  mer,  Grec  h  la  table. 

lfi<MitBtlt»t..JarJiiideRieHaaoii.)Xvi'%\iAc. 

—  bec ,  gar  le  bec. 

(Caii.  Hivii»  ,  Trétor  ih$  Smltaca  )  iTi'  àkU. 

—  Femmegrecque,  vin  grec,  vent  grec. 

—  D  n'y  eut  jamais  Grec  de  tnalice  net. 

—  tfmw  dessus  cbasque  vin 
Le  grec  est  divin. 

(GoKii  Di  Tiiti ,  JardindeRtcrvatioitj  tyi'iMt. 

batcB.  Li  plus  traiteurs  sont  en  Gresce. 
La  pUu  tnllrei  mm  eo  Grecs. 

(Vil  de  r^fOitaUf.)  Klll'  linlc. 

HoixAKDE.  Doues  et  Cabeliaus  ont  en  Hollande  terrible 
gawre. 

Bmkub.  u  pins  trahitre  en  Hongrie. 

Les  pin*  Irallres  toat  en  Hongrie. 
Iries.  Fers  d'ïpres. 

Coilenr  et  éioQéa  de  laine  bica  foncé  d'Yprei. 
UuHK.  Cuir  d'Irlande. 
^—    U  plus  sauvaige  en  Irlande. 

Le»  plat  laintget  «ont  e»  IrUnde. 

(Dit  lU  FApiutolU.)  ""•  •*!•■ 

I.  ï"' 
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Italie?!.  Llutien  a  bonne  raison 

De  l'église  faire  nnc  toison. 

(rni''-  rn  nma.  H,mtlliipn>v.)  IVII-  l»dr. 

C'est  trop  d'us  demy  tialien  en  oim  maisoii. 

(AiUgafnaçmi.')  ni'  tîMt. 

L'Italien  est  sage  devant  la  main,  rvilanant  sur 

le  lait ,  el  le  François  après  le  coup. 


iCom 


atJc  1.1 


in-»-,  fol.  58) 

Les  Italiens  k  pisser,  les  François  i  crier,  les  An- 

glois  ï  manger,  les  ï^pagnoU  à  braver  et  les  AUemandi 
à  s'enyïrer. 

Les  Italiens  pleurent,  les  AlIcmaDds  crient  et 

François  cliantcnt. 

■^—    Rusé  romtne  un  Italien. 

Juif.  Juifs  en  Pasi[ues, 
Mores  en  nopccs , 
Chrestiens  en  plaidoyers 
Despendent  leurs  déuiers. 

•  Ce  provnrbe ,  qui  inar<{ue  Ici  ilfpenMS  eitraorilioiim  que 

•  fonl  Uf  Juib,  Im  Hor»  ci  la>  Chi^iiei»,  <ieni  da  la  oouMone 

■  ou  do  l'incGuilion  de*  un*  ci  do  aanta  Conuoe  Ir*  Juifi  tfoM 

■  pM  de  ttaU!  plu*  grande  que  celio  do*  Pitquc* ,  c'ctl  ta  crilw 

■  ocOHoa  fiattieull«r«ai«nt  où  Iti  d^MOicnt  k  plua  r  oalni  Ira 

■  ropM  M  M*  réjoniiMiKU  mi'il  ont  eoiuiurne  di:  bire ,  en  mio- 

■  gcuii  leur  ipiotu  |iuoaI ,  ib  font  de*  pain*  uiaiM  i^niMtaldBi 

•  pain*  *on*  leraÎD  i)u'iU  ornant  do  nibatw  do  levte  ooalesn ,  ei 

•  qu'il*  dooaeatM*  jonrvin  àtoun  aniti,  i]uoi<|w  d'une  religion 

■  •lilUrvnW  do  la  leur. 

•  Lu*  More* ,  fort  gidnnti ,  in  plal^nt  i  t*  d^ue  ot  1  TmcI*!  ; 

■  lonqa'ili  font  d*»  oomoi  ;  il*  n'oublieiii  rien  alun  poor  n*r- 

■  onar  taor  magnifleenoe ,  et  leur  gtdaDlerip ,  toil  par  ds*  foim 

■  de*  CArameb ,  ou  par  dw  ooarMMolda*  loumoâi.  (Doiiiaaaa 

•  pcBt  birc  San*  do  grande*  profiuion*. 

■  Pour  lei  chrVriicna ,  on  a  tnujnura  rci 

■  procèi.  Jamai*  religion  n'a  eu  plu*  ili 

•  ja(e*,  ni  pln*d«B«n*  de  pratiiiiw,  i' 

•  caui  qui  tonl  du»  la  rottlr  *unl  d'util 

•  Le*  procei  j  lont  quoique! 

■  tea\  (pli  liTt  oni  c-nir(^ra.  On  m  a  tru  va  k  i.iiii  <  auii:r  jumu'I 

•  cnnt  *nt  ;  •■!  rnix  qni  laveiil  àe  qurllo  uaïuuio  on  l>Uiil«  I  U 

■  chaiuljn  luipdrwie  da  Spire,  oi  1  la  Ruic  de  ttamc,  cMiionieai 


ds 

1 


:::.i„; 


ikn 


«  ftf  ki  proeèf  y  dorent  encore  plus  longtompi,  ce  qui  ne  se 
>  peot  £ure  tans  U  rayne  eertlDoe  m  paHles.  » 

{Mammêtrits  Guamiiss ,  Prof.JYvmçoU ,  1. 1.) 

On  ««ow  i«HÎ  dans  le  Ismeil  de  Goroès  de  Trier  : 

<  Les  Juîfe  à  Fftiques,  les  Mores  aux  nopoes,  les  Ghres- 
c  tiew:«i|i(^ail8  oonsamenl  le  leur.  » 

Jnr.  Aimable  comme  ira  Juif  envers  celuy  qui  n'a  gages. 

(GomIs  se  Tii£i,  JardUn  de  Récréation.)  xvi«  tiècle. 

—  ftidie  comme  un  Juif. 

—  Tous  êtes  an  Juif  . 

Se  dît  à  quelqu'un  très-intéressé. 

{Dictiomn.  dg  l'Académie,  ëdit.  de  1835.) 

Li£ce.  li  gentil  de  liège. 

Les  honmies  aimables  et  polîs  de  Liège. 

Li5C0Lif .  Drap  blanc  de  Nicole. 

Brsp  blanc  de  Unceln ,  en'  Angleterre. 

(Dit  de  VÂpùÈtùUe.)Tm*  tiècle. 

Lonsia.  Patience  de  Lombard. 
Patience  par  force. 

<  Ce  fut  à  Houlard  à  piller  patience  de  Lombard.  » 

(Con/«5  d'ËVTBAPEL  ,  fol.  49  ▼*•) 

—     Les  grâces  du  Lombard ,  trois  dez  sur  la  table. 

(OuDlN,  Curiosités  françoises , -ç.  307.) 

LoxBABDiE ,  jardin  du  monde. 

{Bonne  Responce  à  tous  propos»)  XVI*  siècle. 

I         Cbasteignes  de  Lombardie. 

■    Lî  plus  sage  homme  sont  en  Lombardie. 
Li  plussaige  marchéant  sont  en  Tosquanne. 

(Dit  de  PJpcstoile.)  xtli«  siècle. 

Ces  deux  dictons  désirent  les  Pîsans  et  les  Florentins  crui , 
de  concert  avec  les  Vénitiens  et  les  Génois ,  faisaient  pendant 
le  mn*  et  le  xn^  siècle  le  commerce  du  Levant  et  de  la  Méditer- 
ranée. 

liomm.  Mariage  de  Louvain? 

(Prov.  JlamengS'françois.)  Tf\*  siècle. 

Locoums.  Cendax  de  Lucques. 

ËtoiEes  de  soie  de  Lucques. 

(Dit  de  1*j4 pas  toile.)  xiii*  siècle. 

— — -    Â  Lucca  te  vis ,  a  Pise  te  congneus. 

(Adages  françois*)  XVl«  siècle. 
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UcorES.  Faire  comme  les  pliipUrcs  de  Laça  qui  alloycnt 

sonner  el  forent  sonnez. 
Malines.  Avoir  pignon  sur  rue  tiabitom  de  Malîgae. 

Messine.  A  Measina assez  de  poudre.  puc«set  p.... 
MiLi».  Milan  peut  faire,  Uilan  pcul  dire,  mais  d'eea  qc 

peut  faire  vin. 

—     Trop  tourner  ça  et  lA  les  yeux  dcsmonstro  cerveau 

de  Milan. 
H(M.ENii.  [I  lia  moins  de  cervelle  que  les  biscuits  de  Mo- 

léno. 
Moscovite.  CrUel  comme  un  Moscovite. 

1  GuMi»  SE  TïiEi ,  J.,nli«  Je  ntrrralion.)  x- 

NivAnnE.  Asncs  de  Navare. 
IJ  mcilloT  lanceor  en  Navare. 

Lob  meilleurs  Inncîcn  ou  Ict  botniiiM  lo*  plus  haliilei  i  a 
la  1.1DCC  sont  en  Ki 


(«.n 


'  V.lpfsi 


^)ii 


de  Mo- 

i 


On  Irouvc  dans  to  Hs.  T,3IK  : 
<  U  uejlleur  lanci^nr  de  gaverlos  en  Navarre.  > 
OctAN.  Qui  ne  veut  croire  au  sacrement 
Veut  nier  le  grand  ûcfau. 

PiiLES  de  painc. 

triode  de  11  terre  paieane  <lu  Leritm. 

Lt  mol  pallc  a  éié  furl  on  uuge  pour  dire  iDintaaii .  etmar- 
lurc  <lc  lii,  inniiiro,  i.iiiiiaorio ,  ùiiilli'  ilo  loic.  Ainsi  ccticM- 
nnnncrumincDdalaUndii  tu*  tiools: 
11.11*  «.<;•  >  la  l~.K»iTt .  n  jar. 

[Pinui  rmi,  Bêmmetn /imftii ■) 

l>M.EraoiE  norrois. 

Chcvaut  de  pvndo  n-Dant  du  Nord. 

S,IHi  -If  l:li-n,«lt.)  iiii*  (ibU 

PitHrci.cKE.  Si  tu  n'avois  la  cobocho  bien  faite  tu  wrob 
di'iJi  A  Pampftunc. 

ftt.*,/./,>.(Hr.w...p.*4,) 

p*\iE.  Ixs  brigucnrs  de  Pavic. 

Sumum  Junnc  |H'n<Uni  le  mojen  Ige  iu\  6colien  d«  rmi'tw- 
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lilé  d«  Mlle  ville.  (Vojoi  CuAssitxEGs ,  Coinlogut  gloriie  mmiili , 
p.  in.cofU.  33.) 
PlioB.  Ce  n'est  jias  le  Pi!rou. 

Le  Dinu  de  celle  grandu  conlrêo  Je  l'Amûrique  mcndioDaln  « 
loogrnnpa  déw'gnd  le  iica  du  niundc  où  l'or  ae  irouviii  en  plua 
gnode  iboodaatx,  La  Hcheatu  (|iic  les  Eipngnol*  tirèreni  de  eo 
na^,  aa\  xti<  elxiii'RÏùcIcs,  donncrcnl  Itou  a  ccLte  dosigoatiod. 
be  là  «(Tenu  ce  proverbe  qui  le  dit  iipropD*  d'un  objet  inùdiocrD 
ou  d'une  pclïtc  Taleur. 
PuuAHCE.  Fustainc  ^c  PloiMncc. 
FuUinc de  PUisance.en  Lunilisrilii?. 

(DU  dmrJfotHiilé,)  im-  >M<- 

IHHMn.  Il  ett  Inhé  comme  ud  teston  de  Polc^e, 

(OnDU  ,  CarUmUi  /naçoùa,  p.  33^) 

Pn«uM.  Conrtoîi  comme  on  PoDloignoii. 
PMncus.  Sale  comme  un  Portigds. 
Rkbe  comme  nu  Portogoés. 

(Gomtê  »  TUEI ,  Jardin  tl4  lUcTtalùm.)  »!•  liNrle. 

Pmtiiul.  Faire  comme  les  jumens  de  Portugal,  concevoir 
de  mit. 
•  Qoelqtie*  lacicni  aaleun,  luivani  iuitia,  ont  dil  que  le*  ju- 

•  Beaa  de  Portugal  coscevuicnt  du  wnL  Voici  le  pawage  de  cet 

•  hâtDriea  qui  le  Irouvo  au  iliv*  lirre  de  ma  hbloirc ,  chap.  !. 

■  Ploueun  suleuri  ont  raporLc  que  le*  jumcni  concevoicnl  nro- 

•  che  le  Tagc ,  Qeuvc  du  Porlugal  :  celle  laNe  eit  Tenue  de  la 

■  (ceondilé  dCfinmena  et  du  grand  numbre  de  baraa  gui  lonl  en 

•  Galice  M  en  Portugal ,  ofi  le*  jumena  «ont  >l  lAgdres  a  la  courae 

•  <|D'elle*  tembleni  (éritiililerDOnl  ettre  conçuca  du  vent.  Ce  pta- 

•  tCfte  •'aplique  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  léger  et  qui  ne  rem- 

•  pliaient  leor*  corpa  que  de  vent*,  ■ 

(FUL'KT  ai  Bellirser  ,  Ètym.  da  Pror./raitçoU,  p.  3^  ) 

PcDiLLE.  Compère  du  pays  de  la  PouiUe 

CouSle  cher  et  puis  te  despouille. 
lUnam.  Chercher  Marie  par  Ravenues. 
ttouiH.  Avec  les  lÈvres  parloyent  les  Grecs,  et  avec  le  cceur 

les  Romains. 

Des  Grecs  la  décUnation  fut  des  Romains  l'exalu- 

liOD. 

— ^   Le  Romain  vainct  estant  assis. 
-^    Payer  à  la  Romanesque,  de  ftremo. 

ICoaï)  DS  Taita,  JnnU»  de  Kifréalim.)  >vi*  ■l'ck- 
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RiM  !•  SaiBim,  Balai^p  k  Ctmm.  FtsnMe  li  Bde, 
Stee  rAKiene,  Haan  b  grande,  Ka|4»  ta  GalOe, 
C«M>  k  Saperte,  Teoiw  URkte,Pariswi*PiT,a»- 

—  Rone  ne  fm  pas  fûlc  fo  un  jour. 

—  CbMeBB  n'est  nay  pour  aDer  k  Rome. 


—  En  demancIaDl  on  r»  i  Rome. 
Oa: 

Qund  langue  a  à  Rome  va. 

(GkH-Mirmin.  Triier  Ja  Stmlram.)  Trf  àUb 

—  EUeest  pitu  batlne  f;ue  le  pavf  de  Kome. 

—  Il  boirojt  Rome  et  Thome. 

—  It  laul  Titre  à  Kome  selon  les  roasiumes  romala 

—  lamab  homme  ni  cheval  n'amenda  d'aller  i  ttai 

IGoJltl  OeTïH».  Janbmdr  KrrrenliOf.Wtt'  lii^B. 

—  LoingestdeRomequi  est  i  Pavie  tasst'. 

-^    Plus  i  Rome  esl  courliiane  lou4<e 

Que  n'est  du  lieu  celle  qui  est  hien  net. 

(CiillÉl  DE  Tint  ,  JarJ,K  di  /UrnaU».)  tXf 

—  TroDl  arrière,  troul  avant , 
Ceux  ijui  viennent  de  Rome  valent  pis  qoe 


C' 


...)  V 


Salehmk.  Uires  de  Salcme. 
HMccini  de  Stieme. 

(Dit  Jt  r4f»ÊielU,)  Hif  âià*. 
•  l.'ienh  île  Sairrae ,  TuinÙo  an  roninif  ncrment  da  xi*  nMr . 

•  a  jod  pnniUni  lunl  le  nniji-n  flgf  {Tuni-  ^ranilp  crtfWH*.  Ce 

•  dkioa  MMHilaire  on  Ml  la  p"'"'  "   ^  ""  '"  '■"•^  f^  f>M>»-i . 


Clan  OMMU 
-  udC de  PmuLc ,  ifui  «ai II I- 
•  r Alriralo ,  mMMJn  d'Ori<  i . 


>  el  tmiia  da»  lu  langnn  viil^-.iin  :>  .|i  rKuni)"'.  • 
Su-EiTUTAiN.  Len  Salernllcs  trnmperoicnt  le  diable. 

{tinult  Bt  Tll(t./>nfui<b/t«'rù«M.)XTI->lMr. 

SaRDiiG!^!.  Pourpre  de  SanUtiffne. 

*  Ia  iNiBlè  de  la  pvunirc  du  &udaigo«  a  oMt  cavK  de  ce  pn- 


ttfeé.€ki  tiMMift  autrefoM  fur  iMMiteÉ  «téSivMÉiie  le)>di»- 
jm  émàH  an  ■»  «arvoit  pour  teindre  ea  powpre.  L  «n  a  mal  à 
I  proM*  altiÛwét  h.  tf  oîre  4e  ceste  teintare  exquise  à  la  ville  de 
Sanfo ,  es(ntaie  de  Lydie.  L'origine  de  cestc  méprise  a  esté  la 
comiption  des  termes  du  proveàrbe  ;  on  a  dit  Bamma  SarêUk- 
C4m,mi  lieu  de  Sardanacmi;  teimart  de  Sardis,  an  lien  de  dire 
toMOire  dcSardaisne.  » 

(Jourmmlde  Trévoux,  année  1710,  t.  II ,  p.  358.) 

SiiBASDi.  Les  plus  engignéor  sont  en  Sarrazienesme. 

{DU  de  VApottoUe.)  xiii«  tiède. 

Let  plttt  trompeun  sont  dans  le  pays  des  Sarrasins* 

SénuLE.  Qui  guère  ne  vaut  en  sa  ville 
Yaudra  moins  en  Séville. 

(GABt.  Mevusb  ,  Trésor  des  SenUntes.)  xvic  siècle. 

S1CIUKH.  Garde-toy  des  matipes  des  Pharisiens  et  des  ves- 

pie»  des  Cidliens.  ^ 

SmcAfiLiA.  Le  prévost  de  Si^ûgaglia  commande  ce  qu^il  est 

contrainct  de  faire  Ini-mème. 

(GoMis  DE  TtiEi ,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  siècle. 

—      n  est  comme  le  lieutenant  du  Sénégal,  qui 
cQfiimande  et  laict  luy-mesmes. 

{Bonne  Response  à  tous  propos.)  XVI«  siècle. 

Sfiin.  Puisque  tu  as  rencontré  Sparte,  comme  dit  le  pro- 
Terbe,  ticn-y-toy. 

(Contes  d'EuTtAPEL,  fol.  218  r*.)  XY1«  siècle. 

ScisiE.  D'un  Suisse  n^attends  point  raison , 
D'un  bigot  en  oraison, 
Ou  d'une  femme  en  sa  maison , 
Quant  elle  cne  hors  de  saison. 

(Prov,  en  rimes j  etc.)  XTll*  siècle. 

ST4MF0ET.  Drap  d'Estanfort. 

Drap  de  Stamfort ,  bourg  d'Angleterre  dans  le  comté  de  Lincoln. 

(DU  de  VApostoile.)  Zili«  siècle. 

ToLfei»E.  Jouer  des  arts  de  Tolède. 

Attraper,  tromper,  faire  des  tours  de  force. 

^  (XT«  siècle.) 

Il  fait  d'un  coq  une  poulette, 

n  joue  des  arts  de  Toulete. 

{yfysikn  de  saint  Dertys.  Mystircs  inédits  du  xr* siMe,  etc.,  p.  116.) 

TiBKE,  Mieux  vault  un  gobelet  de  vin  que  tout  le  Tibre. 

(GoMÈs  DE  TaiES  ,  Jardin  de  Récréatiim')is^'fV'  siècle. 
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Toscan.  ToMan  de  Uoniferral.  < 

Qui  a  il  faire  avec  un  Toscan  ne  doibleatretont 


{Col.i. 


»  .  yan/r 


Turc.  Fori  comme  un  Turc. 

Le  Granil-Turc  si  est  mon  porcnl. 

TtBiN.  Les  amoureux  de  Turin. 

Surnom  donné  pendant  )o  uioyea  Ign  ■»  éculicn  de  Ttail»^ 
venité  Je  ccllu  viftp. 

Turquie-  louer  des  orgues  de  Turquie. 
Jouer  do  ilcnli, 


(Ov 


IS.  Cf.r 


YiLF.NCE.  C'csl  un  avocat  de  Valence, 

[^npue  robe  et  courte  science. 

Les  mî-decins  de  Valence, 

langues  rubbcs  el  peu  de  ïcicnce, 

Petilc  conscience  cl  grande  diligence 

Pont  l'homme  riche  b  Vallanre. 

(Coiit.  ni  Ttim,  Janlm  Ji  ft.rmnlwi..)  v 

VAIJ.OK  {Flamand).  (^  premier  assaut  des  Vuallons  exeMe 
ualurc. 

(ruVlLLIP/lvOlIflWk. 


A  Venise  qui  y  naisl  mal  se  paisi, 
Qui  y  vient  jiour  bien  y  Tient. 


4  /l»;.i 


■fOfoS.)  \ 


'liMr. 


Chacun  dist  de  toy,  Venise, 

Qui  ne  le  void  ne  te  prise. 

Hais  si  (|uelqu'un  le  veut  voir 

De  l'argent  luy  faut  Bvnir. 

Dans  le  (leuvr  d'Arno  n'y  a  tant  de  poissons 

Qu'il  y  a  dans  Vciiisc  de  loicts  de  maison. 

Le  blanc  et  le  uoir  ont  fait  Venise  riche. 


lissons  I 

«n.  ■ 

J 
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VniBS.  X<Mittt  les  maisons  de  Venize  sont  fondées  sur  pi- 
Berde^p. 

(X«s  menus  Propos.)  xyi*  siocle. 

TéHiTiEH.  Quatre  choses  sont  difficiles  :  cuire  un  œuf,  faire 
le  Ht  d^f^l  chien ,  enseigner  un  Florentin  et  servir  un  Vé- 
nitien. 

Yéboxe.  Monte  ci-dessns  et  tu  verras  Vérone. 

(GoMis  DE  TftUft ,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  lièclc. 


SKIUE  N"  VII. 


PROVERBES  HISTORIQUES. 


Abdevillk.  Rlou  d'Ahbe\i]Ie. 
Drnn  bleu  d'Abbciitlc. 

AbbtmlU,  «hute  dam  l'ancienne  province  ilc  Pie*rdi«  nr  l( 
Somme,  a  ^tc  ctléhro  par  tet  iDonulaciunu  île  ilrap.  (Vmili 
Grand  DiaiomaiTe  gdagrapMftu.elc.  dct  Ga«U*  a  lU  ta  Pnam. 
par  EiriLLY ,  I.  I ,  p.  G,  col.  !.) 
AiENçon.  Alcnçon ,  habit  de  veloan  el  ventre  de  soB , 
l'ius  (le  bossus  que  de  maisons. 

(CiAriiLKi,  Praf.  Il  Diclulu  p-pahlri,  l>.  4») 
On  dll  encore  en  parlaai  d'une  pertaone  qui  dr*tae  les  cboMi, 
iftland  elle  Iri  voit  : 
«  Elle  esl  comme  les  prophètes  d'Alcnçon.  » 

(Pluvim.  C-lri  l-p.  h  Pim,.  rlc,  p.   111.) 

ALOnviM.E.  C'est  comme  les  cloches  d'Alonville,  quant 
Tune  s'en  va  l'anire  revient. 
■  Ch'nl  comme  chu  cloquei  d'AtoavilIp ,  quand  l'on  t'en  fV 

■  l'auira  revieni.  • 

•  Alonvillo  eil  m  iMage  du  Pirardie  i  prit  Au  dmt  li«M> 

•  d'Amicfu.  Le*  doux  clochiu  •!«  l'âgliN!  «ont  dani  deut  onw> 

•  lurct,  au  haut  du  mw  du  portnil,  D'avant  point  do  ctnehon. 

■  QiianI  on  «annc  In  carillnn,  l'une  va  d  un  coitiï  el  l'Mlrc  r^ 

•  vient,  r*  qui  a  dunnr  lieu  t  ce  prnveri"-  <^i'  l'oo  appliqtNÉ 

•  rimpurtuaili)  do  etm\  ifui  nr  font  qu'aller  vt  venir.  • 

Ainmis,E.I:e  dormir dori^  est  en  l'hermilago  d'Amboise. 

On  visite  plu)  l'Iicrmilagod'.Vmboyic  que  k«  Boi^ 

llonimiti. 
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Ajooise.  Quand  on  fait  une  forte  glose 

Vandosme  est  prise  pour  Amboyse. 

{Adages  françois.)  ZTl*  siède. 

ÂMiEMS.  Lî  damoisel  d^Âmiens. 
Les  gentilshomiiiet  d'Amiens* 

Â5DEUS.  Troites  d^Andelis. 

Troiiet  d'Andelis. 

AiGEES.  lÀ  sonnéor  d^Angers. 

Les  sonneurs  d'Angers. 

(Du  de  VjtpostoiU.)  zni*  siècle. 

La  Tille  cTAngan  renfermait  on  si  grand  nombre  de  chapitres , 
de  commnnaatés ,  de  couvents  et  de  moines ,  qu'on  y  entendait 
ionoer  continuellement  les  cloches. 

— -   Angers,  basse  Yille  et  hants  clochers;  riches  p.... 
pauTres  écoliers. 

{Adages  fmnçoii»)  zvt*  ûècU. 
On  disait  encore  à  propos  des  écoliers  de  oette  ville* 

«Us  Braguards  d'Angiers.  > 

(CmAMAVXUS,  Cataiogus  glori»  mundi,  part.  lO,  eonf.  3a.) 

— —   Vous  venez  d^Angers^  vous  en  avez  bien  veu  ceux 
qui  en  revenoient. 

(Dialogues  de  Tahuiexu  ,  ia-l6  ,  fol.  a4) 

A^GEBYILLE.  Raisous  qul  sont  d^Angefville 

Pour  une  bonne  il  en  faut  mille; 
Raison  qui  est  de  Bresolle 
La  conséquence  en  est  molle. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  XVII*  siècle. 

Ângerville,  Huit  pays  différents  portent  ce  nom,  en  France. 
Je  crois  qu'il  est  question  ici  d*AngerviUiers ,  dans  ranciconc 
province  de  T Ile-de-France ,  aujourd'hui  dan»  le  département  de 
Seine-et-Oise. 

BressoUe,  11  y  a  deux  villages  de  ce  nom  :  le  premier  dans  l'an- 
cienne province  de  Bourgogne ,  aujourd'hui  dans  le  département 
àt  l'Ain  ;  le  second  dans  l'ancien  Bourbonnais  j  aujourd'hui  dans 
le  département  de  l'Allier. 

AN6ETI9.  Angevin, 
Sac  h  vin* 
Angevine 

Sac  à 

h^ioc.  Li  raeillor  archier  en  Anjou. 
Les  meilleurs  archers  sont  en  Anjou. 

(Dii  de  i'Jposloiit')  XUl«  wkle. 


i 
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Aniont.  Les  Wlcs  noires  d'Antony. 

Pelil  liour;;  ilc  r.ini;iciino  provinCR  ilr  rllc-df-Fraor'',  ■••V 
jounl'hui  du»  le  rlitiiarLemcnt  du  ti  Sciae,  •■ 

Anveds.  Il  est  d'Anvers  il  a  le  net  crcui. 

ÀHiKrt,  village  pri'i  PaDLoïii.-. 
AniiANçun.  Armanson ,  mauvaise  riviùre  et  boa  poisson. 
Oocli*ail  encore  : 

Armanson ,  ainsi  de  nom ,  * 

Mauvaise  rivière  et  bon  poisson. 
Armançon ,  rivicre  ilc  l'aRClonnc  province  ■)?  Boargagoe  Mf  A 
Champ<ignc;cllr  prend  sa  (uorri!  Janian  tnUâ  iIvuïTwumIÎM 
dg  il  fin«  d'Arnajr-lo-Uuc.  (Voiroi  Kxriui,  Diarioi 
ip'aphiiiiu  da  Gtuittt  ti  de  la  France ,  1. 1 ,  p.  Mi.) 

Arkas.  Li  Dord^r  d'Airas. 
I.U  jouteurs  it'Amia. 

ilJMIariM 
!«èh»gWV 


Bordéor.  Daiu  un  aulru  minuMrit ,  n"  1 1 1 8  ,  on  lit  Jl 
»èté\a 


Ici  jouLiM  OU  Btiiordli  ijui 
—     Pornîc  d'Arras. 
PuinMui  ou  porrenut  d'Arra*. 

(Cil  d<  r.lpaiiaH:)  lui*  akMh 

Akcques.  Ëslrc  de*  miineslriors  d'Arcques. 

Àrrtintt,  vilUi  du  Nuruuuiiliu,  dc|NUicini.-ui  do  la  Seiao-lol*- 

AMEH(la  rivière  d'}. 

Vu}'»  Stmi. 
Aktoib.  Camus  comme  un  chien  d'Artois. 

■  l.es  écoliers  furent  si  cstonn(!'s<)e  cette  ri!poiiM,qii^ 
>  doniMirèrcni  camus  comme  un  chien  d'Arloii.  • 

Xim.  1  la  rivière  d'J.  Entre  yarcilly  et  Soron 

Le  n«uve  d'Aube  pcnJ  ton  nom. 

{Covwx  .  tU.iirré  *  f'^mt ,  l.  1,^.».) 

AL'iititvii.LUHï.  IluurRcuise  qu'est  d'Atibcr  vil  lier 
U'ctuboiipoint  vaut  un  millier. 

\,rrj^.  en  fima,  M.-)  IVIK  t.»<U. 


SERS  N^,, vu.  S05 

ÂcmTiLUBBS.  Bourgeoise  d'Âubervillers,  les  joues  luy 
passent  le  nez. 

— —     Choux  pour  choux ,  AuberviUiers  ?iut  bien 


(ODpui,  CuriotUés/nuÊçoit^j  p.  55,  «1  i(^.) 
Pour  exprimer  qu'une  peraomie  en  valait  bien  une  autre. 
AmkeïïvU&tn,  vjlUjKe  du  département  de  la  Seine ,  dan«  Tan- 

émut  pravinee  dëTflb-de-France.  On  le  noounait  encore  Notre- 

Paie  dci  Vertni. 

AsiEiKB.  Yin  d^Ançoirre. 

Tinn  d'Amerre. 

|Li  bnvéor  d'Àueerre. 

Lt^taveon  df  Aiiierre« 

{DU  de  rjpqttnllle.)  Zlli*  i|èc1e. 
Lea  Tina  d'Amerra,  encore  recherchés  aiyourd'hai ,  ont  éic 
cWbrea  pendant  le  moyen  âge  ;  de  là  sans  doute  est  venu  ce 
tean  popuinire. 

Cfilhêthon  d^Auxerre  : 

tHiis  de  profit  à  celuy  qui  aulx  serre, 
cbignons  aussi  et  roses  à  Provins , 
«Que  les  borgeois  et  vignerons  d^Auxerre 
<  Quant  il  advient  quMlz  ne  cueillent  prou  vins.  » 

{Mou  dorés  de  Caton,  par  P.  GsosHET.)  xvi*  siècle. 

AmuniBE.  Compagnon  d^Auxonne,  viens  si  tu  peux. 

{Anthologie  des  Prov.,  Mt.)  xv*  siècle. 

AsLxtmne,  ville  assez  Importante  de  rancicnnc  province  de 
Bourgogne ,  dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or. 

icTEECïiAT.  Les  Auvergnats  et  Lymosins 

Font  leurs  affaires ,  puis  ceiies  des  voisins. 

(Pami.  Uassom  Descript.  Franciœ  perjlumina,  p.  37. 

AcvEBGifE.  Li  meilleur  mangeurs  de  rabes  sont  en  Auvergne. 
Les  meilleurs  mangeurs  de  raves  sont  en  Auvergne. 

(  DU  de  VApoêtoiU.)  xiu«  «iècle. 

Croque  rave. 

•  n  croit  en  Savoye  des  navets  d'un  goust  excellent  et  d'une 
«  groweur  excessive ,  on  les  appelle  en  ce  pays-là  raves.  Les  Sa- 
«  voyards  en  sont  friands  et  les  préfèrent  aux  viandes  les  plus 
«  exooises.  Ce  goust  a  fait  naître  ce  proverbe  que  Ton  a  exprimé 
«  en  latin  dans  un  vers  que  les  écoliers  emploient  souvent  : 

«  Vt  eomedent  rmpm*  pergnnt  de  noctt  SaùauJi 

«  Les  Savoyards  se  lèvent  de  nuit  pour  manger  des  raves.  » 

(FuotT  DE  Belluigëh  y^iym*  des  Prw./rançoiSj  p.  aïo.) 
1.  18 
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AveiRON  (!')■ 

VojJiïïtleLoT  dans  celle  Msciion, 
AvicNON.  Avenio  vanlosa 

Sine  venio  venenosa. 
Atignon  vcDicuie ,  Mn«  vent  cantagiouM. 

(«n«i«n(iilo  tiiiuminu,  Prov.  fiaHfou ,  \.  U.) 

Il  n'cat  palais  que  en  Âvignoc. 

Qui  va  h  Avignon  Iravaillc. 

(P™^.dtJtii.Hiu,oi,Mi.) 
— —     Ud  digemur  d'Avignon 

Fait  manger  le  gras  jambon. 

i^.iihgti/nvçoii.)  « 

AvnxNcnES.  Li  museur  de  Avrauclics. 
Les  muunia  d'Avrancbc. 

AvRANCBE  (Cire  lout  Ovéque  d'}. 
Ëlrc  tout  iBcilurnc ,  luiii  ,ilMorl)£. 

(Pi.uçiJlT  ,  Conifi  pop,  ri  Pta-.,  eu 

Uagneuv.  Ce  sont  les  fols  de  Bagiieux  qui  ont  vendu  11 
eaux  pour  avoir  du  son  [dr<  chcht$.) 

Bagnati,   vitbgo  auc-i  coniiil^aldv  du  dfparUnMDI  i 
Soinc ,  i  itt»i  liiruo  S.  S.  0.  ilo  Paris. 

UAit-!)L>it-AL'B£.  Escrévvices  lécmititt)  Je  Bir-sur-Aubc. 

(,0.tJtVJ,»HiMU.i  iiK-  >.M.. 

Je  no  voudrofs  pas  estre  roy,  si  je  n'cttaji 

prevosi  de  Bar-sus-Aube. 
Ou: 

On  ne  Toudroit  pas  eslre  roy  qui  seroit  prevwt 
Uar-sur-Aubc. 

•  Lo  ro)(  Philippe-lf-long  «jani  ïciido  1*  vilto  de  Qji^^in- 
<  Auln ,  li'i  bitiiunu  In  rachi-ii-ivni  aGii  du  uoaMrrer  le  Utn'  île 
*  tille  ro/aloi  en  cona<H|uenco  Uar-Mir-Aubu  hl  réunie  k  U  cou- 

■  itHiDCMiui  û  Mndiuiiii  hoDKiloguée  DU  U  chambre  do*  enapus. 

■  do  ne  (iMivvir  en  AlfC  ifyfÊrie.  ■  ^  Eiriui,  WcBeM.  4ê»  lîirlr-  ) 
Bu-cm-SEiNE.  Loches  de  ftar^ne. 

Loche*  do  Dar-iur-Sctnc. 

{Du  H.  r^fWtMlr.)  ini'  liM*. 
todWfpMÎi  peiMOD  d«  \a  ETOHeur  d'us  <<p«riaO|gaMMi  irif 


À 


sttm»w.  «7 

Baboo.  Les  eonianx  {habilUard) de  Baron. 

Barom,  aujourd'hiii  BarroH  »  petit  bourg  de  l'aoeiêiim  province 
de  Tonraine,  département  d'mdre-et44oire ,  arroodîitement  de 
Loehes. 

(Ckapelet ,  P/of».  el  Dictons  populaires,  p.  49-) 

Bassicni.  Les  vins  de  Bassigni. 
Vojez  LoAEAOfi  dans  cette  aérie. 

Mil  ton  de  roue  toute  la  Ikae  de  fiassigni,  et  à  la 

In  tombe  par  le  chemin. 

(Jda^esfnutçois.)  XTI«  tiède. 
«  Bassêfftnf,  pays  titoé  aux  frontièrea  de  la  CSiarapagne  et  de 
«  la  Lomune  qui  a'étendoit  dana  roue  et  dana  Taotre.  Quelques 
«  aoteura  prétendent  que  Ton  nommait  ainai  ce  paya  parce  qu'il 
«  cooteBoit  la  partie  baaae  de  la  Champagne.»  (Euillt,  JHctUmn» 
àts  Conlef  •)  « 

BismxB  (la),  à  Paris.  Vous  grattez  la  Bastille  avec  les 


{Comédie  des  Protf.,  p.  ii6.) 

BiTMimt  (  Porte)  à  Paris.  H  est  bien  fondé  à  raison  le  droit 
de  h  porte  Baudaiz. 

(Les  menus  Propos.)  XVI*  siècle. 

—     Plus  commun  que  la  porte  Baudet. 
Tons  fiaitea  une  chose  inutile. 

(jédages  françois.)  TVI*  liècle. 

La  Porte-Baudet ,  ploa  généralement  désignée  aoua  le  nom  de 
Mite  Baudojrer,  était  une  porte  de  l'enceinte  qui  environnait 
Paria»  antérieurement  à  celle  que  fit  conatmire  Philippe-Auguste. 
Elle  était  située  sur  la  place  Beaudoyer,  et  le  terrain  oui  1  envi- 
ronnait, planté  d'arbres,  servait  de  promenade  et  de  lieu  de 
reodez-^oua.  Cette  promenade  occupait  l'espace  qui  se  trouve 
compris  aujourd'hui  entre  la  place  de  Grève  et  la  rue  Culture- 
Sainte-Catherine. 

Bateux.  Li  jurëor  de  Baiex. 
Lea  joreura  de  Bayeux. 

— —   Les  foireux  de  Bayei». 

Bayeux  était  célèbre  au  moyen  âge  par  le  commerce  qni  se  fai- 
aaii  àuÈt  lea  difiérentea  foires  de  cette  ville.  De  là  est  venu  ce 

dicton  populaire.  (Voyez  rj^^^at  hisloiiqiie  sur  la  vUU  de  Bayeux, 
par  Pliqcit,  chap.  28.) 

BA¥OifNS.  Balaine  de  Baione. 

Baleine  de  Bayonne. 

(Dit  de  VjipostoUe,)  XIXI*  skèdc. 
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Baveux.  Belles  loura  a  û  Bayeuli; 

Sy  fiissenl  toutes  d'une  pi&ce; 

On  y  liurtcroil  belle  jiiëce 

Sa  lele  dcrani  qu'ils  rompissent. 

{in  nifyH,j  Piviral.)  XYI*  ««te, 

It.U'CAinE.  Entre  Baticaire  et  Tarascon 
Ne  repaiat  brebis  ny  oison. 
Voici  commcat  Duchcsnc^ ,  diiiii  k*  Anliquh^  tur  lu  tftL 
tlulitaïu.  de  France,  cvpliqua  ce  |>ravcrlic;  •  lia  rHle  de 

•  raicuaostsiUiéourrcnitKJUGbDrr  JcluDurancc  JiiulelU» 

•  de  (à  cote  grouo  et  impétuciuc  rivicrc,  cnnime  ao-dcU  et 

■  villa  du  Itraucure;  ce  qui  a  peut-^In  daooé  Uea  an 

•  qu'entre  Deaucairc ,  etc.  • 
BekocE.  En  Beaace  bonne  terre  et  mauvais  chemin. 

Tarir  gfnji»  ndnodrm  bonmi.pia'iuiii  cl  ftra-c  ;  pim'ia  t 
irriQtiii  r  difficile  moziiereM  peregriiian  libuiMhabet  diverbit 
Gnuiiti,  p.  !&G. 

La  Icrrc  (de  Bcaucc)  mi  grawp  et  feriile  :  li  elle  cm  n 
Ici  choiilu  dcvicDDent  iiiipraliciililRi  pvur  le*  voyageur*. 

Dan>  le  Dit  de  tApiMloilt  OD  trouve  : 

•  Oi?s  de  Iliausse.  » 
Oic(  de  lii  Beauté. 

Gentilhomme  do  Reatisse,  il  est  au  lit  pc 

qu'on  raconioile  ses  chausses. 

-  En  gentilhomme  de  la  Deausse 
(jirjer  le  lit  {aute  de  chausse. 

(,Pro-.,n,xm^...,t..l.ï.r.t7'>-r 

Riiiieliii«,liv.  I",  cbap.  17  ,  l»i  allutinn  A  ce  iin>**rti*i]M 

11  dit  :  <  Qanj  toyaol  <j*r(;anlu.i  v  priât  plailir  Neii  grMil ,  ■ 

<  wdlrenwnt  t'en  vanter  ci  dJsl  a  ae*  geni  :  Je  truun  •«■• 

■  Dunl  lest  depnii  BppdMee  P*y*l*  DcBoeermaU  lool  tewd 

•  jeûner  Tiiui  par  baidir.  En  niémoyro  ik  ipioj ,  eneor«  d«  p 
«aoQl,  le*  Eenuli  bnniiuoi  de  Itaoco  dmjMiDcntdeliatiiereti 

•  Irouvent  fort  liieit,  ei  nVn  rracbcnl  que  mmiv.  »  '• 
D»  indmeilan*  le*  Cohm  d'Eurraprl,  fo\.  I&8  r*,  obKi:  «1 

■  inoniieur  de  iroii  au  boitieBa ,  ou  Iroii  1  une  eipé* ,  eom  ~  ~ 

tienlilhomme  de  Beauce,  qui  vend  «s  chieni 

avoir  du  pain. 

C'est  comme  McHicurs  de  la  Uiausse ,  une  ^| 

pour  trois. 

IVti-^iiiT ,  Cemri  r(r  ttPm-.tir.  ,f.  u;.) 


BuceeiiCT.  Lft  chaU  de  Bcaugcncy. 

tn  arebîtcclc  ne  pouTnh  cnniiruiic  le  poni  do  Bcaagpncf.  Il 
^liil  bien  parvcna  a  MUr  In  presque  lotftllli  <!«■  Brdln ,  ninii , 
<tn  cpi'an  uoiiMit  la  dernière ,  clic  loiulmii  loujonn.  Cela  éuil 
>mic  jiuquos  à  Iroii  et  qualre  Tuis;  la  pauvre  arcbilcclc  ne 
u%ait  à  quel  saint  *e  vaiier:  enBn  il  uppttia  le  ijiablo  à  >ua  ac- 
cuuTB.  Le  dïablu  te  chwgca  de  Tauvrajo  à  la  cundilioa  que  la    ■ 

Cremifre  dme  qui  paaaeraît  lur  cglto  arche  lai  npiiarlicndrail. 
'arcbiiecte  j  conientilj  maia,  l'arche  Utti;,  il  tavi»,  pour 
tromper  le  diable ,  d'y  rtiirc  pasMr  un  cbai.  Salnn  >c  mil  ttana 
me  grande  culiirc  ;  il  ut  laul  ce  qu'il  put  pour  dflruîre  ion  ou- 
trage, et  CD  dnnnaat  un  grand  coup  de  pied  fit  pencher  un  con- 
V«4brt  qui  est  laujoors  reaic  hor>  de  >on  aplomb  ;  pmtrlanl  il  no 
put  venir  i  luul  de  ton  projet.  Faute  de  mieux  ,  te  diable  se  dé' 
cidûl  à  emporter  ton  chat,  loraoue  celoi-ci ,  malin  s'il  en  TAt  ja- 
mais, lui  diicfairi  Im  maini  et  m  ligure  en  l'^gratignant  d'une 
aaaiere  horrible.  Salnn,  malCré  tout  ion  courage,  ne  put  rc- 
ûMr  i  la  douleur  et  taîua  Achappcr  le  pao\re  animal  qui  tout 
Jbb  trait  coumi  se  réruf icr  i  une  lieue  en  Sulogne  ;  cet  endroit 
*  reta,  à  cauM  de  ce  ii>ciiM)rab1e  cviineuieal,  le  ddoi  do  Chajfin 
t. (bal  lia.]  — Prvs  de  Chaftin,  à  cent  pai.  >e  trouve  un  IuiquIus 
tamaé  la  bulle  de  Voi/iiivfinrre  cl  Hoque-Siuiri» ;  ce  dernier  nom 
M  lient ,  littHin ,  de  ce  que  d.-ini  cet  endroit  te  chat  de  Beau- 
gfw-j  lit  une  allreuje  d^cunliture  <le  Tnuli>ls ,  de  bctellei ,  râla  , 
tnan,  etc.  —  Depuii  cette  époque  les  habitants  de  Deaugcocy 
oBt  éii  DOmiDCs  ctials.  La  tradition  de  l'architeelc ,  du  diable  et 
da  chat  ao  trouve  encore  à  Pool-de^' Arche  .  en  Normandie ,  en 
Bretagnc,âSaint-5u1pice-de-Fori6re,  àpropoadol'é^liM,  et  dans 
ploHeurs  Bulrci  endroits. 

Pellieux ,  article  Cliiu  de  Bta«gtacg ,  prétend  aïoir  entendu 
racooler  aui  vieillards  de  son  temps  (an  vni),  que  pendant  les 
(■erre*  de  religion  le  prince  de  Condé  étant  en  Sulugnc  cl  voulant 

K«r  en  Bcauce ,  demanda  au  gouverneur  catholique  qui  tenait 
ngencj  de  vouloir  bien  lui  permettre  de  traverser  la  ville.  Ce 
{drovenieiir  }  conienlit,  mais  c'était  un  Irallrc;  à  peine  la  moitié 
derannéeélait-ellcpauéc,  que  levant  le  pont ,  il  sépara  l'arniée 
M  doux  i  cependant  il  pcniiii  à  une  partie  des  troupes ,  celle  qui 
se  ttouf  ail  déji  dans  ta  ville  ,  de  la  traverser  en  passant  par  la  rue 
dea  QuoT«i(  des  Créneaux),  située  pré»  des  murs  â  l'est.  Ccu\- 
d  piUés«ol  cette  me  ^eu  appelant  les  habitanu  traîtres  et  ehni: 
{PliUKS,  Etiai  friiloHqiu  sur  in  vilU  de  Beaugeiicy^  etc.,  1700, 
I  ytiL  io-II.) 
BunwHiT.  Saint  Cosmc  a  sa  grange  à  BeaumonC. 

[^rf«SM/™BCC«».)ïYi'li«l.. 

BcAinRHiT^LE-RoGER.  l^s  polïssons  de  Beau  mon  t-ie -Roger. 

Beaumont-le-Hogcr,  petite  ville  du  département  de  l'Eure,  dans 
"—  -"  —  -«  province  do  Normandie. 
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Reaune.  Il  n'est  pain  <iuc  (teformcni,  vinijucilflneauikk^ 

{Pn-.JI«'-<nB,.fr«-,-oll.)  l«l',Wd.. 

Lo  vin  de  Ëaulne  no  pert  m  canse  que  pu  faute 

de.  comparer. 

Les  fines  de  Deaane. 

On  prclcnd  que  ce  sobriquet  ioant  m\  bftbitanu  dï  neaane , 
date  <lu  1111*  lieele  et  lient  d'une  famine  de  rnniiuercuts  diilin- 
gués  dont  lo  nom  éliit  Airu.  Ccpendinl  je  lîi  dua  le  Cloutait 
da  JVM1(  Botirguianoiii  de  LtHoxsOTC  ,  p.  93 ,  qua  k«  lilNlIB^ 
de  Dijon  et  coui  de  Beauae  avaicni  couIdido  de  se  reiltcr  l«t  fl 
le*  autrei.  Et  ceux  de  Dijon  ,  lanqu'iJB  parlent  l" 
qu'il  oit  de  OnauDc ,  au  qu'il  faut  l'y  envoyer. 
BcADVAis.  ÏM  bftchclerlo  de  Beauvoz. 

La  jeune  nolilessc  d<'  Beaiivnîi. 

Un  iJiil  des  godes  h  Dcauvais  cl  les  poales  è  1V*  J 

ledieu. 

Beauvoisie.  Vilain  de  BeauvoUin. 

Vilains  ile  Ocauvoiiii. 

Lob  pBjBan»  do  eeuc  province  (urenl  Im  premitri  (fui  te  li-  | 
TnltérCDi  eoQIre  Icura  srignruD,  en  t3&8 ,  oi  ri>mTnmi'4renl  h 
Uinouïu  imurrcclion  de  la  Jacqucrir.  Euaui'li-;  l)i«ebainp«  noui 
a  ronaurvé  le  lOuvcDir  de  cetio  guerra ,  duu  Ha  poiêkê  hito- 


La  boiirgoisie  de  Beauvoisinc  font  Iroys  n 

(monarc)  en  uncscrlse. 

TtËiiisi.  Lin  de  IWisi. 

(PiLh  fAl-BiMIr.}  ïlll*  tiéit». 

Bérm,  Ce  doit  ^trc  Buriait ,  wrundiiMtnent  de  Laon ,  ■« 
VeiiD  InuiTU*!  aujuurd'liiu  Bar^,  ilépartianent  de  Saân 

ItERHjikD  (Ahc-Sainî-)  h  Paris.  P 
Bernard. 
Se  Mlir,  M  gll(T,  »'«nl»onnpr, 
•  I.'irrbn  du  Pnut-Saint-Dn'nard .  dMf;n£  daM  ee 

•  diiil  >>ln>  l'inciuD  PamSmm-OerHiitit'^iutSaTi 

•  l'Ue-Sw)t-L«ui»  M  (}iuii>4liv()riup>.  • 

|,UiJM» .  CmiauUi 


-'  '     dtHB  K*TII.  tu 

Bmm.  BPrttx  «•  Benuf . 

Bnre  de  Bciiuj , 

[DUJtFAimtBàU.')  du*  liU*. 
Bernaii,  *iDe  de  Normuidie,  dwoi  le  d^irtemaalde  l'Eara. 
Les  bonqucljers  de  Iternay. 

(CitPELf.r ,  P,D^.  el  D,.im,  pepuUra  . p.  4g.) 

Rebkt.  Marqués  sur  le  nex  comme  les  moulons  de  Berry. 
•  L«t  bcrgitrs  ilc  ia  [irovincR  du  Berry  onl  coutume  do  mai- 

•  quer  leun  inoulons  >ur  le  nez  pour  lus  rccoDiiallTC.  On  a  fait 

•  nn  proïurbc  île  ccl  usage ,  ijui!  l'on  aœplojD  île  teuï  qui  pnr 

•  querelle  iHi  autre  accident  sont  marquoa  au  aux.  ■ 

i;Fl.itiii  m  BïlJ.X>ioî«,  £(jiH.  tiej  Prw./mn^.,  p.  349.) 

Bcu^ço.  Orgueil  et  folie  sont  deux  Carolus  de  Besanron. 

(jamfÊframçou.)  lïf  ùiàt. 

BbMMK.  VtiAmmtà»  et  BtaroiiiM,  trois  onu  cheraax  et 

Qnm  pereodBM  1  pied.  1!  y  a  nne  alhiaim  de  emt  k  tant, 
tnài  nu  chevtni  et  une  remme. 

(OuDiH,  CuriatMi /rançaiêti,  p.  il.) 

tvwne,  peul-  Atre  Bùmu,  villige  du  Jon  dant  U  PrMcke- 

BBrtns.  n  me  porte  Bissestre. 
Pour  dire  :  il  me  porte  malheor. 

BUétrc ,  luMpice  de*  (ou*  cl  priiOD ,  k  une  daù4ieue  de  Paris. 
BuncT.  Siminiaux  de  Blangi. 


>  Sorte  de  gâteaux  cacorc  en  usage  i  ftooen ,  ninout  dani  le 
tearêtne.  Blangj,  petit  bourg  prèi  ifEn,  d^arlement  do  la 

•  Seinc-Iuflrieare,  doit  jirc  celui  don!  ilcstquctlion  ici.Unautrc 

•  BUogy  ejl  ailué  dam  le  Calvadoa.  ■ 

(CiArtLET,  Prov.  el  Diciotu  popalainiit.  tu.) 

&&TB.  Esturjoosde  Blaives. 

(D<l  de  l'Âpeitoilt.)  HIT*  tiicU. 

VoQS  nous  en  voulez  conter,  tous  venez  de  Blays, 

vous  voulez  rire. 

(aWa^wideTiHUiUD,  ia-i6,lal.  i4  **■] 

Dlois.  Li  péletien  de  Blois. 

{Dit  it  ejpoUalU.)  XIII*  lUcl'- 

Bloù  était  renomma  pandant  la  atojai  Ige  pow  mq  goci- 
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c  ruiirrurp,  On  j  rnitail  auwi  l 


t  M  hlnv.   ' 


marée.  Je  pcllclcrin  pi  ili 
Jiï  gaiiicHc. 
On  diaait  cncorn  : 
«  I-os  foireux  de  Blois.  » 

—  Les  femmes  de  Bloys  ont  toujours  {estes  cl  bloy-  ' 
sissenl. 

(AJagrlfmnt"'*-}  xn'tUda. 

Blois.  Les  diËvrcs  de  Blois. 

Sobriitirt  tlanné  aui  fcnimci  de  cette  villf. 
On  lll  tlaos  \ei  pocsica  île  Guillaume  Crclin  ; 

< Faut-il  que  amoureux  plaiU 

«  Prennent  ressort  devanl  chièvrcsde  Blois. 

C""" .  P-  •:«■)  _ 

—  On  ne  voit  point  do  femmes  de  Blois  h  Cliasiellai 

—  Loire  ploutà  Itloys. 

BoNNEïAL.  Sardes  de  Boncïal. 
Serge  Je  Konncïal. 
Botmn<al,  tille  du  Jcpnrlempnt  d'Eure-ci-I^irc .  ilaw  V 
lÀinnii.  On  y  ta\>ri(\ac  encore  aujuurd'hui  ilcs  illolle*  de  la' 
Je  cotoD ,  iki  calicoii ,  etc. 
Oa  dît  encore  : 

«  A  Bonneval  en  bonne  valli.'c, 
•  Autant  do  p....  que  de  chcminiJC.  > 
DoKKEVtoi.E.  L'ascroumpat  à  Bounobiolo. 


Tul'. 


achoié  à 
ûoti  i{u'un 


inonid  mr  uao  ruste ,  {larcp  que  lu  marcb^  dn  BvimttieU  «M  n- 
nwnmd  |>our  ta  vcnis  J«  niautati  chenuiL. 

BotmanoU,  lenlJuii  de  la  cuniuiunc  do  Pradhonuti  prf*  C«fT, 
ddparleincnl  du  Loi. 

BoKOEikui.  Aloses  de  Bordiai. 
Alaw-i  de  Berde.iu\. 

1.A1I  dt  rJi-Bitaih.)  iiii*  iMdih 

IkXTLOciiE.  Qui  va  h  Rntuicne 

l'rend  la  liivro  on  la  roigno. 
Boi-LO!(*i8.  Ban  du  gras  lloiilopuois 

Dure  Ircnle  joun  moins  un  mois? 


(ijiiii.  Mit* 


•k-i  Seul 


■«.)r 


Banisnx>Ai6.  Uoclarle  bourbuiiiiaise. 
Cp  El 

(  El  nefailloit  poiat  à  vous  porter  le  pauvTB  saiot  Clic- 

•  Unt  en  un  fossO,  ou  en  queltjue  tarte  bourbounoisc,e[c.  • 

(Conifiri/Bj-cux  0niiid<i  Buy.  Dïspvurpii ,  nouv.  ag.) 
Voyaaowi  Ribclaii,  lit.  [i,  chap.  10, 
Bmc-L'AuÊ  (rue)  Ji  Paris.  Enfans  de  la  rue  Bour-l'AbW, 
•nour  et  simplicité. 

ii«  m'imagine  qu'on  ne  nous  prcndroit  pas  touaqualre 
iponr  des  enfansdu  Bour  l'Abbé  qui  ne  demandent  rju'a- 

•  BOUT  et  simplcssc.  > 

ftwic-ii-REi?iE.  Les  boyaux  verla  de  Bourg-la-Hcine. 
fcvf-ta-Hniie,  pelit  viltagc  prèi  iln  Tari*  »ur  la  roule  Ju  midi. 
1/  nôtnage  ilo  Sceaiir  nn  te  lient  tous  Ici  lundis  uac  grande 
iimie  bcïtiuux  ,  i  peut-dlrc  donné  lieu  i  ce  pruvorLt. 
Bmcts.  Les  armes  de  Bourges,  un  Sne  dans  un  fauteuil. 
Qaand  on  *oil  quoiqu'un  usÎb  nanchalanimcnl  d:ins  un  bon 
ngt.oa  dit  vulgairement  qu'il  rcprùientc  1r*  armet  de  Boarges, 
{■te  que  le*  arme*  de  celle  lilla  parient  un  due  dan*  nnechnifc. 
Qmbi  a  Torigioe  de  ce  linCBlier  blsaon,  on  l'oiplique  aiaez  mat , 
orRcA  inipouibic  il'admoitro  celle  qui  remanie  à. 4nn/iu  Pollia, 
tiaôêBant  de  Vcrcingelorix  ;  quoi  qu'il  en  >oit,  voii^i  coniment 
(■■  rapportùe  par  LxaEBiiratKi ,  p.  79  de  ton  Biclionnoire 
proBtrbet  -.  ■  L'origine  de  ce  proverlw  >o  iriHivn  Ava  un 
~~  tcRl'Ialia  de  la  u'blinihiqui,'  du  Ydiean,  |tloin  de  rcuur- 
eurinue*  «ir  Ici  Comatiuairts  de  Cœsar.  On  }  lit  iguo 
■M  le  *i^  dn  Bunrgcs ,  Vercioguiorix ,  cbet  des  Gaulois, 
.MOda  Ji  un  capitaine ,  nomnié  Asinius  Ptillio ,  de  làire  une 
je  aur  les  troupes  de  Càat  :  colui-ci  ne  pouvant  conduira 

•  Ini-mAnfl  >es  suldau  au  ccinilnt,  parc» iju'il était  ineoniiaodÉ 

•  de  U  goutto,  envoya  un  lieutenant',  ma»  une  heure  aprù>, 

•  eomntcim  Tint  lui  dire  que  ce  lieutenant  lâciiaît  picil ,  il  se  lit 

•  porterdaniuncchaiseiuit  portes  delà  ville,  et  anima  tellement 

•  les  driditi  parso  discours  et  par  sa  présence,  qu'ils  reprirent 

•  eoortge,  rciDurnÈrenteantrelDsRomainscten  Morentun  grand 

•  nambre.  Une  li  belle  aciion  lit  dire  qu'AsJniui .  dans  sa  chaiic , 

•  a*ait  intant  cootribuË  h  \a  dèhilc  de  l'ennnmi ,  <]ue  li^s  nnnet 

•  de  sa  fcildats. Quoique  le  mnt  armes  no  signifie  point  ici  aniiul- 

•  no.etip'tl  jiiidcUdilKivaceciiirolciitMt*  AsinwacVMV 
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DouRCES.  Li  lichiéor  de  UarRcs. 

Les  gouniinnita  ,  Ut  Iriauiis  île  BuurgM. 

Il  est  coDimc  les  orfèvres  de  Bourges  qui  m  tn- 

Taillent  point  faute  de  malièrc. 
BoiincoGNG.  Escuier  do  Bourgogno. 
t.cayct  (le  BourgagDO. 

(Oii.fr  l-Ai«vroilf.f  mp  iIMa 

A  la  mauUrc  de  Bourgogne  sur  le  lourd. 

-    ■        Il  a  passé  par  Itourgoipic, 
It  a  perdu  (ouïe  vergogne. 


ié  en  Borgoingnc,  et  reni  Mfl 


Toile  de  Borgoigne. 

{Vil  J0  rjpoilai 
On  irouvc  ilani  1k  Dict  dci  pafi  joyeux  iinpriiDé  ai 

«  Bonnes  toiles  sont  en  Bourgogne.  > 
notmcutcKOKS  »alez. 

Voifi  rnearr:  une  uuprCHtun  pmvprbiile  na  tai'ol  do  b 
dtw  upinioi»  liicn  tliDorrntn  nnt  i^uS  émim.  OII0  quo  l(~ 
a  propotâc  no  pareil  la  meilleure  1  auui  jn  ' 

■  BourguiEnnn  ta\i  «t  une  allusion  au  purUur  <le  cf    ,  . 

•  dc|K;tii  cainue  ancien,  qu'on  onprlaii  ulade.  Du  Id  l'iiiuitoqai! 
■  ({uiailiinnâlîeu  aupro««rliOi  l'aocica  dictun  dil: 


•  D'Hit  il  Ml  Tiiibli)  iTuf  V  lobrirpKI  de  Rourcuignoo  talé  rr- 

•  gnnln  l'anrinnnc  milirc  htlttreDi|^Knllw^,  Ce  Mlifiqurl ,  *l  tmIP. 

•  en  f  cul  1  rnpIniAtrcI^  ou  1^  dure  do  BaoniuifiwBa ,  tftttie- 

•  livemonl  iTAubigni^lrtilcdR  JtoiinrNifiiniu  letnu.  • 

Pour  le*  autroa  oripow  qu'un 
Uul  voir  Puquivr,  ll>-  I .  cb.  L 


BonuDiSHOH.  Coup  de  Bonrsnignon. 

<  Ce  prorerbe  «M  Tonn  hj  ce  que  Ghiriei  de  Gantant ,  doc  lia 

•  Biroo ,  nuTCid»!  de  France ,  ijani  faji  lirer  wm  horoscope  à 

■  un  fiiueui,  a»ir<>|i>gue  <ie  son  leni|is ,  ccl  liiiTOine  lujr  dit  de  »n 

•  doDDET  Ae  g>irde  d'un  coap  du  Bmirf  ui^on  par  derrière ,  déii- 

■  gnanl  par  la  qudie  devoil  «ireia  Un.  Dans  la  Miile,  GC  OHrécbal , 

■  ajant  cité  oontajncu  d'atoir  canipin^  cnnlral'eatal,  fut  con- 

■  danntiâ  a*oir  la  i«te  trancha  à  bBaiIillu,  APari«.  Apre*  les 

•  ««mien  ialerrogalnirc* ,  il  dpmanila  de  qoet  pan  eitoii  le 

•  bawrrea»  de  Paria.  Ayonl  appri«i)u'il  PsinliBoDi^gnon,  il  bo 

■  cml  perdu ,  pi  dit  que  c'cstuit  bit  de  luy.  Ce  n'eat  que  di^uiB 

■  («  ump*  U  qu'un  a  purii  d'un  coup  de  Huurgulgnon  par  der~ 

•  rUrt.  Bien  dci  gf.at  citent  ce  jiniveriie  tant  en  acavoir  l'origine, 

•  «  m  faut  une  appiicatiua  toutti  dillcrante  do  ce  qn'î)  MgniBa.  ■ 

(Bi^m.  lin  Pivu./tvnç,,  ptr  Flcuii  uk  Bauj«saii,  p.  Si.) 


Tajci  BazTOn  dani  cette  aério. 
Ans.  Le  chasteau  de  Bores ,  belle  montlre  et  peu  de 
dune. 

«  L'qnatieu  de  Bove, 
a  Belle  monstre  et  peu  d'qnose.  > 
I  Ce  proTCrbc  le  dit  en  Picardie  au  lujct  du  chailcau  de  Doves 
iiitaé  lune  lieue  cl  dcmiu  d'Amiena,iurle  chemin  de  Hantdi- 

•  dier.  Il  est  lur  une  bauic  montagne  et  Tort  gm ,  en  tari«  ijn'oit 

•  k  voit  de  furt  loin,  et  qu'il  parolt  lré*-cun>id£rablo ;  maia  du 
■  pria  il  d'7  a  que  do  vieille*  maiuroi.  C'eat  ce  qui  a  donna  lieu 

•  an  proierbc. ■ 

{Stamiiir.t  Gtiuniùiu,  Pnm.  fnaç.,  l.  U.) 

BuTAGtiE.  Les  plus  sots  eu  Bretaigne. 
La  ploa  aota  ((ont)  en  Bretagne. 

{Dit  it  FApoilùiU.)  Iim  liwlf. 
DlMlelb.  1,218,  on  trouve: 
■  li  plus  loi  ea  BreUigne.  ■ 
— ^^    Qui  promet  mer,  monts  et  mootagno 
Crédit  n'aura  en  toute  Bretagne. 

<Giii.ViVtU»,  TrUvritf  StnUiicti)  Vrf  liiclc. 
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DnETAGKE.  Roucins  de  Rrctaignc. 
PetiU  chctauv  de  Iilïeiic. 

Dhetickv.  Vin  qui  est  de  Itreligny, 
De  Villejuif  ou  de  Cagny, 
]*ropre  Â  fuire  les  chèvres  dRDScr, 
Ou  en  Carcsnic  pain  saulcor. 

Ce  proTcrbe  l'apptiijtio  â  loiu  le«  n 


i 


du  vin  do  Bretignv  ([»■  ^>i^  tianxr  le*  cb^nv*  ;  ■  Il  7 

■  BroUenj,  rtrit  Para,  un  parliaulicr  nonxDé  Càt    -     ' 

■  i:<ii|  du  village,  cl  une  grande  partie  do  «ignotili 


BroUenj,  iirèR  Pnri*,  un  parliaulicr  nonxDé  CAivn,  «"«Mit  k 
~  du  village ,  cl  une  grande  partie  do  «ignotila  lui  apiHrt*- 
I.  Co  boonomnic  ne  hnîuuil  poÎDl  Icjuidclu  (rcillp,«(^ 


unes.     jM 


•  il  nvoit  bu ,  H  fulie  L'iml  lin  (aim  daniTsa  Fitmine 
<  Vuilà  uomiuunt  le  vin  de  Brelignjr  faiioil  daiiiti  i 
Uhetoh.  Breton  cochon , 
Français  polisson. 

Bon  breton  de  I.<^on,  bon  franrots  de  Taniws, 

G;  ilcrnicr  provcrlic  al  relalir  am  prfinniion»  qu'oi 

provinct»  de  parler  l'une  elt'aiilre  le  iirclun  Ir  plus  |Nir. 

Après  le  coup  sage  Breton. 

Ou  lil  ilani  Comiiiinea  : 

■  Ces  deux  ducs  estoient  sorcs  aprrs  le  rnrip,  comM 

•  ou  dit  des  Ureloiis  cl  gi-néralemcnl  des  Frao<;uit.  » 

Ix!  Ureltfii  menace  iiuaDU  il  a  féru  {frappé). 

Uui  lil  Ureloii  il  lit  larron. 

-^    Un  tour  de  Breioii. 
Un  croc-eo-jambc. 
BniciUMTEkiTx.  Soldat  de  Driclianteaui ,  qui  mangt  loatc 
nuit. 

Sulilat  pultnin  ei  pilbnl. 

•  rarloE  liant,  cnfans,  vous  ressemblez  le*  Mldati  de 

•  Brichanteiiu ,  vous  inangeriei  jour  ci  nuîcl ,  si  on  loiu 

•  laissoit  Uirv.  • 

{C-^mtMiJ..  Piw.,p.7;,) 
B'KlutHtiHiu.  Ci!Uc  (cijjuïuHv ,  Hluù:  ili 


vi:^jj; 


»»  vn.  «17 

de  llBiaet  9  appntoDait  à  Ul  famine  do  6ric]iaiitotii4f»llffif ,  dont 
'  k denner  dMcândapt,  Julio  de  Brichanteaa,  fat  marié  à  Qaade 
BtfÊÊOTf  oaitMi  doGooftsii* 

Bue.  Fromage  de  Brie. 

(DU  dt  FJpotioiU.)  Xiu«  siklc. 

—  Donner  du  Me  cemle  Robert. 
PMr  €■  fûre  acroîre,  a^exoner  par  de  mauvaites  raiaona. 

(Oumii  «  Curiosités  framçoists,  p.  63^) 

—   LeteeueBdeBriebonneàtoateTie^eellesdeChain- 
pi%M  i  toatei  font  peine. 

«  Esporittan  :  Les  ronliers  Font  par  expérience  qu^en  la 
«Me  iMit  dMnrtnx  engressent,  et  (ont  le  oontraire  en 


—  Tain  de  Brie. 

(Jdages  fnutçoU.)  XVl*  siède. 

Les  cnb  torts  de  Brionne. 

(CiAPSLBT,  Prov,  et  Dictons  populaires»  p.  49-) 

;•  Bourg  de  TancieDac  province  de  Normandie,  dans  lo 
Il  do  rEore. 

tav.  Les  Teaux  de  Brou. 

«  Ge  iiwwerbe  est  Tonn  d'an  tonr  qce  trois  jeoncs  garsons ,  qui 
«  n'avoimt  pat  d'argent ,  firent  aux  babiians  de  la  ville  de  Brou 
«en  Beaoaae,  en  feignant  qu'ils  estoient  comédiens.  D'abord 
«qifila  eurent  obtenu  la  permission  du  juge,  ils  firent  afficher 
•  par  la  viUe  des  placards  où  estoient  escrits  ces  mots  :  «  Les  co- 
«  médiens  du  Roy  représenteront  aujourd'huy  la  fuite  des  enfatis 
«  MJU  argent,  pièce  qui  n'a  jamais  esté  voue  ny  représentée.  »  On 
«  leur  donna  une  grange  ou  ils  firent  leur  théâtre.  L'un  d'eux 
«  garda  la  porte  pour  recevoir  l'argent ,  qui  estoit  de  trois  sols  par 
«  teste ,  elles  deux  autres  faisoicnt  jouer  deux  meschans  violons , 
«  en  attendant  la  pièce  ou'ils  avoient  promise ,  faisant  semblant 


porte, 

«  une  Ueoe  de  Broa  ils  rencontrèrent  un  honune  qui  y  retoumott  ; 
«  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  se  charger  de  la  def  d'une  grange 
«  qi^tb  aivoient  fermée  par  mesgarde ,  où  il  y  avoit ,  dirent-ils , 
«  qmmtil^  de  veaux.  Ge  bourgeois ,  en  l'ouvrant,  ne  peut  s'em- 
«  pescher  de  rire.  Les  habitans  crurent  qu'il  avoit  esté  d'intelli- 
«  gence  avec  les  prétendus  comédiens ,  de  sorte  qu'ils  le  bâtirent 
«  rudement.  Depuis  on  a  toujours  appelé  les  habitans  de  la  ville 
•  LES  VBivx  M  aaov.  »  (Voyez  le  Facétieux  Réveille-matin  des 
Esphu  méUmcoUques ,  ou  Remide  préservatif  contre  tes  TrUtu. 
RoQcn,  1GS9  ,  in-18,  p.  3,) 
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BsotitCE.  Dieu  a  fait  faire  le  voyage 

A  celuy  qui  a  prins  Brouage? 


A 


Cjlcban.  Aller  à  Cachan. 

C'wt-t-diro  Mcacbcr,  le  dérober  aux  pounuiies  ée  bm  créu- 
cier* ,  par  alliuton  au  qodi  de  oo  pciit  viUaj-c  tiluâ  an  bni  d'Ar- 
cadl ,  pria  Paria. 

(Ovmv ,  CunailUt/raiitoUei,  f.  G8.> 

Ciootts.  Usurier  de  Cahors. 

(Du  de  l'Apcilalli.)  xiii*  liide. 

Voyez  dans  la  ifrio  d°  1,  k  pravurbc  Uoars  tusx  {Mlnt  I 

CALàië.  Jean  Gifllart  trompellc  Calais. 
Une  pcraoïmc  qui  a  Ici  jouci  enflAci. 

(OuBlB,  ÇutialMs/raH^eiltlj  P-a?») 

Calvams.  Quand  tu  verras  le  blanc  moutier, 
Prends  garde  au  rachier. 
•  Diclua  tlci  mileloU  du  Bc»in ,  itui  l'appUiiite  h  Xi 
<  Froané-Sainl-CAmc  el  au  rocbcr  du  Lalvadi»  lur  leo  *' 
tua  J&BS,  lo  vaiMeau  e*pagtio1  U  Cafvatre,  ad  t      ..  ,_ 
■  do  la  grande  armada  envo^do  par  Phiij|^ie  II  contra  te  W 

•  EiiMlioili,  Lo  mouillage  vuiaio  a  rotenu  le  nom  de  Foits  dW 

•  fogn».  * 

(Piuuurr,  Coii(« /lop.  «iPto».,  »tf.,  i>.  iiJ.J 

Cahbrai.  Catndlin  de  Cambrai. 

Sorte  do  C3iiicli)i ,  étoflo  de  poil  de  chètro- 
— —     Cervolse  de  Cambrai. 
Bière  de  Camlirai. 

L'uiagu  de  la  bléro  «  éii)  tr^- répandu  «uirebia  dan*  Inuli- 
b  t'raDcc.  Logrand  d'Anai;  ,1.  Il ,  p.  Mi  <lc  la  Vu  prM*  li'- 

Im  repaa,  par 

Lm  lUpailoiMPU  du  Nord  rureni  tré»-n         ....    , _  .... 

cation  de  la  ]Àin ,  et  ce  diclua  populaire  oa  cat  wm  notncllr 

€Aiic:<Tt!<.  Uorue  de  Uarantn. 
■uruo  do  Camatan, 

fCil  du  r4/mioili.)  nil*  ùM>. 
c«'tinaa,  tUlo  ilu  dùpEtrieuicDt  d;  U  HaBcbc .  daoi  Tmtkam 

pronaço  du  floruiUldiG. 
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CinoNT.  A^ean  de  Caumonl. 

<  r«t  «inuDC  les  agneaux  <Ig  Caamonl ,  il  n'en  faut  que 
•  Irois  pour  élrangler  ua  loup.  > 

(Pl.VIIVtT.  Cunics  pop.  ri  P:ïii..,  «r.,  p.  lll.> 

Caamant-iar-StiiK  eu  NoniiBadio ,  dans  lu  Uéiiarlcincui  do 
r&tre. 
CuiLi.<»T.  Âbeur;  de  Chalidaa, 

Tout  estourdj  sortant  du  bateau. 
CiaUIoi,  aotrefuîs  village,  aujourd'hui  l'iui  det  raubourgs  ile 
Pirb.  (Vojci  lu  sujet  de  l'aatiiniité  lie  Chùllutrifitfoirc  du  Dia- 
tlu <U  Pans,  par  rabb):  Lel>cul,  t.  III ,  p.  \3.) 
ùiut^s.  La  niencc  de  Ctiaalons. 

ta  «îniplicité  det  halùtantf  de  Ohilloni-sar-Harne. 
Taja  pli»  loin  le  proverbe  :  ÇBnii«-iiiHr)(-dii-neii/  noutoni  r( 
w  Ckampenoix  font  rmc  btiu. 
>—    Les  aveugles  de  ChSIons. 

Cbait  le  oom  <|u'on  donnait  i  des  mendianti  non  cngagis 
dm  W  «rdrci ,  e\  qui  qui^laicat  par  In  ville  une  tonnctte  h  la 
aith.  lU  étaient  loui  mariés,  el  même  quand  ib  dcrenaient 
(«b.m  Ici  obligeaient  à  «e  remarier  sii  «emaloei  après.  Cet 
(nh  hl  supprimé  en  161 1. 
Cium.  Ldz  de  Chaalons. 

Brochets  de  ChlloD-iur-Sadac. 
(^UALV.  Ilaubers  de  Chambelin. 
ftanberi  de  Chambly. 
Oiambhi,  petite  ville  du 
pcminco  de  Vlic-dC' Franco. 
taupkG'tE.  Clieraliers  de  Champaîgne. 

(Du  dt  rApusiailt.)  X11T'  AHAf. 

II  sail  les  foires  de  Champagne. 

Pour  [aire  cnicndrc  qu'un  homme  élait  babile  en  affaires  et 
(OBiuiMaii  bien  l'objet  dont  on  l'cntrotenaii.  Au  mûjea  i^a ,  les 
tiirei  de  Champagne  éiaiont  lc«  plus  importantes  du  royaume. 
Buis  les  manuscrit*  qui  conticoncot  lo  Dit  de  ÏApottnilc,  on 
InaTe  à  1*  Ëo  de  celte  pitce  une  nomenclature  des  foires  do 
Qmmpsgae  dÎTisée  «n  plniiGUTB  chapitres.  1°.  Pi  cammaneait 
G  faire  de  Ciiampaigne  et  de  Brie  ;  3°.  Cesl  la  dmsion  des  foiret 
a  CMiMit«i,'  3°.  Ce  loni  ta  noiioiu  {on  metaru)  dei  diat  qui 
fHHnntoBz/otrfi.  On  p«nlToir  àcesujetl'mtvraÉo  de  H.  Cba- 
NLLi,  Ftov.  el  Dicto'u  poputairei,  p.  125. 

La  Champagne  est  gaulée. 

Tout  est  renverse ,  tout  csi  détruit. 
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a  Champagne  et  la  monnoyc  de 


CnAUPAGNE.  Les  procès  i 
l'aris. 

Teste  (le  Champagne  n''est  «jue  bonne, 

Mais  ne  la  choque  point  personne. 

Cdahpeiuiis.  Quatre-vingt-dix-neuf  moulons  el  nn  Cham- 
penois font  cent  btlcs. 
Lcf  auteurs  qui  funt  remanier  i  Juici  Cdtar  l'arieÎDC  de  ce 

Îrinerbe  ne  inârilcnt  {iu  lïtUv  réfal£>.  Aiuti  Grodo^,  ifi  » 
ml  à  ce  Nijct  une  pcutc  diHcnalion  Tort  >»irttDcUo,  do  daipa 
pat  mime  parler  de  celte  étrange  apinioii.  Le  *ataat  tfojrea  Jà 
smlcment  cjuc  l'épilbéic  de  lou,  bùleanl ,  ImirtUa,  a  élA  4l — '* 
aux  Champenoii ,  ut  qu'on  U  trouve  ei  '  '  '  ■  - 
la  rdni  de  Savam,  et  que  telle  (il  P' 
proverbe.  {Voye»  Im  Mimoirti  de  f Académie  ûet  Seii 
icriptiant  et  Btllet-Lcllrti  dt  Troyei,  1760,  in-ll,  l,  ll.fji 
CaAKTiLLY.  Les  canardj  île  Chantilly. 

CHaniillg,  Umrg  du  di^nrtrinent  de 
Fhdlcau  aupcrlic  ijui  a  serti  Je  rêiidcnco  ui  dcrucr  de» 
Cn^nTRES.  Flaons  (/Iom}  de  Chartres. 

Li  cler  Nostrc  Dame  de  Cliartres. 

Le  clergé  i!o  Noirc-Dame  do  Chartrci. 

(Du.  lU  eApeitnlt.)  1I1I*  tUxJ 

—      Le  chanoine  de  Charlrc 

Peut  jouer  aux  detz  et  aux  cartes. 

(.YJ-fM/n,»™.'.)  "l'Hoir. 

CtiATEUiMiN.  Ilest  deChAtcaudun,  il  entend  i  dcnii-i 
CiiATf:AU-I.A?iiiON.  Ia  mw^cric  de  Clifitcau  Landun. 

I.ri  mautaiie*  plait-interie»  dei  habJUDlj  de  Cbllcao-Lantea- 

(DiuUrjf^l».!.. 

-~~^—^—     CliAteau-Landoa , 

Petite  ville  de  grand  renom 
Personne  n'y  passe  qui  n'ait 
lïnni  un  inimclc  do  «ainlo  Geneviève,  joui  au  iv*Micla,a 
lit  rvt  srn  i 

■  Il  fut  né  h  CtiSieau-Landon , 

•  Sire,  ponr  Dieu  ne  vous  dcsplaise  ; 

•  Jamais  il  ne  donniroîl  aise 

<  S'il  ne  mo(|noit,  c'est  sa  nalan....i  j 

^  ^  '^    k  jWi.*i..i.  i,r.*j.)*] 
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GuTUC-ViLtiN.  SurpriDsc  de  Chflicau-Yilaiii. 

I  Ckium-YUBÏK,  pelile  Tille ilc  r.incienno  province  de  Cham- 

pipte,  daM  le  <16parieincDt  ileUUaule-Marne,  do  r^rrondisw- 
Ktnl  do  Chaïunont  en  Bauignj  ,  ilunt  elle  n'oM  éloignée  mm  de 
qulrc  lieue*.  On  y  ïoil  encore  Ici  reilej  d'un  châlcau  rortiUé  et 
aoeien  qui  «eniii  d'habilaiioa  aux  leigacar»  de  Cbiteau-Vilain, 
V(ij>e« Eipiu.1 ,  Ditiioan. gioyraph.  delà  France,  l.  Il,  p.  181. 

CiirEUJi>*UT.  Voyez  Blois. 
{^nUAV.  Les  fressurien  '<'■  Chfltenay. 

CMunat,  village  du  M\  ùi  de  la  Seine ,  nrrondûieiiiGat 

de  Sceaux,  dan»  randeoi  ince  de  rilo-de-fmncn.  l.u  vuï- 

«luge  du  marché  du  Sccai  _  _  ..^nné  lieu ,  je  croit,  au  diclun  lur 
Icï  hatHlaau  de  ce  pap. 
Chaemoxt.  C'est  un  enfai"  de  Cliaumont 
Belle  entrée  e    a  Gn  non. 

iFrw.  m  nm.i ,  ilc.)  lïll-  tiiiclt. 
fa: 

Ubds  de  Chaumont  beau  commencement  et  pute  Gn. 
-  A  Chaumont  dragc-c  (l'amyilon. 

JjÉ  Camion  va  ii  lanterne  h  Cliaumont? 

■  —        Le  ptTé  de  Chanmont  porte  médecine. 

lifl  pavé  de  Chaamoflt  n*est  bit  que  ponr  ks 

arocaU. 

UoOlcialité  sont  les  jours  de  caresme-preiUBt 

de  Chaumont. 

■  CosuMntaini:  Car  elle  ne  parle  que  de  graues  ma- 
■  liiie*.  > 

Pfaii  d*  vingt  piyi  CD  France ,  loit  vîne»,  bonrgiou  lilliget, 
portent  ce  nMn ,  ce  qui  rend  dilDefle  fapplieaticni  de  CM  prd- 
y^Am  t  r«n  de  cet  pajt.  Cependant ,  comme  l'anleur  dei  Ida' 
gtt  Jrimtci* ,  Ch.  Lebon ,  éLait  ai  à  Ohwunonl  en  BsMignf ,  on 
pent  croire  que  c'ett  i  ce  deruior  payt  que  la  ptiqxft  de*  dtctun* 
pi^céilenti  ont  rapport. 
CiuiHT.  Les  singt»  de  Channy. 

(DU  Je  rApoiMU.)  xili*  ùkle. 
Une  CMnpagnio  d'arqnebatien ,  qui  eiûtail  dam  celte  ville, 
portait  Mir  wn  chapeui  rinuge  d'an  ainge.  De  14  etl  \«tM  Vn 
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Plus  Lnrd  on  a  (lit  : 
«  CliBuny  la  bien  placide. 

(Le  Vtuxja  ,  Ai-naUà  Jr  yoyitn.  I.  II ,  p.  BjS.) 
Chaimii,  liUc  de  l'aDcicnnc  protinee  do  Champagne,  dànt 
ilépartoniaot  do  I'AIido. 
CniNON.  Chasteau  de  Chinoti,  petite  Tiile  et  de  grand  n- 
nom. 

BraDtAwe,  en  parlant  di?  M.  di-  Lu  Rucbc  du  Hajnc,  qui  ëiail 
gouverneur  du  cbâtr^nu  Clim»n ,  dit  :  •  Sur  la  capitainerie  de  ce 

•  chaatcnu  de  Cbinun ,  no  m  (sut  cibatiir  M  ces  vieui  cl  gnndt 

•  capiuiiK»  m  icnloîent  bien  houDorei  d'avoir  co  capiuuBeries 

•  de  ehuteam  de*  royi,  et  combioo  cgi  dignitex  le  teai|W  patti 

■  eclolent  bonnorablei  el  porluicnt  eraadc  qualité.  ■  BnnUnt 
etle  pluNBort  lettrea  dei  princci  de  U  maiioa  royale  udrtwiM 
aux  diOËrentB  eauvemcun  du  château  de  Chiaoo ,  daai  le  Im  rf* 
proutor  tout  l'honneur  allacbi  i  un  pareil  tilrc.  Il  lerraineiWt 

■  Je  no  icaj  ipi  en  e«(  Â  cette  heure  gauterneuf ,  c'oi  le  maàin 
<•  de  niei  loucu ,  mais  c'e*t  un  bel  eiui  et  hcUa  mtniuc  de  Ais- 

•  loan  do  qoi  on  dict  i  La  vtUt  de  Ckinon ,  peiUe  Mit  ei  chatn^ 

•  de  granl  renoniiquand  ce  ne  xmitque  pour  noaire  Imu  maîllra 

•  bMlataquiacitânalif  doli.*  CHfitainei françou.U  111,  p.  11 
des  Œuvres  complète»,  ia-S",  18!!. 

Rabelais,  liv.  i,  cbap.  2i 


il 


le  Tais  double  aulran 


le  soit  Tillo  anlicqnc  (  mu  blason  t'allnto ,  a 


I 


Cuiri(le).  AuportdcS<!iiom 

Le  Clain  perd  son  nom. 

(  P.n..  M.»o».  D«rr.,.-,  >-.-.-r..  pfrjl.,m,„,  ,,  p.) 

Le  QaîH ,  rivière  du  Poitou  qui  laigne  Ira  mon  do  Puiilm , 

pasM  par  Ûdoigonste ,  SaniiaT ,  Luargun ,  oie.,  et  ncai  «•  ftiet 

dans  la  Vienne  au-douus  de  eénun  (aujounrhui  SrDnuBM),  ni- 

lago  da  (Upancmonl  de  la  Haj^aoe ,  uroadistaneoi  de  Cuiran- 

GoDilor. 

KÀ.tn\.  \ib&  pigeons  de  Cli^r?. 

Qtri-mr-ÏMTt,  diius  l'utcî 

Loiret. 

CoiLLi.  Nil-cInq-ccnl-Tingt  et  luatro 

Collli  fut  priiis  sans  coinbatrc; 

Et  les  blés  furent  cngelt's 

Et  Buûnti  {CDs  dOshonorét. 

C^H,  CmUli,  petit  village  de  U  Diio  c! 
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d'iiui  Jaiu  k  (ti^pnrti^mRnt  ilf  Scïnc'Cl-Mjrni' ,  Riraniliucinoat  du 

CocMC.  11  ressembk  le*  arbalestcs  de  Coignac,  il  est  de 
dure  dcucrre. 

Se  dit  PB  piirlaul  d'un  iivaru. 

tOtDi*.  C.,™,./^j /™<.ro,™,  p.  ,60 
Coijtae,  ville  du  dûparlemeot  de  la  Charente ,  dan»  l'andcnae 
\       province  do  rADgaamou. 
CmntGKB.  CoeOet  de  Compigne. 

IDitdc  rÂpatlaiU.)  «H*  ilicli. 
■  Lm  eoillei  de  Compièg     ùioientend<^tcl1e  noire  cl  parcillot 

•  i  cellfs  quo  fonl  encore  i     aurd'hui  loi  pi^^iannc»  da  Vexio  do 

•  KurnuDdic.  ■ 

(CnuïiXT.  Pnr.  El  BiciBti  populaira,  loo.) 

Coiicus.  Les  foireux  de  (        es. 

(Cui>tUE-_ . .    _ -.  et  fl..M»j paptilairci .  p.  (jg.) 
OttcAcf,  ville  de  Noimandie ,  dans  le  département  du  l'kurc. 
Oa  dit  aoui ,  daai  le  même  aen» ,  let  joirmx  dt  Bbiii ,  In  fm- 

nu  (b  Bayeiix, 

ùiuia.  Oignons  de  Corbueil. 
Ofoons  rouget  de  Corbeil. 

—  Cest  fruiet  de  Corbel  belles  despeches. 

—  Qles  Mnt  belles  et  bonnes  les  peschea  de  Cor- 
befl. 

(AdagafiaHçcli.)  ÏVI'  nids. 

Oa  trouve  quelc|iierui«dc,ip^c/iri,inais  cen'eitqa'no  inanvait 

jm  de  mou  ;  voici  une  des  eirconiuir'  >'«  qui  a  donné  lieu  i  cet 

adiee.  II  s'agît  du  duc  da  Panin'.  ijii<  \e>  auteurs  de  la  Satire 

■  joliracnlplnisauiiiM'ii^  !'■  noiu  de  Jeu  deLagny, 

■■      '^ -      ■-  '    "    Mitel, 


CciMÎnce.aui  s'était  rendu  maliiL'  <l<  i.trbeil  avecbcaneoupde 

rnc,  (al  obligé  do  quitter  cette  vilk'  en  une  nuit,  et  comme  on 
dil  fort  bien  ,  cfaap.  10  du  Supplémail  au  CalhoUcon  itEipa- 


1 ,  Jean  priit  Luanj  ei  Lagny  Ji 

•  M  de  ee*le  gloire  s'eagent&a  en  luy  1  envia  do  imiter  dN  pet- 

•  rhes  de  C.irljpîl  ;  mais  il  luy  eousla  bon.  El  M  Tojoil  en  un 
.  .  .'  .-:;.-  I  ,M.  :'.:,  [r  l~.- fil' Il  'Jli'ii' t  l'IU'  coDUse  fl  Bit  EJupcicAe 
■    ■  ■  't  -[..i-lii ■■■.  !■  Qii.iiii  ,imi  pécliBs  do  Corbeil, 

,  . .  :.>  I Ik'  i!''  <!'![:'  lille,  la  familte (tu  i)on- 

jnn ,  plaçait  aii-dci>ns  de  l'ÉcusMa  de  saa  armei  une  tige  droite 
surmontée  d'une  Imule.  Les  Corboillais  l'einparirent  de  cet  em- 
blème héraldique ,  et  J  recor— ~— '  ■—"  ■-•"'—  -  ™"  "-  ■ 
tendu  que  ce  a  était  qu'oae  p 
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de  cette  dernière  explication  l'on  citait  une  pièce  da  un*  liècle 
dans  laquelle  certaines  villes  de  France  sont  désignées  par  ce 
qu'elles  avaient  de  singulier  et  dans  laquelle  on  trouve  tntjncut 
de  CwbeU.  -^  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  faut  reconnaître ,  dans  le  se- 
cond adage ,  un  sens  ironique  qui  prouve  que  déjà  au  xvi*  liècle 
les  pèches  de  Corbeil  n'claicnt  plus  eftiinéet. 

CoitBEiL.  Prendre  Paris  par  Corbeil. 

Brantôme  ^  dans  son  Éloge  du  maréchal  de  Saint-André ,  dit 
que  ce  dernier  n'ajant  pu  empêcher  la  jonction  de  l'amiral  d*  An- 
clelot  et  du  prince  de  Condé ,  se  jeta  dans  Cort)eil ,  —^h^nif  que 
l'intention  des  Huguenots  était  de  s'emparer  de  cette  ville  et  de 
prendre  Paris  par  là  (  comme  on  dit  en  commun  proverbe  )•  Ca- 
pUainet  français,  1. 11,  p.  387  des  Œuvres  complètes. 

Pasquier,  dans  une  de  ses  lettres  (de  1562  ) ,  rapporte  !•  nitee 
fait  et  il  ajoute  :  «  Pour  ceste  cause  court  maintenant  un  coiwmmi 
«  proverbe  :  Prendre  Paris  par  Corbeil,  quand  après '  avoir  pem 

•  venir  à  chef  d'une  petite  entreprise  on  se  promet  de ' 

«  à  une  grande.  » 

La  situation  de  Corbeil  sur  la  Seine  et  Tiniportaiice  dt 
•itiiation ,  d'oïl  Ton  peut  boilement  empêcher  les  appronrfe— c- 
ments  de  Paris ,  ont  donné  lieu  à  ce  proverbe. 

On  disait  aussi  à  propos  do  qudqa'on  qui  le  trompait  lourde- 
ment. 

— *     Prendre  Paris  pour  Corbeil. 
c  Je  retourne  chez  mon  hoste,  lequd  en  riant,  dist  que 
c  je  m'estois  lourdement  mesconté ,  prenant  Pari»  pour 
c  Corbeil.  » 

(Contes  d'EoTiAPEL  ,  fol.  gS  t«.)  xyi«  tiède. 

CoRGEBinrN.  Devenir  les  garses  et  guenons  du  Corgebuyn. 

(jétlages  frattfoU.)  XXI*  aOslo. 

Le  Corgebuyn  t  aujourd'hui  le  Corgebin,  hameau  de  Brottes, 
dans  la  Hautc-Maime ,  arrondissement  de  Gbaumont  eo  Batttgny. 

CoRMERY.  Partage  qui  est  de  Cormery 
Tout  de  là  et  rien  icy. 

(Prov,  en  rimes  et  Rimes  en  prov,,  ele»)  XVli*  tiède. 

Cormery,  ville  du  département  d'Indre-et-Loire,  dau  l'an- 
cienne  province  de  Touraine. 

L'église  de  Cormery ,  ancienne  abbaye  de  Bénédietins ,  est  si- 
tnée  à  une  des  extrémités  de  la  ville.  On  assure  que  ostle  cir- 
constance a  donné  lieu  au  proverbe  rappodé  plus  haut,  parce 
que  toutes  les  maisons  se  trouvent  d'un  seul  oéte. 

CouRTiiXE  (la).  Vigne  qui  est  de  la  CouriUle, 

Aussi  bien  que  femme  ou  fille> 
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Belle  montre  et  peu  Je  rapifort , 
Qui  s'y  lie  a  très-grand  lort. 


C'rai  «ncorv  un  proverbe  ci 
qsr  titfl  an  ivi'  Heele  éiait  ton  Jùcrïù. 

la  CaartUU.  lituée  aprèt  le  bubourg  iJu  Temple  à  Parti ,  éuiît 
atlrtlui»  enniroanée  de  vigne*. 

*La  Tîgne  de  la  Courlille,  belle  montre  et  peu  de 
«rapon.  > 

(Ci»«MO  Di  BcicEi  >c.  U  Pédant  Jùué ,  p.  rf.J 

Ciic»5CE5.  Li  sorcuidié  de  Coutances. 
■  ix»  prctoniplucu\  de  CouUnci?*. 
Scelles  de  Conslanches. 

4  de  Coutances. 

Enfans  de  Dieppe. 
:  sinii  lu  harcngi ,  parce  iju'il  CD  voDWt  de  ccUe 
idc  quantité. 

iUi/rançoiul,  p.  i8j.) 


HouUrdc  de  Dijon. 


(BilJtrApoilaîh.)a 


._^..~ —  .  ~n  lait  lieaucuup  d^  . 

r  de  VÉlymelagie  de»  provtrbct  donne  â  cit  dicton  uno  ori- 
poe  bislorique  :  •  Ccui  de  Dijon  ayanl  loue  â  leurl  déponi  mille 

•  luMumes  qu'ili  envoyèrent  en  Flaadrc  à  Philippe-le-Hardy,  duc 

•  de  Bgurgognc  en  1388,  ce  prince  un  reconnoiuance  de  ce  tct- 

•  liée  donna  pouvoir  à  cette  ville  de  purter  en  le*  ami«  trclIcB 

•  de  Boui^ognc  ancieono  et  niodcrac,  avec  ion  crj  qui  esluit  : 
■  Mont  mt  larde.  Uais  comme  celle  devise  etioit  eicrite  »ur  un 


lubaa.llsuieatse 
(MM  *i*-^ii>  l'un  I 

•  larde  et  inoutinlien  do  Dijon.  Ce  qui  | 
■  mol  de  moutarde  au  moutardier  do  Dijoi 

•  mwi  me  larde ,  c'eil  que  l'on  dit  en  commun  proverbe ,  un 

•  bomme  qaî  l'aiDuio  nul  à  propoi  à  quelque  cbnae  el  qui  retarde 

•  et  qu'il  dcïroit  faire,  il  t'amute  à  la  aïoiilarde;  car  on  diw  t, 

•  en  vieui   françoii,  moult  tarde  pour  itiro  tarde  liGattc<M\>.  > 
[t'utKv  u  Biuiafizn,  £lim.  detprov-  fians,,  {i.  19&.) 
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Cette  ';tjinolngip ,  ipi'on  itoutc  oît6o  dani  on  grand  nomtM  n 
J'ouvragM,  nio  paraît  iovcnlL-c  i  ploiiir.  Teinrau  Arbcan,<iid 
Privait  ton  litrm  tingulicr  dni  Bigarrurei  el  Toucha  du  Sri- 
giicitr  dei  Atcordi ,  jt  1o  En  du  ivi'  tXlicXc  ,  rappvrto  rvWa  hn- 
loirc  page  63.  Mii*  ùd  qui  doit  (aire  dooier  qu'elle  Mît  «rde  «"ed 
que  datu  tn  IHl  iSt  CApùtioUt,  qui  data  au  plui  Urd  de  U  fin  du 
aiii<  tièdo,  on  trourc  mouianfsdc  i><jait.  Ce  qui  prauro  qn 
celte  ville  Était  àù]i  i^n  rt'patiitian  pour  fabriquer  cet  maiaiMim 
mcnl  li  rËpaedu  pnrmi  |inua  cl  dont  le  nom  rappelle  la  laveur  pi- 
quante qiu  le  distingue.  Moût  arilt,  qui  lirAlc,  qui  pique  beu- 

On  diiait  au  xt'  t\ée\c  : 

•  11  n'esl  ville  se  non  Dijon, 

•  Il  n'est  mouiardc  qne  i  Dijon. 

(Pnj^.dfJiH.  MltloT) 


DoKPRONT.  Domfiront ,  ville  de  msibeure, 

Prisa  midi,  pendu  'a  une  hcuro. 

/--«., «...p.  116.5 

Z>inii/roM,  TÎlle  do  l'aadcnno  pronnco  do  Numiaodie,  dnwle 
dApartémoit  de  l'Orni^. 
DoiiLLE?ts.  Tarte  de  Donllens. 

DouUmt.  villn  de  l'anciioino  province  du  Picardie,  dan*  It 
département  de  U  Somme. 
rhwnnitN.  Menuise  de  Dordan. 
Pclil  laUc  de  Dourdan. 

/>aHrdnn,  petite  villa  d<>r«nciimnrpri>vinDndern»ibsFraBee, 
liant  le  difiriciDcnt  do  Scidc-cl-^liie. 

Drohb.  La  tmire  Uo  DrAmc 

A  tous  les  ans  cheval  ou  homme. 


<Pl. 


it.C*i. 


^Fre,:. 


..  t.  «tB.1, 


IkunoE  (la}  fleuve. 

Vojrai  PnoTEN»  daiu  celte  aèrin. 
Ëcouctit.  lA  Jadte  d'Ëcouchd. 

(Ctintrt ,  Pnr,  ti  DletoiaiitimUlra  _ , 

ienchi,  lille  de  Nanaudic ,  dans  le  tUpaiioMat  de  ri 
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Ëucn.  I^  endiablé  d'Ëra^y. 
I  ÉngHittitfKpte,  dan»  le  dL-parl^nent  de  l'Oiic. 

Érayn^mr-Oitt,  Juu  lu  dépariejneiH  du  Stùo-et-OÎK. 
EtucpBs.  Eschaloignes  d'Esumpes. 
SchaloiM  d'Ëutnpe*. 

Soblon  d'ÊsUmpes. 

SaUe  d'Ëlampca, 

Le  lahle  de  re  paji  .1  la  blaocbf  ur  do  I3  craie  :  c'fiii  pourquoi 
oa  a  anoraoA  \a  bnbiUiiiU  lu  sabhiiien  ttÉrumpei. 

Arena  qai  toci  crttce  albtdinem  oïlimiUl,  inrfe  iacoltc  diciintur 
ta  ubloDJcn  d'Éiampes.  (GoLaiiz,  ItiHeturium  btlmco-mlli- 
eai,«rc.,p.l2l.) 
Ec.Cbanipioa  de  Eu. 

GuiDpioD  de  la  «illo  d'Eu. 
EoE.  Pinpemias  d'Eure. 
PimperiiiaBi  d'Eure. 

(.DltdiFÀpmleUt.)%v--    ■■  ■ 

[rfcbc  cncoro  à  PeraU. ._  ._ 

:;  rOrnc.  Le  peuple  1  Caca  en  lait 

(C...PEWT,  Prov.  «  D,«o«  pnp.,  p.  1  ig.) 

Enm.  Les  piaffcui  d'Evreux. 

(Ci.utLLT,  Prav.  etDiilantpupulautt,  p.  4g.J 

FteMP.  Ilarent  de  Fcsquanl. 

Qareag  de  Fucamp. 
Fiimi».  Cbieat  de  Flandres. 

Les  plus  belles  {emes  sont  en  Flandres. 

(Cil  dt  eApoiMU.)\n\'  ilicle. 

— .      Aller  en  Flandres  sans  couteau. 

Benrj  Eêtienae ,  daoi  hi  deai  Bialomtt  du  nouttau  langage 
froKateiMliiinM,  uc,  p.  639,  dit  :  ■  Il  vindroit  mieux  aller  en 
Mtiw  coulsaa  (ce  que  touleffoii  l'anden  proverbe  ue 
pa>)qu'*11eràlacour  «anaeitreaanii  d'Impudence.* 

,  dé*  la  lecondc  moili*  du  xïi*  liècle,  époque  où  Henry 

Bniemia  Écrivait ,  es  proverbe  était  regardé  corome  sncieii.  S'il 
bat  en  croire  Leduchat,  Ducatiam,  p.  488,  ce  proverbe  fait 
«Unaitm  i  l'ancien  uiage  de  la  Flandre  cl  de  toute  l'Allemagne, 
qn  coDtbtait  i  porter  avec  aoi  nu  étui  renfermant  un  couteau  et 
«M  foorchelte ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  trouvait  ni  l'on  ni  l'autre 
dana  le*  aubergci.  Celle  eipbcatioB  temble  eoBfirmée  par  le  pro- 
verbe «oiTanl  : 

— w     Q<ii  n  ™  Flandres  san  couteau 
n  perd  d«  lienre  maint  morsMn. 
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Flanbiies.  n  n'y  a  conlc  que  de  Flandres. 

France.  I.i  plus  apcri  homme  en  France. 

Le»  hommes  lus  pltu  franc» ,  les  plus  oDvcrti  Mnt  en  Franer. 


I 


(W,.. 


/'^p»Jb.<Zr.)Ili 


.    Noble  n'esl  France  que  pour  la  guerre, 

Si  poini  n'y  va  paye  en  sa  icrre  ? 

—  Quanti  l'or  iliifaut  en  France  et  la  monnoye 
N'y  a  commerce  en  chemin  ni  en  voye. 

Trop  de  chasteaux  en  France,  et  de  U  trop  4 

pauvres. 

FHiNÇkis.  Aye  les  Franrois  pour  amis,  mais  non  | 

Clauilc  Faiichrl,  au  chtp.  10,  lit.  tu  On  m  AuiiqiiUiifim 
tnutt,  dit  que  l'cmpFreiir  Nir^hare  ajanl  trùlé  ivec  MIS 
*in^  de  Charleimsne,  vers  l'anoce  803 ,  prii  miiM  ta""' 
prcCBa(kinipoursetoiiUraireàreiitahi»micai  clunt  In  0 
taiLi  le  mcoaçaicnl.  Fauchtri  nioote  :  •  Il  a*oil  lirajoan  i 

•  vRrbe  A  la  bouche:  A^ala  Frotiçoùpour  amU.mùU  mt 

Les  Frinrois  ont  laissé  leur  grandeur  en  lUl 

—  François  li;gers. 
Dans  Ir  sccand  volunic  des  IllK4trt4  prevtrbti ,  \i.  m  ,  M 

•  Nu*  Francui* ,  qui  luat  «limez  m  vM*gei  cnlre  tooirs  là^ 

•  tium  lie  rBurupo  que  eca  lernivs  Fniii\i4i  Ui/en  i 
■  ifci  F/o«iois  lionnent  i-ang  onlre  In  |irovrrl>r*.  ■ 

Léger  comme  un  François. 


(Go. 


in  fin  R,ti 


--11' 


— >—     Quand  le  Franeois  dort  le  diable  le  berce. 

Fiio.fKkc.  Fronsac,  CropiRTiac  et  Urone 
Ont  fait  aux  Anglais  la  moue. 
Ta  troi)  titka  de  k  |<ra<rinci^  de  Gucugnc  onl  résille  i 
TlMiini  anilaiim. 

U*fiD£i.i).  Aux  de  Ganck-lui. 
Ail  de  (landclu. 

Caniltta.  boure  dr  la  Rric,  dam  lo  Ji-partcinenl  lie  TAiMW,! 
if<xaUe  IJciu-i  do  thilcau-'HùCTti . 
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CiscM^E.  U  mcitlor  jugléor  sonl  en  Gascoignc 
La  atcOlcur*  joDgkun  «ont  en  GnirneniT. 


lOcOi»,  drioiMi  fronçai,»,  p.  49S.J 

Cifco^.  Lo  no  es  bon  Cuasconet 
Se  no  sabe  dezi , 
Iligue,  hogue,  hagosset. 
L'on  n'ai  pai  bon  Gascon  quind  on  ne  nît  pu  dire  ;  higue , 
ï«(nc ,  bagaHCi. 

(P\ni.  M.isiOM  Deserif.  Gatl.,  ,u.,  p.  536.) 

t-    Le  hazard  du  Gascon,  trouver  la  messe  dite. 
-    Un  tour  de  Gascon. 
MH 
: 


(Oinis,  Cuni,,,/» /«,«;•„,.«,  p,  169.1  Sir.) 

Bit  Korkand.  Garde  d'un  Gascon  ou  Nonnand, 
L'un  liable  trop ,  l'autre  ment. 


I.  A  la  Tieille  pantoise. 
K«rtr^<lire  à  la  vieille  mode ,  groiiicrcniRnt ,  radcmcnl. 

l.lnlholngi,,  Ml.)  Il'  ûtr\f. 

Cens».  Bourgeois  de  Gonessc  qui  a  les  yeui  bordez  d'es- 
cirUllc. 

(OïD.»  .  C.-.v'n«',„/™-(w.«,  p,  S5.) 

->—    Hion  de  Conesse. 
Petit  jeune  hotnmc ,  pelii  luidin. 

(Oums  ,  Ciiriniliél/niaçiiiiri,  p.  i'^g.) 

Je  donne  au  diable  s'el  ne  se  ressemble  comme 

on  moine  à  un  fagot,  c'est  une  boesmienne  de  Gooncsse. 

(C.«W.>J,,J'm^.,r,,,ï,) 

Go*o!(.  A  la  ville  de  Goron,  quinEe  faux  Icsmoins  pour  un 
oignon? 
Coron,  petite  ville  data  te  Bai-Hainc,  dùparlemuDl  de  la 

Cwuii:  Elle  s  honte  bue,  elle  a  passO  le  pont  de  Gourna^ . 
:c  pruvcrbc  en  p^flmil  it'iiov  fiUc  diibauthùc. 


j 
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GouRNAY.  Le  pont  de  Gournay. 

Réponse  du  vulgaire  lorsque  quelqu'un  demande  mie  chose  a\cc 
knportunité. 

(OuDiif ,  Cunoêité*/nmç9Uu,  p.  439) 

Gkanville.  Granville,  grand  vilain , 
Une  église  et  un  moulin 
On  voit  Granville  tout  à  plein. 

(Pluquet,  Comtes  popn  et  Pro¥*,  He>»  p.  I19.) 

Grève  (la)  à  Paris.  11  a  mieux  la  mine  d*an  ange  de  Grève 
.  que  d^n  amoureux  bourgeois. 
Un  crocheteur  ou  portefaix  de  Paris. 

(illustres  Pnw„  lit*  part.,  p.  ii5.) 

GuiNGAMP.  Rasoars  de  Guingant. 

Rasoirs  de  Guingamp,  en  Bretagne* 

Hainadt.  La  province  de  Uainaut  se  vante  de  n^estre  sa- 

jete  qu*à  Dieu  et  au  soleU. 

Cet  ancien  et  orgneîlleiix  proverbe  de  la  proviaee  da  IfniMtf 
est  rapporté  dans  Damia,  traduction  de  Duner.  In-folio,  p.  284. 

Ham.  Les  sots  de  Ham. 

(Du  de  PÂposioUê.)  xill* 


Go  dicton  populaire  se  rapporte  à  la  Compamde  du  SHt  qui 
existait  dans  cette  ville  comme  dans  les  antres  villes  de  la  France. 
(Voyez  à  ce  sujet  une  lettre  publiée  dans  le  Mercure  de  mai  1735, 
•ttr  les  dénominations  et  sobriquets  populaires  de  pluaieun  vîUes 
de  France  ;  réimprimée,  t.  Vlll,  p.  266  de  la  collection  des  meil- 
leures dissertations ,  notices  et  traités  particuliers  relatifs  à  Mds- 
toire  de  France,  par  Lcber,  Saignes  et  Gohen.  In-S**,  16  vol.) 

Harcoukt.  Les  Juifs  d^Harcourt. 

(Ca.iPELET ,  Prov,  et  Dictons  populaires,  p.  49*) 

Harcourt,  dans  la  Normandie,  département  du  Galvadoa. 

Hesdim .  Cuisinier  de  Hedin  qui  empoisonna  le  diable. 
Pour  dire  un  mauvais  cuisinier. 

(OUDIN ,  Ctuiosités  françoises ,  p.  l4t«) 

Ee$dm,  ville  d'Artois  »  département  du  Pas-de-Calais. 

Imdrx  (kk  rivière  d^).  Indre  a  tous  les  jours  sa  proye. 

Ou  d^un  costé  ou  d'autre  quelqa*nn 
s'y  noyé. 

(Papii.  Mamoni  Descript,  Francim ptrflumitm,  f'Tfi) 

bsotiui.  Qui  bon  vin  veut  très  bien  boire» 
Faut  aller  dedans  baoire» 
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Oiii  i  belle  femme  reut  parler, 
Kins  haoire  il  faul  aller. 


kain.  Qui  a  la  CreUgne  sans  JugoD 
A  diape  sans  chaperon. 
Jtgùu  en  ItrPi.ngnc ,  tlép.vlnmi'iii  'Ifs  CftWi-du-SorJ.  Ln  ch3- 
leiu  (ort  qui  Jéfuadait  cciio  rillc  avait  Joono  lieu  au  praterbc. 

ViKiF..  Fer  de  l'Aigle. 

(Du  dt  r-fpfiipiit.)  un-  .liiU 
L'àiijle,  en  Normandie ,  dmu  le  départamcnt  àe  l'Orne. 

iTEBiÊne.  Les  noirquins  do  Laferi^re. 

•  L»  habitants  Ji-  LafcrriÈfc,  on  Nurmandii! ,  étant  pretqun 

%Sm  Iiar£<u^ns ,  ont  niccuairemonl  la  puou  noire.  ■ 

||tol.&  Lagny  combien  vaut  l'orge. 

**  Mk  ville  (le  l'ancicnac  province  do  l'Ilfr^e-Franco ,  dont  lo 

<Hlili  liii  iil  du  Suinc-Ol-Harnc. 
t  b  l&f  4  les  moinei  de  l'abbijc  et  le*  hobilanti  M  révollèrenl 
ÙHttv  Ici  Iroupci  du  roi ,  qui  ;  envoya  le  capitaine  Lorsea  pour 
IJVHanicttrc  ;  niaia  ili  u  dïfcadircni  couragcuiemenL  Lorgea , 
,|rflgité  de  lourr^iatanci!,  prettavivcmeailea  attaque*,  donna 
lJ|iHI  anr  aonul,  el  parvint  à  s'emparer  de  la  ville.  Le  *oir 
tàitait  U  iaviia  loutci  Ici  dametâ  une  fête  qu'il  donna,  au  milieu 

t  laquelle  il  fil  fonner  loules  \«»  porlea ,  cl  dan*  an  instant  loos 
hoiranes  eapables  de  porter  lei  annea  furent  maHacrét,  et 
iMUeïlm  fcmmca,  sans  ditlinciion,  livr^  à  la  bmtdité  dei  lol- 
hu.  Celte  nclion  produiiii  bîmtOt  me  nouvelle  gAnératJan  qui 
npcapln  la  ville  ;  nuui  les  habilanls  aclueli  ne  peuvenl-ila  «ouf- 
n  qu'on  leur  rappelle  leur  origine;  e'eil  ce  qui  tait  qu'on  ne 
pem  jr  demander  sur  1i'  ninrchê  cumbien  vaut  l'orge  aans  avoir  la 
main  dons  le  t.ic,  sinon  ils  eruient  qu'an  veut  faire  allusion  au 
cqMtaina  Lorges. 

1  LoD».  Saint  Thibaad  de  la  Loupe  qn)  no  maudit  n'y 
n'abaond. 

■  ta  Lmtpt  est  un  «illage  du  Perche ,  dont  l'àglisa  a  pour  pa- 

■  Uoa  saint  Thibaad  ;  on  n'j  Tait  pMnl  de  laat  pour  eatre  heu- 

■  naK  on  pour  éviter  dTesIrc  malhenrem ,  parce  tpe  Isi  paj sans 
•  AtlicBiwaeaouTionnenipai  qu'il  s'jsoitMtdeiniraala.  Do 

■  teste  cro;r3iice  il  a'eat  fait  un  proverbe  qu'en  applitp»  i  eon 

■  i|iii  ne jMnveat  faire  nj  bien  nv  mal.  On  dit  ila  cw  MTtM  da 

■  gens ,  il)  lOQt  comme  aaisi  TiuMiti  de  La  Lwpe .  3*  sa  nn»- 
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•  diu«nl  nj  n'abêouilc^l.  •  [Lellri-  adrtatc  A  M.  de  Caignlhri 
mcit  dt  MpicmbrE  17DG,parH.  Hait*u.) 

La  Loupe,  boure  du  dûpiinenieat  irEurc-ci-LoJr,  dam  Tlf  J 
roadiucnicnt  et  à  anq  licuiii  do  NoBeiii-le-Rolrou. 

LAynuLLE.  Camus  de  Lambalc ,  un  pied  et  demy  de  net. 
lamballe,  dani  U  Brelacnc,  chcf-lîcu  de  unUM),  dtu  It 
di-portciuenl  des  C^le»nlu-Nard. 

(0«B1«,  C«ri««(«/™<,i™-.,  p.  71.) 

LucoBEciEB.  Plus  veillaque  que  les  tranchées  de  Landrcef. 
■  L'nmpcrcurCbarki-Quiniauii-)^!  Lnndrccy  en  t'cnoéf  IM4. 

•  Le  roy  Fraacoîi  I"  avaîi  raii  dan*  celle  place  *  ''  '  ~ 

■  Lalando  avec  dcm  ccnli  cbeviu\  ot  truîi  tuille    . 

■  ptedi,  olluj'  avoil  joint  1r  seignoar  d'Eau  pour  lu  . 

■  mai*  Ici  forlincnlioucncaïuieut  nuuvulletcifacîlni 

•  Lca  gelée*  niËlliea  de  pliijo  froidet  incomiDodoicnt  J__ 

■  tel  aoiégé*  et  les  aiiiégoani  qui  eitaienl  dini  la  boMîL. 

■  mjr  jambe,  de  sorlo  que  im  aitaquc*  rumnt  ton  niulki, 

■  ïiunt  le  prouvcfbo  }Jut  ivilluquei  vue  l«  Iraucbiei  dt 

•  Vrillaquo  «t  un  mol  cipagnol  qui  Biguil]* 

•  cbsnt ,  uu  qui  Dc  vmil  rien. 
"  "cmixTPur,  ipii  croyoii  a»oir  la  place  par 

1*  JckïiTlo--' '-  -■—  — '-  -■- 


i 


.Hiai 
lue  le 


ra;  »'c*tant  aproché  â  la  te 


mtnato,  TflH 


[.ANCRES.  I^ngrcs  esl  une  Narbonnc  eu  CIiainp«gne. 

1.C9  chanoines  de  Langrcs  font  bleu. 

Qui  a  maison  il  Lances, 

U  a  chasicau  en  France. 

[^.i.i« /™.,«.  )»*■•. iiïW- 
Laox.  Seignor  de  Loon. 
Lc«  acigneun  de  Lauu. 

Laon  •  étù  lu  ileiiieure  OTtlïnair*  de*  roîi  de  la  •noonde  nn, 
U  la  prinoipahi  ville  du  royaume  de  France ,  jusqu'au  inoawat  u« 
Ira  umtcs  d«  Paria  «e  *onl  empara  du  Initie  avec  llotuc*  Capn. 
Do  11  lana  doute  eil  tenu  ce  diclon  pupulatrc. 

Lauchikt.  Rail  de  Ijirchant. 

Rat:.  grilUf^c  do  111  d'nrchal  pour  Ira  renftrra,  »'il  faut  en  croirr 
BarlMuii,  qui  explique  ainii  en  luut  i}ua  l'u»  iruutn  d«>*  la 
cHerira  do  Paria. 

Umkani.  Tiltn  du  dépirlempnt  de  Scinc^l-Manie ,  daa>  1*30- 
çienfif  (irotinc«  do  l'Ite-dc- Franco. 
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LfiacDELLE,  Congre  de  La  Ilochele. 

Sorti!  lie  poîuuQ  <l'^  mer  du  gcoru  murèae  (|ui  rcMcnible  A 

liK%E  (la  riviûrc  de). 

VojM  Stui):. 
Uos  (province  de),  en  Bretagne. 

twpCES.  CmceGs  de  Limoges. 
Cnicilii  de  Limoud. 
'~—     ConTOi  de  Umoges. 

An  apncllc  aîmi  l'iuage  de  te  reconduire  l'iia  l'aulre  avec  ccré- 
■mnie ,  de  niDDièro  i  ce  que  chacune  des  deux  ueriutinei  puluo 
noire  atuir  fail  1  l'aulre  |>lu>  de  potitcMe.  Aiiisi,  i^irti  ituir 
camtsit  une  prnonne  juiqu'à  la  porte  de  la  rue ,  ella  votu  rcco»' 
ÉHI  jawiu'd  l'appaiicmcnl.  Cci  c\céi  do  prÉvcnancc  a  £t£  fort 
•a  sage  à  Limoges ,  et  de  11  eil  «cnu  ce  dicton. 
Iiuwi5.  Li  plus  roignox  en  IJmouzin. 
Wplus  rugnciu  en  Umouûn, 

{Dit  ,1e  rApoilailt.)  1111-  iii*le. 
b  A  encore: 
IhDger  du  pain  comme  un  Limousin. 

{Diciionn.  cr.lt./nr.  i«t  V.-J.  U  Hoi'I  ,  I.  Il,  p.  gi.) 

—  Papes  de  Limousin,  chanceliers  d'Auvergne, 
Durécbans  de  Gascogne,  i.c.  de  Bourges. 

(CiTniSUT.  eiW  r»'  G^•o!>li.,l.,,  P^>..fni«ç..  1.  II.) 

UxTOT.  Lcâ  sapas  de  Untot  ? 

(C..V,.EL«,  Pn,...  «  Dicicn.  popuhir...) 

liHlol.  Deux  villages  de  fancicnne  province  Aa  NoiTunndie 
portent  ce  nom,  l'un  dm»  l'arroodiiscnicol  de  Dieppe,  l'autre  dans 
rrlui  du  Havre. 

UsiELX.  Li  doncor  de  Usiez. 

(Dimtl'JpolloUr.)t»l'  liMc. 

I.M  donneurs  de  Uiieui. 

■  tl  a  t't£  fait  de  vaines  rrchcrchci  dsna  le  pays  pour  rclTOUVcr 

■  quelqaes  iracci  Je  rorigmc  ou  de  l'cTisIcacc  aciaclle  de  eu 

•  diclon.  Quant  au  mol  donior,  il  avait  encore  une  autre  signili- 

<  caliun  que  celte  de  doitiieur:  il  lignilioil  notaire,  ucriiain.  > 

(CitKLIT,  Prov.  et  Dicloia popuUins.) 

LocBBS.  Cela  fui  dii  h  Loches. 


i 
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I.niRE.  Saumon  de  Loire,  saumon  d'Angers. 


—  Les  processions  de  Loire  vont  pour  monier. 

—  l/aymant  (les  femmes  de  Loire  tieut  les  proces&iou 

h  belles  voiles. 


(J,l^ 


■  ••M*. 


—  Quant  lx)yre  et  Loyret  s'enlretiennent ,  il  n'^  a  ftj» 
(ju'ils  ne  tiennent. 

(  fifTi.  H  iJtoM  Of,irri>[.  fmucm  ptrjtumina.  p.  $0.) 

Lobais.  La  coutume  de  Lorris,  où  le  batu  pa;e  l'uneiideL 
On  lit  dans  Patquîir  :  •  Qunnd  un  bomine  qoi  au  jugci^ai  ifa 

■  peuplo  Bvoil  boone  <iBuf«,  et  luutc>ruii,  par  inalkiiur,  ara^ 

■  perdu  taa  orocèt ,  on  diiuit  en  coininun  proverbu  :  Il  tttik 

■  JbBMMU  fb  Lorrfi,  ûù  Itbatnpagel'aitttnde.SKm  lit  la  «0* 

■  de  ce  pu)'* ,  l'on  n'j  trouva  plui  cet  article ,  qiiuj  qiis  «^ 
•  daoi  il  y  ait  c*ié  autrcfoii  en  u>9|0.  ■  {htchtrcatt,  Ib.  | 
cimp.  30.) 

LonBAiN.  lorrain  mauvais  ehien, 

Traître  11  Dieu  et  h  son  prochain. 

Lorrain,  pretc-moi  tonlard?— iyon,ra  s*iBe.- 

l'rCtc-inoi  ta  femme?  —  La  ïoilïl. 

lAiin^iNE.  U  meilleur  danseur  sont  en  Loheralne. 
Vat  moilleurs  dansAurs  eunt  en  Lomintr. 

(DU  ,U  e.ipaiMli.)  iiir-  HMt. 

-  L'hiver  passa  par  Lorraine  en  Kranc«. 

Les  femmes  hayenl  (  kaïânent)  les  arrf  is  de  Ixi- 

rninc  qui  sont  par  semblant  et  au  plus  près  du  dmirl. 

Les  carouses  sont  plus  dangereuses  en  Lorraine 

qu'en  Allemai^ne. 

I.CS  vins  de  Passigny  cl  de  lorraine  ne  |>ort«ii 

point  d'eau  ny  l'eau  de  vin. 

(A.l../t,i  /™,-«.,)  lïi.  tUck.  I 

Ix>T.  Qui  liasse  lo  I^i,  lo  Tar  et  l'Areyron  I 

N'est  pas  sogur  de  lomn  en  u  meyson.  I 

Qui  paMo  lo  Ul .  k>  Tor  M  l'Aveyroa  n'eai  ftêittiù  nmat   ' 
duu  ta  maiaon. 

<Pir».  Hiuniti  Datrifl.  Catt.,  ttt..  p.  S^G.) 

l.oniDN.  Chapons  do  Lmlun. 
LaiÊÙM»,  ville  du  t'uilou. 

lOii  Jt  FJpiaiftlr.)  nii*  >ilcl>. 
Uriham  GdolU,  dau  ton  lis  ni  iDliluIf  LVyun  Sd|fk»-Caf- 


•  fifïi,  imprima  en  ICÎI,  <li(  ^o  Loudirn  proiluil  tinc  gramlo 

•  ijuanutc  (le  (olailliv,  d'uli ,  :\juulc-['il ,  csl  vunu  le  iirovci'lx^  : 

•  iHpentudt  Laadun,  • 

(C.i«LïI,  P™..  ri  D.cl0n,  pnp„lmrr,,  p.  ,Q,.) 

LocriSKS.  Les  mangeurs  de  soupe  de  Ixiuvicrs. 

•  Ile  Mbnqucl  Tul  Joiiné  auv  hahilani  de  Louvier*  parce  que 

•  Rouet,  gouverneur  de  Pani-dc-l'Areho,  l'cinpiini  do  leur  tulo 

•  poor  Henri  IV,  au  moment  du  dîner  de  la  gorniion  et  dca 

■  bwirgeoù.  • 

(Ci.ipiLtT,  PnH-.  a  DiciBiu  pap<ilalm,  p.  ijg.) 

Lnm.  LJ  nuiistre  de  Lions. 
Lee  maître*  de  Lyon. 

(Du  rfi  fÀpoiMU.)  ini*  ûjcic. 

—  A  Lyon  la  Saône  perd  son  nom. 

(CoLtO-H  .  Il,.:crt.  Jr  Fifin;  1.  Il ,  p.  M.) 

—  Qui  a  un  loup  en  la  jambe  a  une  bn^e  de  Lyon. 

lun.  Lî  laron  de  Mascon.  ~  ^ 

La  voleurs  de  Hlcoa, 

{Ou  de  r^potUih.)  IWlihl^. 

MàKEtu.  Un  Hanceau  vaut  un  Norman  et  dcmy. 

■  Celte  oxprcuion  pniTarbialc ,  dont  le  torront  ptiifimra  per- 

•  tonoo  pour  piquer  ccu\  de  la  pruvincc  du  Haine ,  b  une  iigni- 
*6cation  éloienfc  de  cel  usage.  On  peut  l'oipliqucr  <lo  deux 
'naoicrva  diUfrentc*.  La  preinièrn  par  rapport  a  la  monnoye 

•  parce  que  dam  le  lenipa  que  les  protiaec*  du  Haine  et  do  Mur- 

•  maadli!  arotent  chacune  leur  prince  souverain  ,  la  monnoji!  dit 

■  comtes  du  Hninc ,  qu'on  appiiloit  manjA'i,  eiloit  d'un  tiers  plus 

■  [ortv  que  celle  des  ducs  de  Nunnandie,  qu'on  appoloit  nor- 

•  Mondj.  La  seconde  explication  vient  des  guerres  que  les  pcu- 

•  pies  <lc  CCS  deux  proviacei  avoicnl  souvent  uascmlilc.  Quoique 

•  [«  Normands  missent  sur  pied  des  troupes  plus  nombreuses  quo 

•  les  U-inceaui ,  i  cause  de  la  grande  eslendue  do  leur  proiince  , 

•  rependant  les  Maneeaul ,  quoiqu'cn  petit  nombre ,  estoianl  rie- 

■  urient  de  ces  premiers ,  et  ces  dent  explications  faisaient  dire 

•  patentent  :  Un  Manetau  vaiu  un  Norman  el  dcmy.  • 

(FteuiT  Di  Bellikge;(,  Élym.  Jii  pniv.//nnf.,  p.  tS^.] 
Mam.  Du  Mans  le  pais  est  bon, 
Mais  aux  gens  ne  se  fie  l'on. 

{Fmy.  !>«  Hmn,  tic.)  irn*  t\tt\t. 
—    Li  papelarl  du  Mans. 
Le»  [aux  dÉvols  ci  gens  de  mauvsbc  Toi  du  Haïu. 

{Dit  du  rJpci.iaHe.'i  im'  »*tïlt. 
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M*KS.  Li  tlamoiscl  du  Mans. 

Li  cspringncur  {ianlfuri,  iameor»)  du  llans. 


Margon.  11  a  cntcodu  sonner  la  cloche  de  Mirggti. 

Puur  Hire  il  cil  ilanï  unp  m.itivaiBe  passu,  ]>:iri:n  oue  .._  ._ 
al»  i  Hargon  on  brûle,  à  une  ccrUlne  époquo  Ae  rsonto.  n 
'n  dont  reiécuiiua  eii  annoDcûo  par  la  ctocbo  de  b 
Cd  minnequin ,  qa'on  ipfioUo  fa  Bmirbottnahe ,  an , 
»  mprcienlalion  il'unc  Jamo  <lc  Murgun  qui  (iit  nw- 
dnmnÉa  an  (eu  pour  crimo  de  fauv. 

Margoa,  Tillage  du  déparlotiicnt  d'EuriMM-Loir,  doM  f 
\e  provincu  du  Purcbu,  arrondiuDnienl  du  Nogcnt-I    " 
Uabhoutier.  De  quelque  coslé  que  vient  le  veal, 
Marmoulier  a  argent  content. 

i,jldagll/ni:-foU.)  ÏV.*  tUdh 

KarmoHiier,  câlèbre  abbaye  auprà*  da  Toun,  rondéo  aall*tf 
cle,  par  MintMarlin  ,  danilitqucllc  fuil  uonMTtlhi  la  i 
pouU  i]ui  Burvait  au  lacru  dm  rois  de  France. 

Marolle.  Pucclles  qui  viennent  de  Harollc 
Un  Icï  prend  ii  tour  de  rolle. 


Suivafll  Le  Duchat  (Diicaliaaa 
CM  un  grcB  bourg  sur  In  ISambrc . 
itrecJM .  dam  [eipiel 


lG)1cltiiroUriciil 
Meuei    ■     ■ 
<  abbajo  di 

■      "nu 

tpauBce: 


lieuei  nlui  Inio  qoo  ljn- 

]bajo  dp  iHinMii^tint.Vnjm 

dam  ut  notet  (iir  lu  (jinIn  ri  Soitrrllrê  di 


c  coûchcDi  et  ks  marjt 


Bonaiviilurt  Vetperïcri.  Nnuv.  5,  i 

te  Tunl.  Ici  irui*  pucclles  de  Uarollet  » 

Uabke.  Anguilles  de  Hamc. 

M\t'iiEHT  (placcj  à  Paris.  Faire  des  compliments  de  la  pkn 
Mauhert. 
Dire  ûci  lOliiie*  ou  dei  choici  ridiculoi. 

Illt-'ir',  Prw..t.  H.p,  SB) 

Uaiennr  [II} ,  riïi&rc.  Au  lieu  de  Cllsson  )■  llayenne  peni 
ion  nom. 


.  [jcroiode  MUIi. 


-  Famine  de  Uiah , 
U  trotcur  de  ïlciaus. 


t'ÂfeilelIr.)  IMi'  «Wt, 
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ïntN.  I«  anguUlfs  Je  Meliin. 

^L    —  Il  est  des  nngui)l«s  tic  Hclun , 

^H  D  crie  avant  qu'on  ne  r(S:orrhc. 

^V        VajcM  tèrie  n'  IX ,  au  mol  Lixct.'iLt.£. 

V  Kin.  li  usuriez  de  Mcz. 

m  (Bu  d,  e^^,»i«t..)  »■■■  .[«1,. 

V  Le  graml  nombre  ilc  Juîd  qui  m  iranvenl  à  Helz  Joil  avoir 

■  imaè  origine  h  ce  dician. 

H  On  trauTe  au»i  ilaat  le*  Adagei  fraHfoû,  imprimii  i  In  Gn  du 

I       xrr  tièeir  I 

■  —    Ueti  est  en  Lorraine, 

MErxG.  L'an  mil  trois  cens  scplanle  et  un 
Mourut  le  bon  roy  Charles  k  Meung. 

•  El  nuMÎ  pour  avoir  cBl61"«tjuur  ordinaire  et  le  li<>udc  p1ai< 
•  aotx  du  ruy  Charlei  V,  le(|uel  j  muurul  comme  il  y  nioil 
(  mco,  li  noui  nout  c^a  nip|>orlont  ua  provorl<e  des  bonni^s  geni 


— —  Ijc*  Anes  de  Meung-sur-Loire, 

On  préiend  <\of  ilct  pi?cbHun  liv  Heuag  trouvércnl  dans  la 
Uàn  ifuei^o  choie  de  Tort  grot  au'ili  prirool  puur  un  puiiiun 
nukordinaire , jpour  une  lutlcinn  ;  celait  le  corna  d'ua  dne  mort 
BOnU  d'eau  qu'ili  porièreni  à  la  ville  iTun  dr  de  triomphe.  On 
K  noqoa  d'eut  ;  et  wivant  ta  inânG  irailitton ,  l'cpiihèio  lïdneu 
mdanMsarii}  depuii  à  loun  Jescomlanla. 
VmtTMCis.  Uonlargis  bon  baston. 

■  Il  j  a  proche  de  Honlareis  une  grande  lorcit  d'ofi  l'on  lire 

•  une  grande  quantité  de  boii  pour  In  cbarpcolc,  la  meouiteri» 

•  et  pour  lei  uMgci  ordlDain»  dci  fainillci.  La  bonté  de  ce  boit 

•  lail  dire  :  JTonliiryii  ùoii  ballon.  > 

(Fliuit  ue  BlLLiîiCM ,  iVrm-  J'i  Pmv./rani:..  p.  ïlo.J 
CetX  la  foriit  d'Orifani  dont  veut  parler  Fleur]'  du  Dcllingon. 
HoirrEREAti.  A  Uonlercau  fault  Yonne 

Fui  tué  Jean  de  Bourgogne, 
Ce  proverbe  rappelle  In  nieurlnr  do  Jcan-tans-Peur,  Iroiaièine 
duc  de  Dourgogae,  iIc  la  inaiion  de  Valois,  qui  Tul  auauiac 
en  itl9  >ur  le  pont  de  Uonicreau  par  les  cooieillers  du  Dau- 
phin. [  VojGi  à  ee  mjct  VRaioire  deJenn  Jaeiaol  dei  Vtûm,  ot 
de  BiaiNTu ,  Hjitojre  da  duci  de  Bosrgoijnc,  t.  IV,  p,  433,) 

MosTLUERY.  Tous  les  bourgeois  de  Chaires  et  ceux  de  Mon  t- 
Ibery. 

■  Voici  l'origiae  ilc  cc»{>arolM  psxr  lesquelles  on  a  cou\un\i;  '\(^ 


I 


I 
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■  dftigner  an  aird'anricn  noM.  Pbiljfipedc  Fnucc,  tlaed'Alt*  I 

■  jou ,  lecDnd  lils  du  Dau[ilun ,  ei  pclit-fîli  dn  LooU  XIV,  ail"*'  I 

•  en  lîlO prendre  pauoMion  du  ruyaumc  d'Kipagdo  ci  puut' 

■  [lar  HontlhiTy,  In  curû  te  prcMtuUi  au  prince  â  U  tibl  ir  H 

•  parDiiiicag  ,  el  lui  dit  :  Siru  ,  lu*  lunjjuci  barangun  hdI  il 

•  cominodoB  et  les  baningucitn  canuycu^  ;  ainti  }c  mn  coaUl 


Mo^TKitRTHE.  Il  y  a  plus  de  Uontmartra  i  Puis  qui  J 
l'aris  à  Honiinartrc. 

On  diinit  ce  proverbe .  suivant  Goli  .. 

qui  uxiitent  i  Honiinarlrti ,  et  d'où  l'un  lirait  lootM  || 
île  cnnatrucliun.  (Voye»  Iiincrariiim  Btl'jico-Galtigm 
p.  llfi.) 

Devin  Je  Montmorlro  qui  Jcvino  lei  f 

quant  elles  sont  venues. 

C'oit-l-dint  un  qui  Tnit  1c  derin  cl  qui  m 

COUMN,  r«r,.«i«j/™»,„,.«,  p.  ,6».) 

UoxniocGR.  Les  boyaus  rouges  de  UonirouRe. 

Moairoage ,  petit  villago  de  la  Sanliouo  de  Paria ,  niroAdiM*- 

mfnt  de  Sceaux.  (Voyei  pour  l'originu  proloLilo  du  cfl  dicWB , 

BUURD-LA-UlIXE.) 

MONTSOhEAU.  Enlro  Cando  et  Montsaireau 

Il  n'f  poist  ni  vaclio  ni  veau. 
On  ajoulo  : 

Mais  dans  Unnsoreau  el  dans  Cand« 

Il  en  pBîsl  plus  de  nnquanio. 
Une  aeuln  nie  ^''paraît  r.iblKtyn  Saint-Vnrlni  du  Cande  da 
«illaRo  do  Moniiomm  ;  l'un  Jtait  en  Tonralne ,  l'autre  on  Aiya». 
Gulaita  ciio  aioii  ce  proverbe  : 

Entre  Saint-Uarlin  et  HonUoretu 

N'y  crois!  ni  vache  tii  veau. 

lUbdait,  liT.  jv,  chnp.  18,  emploie  ce  proverbe,  cl  1  la  lU  iW 
ehnpilrB  3t  hit  dire  t  PaanifO  : 

l«  itroicslc  devant  la  Dubic  compaignle  que  de  h  ■ 


uc  que  oe  w  ^ 
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■  'iappellc  vouée  à  saint  Nicolas,  entre  Qunnde  cl  Mons- 
■Mreîti ,  J'enlenz  que  sera  une  ciiappellc  d'enu  rose  en 
•  Il  quelle  ne  paisin  vache  ii' 
J(iiiTii!(.  HOTtain ,  plus  de  roches  que  de  pain. 

(CfttlT ,  Pro^.  ,1  JJklv^s  i.^p..l,,.rc,.  ,..  5o.) 

MoTiaât,  Tille  de  Nomundic,  daoi  le  djpanemeal de  la  Ibn- 
ciic  ;  la  sitnalïun  de  c«Ue  ville  aa  milica  dea  rocbon  a  donné  Leu 
ID  dJcUD. 

JbxTES.  Lunproies  do  Nantes. 
Li  poissonnier  de  Nantes. 

{D.l  dt  l'ApoilBilc.)  mit  ligdt. 

Knwxinc.  Les  rustiques  de  Neubourg. 

(CtPELtT ,  Pn....  r,  D.c„.„>  ;«/"./..i™.,  r-  ^!)  ) 
Le  Nciibouiy,  en  NonDaadic,  UoDt  le  déparUncsl  do  rEuru. 
Knzu.  Lt  perdrioT  de  Kevers. 
Va  diaHcun  dn  Ncven. 

—  Pertris  de  Ncvers. 
Podrtx  du  Nivornait, 

initJ»  CApoitolU.)  Illl'  lii-elo. 

ton.  A  Niort  qui  vcull  aller 

Faut  qu'il  soit  sage  &  parler. 

{Fra...  m  nmts,  tic.)  xvir  li^li. 

~   La  reine  de  Niort  raaltieureuse  en  beauté. 

ICHBO  DK  Bt.GHvc,  fc  Ptdanlim,é.  ]>.  l4  ) 

—  Prendre  le  chemin  de  Niort. 
Hier  une  clioic. 

RotM&sD.  Normand  boulieux, Normand  bigot. 

Voici  de  quelle  manière  HoiaDi  do  Bricui ,  duii  ton  livre 
Biiiulâ  :  Le»  Original  de  Couliaim  anàenna  et  dt  liivtrtet  fa- 
ton  de  parler  irinalei,  elc,  pag.  6,  oiplique  le  wbriquet  du 
*aalieuj:  donoé  aux  Normands  i  ■  Normani  PalmenlaTu  ou  PuJi.' 

■  pkoff,  cummo  Planta  appelle  Isi  Carthaginois,  liiui  nommôi  & 

•  caine<Ie*Bi»-I'unnBniuqucnoiuippelonBrfolliu(M,elqai  Rmn- 

•  gent  furce  pn'u*  puis,  pidmentiim  (boiiillio).  >  Teilor,  eo  l'une 
de  M>  clégiei,  faiiant  une  langue  liauméralion  dea  choses  inipos- 
•ïblct,  dit  cotre  nutrcs  :  •  Qu  on  ostcra  plustot  aa\  Flamani  le 

•  beore ,  aux  Àinergnau  lc«  raves ,  cl  aux  Normande  la  bouillia 

■  qu'on  ne  lui  oalera  le  souvenir  de  »on  amy,  etc.. 

Quant  BU  aumom  de  Nnnnond  bitjot,  on  le  treavc  diuu  k  flomuii 
d(  Aou  coiupo&é  par  Wacc  au  xV  liccle. 
tan»  Xm%  i  9in,  pgnHl 
llgt>ll_hiai>i.«^> 
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NoHHAND.  Adroîl  comme  un  prêtre  normand. 

•  Maladroit,  gaucher.  —  Saîni  Gaucbcr,  pr^-lrc <lc KormiBdir. 

•  (lonl  on  Tiil  mciDoirc  Haiu  \e.  brétiaire  tlu  RoiKa  ,  ptrall  tiixi 

•  ilunn£  lieu  i  celle  irvam  |irovcrbiale  qui  ptHie  nir  r^ainÎTOipit 

•  du  inot  gaucher.  ■ 

^—      Gars  tiormanti,  fille  champenoise, 
Dans  la  maison  toujours  noise. 

{Pro,:  »  rtmri.  rlr.)  trv  Hà 

Jamais  Rousseau  ni  Normand  ne  prens  ni  A 

»  serment. 

(Prw.  r*  Hmrs.  «im,,  en  ft-m:  ,  rie.)  xtn-  ûidc. 

—  Le  Normand  Irait  l'Orlcni  et  l'Occident. 
■      Le  vin,  le  per  et  le  proche  Paris 

Hcl  le  Normand  en  maints  divers  pays. 

Part  est  l'Arabie  heureuse  des  Nurmans. 

(.rfdnj» /««,«..)  "■•"** 

-^      Rousseau  François,  noir  Anglois,  ■ 

Blanc  Italien  ce  sont  trois, 
Et  le  Normand  de  tout  aage 
A  qui  ne  se  lie  le  sage. 

(P/w.  c.  r.-.«.  ri.-.)  lYll.  H^Ik 

—  floux  François,  noir  Anglois,  cl  Normand* 
toute  taille,  no  t'y  fie  si  lu  es  sage. 

{JJagn/ntBro".)  ttl'  (Htlf. 

Qui  fa  Normand  il  fil  truand. 

Le  iiHtI  Jo  Irui  (igniliail  lutrcfuii  Iriliui  au  pi-ac',  dp  «I 
que  quanil  det  geoi  Élaient  rÉduiti  k  la  tnnniliciié  |iar  la  i«*f 
cl  qu'itt  ^rcDt  forcit  de  mendier,  dd  lea  appelait  iniM 

■  c'eit  ■ppvonHBmt  iiour  celte  r»>iun ,  ajnuio  ruquier,  M 

■  j'emproaUMIlneiplLcaliun.quelepnifiIna  r>t#iK>rt#dit« 
luduataniagcdnNormaniii:  QHifiti  " 


II»  qui 


«d'impAu.  •(Rwarrcan.lh.iui, 


l'n  Normand  a  son  dit  et  «m  diMîl. 

Ce  proverbe  tient  <!<■  Csncimne  cuuluii»'  >li<  rptln  pnninrr 
piT  buoelln  un  cuntral  n'était  *aUtile  que  <tngi-quau«  hcam 
afràa  u  u|BilQro. 

fia  lit  encore  dan>  In  SUaitrii  praitrbri  i 

■  Il  eilail  de  C.arn  rn  KrancR  fi""'"'  parlent  teax  da  jmâ), 

»  e'c»l-«-difc  Ifftni;  Normand  «  VTBT  in 
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"le  unilrs  lu  rare»  qualité»  qae  lout  le.  [nondc  nllribuB  am 
•n|rnnaDili .  i^pilugucei  en  ce  mol  et  .li-signéo  dani  le»  dn<|  ty}- 
'Ijbti  dp  traîRagoulaniGa ,  car  il  ctloil  Iraiilre  ,  lliltear,  Eour- 
nand  ,  luron  Cl  uicoleur.  •  (p.  3.) 

SfntiM).  Si  le  Normand  n'exerce  la  pyratiqac  en  mer  il 
eierce  en  terre. 

Ilfwii5i>iE,  pays  de  sapiencc. 
(JJageifmiifoii.)  ivl»  lirtlt. 
■  ~ Li  pIusenqucrantenNorman(lie:oLiBliax?que 
queriax?  dont  veniax? 

Le*  pliu  quotionneun  sont  en  Monnaadie  :  où  allci-tooi  ? 
qie  chercliei-tuiu.'d'o't  venez-vous? 

(.DU  di  VJyailoili.)  Ilii<  ilidr. 

■  Si  bonne  n'csloit  Normandie 

Saint-Michel  n'y  seroit  mie. 

(,Pr„^.  ,*  Hmtt.)  avii*  lirdi:. 

Saint-Michel ,  c'eit-i-dirc  le  Hant-Saial-XJcbel,  tiuié  en  Nor- 

-  Vn  chapon  de  Normandie. 

C'est  UDC  croùlG  do  pain  dans  de  In  bouillie. 

Smuimn ,  Bretâohe,  Gascognb. 

A  cadot  de  Nennandle 

Espée ,  tmkt  et  la  vie; 

A  cadet  de  la  Bretagne 

Ce  que  son  Industrie  sagce, 
'*  Et  A  cadet  de  Gascogne 

'*',  '•  SouTent  rirai  que  galle  et  n^m.    • 

''«j  •  Ce  pMTCirbe  ae  parie  iine  dei  cadeu  de  cm  irok  pnnincei  ot 
'-.)■  i  Mt  biwM  mr  1m  contaniM  de  cm  paji-11.  Kn  NornHodie  lu 
. .  •  ndey  «le  mUmm  n'ont  riea.  En  BrMagoe  U  noUene ,  tant  d6- 
:i.*nnr,  peolbire le  aigoca, et  parce  DOjcolMCKleUdM gcn- 
.  ■  lilîhiiMMM  MwMtnnt  wwreat  de  snod»  binn*.  Puar  la  Ghco- 
le  dit  le  proTcm ,  «{n'ili 
'  Il  de  qooi  l'faalMlh 

RnnK-DutB-^B-L'ÊTiiic.  A  Nosire  Dame  de  l'Étang 
La  Dnonon  se  rainct  tyran? 

(Jdmfu/mmçoii.)  xvi>>UcI< 
KotM-Omu  A  rÉitmg,  éoarteneiit  de  Velar»«r^l)adM,  U- 

•  ■  -yto^Vr.Mt      ■■         -  ■— '  - 


L  ae  nuHbUnn*. 
•  |iie,MiMii,  eoaiiDediiieproTem,<|B'iliD'oi 
■  fépée  et  qa'i  peine  oni-di  de  qooi  l'faalMlIer.  ■ 


.  psimiBW^liCfl«aJfr,am«dBi«BtntdeJDiwfc 
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NoTOM.  La  boule  de  Noyon. 
Li  ruse  de  Noyon. 

{Du  de  VjipottoiU.)  xiu*  liède. 

—  Les  friands  de  Noyon. 

(XcfIrB  adresêie  au  Mercure  de  mai  1735,  surplusiêmrt  soMjuOsH 

dénominatiom  pQpmtmim*) 

—  Une  gerbe  de  Gupidon 
Pour  les  dames  de  Noyon. 

{Adages  françois»)  %,yv  viàtu 

Oise.  Ventoises  d'Aise. 

{Du  de  PApostoiU,)  xin*  «tdds. 

Vandoim,  petit  pobsos  »  aatrement  nomnié  dard,  de  la  rinèe 
d'Oise.  (CftAPtLiT,  Prov.  e(Ih'c(Ofw populaire ^  p.  120.) 

OiiLÉÀNS.  Camus  d'Orliens. 
Les  Camus  d'Orléans. 

{Du  de  rjpostoUê.)  nit*  tièclc. 

Ce  sobriquet  n'est  pas  le  seul  qu'on  ait  donné  aux  Orléflas, 
on  les  a  aussi  nommés  Bosiut,  Gu^thu  et  CkUms.  Dom  Pellneka 
écrit,  an  sujet  de  ces  qualifications,  trois  lettres  imprimées  dm 
le  Mercure  des  mois  de  mars  1731,  janvier  1733  et  mai  173&.  Q 
y  prouve  assez  bien  que  le  surnom  de  Gueipin  vient  de  ga^es,et 
que  les  habitants  d'Orléans  méritèrent  ce  sobriquet  par  Teor  eipril 
caustique  et  railleur  :  Bonaventure  Desperiers ,  dans  ses  Qmut, 
dit  en  pariant  d'une  dame  d'Oriéans  t  «  Une  dame  gentille  et  hse- 
«  néte,  encore  qu'elle  fut  guespine.  •  Et  dans  les  Mémoires,  de 
la  ligue  :  «  Le  naturel  des  gnesplns ,  j'en  prends  Orléans  pour* 
«  exemple ,  est  d*estre  hagard ,  noiseux  et  mutin.  »  Ne  serait-ce 
pas  celle  réputation  de  moquerie  qui  aurait  valu  aux  Oriéanais  le 
surnom  de  bossus  qu'on  leur  donne  encore? 

La  Fontaine  en  explique  autrement  la  cause.  D'après  une  an- 
cienne tradition,  les  Oriéanais,  fatigués  de  grimper  sur  les  ro- 
chers de  leurs  pays,  s'en  plaignirent  au  Sort  qui  leur  dit  : 

y  va»  téltm  1m  matin*  !  et  dans  tontes  les  Gaolfli 


Jt  ii«  ToU  ont  Toas  MuU  qui  des  ommbU  tom  |ilai§mei  { 
'  puisqu"" 
Vous  les  aorec  ior  tm  ^olci. 


Mais  poiiiqu'iU  naiseot  è  voa  pieds 


Lors  la  B«a«ce  de  s'aplanir, 

l>e  sVfalcr,  de  dereair 

Un  terroir  nni  oomme  fflaccs  t 

Kt  bossus  de  naitre  en  leors  plaecs. 

Quant  au  surnom  de  chiens,  dom  Pelluche,  d'après  Mathieu 
Pans ,  en  explique  parEsitement  l'orinne  ;  les  réflexions  qu'il  fait 
à  cft  égard  montrent  quels  rapports  il  existe  entre  cette  dénomi- 
nation et  eeOe  de  Guépint  dont  j'ai  parlé  précédenunent.  Je  cite 
done  le  passage  en  entier. 

«  C'est  à  Mathieu  Paris  que  nous  devons  racovir  pour  trou" 

a  ver  ce  q«a  soiM  clMtbQBi.  Ut  écriYaifl  I  qui  noonit  ea  m9  f 


( 
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'raiipe  dini  la  *ie  dn  Hi"nri  III,  roi  cr\nBli>l(Tre,(piVn  l'an 
'i.'jl.  prniJaiil  la  capliiiti'du  mi  Saint-LuuiB,  les  iiii'i'iiin:iu  i, 
"auanaéii  Orléaiu,  prirenl  qucrolloavcc  quelquca  cculicn, 
■Iw  riie  l'engagea  M  (dminin  pcnnoaea  forent  toéei.elna- 

■  luiiiKiil  (lu  clcr^  1  ce  que  Ici  OrlàiDai»  woOirireDt  noa-iculc- 

■  WMl,  tuai)  ee  ilu'ik  iciiibléraiK  approuver  :  pourquoi ,  ajoulu 
'Xitbieu  Piri«,  M  niêrilèrent  il'tfiro  appdéi  cliimi.  Dmimu- 

•  laMie  pBfÊtIo ,  tt  trriat  coiumiittila ,  tindc  eau! «ni  memii  ap- 
•flUtri. 

•  L'a  UhnoIgnaeB  ausïi  précis,  et  (Tua  atitcur  conicmporaio,  no 

■  Ram  hû>e  rien  i  «l^ircr,  tint  but  le  comnienceincnt  que  «ir 

■  b  ligniBcalion  <Iu  8obri({upl  (tout  il  uei  queilion  mira  oixii  ei 
'  là  cmporU  arec  loi ,  eomms  on  1c  <uit ,  le*  termcB  do  hwjard, 
<  HûûciLi  et  MHiin....  d'où  00  peut  conclure  que  chitni  el  autt- 
'piiu  SOtUiau  dériieal  du  mfiine  principe...,  H.  de  Valois 

•  cootimie  celte  conjoclure,  en  soupi;oiinaot  que  dan*  lepiMage 

•  lie  Haihieu  Pilri* ,  catuiiui  a  Aie  mi*  pour  capimu  abivgc  ao 

•  coM|MMiu>,ilimiaatirile  cenapcimi,  dont  leserl  Orow  pour  d^-- 

•  ^«erlraOrtéaDaia,  le  mot  de  Cuctptnaj'aolliieQ  pu  dire  formé 
*.ét  te  dwaivr.  w 

%  dISiàll  encore  i  propoi  <1f^  éeolien  d'Orlioiii  : 

•  Lb  danseurs  d'Orléans.  * 

(CiitMiNtui,  Caialagui  flariamuniti.^n.  lO.cona.  3i.) 

(kUtKs.  Ccsi  la  glose  d'Orlfans,  clic  est  plus  difficile  que 
klexle. 

(AJ-S^/nnçti..)  IY|.  .i«l.. 
Ce  proTirbe ,  dont  l'orrglne  eat  incerUine,  c«t  ancien;  on  la 
Imuvc  dans  If  livre  it  dra  lastilitlti,  tilro  vt  àt  AertotUbut  de 
hiTTs  de  Bvllepcrcbe ,  juritconMilte  auei  célèbre,  qui  devint 
hf^ue  d'Auicrrc  en  I30T.  Voici  le  pauagc  :  Licci  gtoita  alio 
tmlù  txpoBoi,  gtotta  AurtHaneiua  t*t  quie  dciimil  lezfHn.  Le 
Kiire,  auteur  a  un  livre  »ur  lea  aniiquiiés  d'Orléani,  a  cherchi^ 
l'criginp  de  Ce  proverbe;  i]  croit  pouvoir  l'iltribiier  i  l'eiprit 

(nillcur  dei  Orlwinai»,  dont  le  génie  parliculîci'  élnnt  d'njauiLT 
inijouTB  aux  fait*  qu'ilirtpporIaienl,confarmâinoDt  au  provcriic, 
AdniisaÏGDt  le  loita  par  la  gloH. 
Dant  Ici  Haïui  propoi,  imprimés  h  la  Tin  du  xv*  BJccle  : 
On  dit  volbnlicrs  que  la  glose 
R'Orlc'ans  se  destruit  par  le  texte. 
——     [1  est  de  l'abbaye  des  lunicrs  d'Orléans. 
Lunatique. 

U  grande  forest  d'OrlAins 

Est  mci  è  qui  est  dedans. 

(Pnv.  tn  rlma,tlc.)tnvtittir. 
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Orlëans.  I.a  foresl  d'Ork-ans  csi  à  la  fontaine  h  hr^tn  ^ 

—  —     Qui  n'a  couch(î  dans  Orli'ans 

Ignore  quelles  sont  gens  léans. 


(P- 


—  Qui  n'a  couclié  il  Orli^uns  ne  scait  que  c'est  de 
femme. 

A  Orléans  la  broche  est  rompue  et  la  femme  a 

emporté  sa  clef. 

OnsE  (la  rivière  (]'). 
Voyez  SiiKE. 

PiBAv.  Les  Gacous  de  Paray. 

Parag,  hamRBu  ik  rarruniliiannral  d'Agpn ,  dan*  to  4 
UMiDl  de  Lot'Cl'Garoilne.  —  Ije  aurnoin  de  CaeoMi 
fa*bilanU  de  ce  pay«,  rappolle  une  nce  lUgcncrAn  n 
a  d^ji  Tait  tieuicoup  d«  recborcliM ,  mai*  qu'un  o'e 
parvenu  i  bien  connalira  ;  loi  uni  veulent  que  ce  m 
NM  iiirii  en  France  1  l'époque  dei  graodpi  inr 
fidtle*  dant  nnlro  pavii  la*  aalm,  une  race  de  malMlei  n_ 
(é«  par  loi  loi».  — On  pcul  voir,  auaujet  des  Cagonu,  aoêaul* 
curieuic  dant  le  lattie  ■•',  p.  VJi  de  VllUluire  de  franM  ^ 
H.  Hicholel. 

Paris.  Paris  n'a  pas  esti!  fait  tout  en  un  jour. 

—  A  Paris  fait-on  lanternes? 


—    A  ta  gorge,  marcband  de  Paris. 
Od  lit  dan*  lu  MoticH  de  fiamiiir,  chapitra  iatitnlé  Stanee  t 
•  Il  I  rail  comme  le  prince  de  delà  tet  monta  qui  ilentawlaBl  t 

•  Paria  prr  un  lol  ilc  vrlMrt,  ut  la  msrcbaiM  ipii  peoauil  qu'il  Jul 

•  CD  prendre  |railde  quantité ,  lui  dît  :  tran,  bran.  Ce  wignair 
"ir  la  numlagne  de  Tarare,  a'en  aouiinl  et  deiaandaa  m 


Ptoiu7€leBellin|t«ii,d»iM>n  Jitymotoffedea  Pnvtrtaa  fr*n- 
foit,  raconta  le  n^ru*  [aiiiiloamma  le  prince  itali**  lUtîUèr, 
duc  de  Savoie ,  et  ilil  qu'il  était  venu  en  Fraorn  pour  Iniler  tfal-'J 
fairea  imporlanlea  avec  Htrnri  IV.  Bellin)(en  a'fai  I 
c'ea  Cfaariei-Knimaaucl  1*'  dont  il  a  luulu  park-r 


•r  miter  titM 
iMnpétknai^fl 
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fn«.Bifc  de  Paris. 
Sam  d'èutOe  claire  en  lainr-. 

(nu  <U  i'.ti-asmilc.)  nu'  liùlc. 

—  C'est  acheler  Paris  du  Itoy. 

—  Escuyers  de  Paris. 

(Pm-.JI.,mt„g,-fn,nçoU.)  ,»t'  .i;.ds. 

—  Faire  comme  l'on  fait  à  Paris ,  laisser  pleuvoir. 

[OuBi*  ,  C,ina,IU,/mi.r.»iii,  p.  iri.) 

—  Jl  est  riche  ù  Paris ,  jamais  n'y  a  rien  rendu. 

l-iJuga/nuiçaU.}  ïvi'  liwlc. 

—  n  n'ea  dié  qm  de  Paris. 

(PlW.ll*jM.UlM,OT,IIl.)CT*lihlf. 

—  n  M  bit  kaiaii  maoTais  temps  pour  retourner  à 

,,em   A  >■  fwt  pas  laisKr  Paris  pour  troDrer  des  chîrur- 
■«f^mm  ma  Jt(j9. 

.~  Le  consdl  soubscrit  est  d'avis 
„ .     Qui  le  pert  icy  le  peut  gsigner  h  Paris. 

.'  (Adagii/raiiçoii.)  ITI<  tUdc. 

'--    Les  badauds  de  Paris. 

ABMqMdeceiofariqDeidet  babiianude  Ptri»,  on  a  proposé 
■iMiauii  ^TiiMikwe*  mbu  ridiciilei  le>  unea  que  ha  autres, 
(Viij«i  Uiaxa;  Dietioiuiairt  Ajm>«^>^He.}  Voltaire  croÎL  i|uc 
tsrfâ>rf  Tient  de  l'italien  bodart,  qui  ilgnilie  regarder  en  fuir, 
wmttf,  perdra  «on  tenpf.  Mail  il  repouuo  rei,pIicaiion  de  toi, 
■toif,  ipMMWU  da  dietionnain  de  TrAvoux ,  et  il  ajoute  : 

■  Si  on  a  donn£  ce  nom  au  peuple  de  Paria  plua  voloalieis  qu'à 

•  Bo  antre ,  e'eat  uniqneincoi  parce  qu'il  7  a  plus  de  monde  à 

•  hn  qu'mUenn.et  par  eonsé^enl  plua  de  gêna  iantiica  qui 

•  •'auronpost  pour  TOir  le  Dremier  objet  auquel  ili  ne  sont  pas 
. — 1_       .1...  '-,  ^jjud,  partout,  mai»  00  a  donné  la 


^ , ..  Il  y  a  des  badauds  partout ,  mais  ol ._ 

*^mrmta  k   ceai  de  Paria.  •  {Dictionnaire  phUoiaphique , 


—  I4a  poU  de  chambre  de  Paris  empoisonnent  les 

[Adaga/mnfoit.')  ITI*  liMc. 

—  U  bourgoU  de  Paris. 
Lai  Boarseob  de  Paris. 

—  Li  chanoine  de  Paris, 
•ris. 

(Dil  <U  FAimilailt-)  illl*  !>«"■ 
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Dam  le  manuicrit  ii°  7318 ,  on  lii  : 
■  U  chanoine  de  sainl  Marliii  do  Tours. 
C«  ilicloD  populaire  a  cooHcri!'  le  anuvFnir  do  ilem  f^ubtisii'' 
meoti  ccclfsiïltiqoM  qiû  pcnciunl  Ir  muycn  âge  ool  M  côli'lir* 
par  leur  licheasn  cl  leur  [>iiiu3iii:i' ,  la  cathiilralo  ilo  1*0141  <-\ 
celle  de  l'wtn ,  dont  radmiuibUuli'in  olail  cuuUùu  aux  cluuiaiD». 
Pabis.  IxacTOcti  (crotté») de  Paris. 

CiXùl  lo  sarnoiD  donn^  aux  fcolicrt  ilc  Parii.  (Voyez  Cii'- 
si«zef,Oiinliigiiigloriœmimdi,]iatt.  10,  cod*.  ïti.) 

—  On  Dc  scaurott  esirc  amoureux  £i  Paris. 

—  Le  blason  Je  Paris. 

Paitibic  domaine, 


CcM  Parte  entier. 

(iloU  -lorri  dl  ClW»  ,  fit  Gl4»rT.}  ■*■•  ut*. 

—  VùsXàs  dc  Paris. 

(DilJtrApatliHlt.)t\u'tifrlr 
Au  itn'iUcto,  nn  criait  iParù  doiplléi,  div  gtiran  uai 
chiiud*  cl  de*  ^aulTrei  comme  àe  naa  jour*.  Cne  pi^ci.'  imgiriai''' 
CQ  i^oraclùret  guiliiquci  «ii  emuiiicneeinoiii  du  tvi*  lièiiic  et  iati- 
Uléo  la  Diel  ùa  pug$  jogtKlx,  uonlieni  ce*  dout  (en  : 
«  Les  bons  [lasiei  sont  h  Taris, 
«  Onles  tri]»c5  II  Saint-DcnU.  * 

—  Quand  Paris  boyrn  le  Ithin 
Touic  la  Gnulo  aura  sa  lin. 

^   Qui  se  tient  à  Paris  no  sera  Jamais  pape. 

—  Si  Paris  csloK  assii^gé  les  liourg«oii  aurolcai  bel 
effroi. 

~   Tel  Mt  i  Paris  i^u!  ne  sctlt  qae  c'est  d«  Ptri». 

—  Testes  vt  aiciiitics  dc  Paris 
Peuvcnl  esirc  linrs  »cl«>ii  leur  pris. 

—  Testes  longues,  enfMis  do  Paris, 
Ou  tous  wu  vu  grands  esprits. 

{Pnf,;tn  nmo.  .fc.J  ITO*  il»tV. 
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Paus.  Tout  est  h  r.iris  hormis  la  siinclila  («anl^), 

—  Troys  pieds  et  demy,  l'aune  de  Paris. 

—  Use  bonne  bîLIiothâque  sert  d'eslrc  £i  Paris. 

pEKCQE.  Notaire  du  Perche,  il  passe  plus  d'âcliollicrs  que 
de  contrats. 
Échallier,  ouvcrturo  dant  lot  bajei ,  b-irréc  par  de*  cpicui. 
PfnictEL'x.  Couteaux  de  Pierrcgort. 

Couleaui  <lti  Pi'rj{;ucu\  en  Périgonl. 

{Du  de  r^po«o(/e.) un* liick. 

PAMnn.  Lea.inogiui  da  P^imne. 

{Lutn  adniêét  w>  JCvcH*  ib  Mal  t;3S,  t|i(w(iw  ^— «iJ—M»«i 
•J  >oM7»cti  pepuUlrti.) 

8H«IiiBèaMlMnM  eha  an  pMMge  4n  i*u(N  d<  Jfom 
èiKreLeVuMBripro^de*£i»Taiud<  FcnMMrf.  Profe?  plm 
Im.)  Le MioM  éarinin «|a«u  qM  daM  !•  4iMiM  deNojgB  on 
teiidaMM  laotien  18SS]i 

Igyon  la  Sainte. — Saint^entin  b  Grande. — Péronna 
k  léTOte.  —  Chauny  la  Bien-Nommëe.  —  Ham  la  Bien- 
HHée.  —  Bohalm  U  Frontière. — Nesie  la  Noble.  — Athie 
h  Désolée. 

(if  mabii  ib  A>>r«ii  >  I.  a ,  p.  373.) 

Pmr-PoNT  (le)  à  Paria.  Plu  bavard  qu'use  harangèn  de 
Petit-Pont. 

Ce  pont ,  le  pla*  taciea  de  Parii.tttit  ^luAnir  le  petit  Imu 
de  ta  Seine  ei  *ervali  de  oorauranicatioa  entre  la  «juartur  Saint' 
Jacque*  et  U  Ctlé.  On  le  noimna  umi  peur  le  dittingaer  du 
grand  poDt,  aujounThoi  le  Poat-au-Cbange,  qui  était  fur  le  grand 
bru  de  I«  Sdne.  Le  Peiit-Poot  a  416  rompUâ  par  le  Pont-Suot- 
Kicbel. 
PiciaD.  Les  Picards  ont  la  t£te  chaude. 

De  pliuicurt  choioi  Dieu  nom  garde , 

De  toate  femme  qui  le  farde 

De  ta  fumée  dei  Picardi 

Avec  le*  boDcoDj  dei  Lombard*. 

(Q)u(niiu  monuiz.}  SV*  likl*. 

rL£SSis-PicQiiET.  Les  hiboux  de  Plessis-Piquet. 

Village  du  déparlcmcnl  de  la  Seine ,  dan*  ramtiAitaMBt  de 
Steam ,  situf  au  milieu  de*  boi*.  C'«*l  probaUcaMBi  aatle  HtiUL- 
tioD  qiu  a  donna  lieu  au  diciw  populan- 
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PoisST.  De  la  vÙDoison  de  Poissy. 
Dci  bcEufi. 

(OuDui.  Cuiiiuiléi  fraumUet,  p. 

PoiTiEKs.  Ileaume  de  Poiliers. 

(Du.  Jt  r^paiioilt.)  laf 

>     Ix  pavé  est  i  Poitiers 

Et  si  rude  et  si  mauvais, 
Qiic  si  les  femmes  et  bordelicrs 
N'y  alloient  faire  leurs  mestlers 
ItieQ  des  gens  n'iroient  jamais. 


(/•™ 


■c.)t 


lueiiia    II 


Le  pavé  de  Pokliers  est  si  mauvais ,  que  ii  la    l| 

femmes  n'y  alloyent  les  hommes  n'iroyent  pas.  ^ 

\x  vin  est  si  (rais  à  Poictiers  qu'il  cstein^ 

feu  d'enfer. 

Les  argonautes  de  Poitiers  ont  tonsure. 

-  Li  mangil-or  de  Poitiers. 
Le*  grsntU  mnngGun  de  Poilicri. 

(Ztri  i/r  ejpmtallt.)  ztinuHW. 
Oo  diiait  cdcotg: 
*  I.es  flustucux  OU  joucux  de  peaulmc  de  Poilien.  • 
Chauancus  cïlc  ce  pruncrbe  à  prup<»  de  rinilwoipliiw  H  Je 
la  pareuc  ilci  cVuIIph  au  moypn  Igc.  (Voyei  CHtanum,  Ca' 
taliffui  gloriiemuHili.ljiifdutxt,  l&2d,  in  fui.,  part.  10,  coiu.Il': 

-  Ne  se  faut  eabahir  s'il  y  a  univerelti!  de  loix  t 
Poictiers ,  veu  qu'il  y  a  tant  d'asnes. 

(^lAifri/nlafuiI.!  IVI>  >Wtl>. 

^^     Oljesuisroy  de  Poictiers,  il  netaut  pIu>i|iMM 
couronner  d'une  cliauITrcic. 

(  Com^^br  dn  Pfw. ,  r-  ■fi.) 

Pmtmi.  U  guerre  et  U  femme  ont  gasté  les  prcttrca  d» 
Poiclou. 

^—    Li  mcillor  uillfvr  on  Poitou. 

Lri  nicilk'un  *auleur>  un  ibiueura  tenl  en  PuilDa. 

\.Diidt  i:tirvêUHl*.}ViU 
DaiMleniaauii:rii:i]8  on  iniutc: 
■  LI  roeillor  caussirr  on  Poitou.  > 
Caiiiiter  lignitie  taacur  de  chauttn .  tailleur. 
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fmilit.  C'Mt  un  astrologue  (le  PonUevc, 

•  Ce  [iriiTrrlio  se  dit  au  Haaa  lorsque  l'on  veut  m  moquer  de 
•fu^'ao  qui  leut  faire  rbaLilo  hoinincsiniruirc.  ■ 

Pimlin  eal  une  petite  |>aruiue  tout  proche  de  la  fille  du  Hani 
wr  le  bord  Je  U  ritii'K  ot  »ur  le  chemin  c|iii  conJuil  à  Parii. 
(Jl/.ij«/Hi.(CinimL.Ei,  P;w./ïnB;-uii,),  II.) 

PiwiiiLLÉ.  Henuaa  do  PontailI<;. 
Hanapi  (l'aie  à  bûre)  de  PoDUillcr. 

(Dit  ,k  fApoiloitr.,  ïllf  C.i'é-: 
Poiiiûilli,  boui^  du  di/parlonscnt  de  la  C<)tc-d'Or,  à  sîi  liciies 
dt  Dijon,  inr  la  Saigne. 
PosTiBAL'T.  Les  avocats  do  ■'ontibaud  relèvent  mangcric. 
I  PaHlibaul  eit  MO  vitlagi  isIicueïduUanaoù  cslla|uri>- 

■  diction  lie  la  lelgneurie  lin.  Lei  avocati  qui  j  pUidcnt 

•  gifaerneat  \ûca  peu  l'ili  b'du  tcaoîenl  au\  albiii'cs  uniinairca  ; 

•  nuis  ib  «cavonl  u  bien  multiplier  les  procès  que  les  autres  ju- 

•  riidictions  qui  lonl,  comme  l'on  dit  dans  le  Pi>ys  du  Maino, 

•  pipiae*  de  mangoriet ,  n'approcbenl  point  ocilc  de  Pontibaui. 

•  (ta  7  renchérit  et  on  j  roli.'VE  jusque»  aai.  bagstetlcs  ,  di-  surlc 

•  ipe  quant  un  veut  marquer  le  cnractérc  d'un  homiiic  qui  d'un 

•  mai  fait  une  querelle  ou  un  procpi.ouquî  Iroovo  des  rCMOurcea 
tdans  des  choses  dont  les  autres  ne  peuvent  rien  tirer,  ou  eolin 

•  ifui  empiJelie  que  son  métier  ne  tombe ,  on  Hit  ce  pruverl>a  :  11 

•  est  dci  avocate  de  PonlibaiU,  it  relève  manijerle.  ■ 

jflàm  «draiét  iM,Jt  Caigitiint,  au  mai*  ib  italtmin  tjOB, 
{■rN.  llovioO 

tboiier  de  Pontoùe. 


[te}  à  Paris.  Avant-coureur  du  Pont-Neuf, 
Officier  du  Pont-Neuf, 
Valwu,  coopeur  Ae  boorses. 

(Ounw ,  CurioiiiéifniKtoiui,  f.  438.) 

HvcR».  Cordouan  de  ProTeace. 
Coir  laiinf ,  préparé  dans  U  Prorence, 

■  —  ■    lÀ  plus  courtois  en  Provence. 

(DU  dt  VJpoiloUr.)  Iitl'  lii-ctc. 

— Trois  choses  gaslent  la  Provance , 

Le  vent ,  la  comtesse  et  la  Durance. 
Od  Ut  dam  BrantAme ,  Jfonnnes  lUaitre*  : 
*  Lca  Provençaux  diioient  ce  proverbe  en  leur  langue  sur  ce 

•  Diwla  cointcsse  ileTande.fpmmi!  d'HonoratUeSavoye, comte 

•  de  Tende ,  gouverneur  de  ce  pajs ,  qui  estoit  de  la  religion  tù- 

•  rnrmée,  donnoit ocnuion  <fen  soupçonner  son  Dary  nu\  gens 

■  lie  guerre.  Les  vents,  iriuMid  fit  *'/ ineltcnt,  sont  hurnVAcuinA 


U  lie  grand*  n»at.  Ccit 
i  tant  Uv*  buni  «MhsUqoa*. 
1  (kw  vudu.  do  ht  coaiaw 
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•  grandi ,  cr  font  bctucnup  de  idau 

■  rivicre  de  la  Durnncc  quanl  rllr  rsl 
«  fnit  w  furieuse  et  imporipiue ,  qu'cll 

■  piiurquoj,  rumme  Ira  Pr'>ïpncrau\ 

■  iti  me*iuiuni  an  paraielk  In  n 

■  ni  do  1«  Durance.  • 
On  diiait  ancoro  : 

Le  gouverneur,  le  parlcmcnl ,  la  Durancc , 
Ces  irois  ont  gâiii  Ib  Ih-ovonce. 

(l'ÀPH.MvSHWI  O.icriyl.  Fnmç..   p.  ^OI.) 

Provins.  Per»  ilc  Prouvins. 

Cuulcur  cl  i:idQc  blcuc-Fonccc  de  Provini. 

n  n'est  château  (el  que  Provins. 

i,P,w.  Ao  if.  U11.LUT.)  »'  tUda. 
QuERCY  (province  ilc),  I/»  trois  merveilles  ite  Vuorc}.      J 
Dntisse  d'Acier.  ^H 

Jardin  <Ie  llontsalës,  TV 

Ornomens  {inobUier)  do  Sainl-Sulpico. 
ÂtitT,  chllenu  prit  Un  FtgDac ,  hiAi  par  Caillot  de  GenMtiltiC , 
Rranii-miltrc  de  rarlillerio  <31  gronJ.^kiij'Cr  ilc  France  «oiu  FVtt- 

Moniiatèi.  ehlIMu  en  Rousrgur* ,  »ur  lu  fninlitrc  du  QnnvT, 
■pportenant  à  la  nmiMin  da  DaUguicr,  ul  plut  Uni  au  duc  JtVtti. 

•  SabtlSatpIfe ,  cliAleau  aurlRCclé,  prî'»  Hiriillac,  opparle- 
'  '    '    "'       '    M  plui  lard  nnui  au  da-  ""    - 


lUta  ramilL-d'Ebranl.oi 


u  due  ii*tJ«yt, 


Ond 


I«s  c|uairo  merveilles  <lu  Midi  :  IVrIIsc  d'Alby,  l« 

clocher  (le  Rodez,  te  portail  de  Coniiues,  la  cloche  île 
Mende. 

I>o  eleyo  iTAIliy,  Inu  clouqiiiâ  da  Ronilei,  \oa  powrlal  i» 
ConaquDi.  lu  compono  de  Hvnili'<. 
nEiHii.  Persones  de  Roins. 

Ln  mot  iierionei  dftni  la  Ticu<  langage ,  nigniflaii  lUrcrimt  dt 
fMiToiiiei,  ctirt.  Le  cha|<ilr«  de  Hmaa  cnuipuit  m  noudirc  >ln 
ehanoinu  doni  il  âiait  cutnpoMÏ  doi  pn-ionu  ipij  avaioni  U  pri- 
oniincnco  tia  Isun  coob'irrv  ilan*  Ica  cMmoaiM ,  «1  iiui  joiùt- 
Mioni ,  en  onira ,  de  eonoii»  privilé^i.  De  b  eit  icou  ce  lUcum 
puputainr. 

—  Tapis  de  llaii». 
T.ipii  Je  Rninit. 

Daru  le  manatcril  7118,  on  iroune  TtfuaiUci  d«  Riiai.  7aHtf> 


>  tigoiUe  liDKC  va  i^voùial 
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h  Rochelle.  Il  vient  de  La  Itochellc ,  il  est  cliargci  do 


Ceprarerlie  fiit  nllunua  au  fïiucn^  sii-gc  de  La  Rocliullc,  que 
<nartiun>ile  la  religioa  râfumiCo  soaLiorcnl  contre  Jus  anooe» 
Lonis  XIII.  La  (illo  Tui  oblif;??  d'ouvrir  »ea  giuilca  en  OCtoljfo 


n  de  la  religioa  râfumiCo  soaLiorcnl 

:IH.  LartloTu 

16ÎS  ,  après  un  sifgo  do 

RocE!'.  Li  ganilléor  de  fioam. 


e  nilus  de  Roucn- 

i,I>,i  Ji  l'^i-ottoil.:)  iiii'  .iieie. 
Daos  le  initaïuerll  a'  ?318,  on  tronre  lei  Cturijjfeurj  rfe  floen 
en  Monsandie.  En  quelque»  lieu):  de  cette  iirovincc,  cl  noUm- 
(nent  au  Ponl-du-l' Arche  et  A  Luuvicr* ,  le  peuple  dit  eacore  gar- 
faUlivri  pour  coureurs  do  luAuiaii  lieut. 

(CmrELEî.  J-tm:  ,t  D,H.-n\  ,.n,.«/..i,M,  ]..  48.) 

—  Vieux  comme  le  pont  de  Rouen. 

Ce  proïialic  a  rapporl  i  l'ancien  poiil  de  pierru  «in*lroil 
(D  1151  par  rimpcr«lrica  Halhilde ,  el  dom  les  ruiocs  so 
•oj'ueiil  cncord  il  y  a  peu  d'sanin  au-dnuu*  des  basses  cauï. 

(PltQUllT,    CoB/Bi  }mfi.  tl  Pra,:.  H,:,  ;,.    137,) 

—  D  est  froid  comme  la  corde  <Iu  puits  de  saint  Ëloy. 
Ce  protcrbc  so  dit  à  Rouen  de  ceux  qui  eunl  froids,  parce 

VU  is  poiu  do  uinl  Eloj  du  Rouon  al  Ircs^rruid. 

taotOT.  Les  gais  de  Boulot. 

SoHtoi ,  bourg  do  NonnaDdis ,  dans  le  déparlcmcal  de  l'Eure. 
SintT-CLOtii.  Jean  Itidou  marguiller  de  Saiut-CIoud. 

Loculion  ciiiplojte  quelquofoi*  pour  dire  un  niais. 

(OuDi»,  a.rm„li,fn,nr«U.i.  T-  ^Sl.) 

Gust-Denis.  Tripes  de  Saint-Denis. 

Le  peuple  taiuiit  aulrcruii  une  grande  coatomnialion  do  celto  ' 
-~— lure.  Dans  une  pièce  do  vers  du  \i*  aièelo ,  intitulée  les 
ïu  dn  Monde,  le  gueux  deinao  Je  : 

^mr  loal  dlBtf  I  une  |p<0SH  roirllarda 


Dans  nnc  autre  pièce  do  vers  imprimée  aiusi  au  x>]°  aiécto, 
ufidéu  le  Ditt  da  payt  jogci'U ,  il  esl  ijuesliua  des  tripes  de 
font-Denis  : 

Ln  bou  piitn  Mnt  b  PatU, 
Urda  Irirpoi  i  Saisi-Df bû. 

—  .1— ■    Li  privé  de  Saint-Denise? 

(ffH  Je  rjpuitçitt.'i  Mil»  »ii«:Vo. 
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On  ilisaU  onoorw  au  xV  sitclc  : 
Saint-De:<is.  Il  n'esl  lel  bourc  que  Saint-Denis. 

— • — -    Mesure  de  Saint-Denis,  plus  grande  qae  celle 
de  Paris. 

.Saie  de  Saint-Denis. 

UrA|i  de  Snint-Dcnit. 
Saint-Florentii.  Barbotes  de  Saint-Florentin. 

{/>,!  Jt  V^pollnih.)  ■.>■■  .iJrIf. 

<  Lotira  lie  S-iint-Flnri^nlin ,  ville  de  r.hampngnn ,  ili'i]niicjw»r 

•  lie  rVonne.  La  Lullc  rRuemblr  Â  la  laiii[iroiR  ,  rjl<i  a  b  ipw 

■  en  [urine  il'i'pée  cl  la  corps  ronil  ol  brun  ;  la  cbair  piw  f"" 

•  tiv*-Ak\iCi\c;  mail  quelouG  Tmixl  que  hhi  ce  morceau,  le pro- 

■  viTbc  lomlilo  lu  indttra  a  tro|>  banl  prit  i 

>  Pour  la  moilid  d'une  lotte, 
•  Une  nilc  trousse  sa  cotte.  > 

Saikt-Jacoves-de-l'IIôpital.  Il  est  comme  Saim-l 
de-l'IIdjiital ,  il  a  le  nez  tourné  k  la  friamlise. 

L'image  du  lainl  Jacquei  qui  ic  trouvait  à  PnHi  (or  b  |H 
dn  Tiiglitc  de  ce  nom  éUiI  placte  l'n  Cilc  iki  la  rue  aux  l)an,ii 
uMU|ici!  par  1»  nMincurt  de  Tarû  qu'un  amielail  génÎMcS 
u^ri.  Auiii  le  (i!^ilablD  nuin  de  eniir  rtin  vlail-tl  Ahx  Oa^  ^ 
qui  ilunna  au  provei-lic  qno  l'on  appliqua  aux  gent  portéi  il 

Sài.nt-UI.  Qui  voudroit  avoir  Iran  coustcaux 
Il  fsudroil  aller  A  Satut-1^. 

Sadii-U,  nclilc  ville  de  Nurmandia,  dan»  le  lUn ._ 

1.1  Hanche.  Klle  cmnple  enoore  aujourd'hui  au  utuntov  ils  la  b>  | 
duilrii»  la  rAhricitiiin  Jci  couU<au\. 

SiiNT-HALo.  Il  a  iié  i  Siint-Ualo ,  les  chiens  lui  ont  nufj 
lesinotloL*. 
Voici  le  tait  qui  a  donne  lieu  au  nrovDrbe  ;  •  Céiaîi  wm  c«aUB>i 

■  fort  aneimne  a  Sainl-Maln  d'v  lAchor  la  nuit  ouintn  gnM  dni* 

■  qui  parcouraient  la  ville  ni  déchiraiealleijnrabi'*  <i«  c«i\qa'i< 

•  ranc«N)trairnu  Avant  Je  le*  il^duhur  on  lusDail  ane  aaci- 


Ddiî.  Comine  la  chondeliere  de  Saint-Haur,  s'aller 
coucher  sans  esireiner. 


I  ■  C'est  aux  pèlerins  ile  Soinl-Michcl  qu'il  faut 

'  jqwrier  des  coquilles. 

(C,..,«  PE  Di«E..c ,  /«  PèJanI  i^ui.  p.  M  ..t  99,  ) 

*  Hais  â  qni  rendez-vous  vos  coquilles?  à  ceux  qui 
•  Tiennenl  de  Saint-Michel.  • 

iCuaiidicdttPrB-..  ]>.  u.) 


S<tn'T-Qi^!<TiH.  BeycursdeSainl-Quentin. 
Coricui  <[c  SaÎDI-Quenlin. 
(T-Rreix.  Poires  de  Saint-Riule? 

[DU  ,ic  CApBiloil. 


rotcGE.  Si  la  France  estoit  un  œuf 

Ssînlonge  en  seroil  le  moycuf  (  mUlea  ). 

(FiuiuiiDi  l'xrii.  MAisoMiVicnff..  Ca«.,  p. 65S.J 

làBrTAi^iE.  C'est  un  frère  de  la  Samaritaine. 
'  Cal  un  HIdu  ,  un  coupcnr  de  bourses. 

(OuriK.  £■„«„„(« /™b^I.«.  p.  iM.) 
ir  comprendre  rvlle  exprcBsion  ,  il  fuut  aivoir  qtk'Jl  oitslail 
refoii  iiir  le  Punl-Nouf  uno  machine  hydrauliane ,  coaslruilc 
_■  ie03  par  un  Flaninnd ,  dcalinëc  i  fournir  de  1  eau  nox  p.-ilais 
h  Louvre  e(  de>  Tuileriea.  Sur  1&  façade  de  celle  machine ,  du 
i  <hi  Pont-Neuf,  on  voyait  un  groupe  de  Sgore*  en  bronze 
.  i ,  rwpn^alant  Jé>u*-Chritl  et  li  Saiiurtlaine  auprès  du  puils 
b  Wob.  Celle  repréien talion  donna  au  monumenl  te  noiu  qu'il 
'  MÏoiin  porté  :  ta  Samantaine  du  fonl-Seiif.  Ce  lieu  fui  en 
rc  le  rendez-vous -dei  llancurs  de  toulc  naluie ,  el  par  coniii- 
>l  cctiû  dci  liloua. 

S*>CEHiiE.  Les  pislotets  de  Sancerre. 

■  Le  maréchal  du  La  Chaslrc ,  OTanl  initie  BÎé^e  devant  In  villp 

•  il»  Sancerre,  la  ballit  furieusenienl  l'eapacc  do  lepl  uu  huit 

•  mmsimaii  le*  auiégés  sodérendircnlavci:  beaucoup  de  valeur. 

•  Cmt  rinqiianle  tignerons.  entre  nuln» ,  l'auïêrenl  avec  leur» 
-  Ifiiniics  un  ici  détordre  dans  k  camp  des  asHCgcans ,  (\uc  cwiv- 

;.  îi 


SivoisT.  lAurdaux  de  Savoisy. 


1 


Sceaux.  Les  cochons  de  Sceaux. 

Ld  marcbû  coniidi'-rslilo  imi  to  lient  cbaquo  lundi 

lillu,  lituéc  i  Irois  licuEi  ilcParia ,  a  tant  dnutc  dunin'  i- 

dicLon.  (Vnj'ei  lloiiTioiiiie ,  Dddkou-Riiik,  Cb^te?  '^ 

Seike.  Barbiaus  de  Saine. 

Darliotix  el  barUllDat  ilo  Soine. 

(Du  dt  PJfotioiU.i  iiii*  41^ 
On  <]>(  auBBi  :  V 

Orse,  Arse,  Uigne  et  Stine.  ^ 

Abordeut  au  pont  de  Bar-sur-Sûtlo. 

OT$e,  Ane,  Ltigtie.  sont  iroi*  pptilce  ri*iiT«t  qui  m  Jottoi 


le  Qi'uvc  clo  ScInc  à  Bar. 


Daoi  lo  Ml.  7!I8 .  il  )  a  M.i  >.ill<-l  il.-  ScnU. 
Sens.  U  Chantier  de  Sens, 

Loi  cbantcu»  de  Scni. 

Lon  de  wn  mcrp  k  Knme ,  ChBilrainj^r .  ému 
lennit^'  nue  k  cbani  dit  Grigorîm  inipninail  am 
mille ,  rÀolut  de  le  taire  ac1ù|)lOT  >l:in«  »iin  roviu 
Ouoi  11  r<inila  tmii  évolci  de  cbant .  l'uDo  4  Meti 


J 
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^t^i.  Li  cloislricr  de  Sanz. 

Les  moines  cluîlréb  do  Sens. 

(Dit  Je  l'^itoi toile.)  xiiM  aicilc. 

EpUbon  de  la  ville  de  Sens  : 

c  Noble  Tille  de  Sens ,  ville  de  lenommée , 
<  Auprès  de  la  rivière  tu  es  bien  colloquéé; 
c  D*UDe  part  les  bons  vins  et  d'autre  part  la  préc, 
c  Les  jardin  d'environ  valent  une  contrée.  » 

{Mots  dorés  de  Cnton,  de  P.  Gbosnet  )  XVI*  siècle. 

Qi  Ironve  dans  le  mémo  Recueil  ces  quatre  vers  appliqués  à  la. 
nDedeCltmecy. 

haoRS.  La  ribaudie  de  Soissons. 
Le  Ubertioage  de  la  ville  do  Soissons. 

(Dit  de  l*Apostoile.)  Xlli'  siècle. 

SoLOGiiB.  Les  Solognots  sots  à  demi , 

Qoi  se  trompent  à  leur  profit. 
(Hi  In«ii  encore  : 

Un  fol  de  Souloigne  qui  s'abuse  à  son  profil. 

(OUDIN  ,  C uriosités  françaises ,  p.  238.) 

husBOUBG.  Fy  !  quand  les  femmes  par  Strasbourg  veulent 
boire  au  Rhin. 

{Adages  françms.)  xsx*  sièc.lo. 

Sc&ON.  Suzon  quelque  jour  noyera  Dijon. 

Le  Stuon,  petit  ruisseau  qui  traverse  Dijon  et  déborde  irrs- 
KHivent. 

(COVLON,  Riifières  de  Fntnvf,  p.  79,  I.  Il.> 

^    Distinguant  souvent  les  saisons, 
Sans  eau  est  souvent  Suzon. 

{Adages  frtinroi.s .\  wi'  ii'VIr. 

TAâ»(lc). 

Voyez  Lot  (le)  dans  celte  série. 

Tateks.  Les  sorciers  de  Tavcrs. 

«  Taver$,  village  situé  à  une  lieue  ouest  de  Beaugcncy  sur  Ir 
«  territoire  duquel  on  trouve  trois  monuments  druidiques,  une  Ion- 

■  taine  miraculeuse  et  une  croix  ;  on  appelle  celte  dernière  la 

■  tmix  Ouleppe,  où  M.  et  madame  Ouleppe  reviennent  à  niinuii 

■  danser  un  menuet.  • 

(xVofe  communiquc'c  par  M.  Dlciialms.) 

Teirouane.  Li  esgaré  de  Terroannc. 

Les  fous  de  Terrouannc. 

(/A/  de  r.iposloik.)  X\w*  sVcdc, 
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TIBERVILLE-LES-HOUSSEAUX. 

«  Ainsi  désignée  à  cause  de  la  boue  de  tes  dbcmÎBt ,  qû  oblige 
«  à  porter  des  houseaux,  espèce  de  bottines  de  cuir  qui  se  fermeot 
«  avec  des  boucles  et  des  courroies.  • 

(GiAPELET ,  Prof.  et  Dictons  populaires,  p.  49-) 

Tiii ,  aujourd'hui  Thain. 

Voyez  TouRMON  dans  cette  série. 

TocL.  Li  cnfrun  de  Toi. 

Les  méchants  de  Toul. 

{Dit  de  Pjfpostoite,)  xiii*  tUde. 

Le  mot  enfrun  a  plusieurs  significations.  Il  veut  (Ere  «^ 
deux ,  hardi ,  insolent  ;  on  le  prend  assez  souvent  en  nmnÎK 
part.  S* il  venait  du  mot  latin  infrunitiu,  qu'on  trouve  daM  b  Vri- 
gâte  et  dans  Sénèque  le  philosophe ,  il  aurait  encore  U  tipiÊBÊr 
tion  de  fou ,  insensé.  Dans  le  poème  français  du  xiii*  tièâs|  f* 
a  pour  titre  Miserere  du  Reclus  de  MoUen,  on  lit  ces  d^a  fSi: 

Ilomi  emfrmiu  et  d'avères  mains 
Ne  peut  estre  aan»  anemis. 

Toulouse.  Les  bons  étudians  de  Toulouse. 

Ghasseneux ,  en  parlant  de  Tindiscipline  des  écoliers  et  dn 
désordres  qu'ils  commettaient ,  cite  le  surnom  donné  à  ceux  ^0^ 
léans ,  d'Angers  »  de  Paris ,  de  Pavie ,  de  Turin ,  et  il  ajoute  :  «  Ce- 
«  pendant  l'on  dit  de  ceux  de  Toulouse  :  les  bons  estuam  (éx»r 
•  diants)  de  Tholouse,  » 

(CMA8SA9EU8  ,  Catitlogns  glorim  mundi  ,  part.  lO ,  cOBt.  3l.) 

Touraine-Anjou.  Des  Tourangeaux,  Angevins 

Bons  fruits,  bons  esprits,  bons  vins. 

«  L'Anjou  est  un  bon  pa^s  et  fort  agréable  ;  il  touche  à  ta  Too- 
«  raine  que  l'on  appelle  le  jardin  de  la  France ,  et  il  j  croist  dei 
«  fniiu  aussi  excellens.  U  y  a  des  grands  hommes  dans  rune  et 
«  r&utrc  de  ces  deux  provinces,  et  qui  ont  donné  des  marqoei 
«  de  leur  esprit  et  de  leur  savoir.  La  louraines  et  l'Anjou  prodoi- 
«  sent  aussi  de  bons  vins ,  que  l'on  transporte  dans  les  pays  élFSB- 
«  gers ,  où  ils  sont  estimés.  » 

(Gaignièies  ,  Ms.,  Protf.  frmnç.,  t.  I.) 

Tournai.  Buriers  de  Tomai. 

'  Marchands  de  beurre  de  Tournai. 

{Dit  de  i'ytpostoiie,)  xiii*  sicdc. 

TouRNON.  Entre  Tin  et  Toumon 

Ne  paist  brebis  ne  mouton. 

{ji  liages  français.)  XVi*  ùkxXe. 
Toumon ,  ville  du  Languedoc ,  dans  le  département  de  l'Ar- 
déche ,  communique  par  un  pool  avec  la  ville  de  Thain ,  àoa^ 
elle  est  séparée  par  le  Rh^nc. 
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HiiiiE.  [.a  CaUloine  (Catalognr)  lire  à  Tourcsne. 
Les  Troglodîtcs  de  Tourainc 
Ont  [wur  maisoD  herbes  et  graiae. 
pWiiiGEki:.  La  TourcDgeoiw  propre  en  colle  et  plus  en  son 

Inîs.  Coupes  d'argent  de  Tors. 

Duu  le  Meyai  de  parvenir,  chapitre  inlïlulé    Thiorime,  on 
H  ;  •  BCaii  j'oui*  une  foii  un  Parùicn  qui  parlant  dea  Tournn- 

Î'aux  \e»  appela  Bovgrei  de  Toun,  c'est  qu'il  vouluïl  àiri: 
Mgrani.  parce  que  le»  boogran»  t'j  fooU  • 

—  Li  povre  orgaeillox  de  Tors. 
Ld  pnuTi'ei  orgueilleux  de  Tour*. 

(Dit  .Il  F^poiimk.)  Xtii*  liMlc. 
Ce  dicton  «'applique  aux  religieux  dca  diOi^reDli  ordres  men- 
èiDti  qu'on  trouvait  en  grand  nombre  i  Toun.  Dam  une  piècfl 
d<^  irn  compotée  au  x>i'  âich,  intiluifx  Ita  Souhaùt  da  Monilt, 
in  fràre  meudiaot  s'mprînie  : 


b  Ja  «Hd4llv  brib«  eu 


^^m  •  Va  rr%al  lixlal  «n  lieu  d'uni  iniil  Uih 

^P  •  nûa  dtrli  blinoii  nuur  d>  IbUna....! 

^  ' —  Qnand  une  femme  de  Tours  met  cjuGlquo  chose  i;n 
sa  leste,  les  notaires  y  ont  passif, 
Iwiïs.  Femme  de  Troye 
[  Femme  de  proyc. 

^^Hm  oomiDimairu  ajoute  :  De  aceiiomia  iniclli'jilai. 

^^r~  Li  cointerci  de  Troies. 

^^^  Lm  «inuibles,  le>  étûgants  de  la  ville  deTruyet. 

—  Itibauz  de  Troios. 

(fin  r/r  fApBsloile.)  III"  ii«lc. 

D'où  viens  -  lu  î  — Je  viens  de  Troycs.  —Qu'y 

fiil-on?  —  L'on  y  sonne. 


1-.  3u3  dM  Anl..  l 


..84,. 


I  lEiCit.  Qai  a  maison  Ii  Uzcrchc  a  chasteau  en  Limousin. 
'  La  tecondo  ville  du  bai  Litnomin  est  Uiurche ,  Mil' ,  en  - 
'  t"»!!  et  tempérée ,  nutte  *nr  le  torrent  de  Vucro ,  rt  preup"' 
*  imprenable ,  trion  )e  jugement  dr«  bommct.  Lcï  eaux  \b  w- 


^ 
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(DucHinit.  jHliijuUa  dit  villtia 

VtHNES  (province  de),  en  Bretagne. 

Voyci  dani  cette  i^rie  au  mut  Duetoet. 
V*Nt-BES.  Il  est  sur  le  four  de  Vanves. 

11  cil  égaré. 


[O.t 


I.  Citri 


Vàugirard.  C'est  le  grellier  de  Vou^rard ,  il  ne  peut  ikfin 
quand  on  le  regarde. 

•  Cvl  homme  lunuit  ion  grcflc  ilans  un  cnilmil  forl  oWw,  qui 
•  De  rMevoil  do  jour  qiip  par  une  petite  fcudti'c.  Si  l'un  iw  nniuii 
■  (levant  lui  il  d'j  voyoil  plul ,  par  conu^qurnl  ni;  |>oui>ail  |>U> 

On  diNil  encore  : 

La  bnretle  du  curé  de  Vaugirard. 

Puur  ilésigner  udl-  grande  bouleilte. 

(Omis.  Curt-u/l^f/mnr'"'".  p» 

Les  di-pulds  de  Vaugîrard ,  ils  sont  un. 

-  Tu  viens  de  Vaugiraril, 

Ta  gibecière  sent  le  lard. 


(Oin 


VeNpdHE.  Voirrcdc  Vetidûmc. 
Verrerie ,  vitrerie  de  Veniltee. 
Vehbcbie.  Les  saulriaux  de  Verberic. 

Verberie ,  petite  tille  du  ilipartemenl  de  l'Oiie.  juirrfui)  ■Lu- 
rile-de-Knince,  l'ne  cuntpaj^nie  de  laulcur*  ou  juuimir*  tt"  '*" 
l*lt  dam  celle  «ilto  ■  iloniio  lieu  h  ce  nnbriquet. 

VikHit.  Li  musart  do  Verdun. 

Le«f«iai*nti,  In  oitifEde  Verdun. 
Veiuiiid.  Les  larrons  de  Vermand. 


re  lieu  [Yiiwanii)  pauo  par  le*  m 
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TmuifiMMS.  Pois  de  Yennandois. 

(Du  fie  l'jfpos toile.)  Xlil*  siècle. 

TosAiLLES.  Aller  à  Versailles. 
Etre  reofené. 

(OuDIH ,  Curiosités  françoises ,  p.  569.) 

Yeun.  Fourment  de  Vestguessin. 
Frooent ,  blé  da  Yexin. 

Yézblai.  lierres  de  Yergelai. 
lièvres  de  Yézelai  en  Nivernais. 

Estamine  de  Yerdelay. 

Ëtanine  de  Yézelai. 

(Dit  de  VÀpostoiU.)  xiii*  siècle. 

YiuEimp.  Cest  le  chemin  de  Yillejuif ,  Long-Boyeau. 

(Dictiomn.  eomiqufi,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  98.) 

•  YHlejoif ,  sîmé  à  une  erande  lieue  ou  une  lieue  et  demie  du 
«  centre  de  Paris ,  sur  le  haut  de  la  colline  où  commence  la  Ion- 
«  gue  plaine  de  Longbojau ,  etc.  »  (  Lkbkdp  ,  Histoire  du  Diocèse 
de  Paris,  t.  X ,  p.  38.) 

TosGES.  Le  bois  est  cher  en  Yosge  comme  Peau  de  la 
riTièrc. 

—  Les  femmes  de  Yosge  ne  laissent  jamais  leurs  mas- 
ques à  Yic? 

—  Qui  est  cognu  en  Yosge  n'est  pas  incognu  partout. 

{Adages fi'ançois,)  XV  !•  siècle. 


FIN  DU   TOMK  PREMIER. 


..( 


-i.'. 


LE  LIVRE 


DES 


lOVERBES  FRANÇAIS. 


II. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET 

■UE   DE   VAUGIlÂtO,   1««  9. 


LE  LIVRE 


PROVERBES  FRANÇAIS, 

PAR  LE  HOUX  DE  LINCY. 

vtÉakvÈ  d'un  usai 

SUR  LA  PHILOSOPHIE  DE  SANCHO  PANÇA, 

PAR  FERDINAND  DENIS. 


TOUE  SECOND. 


A  PARIS, 

CHEZ  PAULIN,  ÉDITEUR, 

iDi  Di  nini-sT.-«uHA]ii ,  13. 
1843. 


.* 


PROVERBES  FRANÇAIS. 


SÉRIE  N"  Vlli. 

PROVERBElS  HISTORIQUES. 

■i*Toa>  DU  ■iTFKauTi  pïcrui  «nciaiis  et  aoiianE». 

k  ban  jen  beau  retour. 

■  Pewlaot  la  guerre  qua  te  ro)'  Hcary  11  Gt  en  llalio ,  le  duc 

■  iTÂlbe  MaiégGa  Sanjac  pendant  trois  acmainftj.  Le  maiêchal  de 
<  BriÉsac  ais><!f;ca  i  ion  tour  Conis  où  il  ne  fut  pas  plus  heui'eux 

■  ipielc  duc  d'Albe.  Si  Lien  mic  los  Françoii  reprochoiom  Sau- 

•  pç  aux  EspagDola  et  les  Espagnob  reprochoicni  Cuuïs  aux 

•  rraoïoi* ,  et  I  an  disoil  :  A  beau  jeu  beau  relour.  » 
(BiuToME,  Copilmntt/r-KçaU.t.U,  p.  71  de  h*  OEurru compL; 

AiDonis  et  maHages  qui  se  f»nt  par  amourettes  dnissent 
par  noisettes. 

■  Le mareicbal  ducdeBcUogardeJ'undesfavoriidellennlIT, 
(  ajanl  épouté  *a  lanio  la  itiar6chale  de  Tbcnnes ,  et  ne  Ja  irai- 

•  UDt  pa*  trop  bien ,  aprè*  en  avoir  iic  1angi«iips  anioiu-eu\ ,  on 

•  dltiit  1  la  cour  que  c  (ïloïl  pour  pratiquer  te  proverbe  ;  Amaurt 


(Bujniiis,  Capîiaiiiu/rBitfaù,t.lV,f.  101  d« Œuvra compl.) 

Appeller  on  chien  pour  deOîiire  le  cfarestien. 

•  Lo«qn' André  Doria  ent  quitté  lo  «ervicc  de  François  I" , 

•  ce  prince  K  Irouvs  dans  Je  grand»  cmUiras  et  prrilil  l'empire 

•  de  la  mer  qu'il  aiuil.  Il  Fui  oblige  mAinc  pour  se  défendre  coii- 

•  trc  Cbarle*-Quin<  •  d'emprunter  1rs  farces  de  sulun  Soliman , 

•  ce  qoi  lui  attira  le  reproche  d'appeller  un  cbien  pour  dcffairt  le 

•  ckrttiiai.  • 

(BsutiHE ,  Uommtt  illiiitm  clmugm,  1. 1  Jn  OEwiri  conrl-J 
11.  1 
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L'Appctit  vicnl  on  mangeant. 

S'il  Omi  vn  croiiv  FIcary  «lo  IkHingon  ,  Amyol  fil  ecUn  répons' 
à  Henri  111  «  qui  s'oioniiuil  que  son  nncion  précr))tcar  ne  tf  ct^o- 
tontât  |>;t9  ( l'une  abhayo  dont ,  siiivaul  son  ]>rciiiier  désir,  il  aiïil 
élô  pourvu  ;  mais  révOclié  (rAmrrrt»  élanl  Tonu  i  Yaqnrr,  Kxay^x 
h>  sullicila  oi  robliiU.  11  répoudil  au  rui  qui  lui  rappelait  «f  wn 
pr(Mni(M'  v<L>u  se  bornait  à  uu  bon  béuc&co  ;  «  Stto»  (aj^peULfk&l 
•  ou  inangeaat.  a 

Avoir  du  [M)il  au  milieu  de  la  main. 

Flcurv  <lt'  lic11iii«;co  «lonnc  à  ce  proverbe  une  origine  hislflri- . 
qno  :  «  Crnssus  ayaiil  dit  devant  Agisis,  ambassadeur  de  ScJcncir, 
«qu'il  lui  ix'poiulroit  dans  celle  province ,  celui-ci ,  ciendant U 
«  main ,  biy  répliqua  bnuqucnrM^ul  :  U  eroi$ita  dn  poil  daw  etîu 
«  maiit  devant  que  ia  arfes  la  iilHrtédevoiria  Seleucie.»  (P.  201/' 

Aujourd'hui  on  applique  ce  provcrl)c  aux  ouvriers  paivncat, 
cl  un  dit  à  leur  i>ropos  qu'iU  leur  croîi  du  poil  daus  les  mains. 

Cervelles  chaudes  les  unes  avec  les  autres  ne  font  jasuis 
bonne  soupe. 

Voici  à  qiuil  propos  Brantôme  ciïe  ce  proverbe  :  «  Aprét  qac 
«  moa  dîct  sieur  inaruschal  de  Byron  M  party  de  6Q3rcMie,  fut 
«  en  sa  place  subrogé  le  marescbiu  do  Matignon  un  très  fin  et  trin- 
«  quart  Normand,  qui  baltoil  froid  notant  gaa  l'y ftyp.|jatHHHhwJ, 
«  ce  qui  iist  diix;  à  la  cour  que  le  roy  cl  La  royoe  dÎMMfU  qu'Q 
«  falluil  un  tel  homme  au  roy  de  Navarre  cl  au  pays  de  Uairnnr. 
«  car  cervelles  chaudes,  etc.  •  [Cupitaincs  françtriâ.,  U  lT»p.  12, 
des  Œuvres  compl.) 

Cest  par  la  pioche  et  par  la  pelle  qtt^on  basilt  et  qp'on 
renverse  les  citadelles. 

«D.Juan  dWulriche  jugea  à  propos,  en  1578,  de  saper  les 
«  UHiriiilles  <Io  Philipeville.  ^Stir  qiioy  Too  oUft-  rrf  nnféia  iim 
«  verlx»  qui  couioil  parmi  les  soldats.  ■ 

(  DwiLA  iraduil  par  Daldouu»  ia^fid.  p.  536.) 

Chacun  est  maître  chez  soi,  dit  le  charbonnier. 

Ou: 

Par  droit  et  par  raison 

Chacun  est  le  maître  dans  sa  maison. 

«  Le  roi  François  !■'  s'cstani  laiaaô.iMnaoBiar  k  Kanbw^  k 


«  chasse ,  fut  suqiris  de  la  nuii ,  et  oitligp  »  calant  awil ,  dTf»- 
«  trer  dans  la  loge  d'un  cbarbounicr  qui  no  lo  conooiasaoC  poÎDt , 
«  le  pria  à  souper.  Lorsqu'il  fui  quoslion  do  se  mctlro  àclafie,  il 
«  nnl  la  pr<nuèrc  place  cL  il  m  duuoa  que<la.aeooiMlo-au'iwyhen 
«  luy  disant:  chacun  est  lualtre  choc  soy, einuiloiiiuTdiiUlopnm- 
«  dre  luy  niesme  à  manger  |)nr  où  il  voudroit  »  luaia  il  DO  fout 
«  pas ,  adjûuta-t-il ,  dire  au  faraud  nez  que  jo  voua  aï  iaitpaiiger 
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•  i)i'  1.1  vrn.iimn.  Le  roy  iii.iiisi>n  («n  Ijicn ,  ri  k  ninlin  Minni 

•  imu  il  aunna  du  cor  JMHir  fati'c  nilciliiii;  iiii  il  osloit.  A  l'ur- 

■  mHi  de  sn  cDurliMM,  le  charbanaior  uroosl  «itro  pordu,  imîb 

•  li>  roj  It  nMMra  m  Iny  ftupani  mr  l'Âpaule ,  at  outre  miiK« 
I  riMnfMMc*  MIroTk  à  m  (Wmid^rUion  quo  lo  Irnfin  du  cbar- 
tbua  >cnHt  otemiit  de  luui  iinpôls.  • 

(TtlViï  M  Bbi,li«i11:s  ,  Éljm.  da  Piw./onp.,  [i.  3i,) 

Cbiir  lie  commissaire ,  cbair  el  poisson. 

•  Ccpraicrlw  {lourroll  Ucn  i^iro  du  lonw  de*  éitiu  do  paolR- 
(«Wiaa  {ta  du  xvi'  «iùclu  J.Lc*  coiuiiti^Mirei  chirgcs  cj'tn  fflira 

•  «i^lor  k*  ctuiditiuns,  oloicnl  lei  uns  callinlic|ue>  tel  nulrcs 

•  rffanact;  et  cci  Jcmiora  inaagooicnt  ana>  (actin  do  la  ubaîr, 

■  >u  li«u  qu'»ui  auLTO*  il  fnlIoLt  du  poiwori.  ■ 

Ctittiioi  bien  et  n^ompcnsci  <ïe  mcsmc. 

«  Ce  çrtiM-rl,..  sinil  .1.)  iliii-  .rMI...  .|„i  mmninnilnlt  le»  nnaéen     ' 
tihPhili(ii'|'  ii ,  .■■!  1:1  -|. Il  l'i.l.  I  -.  !..    .;.iii  liil  récofn- 

■  Wfoii'^..i  ! ■      ■     .  M  ■'■  .lirodlns 

•  Il  dtalnl'ilK".'   ■!.  -   .-,.  ,.|..|..-   ('...■j   :   '.,"■,   ..■   v"'"'"  do 

■  1h  tpui  feu  n  dc^iuia  n|i|>lii]ui}c6  eu  iiliuieui-»  uciaiiiiiiiB  aussy 
'Um  qu'Ali  gu(Trc.  ■ 

(FT-XLti  dbDïliisou,  iy-w.  JtMprof./i-aïK.,-^.  li-i-) 

&tn;pDar  chou. 

■  Vati«usgiMilïtilion)inc,  nommi  Uisac.ctl'uo  dw  pliisiil^s 

■  ïiieuniDU  de  ïUD  tempi,  nvull  Pslipenuedé  puruna  Hi^e  Hlles 
'*t(i  refne,  donl  il  eiloil  ^pi-HnPincni  nmoamii,  de  M  faiPR  ca-    . 
•khoUqae  cl  de  roniollr'' In  vlllr  di'  la  IU'oIIk  ,  donl  il  (Mloil  gou- 
■  b  r*)' dé  Itanirv  ,  <|  1 1 1       '      1   '.  <i  linl  A  Auuh,  iLsoriil: 

'■iMÏtniappprtu,  ni' '     |.iii<i<>un  nononnoido 

*4>tinEli<)D ,  01  lïiarrli'i  .'  l  l'i i I  --i'  snliil  t  pnrUi  ùu- 

'ctuntri.  La  ruine  iiii'ii> ,  <|iii  <  ?iu>i  u  Aik.Ii  l'.i  ijui  crnyoil  qur  lu 
■rvjdc  NavaiTR  y  dtuU  cuiiuliû,  l'ajanLappi'itn'on  Eilqacrtro 

■  et  ta  lirnidant  la  Xfite  ilil  :  Ja  voj  bioû  i[uo  c'oti  In  rrvanchR 
:     'ifcl«  R611II1Ï  PI  que  11'  roj  lin  Navom;  a  toulafiiira  tloH  pour 

"rt™,  1)1,111 1(1  nU''!!  c»l  lairuï  poinmù.  » 

[aSnMOMfif  rnr«ttt  au  Mémtm  lie  SuHf,  ch.  lo.iiuiéf  157S.) 

^Wslro  ft  corsaire  il  n'y  a  rien  h  gagner  qne  les  barils  des 

Il' 

[m  contre corsaim  ne  font  Jamais  bien  leurs  affaires. 

fioria,  «pri'ï  avoir  iK'Gù  Biirbcroustc ,  avnnt  ^ïrlt  du 

•         '■    -       •  •    -■      ■,mrér.(ii.nnd,roide 

On  on  imriiHt  diïi;i^ 


mr6 


pniaiin'ijamA  eo  curE3*ro  ic  [irf'cenln ,  di 


>1^1(!ii<loil  ipi'il  fain» 


S 


-  tv'<—io  »L>  JH  que  gannar  i)iri!  Im  harillo*  d!'an»m.~  , 

CBuSTilm.  CaptiMmm  «tmtfn'.Pt 

De  capricieux  I  capricieux,  et  de  brave  i  btaft  iDàvé, 
ment  la  concorde  y  rtgiie. 

BrantOmc  cîIp  ce  prOYprinî  à  propi»  iln  rappel  de  H.  J^  W 
de  la  iiroïinec  de  CujKnnc  où  U;  iiinrfchnl  ne  pootait  -•——*■ 


TÛME ,  l.  IV  dds  OEuvro  conipl.,  p.  1 0.) 
Déjeune  diable  vieux  taermilc. 

Bran  [Ame  rnpponc  ce  prover1)c  en  CM  terme*:  ■  Cbtital 
■  l>nl  de  [u>>  niieuste  ,  tprtv  avoir  al^nl6  1i>i  mii  it%  «N 


Dicii  me  fcinlc  do  la  doac»  foçnn  el  fcen(il«  du  priÂM 

tonil^'  f'  lie  IVsprii  cl  i!fi  ciircdctil  île  l'amiral.' 


ni  celle  cbaoïOD  en  Ii 


Tetlp  cat  l'urigino  de  ce  pmtnli*.  Qiuinl  an  cumltni  di  1 

ml ,  Uranlûnie  nom  dit  ■  qn^il  mi  Dor(«ii  luii^aur»  un ,  (ail 

■  baucbf ,  OD  iiir  l'umillo,  ou  en  la  luirlip.i  ■ 

.  (IK<<iTftaii .  C..,^i«inr,/,«.,rnU,  I.  lit  ^  IKa.mnM^-.  fjt 

Nfirl  Dutnil,  ihoi  tetCoiiiet  (TFntrnjKJ,  Toi,  101  r*,  ri 


ainii  Cl'  proTerbo  : 

■  De  quatre  rlioiies  Dieu  nous  fordc 

■  Des  pateuDSIrcs  du  vieillard , 


J 


•  Tic  \b  grond'  njain  ilii  Carilinnl , 

•  Du  i-urcdtriir  Je  l'Amiral 

•  Et  la  uir^c  de  I. 'lins pilai.  > 
o<M  K:tr.!c  <le  l;tJTics=i-  ,h-  W.  .t.' l.'Mnspii 

I,r!,..|.l,.i;|l„..,iii,l,,).:ui.'<l„r.|.'r ■..■> 


Dieu  nous  garilo  (lu  feu  et  de  l'otidc, 
El  ilu  T^îineni  de  Biilondc  ? 

[l'riinemy  h  (srand  ennemy  il  n'y  a  qu'a  se  garder. 


■r Anjou  fJcpui 

f"'      II!  taii.liii 1.'   -r*  e:ii-.l.'*   Mn.«,-.i,  nvrii'   il<Vlinr^,-  B'm 

KboUlUt  II'    I». .........  M  L   ll.ll- 

||^.(a,.,....:.    i... „..,..,. m,;,. «. .„i.i. 

fepril  niulin  qui  ne  di-mande  que  \c.  Iiuiiii, 

•  Ilani  uuc  tourc  Jii  Ji^haii  Hilri ,  évcsquo  ilc  Si>i»Bnns  sous  li' 
•  niï  Louis  XI ,  McrilP  ilr  BnuMi'n  If  îl  aoufl  à  M"  Oiailct  ili- 
■  Jlclwii.  cb«vnlHir.  wigueor  Jp  [Saoluuilki,  bnilljr  iIp  Sens,  con- 
«illcf  Qt  ciianibelan  du  ro; ,  il  luy  innnilc  qu'irMluii  naguixi^i 
■  Is  dite  (le  Liège  Tort  uccufH-  de  la  Compagnie  ilc  H.  île  Lié;;n 
ndre  â  npaiuicmonl  cirotniirp  lo  propoi  iT aucuns  qui  ne 

te^aeh  Umia. 

■es  lia  Tillcl,  cicsquc  ilr  Mcani ,  ihni   >on  Abrégé  rlt> 
■tlttipitM  de  Erattec,  dii  hiUin  ijunii  muiin.  Eflcetivcnuuil  le 
U^etinCnsigiiilioiipncicnniMiii'iilniiiie.  Et  Fruhi>.in,di.  là 
h  l**l(iiiie  de  aon  hiiloire  l'irmptoyc  <t»iii  ce  icni-lA.  > 

;.iii;KiEiEa,  Pm„./mnf«fa,  l.ir.) 

m  comme  le  roy  François  fil  devant  Pavic ,  tirer  jusqu'à 
kdernière  pièce. 

l«Fraacoi«]°'',rD]ritDFr3nce,  dannnlabalBi1lcitcP3vîolp!4  té' 

'  *  tkU,  11  ■'cngnxea  si  avanl  dans  la  mestèc  qu'il  y  fui  fail 

OBuier.  la  prise  île.  ta  portunnc  fut  l>  di^'oiéra  piéei^  tiree  l'n 

(MU  latsllc  jimmiF ,  parce  ijn'cUn  cousla  l>eaucoiip  il'nr  ri  ilo 

'taKtlafmnce.DiipuiSiiiiiïnilon  nvuutuiBni'qui'ri|iiRli|u'Liii 

■nA.I  .1.  ..,g  (-(-glc  ^  '  * 


naît  de  ui 


is,iiii»nil' 


,    LEulï  Bf,  lll.r.I.lliSE.t ,  tiljm.  ,lr,  Pro,:/n<r 

^lire  de  pierre  pain, 

•  DraguI ,  fainciu  cortniro  turc ,  Ctl«it  d'une  nalunncc  tr 


F 


I 


«  gruntlui  farcci ,  iJÎHihMil  que  Jtilrt  de  jiii-'iti 

•  gui ,  c'oil  où  oaluii  U  puinu.  ■ 

Faire  RIpiille. 

•  Am*iliic  1",  duc  lia  Savoie,  Mlanllgé  do  d..^__. 

•  p«nlil  licl^gul^rilc  ilo  Bnurgngne,  u  loinmc,  qo^ff  Îl 

■  pluiicnn  cnriiiii.  LaïKÏ  du  iiiouilc ,  il  remil  h»  eiUto  1 IRI 

•  de  M>o  nli  ahif,  l'an  M3n ,  et  to  rtiUt  i  Hîpaillp ,  lieu »e~' 

■  4t»  npimKcnnnco  d'un  priciii'd  de  l'ordre  de  SaFai^^ 
«  fHDiU  |iar  «M  préiléwiMurB  M  rflabli  par  luy-mr 

•  rbabit  d'henmte  ùt  l'onli'e  do  Soint-Maurii'c ,  n  ._ 

■  menl  [xmr  lu  bcfoln  de  U  peraoRM  m  do  qnrlqm*  k.  .— 

•  aiil  »'ï  Mloierti  relire»  HYCC  Ihï,  tïpbI  d*  tut  diHnr«iiqiiO(,M 
>  de  to  nourrir  do  racmrt  d  dVau  flaire,  îl  i'  TniKiil  IM j| 

■  it  MijulM ,  qiio  dvpu»  ro  leitip*  U ,  qiiand  on  thI 
<  (fuuliju'uu  ijtii  faiiuit  lionne  cIhto  ,  nn  n  dil  i  firir»  X , 

.    ff'j-»l.'lMj*lW,/(W(llf.,f 

fîuerro  sans  fctt  ne  roui  gud-es  mîcn\  qn'ntdoirille 4 
niouUrJo. 

On  -luure  t|ue  Henri  VI  roi  d'Angleterre  r^pondii,  ea 
coproicrbc,  uux  linliilunlt  de  Paris  ()ui(c  jilaigiiaionldctn 
igue  Im  goni  de  guerre  cuiiiiuettaioat  auiour  du  U  «AU. 

Il  no  chassera  jamais  les  Anglois  lion  de  France. 

Frenvoil  ih  Lurraine,  duc  de  Guhi^ ,  ayant  pri*  Ctlali  OU  lll 
oCbova  ilo  cbutcr  le*  Angbit  delà  Fronce.* Cette  ileUiint  caM 
Inia  à  lui  ftvijuérir  una  n''|iuluiinn  lri-f-miriU«  ila  pané  haaimt 
dogaarrci  ■  Si  Inud,  dit  BrautOmo,  iguu  c'osuit  uniwiiviinnnl' 

■  poriD]'  nou*!  qu.ind  noue  vaulinn*  mùestinnir  uu  T^iloiDC  et 

•  {xnunre  do  gncrre ,  on  di*Mt  :  Il  ne  rfloucra ,  rit,  • 

l  fi.  t>'<A.r ,  O.r-'---/-'-'^-'":  •■  Il  ■  'aUKutn*  nm^   ' 

Il  fout  se  garder  iln  poslcnoslros  de  H.  le  Cnnaeriabla*  ■ 

Cl'  )irovcrlK  >  i\i>  Tuil  â  |iru]ioi  ■r.\ni>i<  rl»  HunimofMM 

cuuoitnUe  do  FraoGc.  Unni^uic  il!l  m  [hmI.hii  A..'  lui  :  •  -„mi 

•  nuK|uant  jaiuni*  itn*  dAvolioBt  nf  o  m  >  i    , ,■  l« 

•  iiMlliit  il  no  £iilloil  de  diVo  cl  entrii'  ii       '  -  f  ' .  '"*> 
«  qu'il  nobailgcwl  du liigw,  uu  fmi  ipiM  i<          i   .  i  :..     .:      ,!l.i>i 

■  par  lu  elinnn<i,aut  ami6r*,  uomiv  1' ".>i  u,  >  \-.  .,>  .iWA 

•  h\Wil  m-  g;>r.)i'r  .J.'>  i.,il.>n<»l>et  <l.'-  U.  !■-  I .m.<»;,u,\>, .  ru  M 


s^'^!K  N  vin. 

n-ilbn'l  !   ■  AlloiHlioi  |ipniirr  un   |i1  : 

•  ariM'iUilUi-iDOirn  t^ïvcc  I'iiib  m  ii<  "  ' 

•  01  «(«ckor  «uBlTF  la  raji  briiBlcu-nj'i  . 
■  SB  Mil  lemUidilai  mntsdojattko  i  '  ; 
tdtteaAerouIlcmrni  ilcim  Pdd'i ,  |.i~<,<. 

•  dwt«,  ■  (Capiiû!tta/'nn(vU,  (Kuiri'a  r 
irnif  mU  qui  mal  y  pense. 


innun  ;  ijucli[ui's-uni  de  si  .  .  .. 
iiil ,  JDiliGni ,  (lit  auMitU  I  Ilanny  ti, 
iilnu  qu'il  n'j  nvoit  ricu  que  d'iiuuesitr 
iiil  pour  In  Mmlcuc;  ot  |iaur  dunnrr 


•  mue  lie  la  JHtTotiÈrc  qu'il  avoïl  rainisàfc ,  el  ordiin 

•  noU  qu'il  atuîl  dit ,  Boimn  uni  'jui  mal  y  pente,  icru. 
^ntorladewiw.  ■ 


^t 


Imo ,  huMij 


quc'lipi'un  qui  n'a  pii 
~    ''  lUC  cet  raillù  au  avtu 
yiif  Mal  y  cefim.  ■ 


tisseï  faire  i  Ceor^,  il  est  liomme  d'âge. 

■  l«  i^irdînal  Gcorgrs  d'AmboIir- ,  niinialro  du  mi  Jjiuii  XII , 
<  sTuli  une  grnnde  auiorliA  sur  l'e»pril  de  >on  mallrc.  Lorsqui; 

■  Tun  cMurl  uinl>ara>ti>  sur  uuclqupt  nlTiuriM  bnporlanlcs ,  rc  mr- 

■  didat  avoit  CMituine  de  ilire,  pnrinnt  de  luv-HH'iuid  :  /.niiir: 

•  /aire  àtorijt»,  U  ttt  hom»  d'uofT','  Cummo  ril  eult  voulu  dii'C 

•  qv'il  «voit  UMM  d'MpCTÏence  peur  »'eo  lirur,  pnroa  quo  l'etpr:'- 
■MOM  Ml  lo  Cruil  de  l'asge.  ■ 

^(FiMaTat  lll;i.i,uiuti ,  Étj-m.  JfiPivy./ranç.,  {i.  3;.) 
orerlw ,  qui  l'apiilinuo  ant  cireoiulnncca  d^etn^n'cf,  nt 
\i  aa  jeu  de  déi.  ifil  faut  en  rroire  Floury  de  Bctlingcii , 
mie  maniore  de  parler  rernontc  jusqu'Â  Julcg-CCiar,  qui  nuriiii 
dil  ra  pauani  le  Butrieou  ;  Àlea  jnciu  eil. 
ïiecours  tlesTéniltCDS,  li'Disjoursa|>r(>sla  bataille. 

Ck  proverbe  coiirnE  api^  la  jnnrnùc  deM.irignan,  Ipe  Viinlli''na 
HiQi  irri^M  iroi»Jourt  irop  Ifird  pour  j  prendre  pnrt,  (  Vnyeili's 
Uémim  do  l)i!  UsixitT,  liv.  f.) 

!i  princes  Lorraius  rcssciiililcnt  les  cniirç.im's  de  Nnples 
<]ui  sonl  longs  cl  tartlKs  ù  venir,  mais  venant  suf  l'âge 
il*  suni  lri>s-lwns. 

BranWinic  pri'Ic  et  jiroïcrbe  ,111  rnî  Frnni;oii  \",  mail  11  Vaç- 
pliqne iU»^* 'de l>wraiVnr,  (ordinal  de  tiuiio.i^ui  aiail\Auï'^"^~ 


n' 


LIVRE  DES  PnOVERBES  FRANÇAIS. 


nloyé  sa  jevDOsso  tu  plaisir  qu'aux  aflatrea  (  saii  fl  s*]r  i||ipli(|itt  n 

Imcq  aur  lo  lard  qu'il  mourut  avec  la  répulalMm  d^oa  |iiàM9i#i9rébt. 

(  Caffitaimes  et  /tommes  iUuUnt/rançoi»,  t*  il  dtt  OEarni  «Wfi. } 

Méchant  comme  les  mille  diables. 

Ce  proverbe  vient  de  la  licence  des  gens  de  fn^m  -.m  eon- 
mcnccmcnt  du  xvi«  siècle.  Sous  prétexte  qu'ils  éUieBtmalMTéi, 
ces  aventuriers  commettaient  toute  espèce  de  détordrcs.  Lose 
de  CCS  troupes ,  dans  lo  but  d'inspirer  plua  de  lenciirf  «e  fiûuit 
appeler  Ict  mHie  diabkê, 

(MKftT,  ffisUfirt  des  Prov,,  t«  U«P  IT)-) 

Moitié  figiie  moitié  raisin. 

«  Les  Vénitiens  faisoicnt  autrefois  le  commerce  de  raisîiis  de 
«  Corinthe  qui  csioit  rare  et  cher.  Ceux  du  paja  où  ils  le  pre 
«  noient,  voulant  ga^er  davantage,  s'avisèrent  de  mesicr  de» 
«  figues  parmy  le  raisin  de  Connuie.  Cette  fraude  donna  liea  « 
■  proverbe  qui  veut  dire  moitié  bon ,  moitié  mauvais.  » 

(Mannser'lM  de  GAicHiÈtES,  Ptxh^./ntttç.,  1. 1.) 

On  ne  sçauroit  assez  tost  se  dcûtire  d*un  ûtschcox  et  d'un 
imporltin. 

llrant(»me  cite  ce  proverbe  on  parlant  des  impononîlês  de 
Vcly,  ambassadeur  do  France  à  la  cour  de  l'ompcreur  Qurlcs- 
Qui'iit  :  l'eniperear  en  fut  si  rebuté  qu'il  lui  déclara  loot  net  : 
«  2Ionsicur  l'ambassadeur,  il  faut  que  je  vous  dje  que  tous  estes 
«  fort  faucheux  et  importun  de  me  rompre  la  teste....  de  me  pai^ 
«  1er  et  de  me  demander  une  chose  où  le  roj  d*j  a  noa  |iliM  de 
«  droit  qu'en  reinpirc  du  Turc.  » 

{Hommes  Utustrtt/ramfvU,  1. 1.; 

Oft  il  y  a  tant  de  titres  il  iCy  a  gnères  de  lettres. 

Ce  proverbe ,  que  Fleury  de  Bcllingen  attribue  au  roi  Louis  XI, 


sUiogen 
trompe  quand  il  dit  que  Loub  XI  répétait  ce  proverbe  par.  uiae 
pour  les  sciences  et  pour  les  lettres.  C'était  plutôt  chez  oe  priorc 
une  moquerie  qu'une  insulte.  (Vojcz  VÉifim,  det  Prop.  firmiÇ'» 
p.  19G.) 

Oii  les  Rhéistrcs  ont  passé  on  n'y  doibt  point  de  disroes, 

{jédages  fraMçtUt.)  XV  i*  siècle. 

Par  Tœil,  Foreille  et  par  Pespaule, 
Dieu  a  tin^trois  rois  de  Gaulle. 

Ou: 

Par  Poreille,  Tespaule  et  par  l'œil, 
Dieu  a  mis  trois  rois  au  cercueil. 

Ces  trois  rois  sont  : 

•  Henri  H ,  rov  de  Franco ,  blessé  d'un  éclat  de  lance  dai» 


•  I'inI',  k  30  juin  ISSO,  jautMnt  dan*  la  rucSnint-AnfoIiA,  A 

•  ['irit,  ninirc  Gobnul ,  eonito  rin  Munt^nnior*,  canimiao  do  la 

■  ^nbi  EÎttnuaiÈe,  danl  iLineuniL  au  palaîa  iJci  TuurneUoi,  le   • 

•  lajuillrt  Hiivantr 


•  Aaïuine  ih  bonrlxin ,  roy  de  Nnvarre  /blessé  à  la  tranchif , 
ttniivfeile  Rouen,  J'un  coup  do  niartsgiiPt  ,i  l'MpSiilo  giachc  , 
••l«lîliiiounildiUn>lcl;^,  )cl7mi>rnil>tP  lUIÏ. 

•  Ce  pruverbc  a  ralù  Taii  par  les  HugucnoU .  '{ni  l'anl  cslcnilu 
•  m  r»  buJI  t«™  : 

■  P>rrei|>sa1k,rict[n  l'inKillo 

(«««rr.»  G.iomÎ.U.  P™../™(  .  I.  I  ) 

Tni]  MTSr.  C'est  tle  l'or  de  Toulouse,  il  lut  coûtera  bien  clicr. 

•  De  là  en  hors  foui  tenu  comme  ctioac  certaine  que 
'l'irgent  de  linschi'  plus  estoyt  iiiix  rliicanous  c(  recora 
'l'Wtileîii,  moritli  et  pernicieux  qiion\'slo)i]adis  l'or 
•dcTliolosc,  etc.  ■ 

Ccllo  ta<oo  de  pari»  lira  ion  orrj;inp  du  Tail  tuitani  i  Le  consul 
Q.  Crpion  »'iïU-int  oiujiari  de  lu  tille  ilr  Tiiuloatc .  irnuta  <laiM  le 


a'A|.»ll.ir< 


m\Uc 


^'Npre9  de  Sicile,  niAliu£s  de  France, 

Ce  proïprl)*  mppell»  dritx  il™  (^éncinpnl»  li-a 

lit  nnliT  hiïloire,  Itt  Vi-pra  île  Sîelte  M  la  Saii, 
ti'i  deux  rail»  soni  irop  connu»  pour  rpio  je  los  raj 


SKRIE  N"  IX. 


PROVERBES   niSTORIQTES. 


ÂGOtJLT.  Hospilalili'  et  bonti!  J'AgouU. 

Vojci  r«o\B|i<:K  ilflDi  relie  tàriv, 
AiLLï.  Ailly,  Hailly,  Crt'iiiiy. 

Tel  nom,  lellcs  armes,  tel  ery. 

Cm  m»  fïmillai  unt  ilo>  nnnei  pnrlnniN  H  «rinen 

pendant  In  balaîllu.  (Vojci  «u  *u]cl  tlci  [aniillp»  qui 

(Ifuit  ilo  crier  lout  nnm  au  niomcni  de  In  mdli}c .  le  i 

Beektrohft  dn  Blamii  ilri  piiv  UENFiiniE* ,  ]•  part.) 

Allehan.  Gare  la  queue  des  Alleman. 

•  Dai»  quclciuoi  cn'lroita  <lu  Dauphinri 

■  k  ceuv  ma  »Vns,ii;piil  ,)nns  un.;  oiiUcii 

.qp,™-.^>.i;/..,,.,«.i:„  .r.„iii>-.  i,-,,„.-: 

,rt,,„n„,-.  I..,. ,!,,.. I I.  I 


.G  .liili.'.lo  :  C*n 


Tur 

t 

Ml  famillp 

Vkill^ , 

1""" 

.!,■  r.l,an, 

.Vil.i'l  l»™,.»  on'iM,l;iïfc.b,,'J;;'ïu..  i. 
^  lie  «li^ni'iin  ipii  pnrlaieat  tom  le  nom  île  A|| 
Sncliitionne,  Uiiii^ii,  Vnuluavcji  1 1  lin  fimlwj 


Alpi't 


part  loi  inotiibmt  il'n 
r  dDlninchcliavi't  un 


leo,  nufiarah  kt  ^ -   ..   -   ....       

(nniilli' .  poiil-dlni  unu  umiMi.i.:.  .t  '.  .1.  i-   .1  ,i^t..   U. 

OU,  n-lfiiail  II'»  Àlhmn»  diiiii  rjHii  Lii.n  jiiuliiclk  ul  _..__  ^^ 

conctfnlc.  !■«•  prunitct*  aài,  aourri»  tlau)  Ici  arme»,  pffi 


I  buiillo  cl  ili'fcn liait' ni  le  polriniuinc;  Ici  |ilu>  joanria, 
)  cMi-lciiliirn  ,  pcnpiaîool  Ifs  pn>sl]j  Itri-»  ca  le»  pricii- 
Bjs  Juiu  1b  ficiiuiiiprei:  l'L  sons  ta  ]iwlcetion  de  leurs 
ntre  loin  iça^M  parlniio.  lU  >c  uiarialcnt  cntr«  eut-, 

Cnlrr  pas  \rnn  iliftiTcni's ,  i"l  pu  luuli:  dreon»l«Df(i 
Mtl  In  no»  nn-i  ■>-i't-'«  "■!  li)i'->iiii'Mi'  «ppui,  Malbour  à 

■nt  Totein lui  ri' !,i,'.   .'  ,1, lii'p-iPngBou  Jana  tua 

In  nliu  huiiiM.  <  .   '  I   .1  jibiuie  clc  t'uRcniù 

il  da  liimilk' l'i'i'      i  .     ■  ■   i"téc  pnr  accloina- 

Ton  ï'jjBii  lii  ■II'  I    !■  '■■  "  'il  .  l' l'ii  l:i  pluJDc  lia  Gre- 

ImnilD*  arovù/^t  qiii<  f;uiil.iii'nl  ;iii  chdtinionl  iln  l'agres- 
bndi'rei  d'Driago  éi  Uo  Valbuonaii,  >  {Simr  hitiu- 

Sublcat ,  0°  lltrniaun ,  urUclc  ilc  U.  Juloi  ti<iii:li<^''!>l , 

Ile  ilei  itfïman.) 

L-iir  avpc  taquullo  ccllu  raniillu  Trofoiil  U  pUu  pclîtc 

c-iicon-  venu  \n  prwvhe  Juin  une  qiitrcllt  d'Àlltmaa. 
M  u»  CuriotttA  /l'OHrohiH,  p.  Ifll,  jcril  avec  rai- 
ertUt  it'Allemt»,  timiMo  nv  pea  de  sujet  M  racilc  à 

DRÉE.  Grandear  â*Aniige  Coodrée. 
\t;u  JaDS  celle  «L'rîc, 
.  Fautes ,  Charabce  et  Tisons , 
Sont  d'Angoulenne  les  anciennes  maisons.  ^ 

[Ml.-»Ï1T11E1 ,  Rlc/rifTjtxihlJÏ/UM,  p.  88.) 

s.  Itîclic  d'Aperioculoi. 

toTiHCt ,  dan»  celle  Mo. 

boU  ett  rert  et  les  foulllei  sont  orses. 

Itou  d'Arcet  a  pria  ewic  dcTiio  du  iwi  if  treet  ^  est 

•  qiM  wn  non).  Ane*  ucniUobrudo^Apparanwutquo 

Im»  a  voulu  (narquor  qu^l  J  atoit  on  elle  <le  U  Tigucur 

brcc ,  quojque  U  ligndicatiDii  do  «h>  non  ■•  diwuic 

boMt  eoaioniraée.  ■ 

( UlKUTiiH ,  liKlirrchu  au  Blanm,  t.  U,  p.  83.) 

tiDPiinï  dioj  eette  léHo. 
■ravi té  d'Arc osata. 

Cl  dan*  «Mte  i4rio. 


filage  d'Arvilan. 
bDPDiNt  dam  celle  série, 
sire  d'Asnoia 
t  la  Dcur  du  NIvcrnois. 

(U»Esitiu,  Utrhtnktâd 

bidlf^rmee  des  Asperlins. 
fjtw  ijaaa  WM  f^iu. 


«  LIVRE  DLS  PROVtJlBES  FRAM.ilS. 

âubeujoh.  MaiHe  k  maille  se  fait  le  baubct^can. 


k.l).) 


•  Le  baubergcun  iMoU  uoc  ej[icco  d'anmim 

■  raiaoit  tle  la  diuïiiic  maliérc  que  l'on  ■  Toii  '  ~ 

■  lie  maillf .  Ct!>  maillu  wnl  de  pclil*  iuiou\ 

•  iponni  l'un  ilnns  l'auln- ,  pour  vu  faire  uo  li.  . 

•  ^ranilcur  que  l'on  Tcut;  cl  pu-ci- au'îl  bm  biMucaup  du 

•  Rt  lie  pnlÏRncc  poin'  fntrc  un  wmbuibli 


n  qn  M)  ns  p 


Maille  a  maille  un  nubergcon, 
El  peu  à  peu  le  borgcon. 
niDiion  il'Aubei'JDD  a  puur  dwite; 
•  Maille  k  maille  se  fait  l'auberjon.  • 


[M»sr6ii 


,  RcchrrAc 


f.  Bt.,i0, 


AuLSONSC.  ilospitalilë  d'Aulbonne. 

Vdvcz  Yacd  ilans  cette  léric. 
AuRAiso».  liigi^niosilé  d'Auraiaon. 

Vuyci  PnovKiiCB  daut  cotte  s6iic. 
Bah&6.  Del  Pucehs  en  iou 

Garde  le  ilel  Barascou. 

Ou  Puy  en  lins  gtinlt'-liii  du  petit  Dnrna. 


•  Un  f 
•  ville  du  t 
■  liMicc 


r  >]<•   Ltai-: 


uy  j.if. 


m- ,  1  iluiiB*  of"- 
m  l'i  aUiil<i,<rt>l' 
ri^  par  le  nwl  ^'" 

■  Iwanc  ot  uoblu  lUm  k-  lL>ii(-Uuori:j ,  ver*  Figctic.  > 

Bahhab.  fallacc  et  mnlice  des  Buru. 

Voyi-i  PnovïNCK  '\ara  votlc  i^rio. 
Barunat.  Vorlu  à  riionneiir  guider 

BAt;x.  IneonslBnre  <le  Baux- 

V'iyi-i  pRovxiicE  daui  c<-iic  ii'-ric, 
BeaI'Fobt.  Dcsioyauli!  de  Beuuforl. 

Vujci  Piovuct  duit  rtilUr  tin*. 

Bëahhlwm.  RJrlie  de  Clialou,  noMe  do  Vi«n 

Kicr  de  ^cufdl<lcl.  preui  d«  Vwf)  ; 


SËHiE  >-  I.V.  )3 

Kl  la  raaiwin  do  BmiufromuDl 
D'oft  sont  sortis  les  bons  Lnrons. 

(fitstfnta ,  Rtrbtiriin  du  »/«•»,  f.  8.1,; 
iBurri-  »io«e  à  ri-»  rimw  ;  «  Avpnt  ([w  «■«  Bjciil»  niuont 
monde,  ili>ja  un  «Himun  Inngigc  courait  pni'  la  bouche  des 
irgmifiioiu ,  cl  iliioil  on ,  cie.  • 

{Mel.intri  hitt.  de  Fjuvvir.,  Wc.  p.  19S.J    • 

»T.  Amiiifidc  Bcnumntit. 

ICI  D^rruiiE  (lus  raiw  i*rio. 

:g,  a  tout  vGDSDt  beau  jeu. 

M  rnaÏMin  ilc  Bc.iujcu  »  |iri)  ce  prornbc  ^wur  lioiito  ,  A 

ce  du  nom  di:  Elf.-injca.  • 

(MiflErairm .  Rfchtnhrs  ilu  Blition,  I.U,  r- 56-) 

tEHS  (famille  des). 

ycî  DArpniiiË  ilaas  culw  tùric, 

,  Les  msles  gens  de  Berzù. 

jt  cfacT  de  celle  Famille  e«t  cité  tous  1m  an*  A  b  grande 

ne  JewiiulVinccnidcMascon.lcjoiirdp  la foni- ik cp «ami 

Hjr,  et  nD  Im  appcUc  l'tululii  vui\  en  rcs  Icrnict  :  Ifn/a 

«  BtTiiaci.  • 

(UrHUTiit»,  Ktr/,rnArJ  i/i<  fl/ojon,  r-  8Î.) 

ts.  Vaillance  de  BUccas. 

ijei  PiotEKCE  dsDs  cctie  térïe. 

bi  tout  Icinps  du  blé. 

I  Stiit  auui  à  propoa  do  la  luaiton  do  Laliïvc,  alliée  à 

tonne  cet  la  baye  autour  du  Blë. 

~        (  MÏTiESTiiii ,  Rc  Arn  A«  J«  BUiion,  p.  53  ) 

I.  Aiitiquili5  de  Blonay. 

)fci  TicD  dani  colle  série. 

u.  Fidélité  de  Bolicrs. 

ojei  PioTERcii  dans  cette  sénc. 

tCM.  Vanil^  des  Bonifaces. 

Ofei  [^otBNCE  dans  celle  léric. 

[:uit-Sai>tiië. 

Quand  rient  à  un  assaut 
UieuK  vaiit  Saintré  que  Boucicaut  ; 
'.  Hais  quand  vient  &  ua  traité 
Hieux  tant  Boucicaut  ^ue  SailUrc. 


14  UVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Ou  bien  cncora  Uani  cette  réUafiiion  plut  MCÎwae  : 

Assez  plus  vauU  co  un  asituU 

Sointré  que  no  lait  Boucîquanlt, 

Mate  trop  mîeulx  en  un  traité 

Douelquault  que  ne  ftit  Salntré. 

Ge  (licion  fait  ttitusîon  du  caractère  de  deux  diefilMrt  ba- 
çate  dii  rpgne  de  (Ihariei  V.  Le  pnmiîcr  lot  marèobâl  de  Fiaice 
fort  expert  au  conseil,  cl  Fan  dci  BégocwlMrs  db  Iniié d» lie- 

1^  socood,  Jehan  de  Sainlré,  chevalier,  fol  afaéHwl  iTAiJMet 
du  Maine,  et  prit  une  grande  pari  aux  guerree  eoalfe  lot  kni/bk 
U  eut  dans  ta  jeuneaaQ  cjuelquea  aveoluroa  g alanlet  arec  «m  pris- 
f  rsftc  de  la  maison  de  Irance ,  ce  qui  doaaa  liea  à  im  naHi  kn, 
connu,  intitule  Hùtoirt  du  petit  Jekaa  dg  SmÊUré  et  de  iaDemeitt 
Miei  eoH$iuet.  Au  ehaptlre  47  de  ce  ronian ,  il  est  parlé  de  Faniili* 
qui  liait  entre  eux  Boucicaut  et  Sointré;  et  Taoteor,  Anteè^  à 
Latalle ,  qui  écrivit  ce  nmian  aa  1460,  cite  ee  |iiwwN  tmÊtat 
étant  en  usage  panni  let  kéraola  d'armca*  ■  El  îaçoit  ce  qMlM 
«  BÎquault  fust  très  vaillant  chevalier,  outre  plus  eatôit-il  aabiil 
•  el  attreropé  plue  q«o  Sainlré  ■*eatoit.  Et  auMÎ  au  flaiet  dMtfi. 
«  SaÎDlKi  eatoit  tenu  le  ploa  vaillant  ;  et  pour  ce  les  h^ranli  ctki 
«  roji  d'armes  eo  lirenl  oa  eommua  pruverbo ,  etc.  » 

Rouillé.  Riche  Rouillé 
Noble  Vassé. 

( McXESTBiEB ,  Hechtnhes  dn  Bfasom,  a'  part.,  f*  D>) 

Gadassole.  Prud^homie  de  Gabassole.  ^ 

Voyei  PaoTEsicE  dans  cette  série. 

CARiOLB.  Envieux  de  Gandolo. 

Vovci  Pboye.xce  dans  celle  série. 

Gastellane.  Dissolution  de  Casiellane. 
Voyea  Provehcb  dans  celte  série. 

Gastillon.  Bonté  de  Castillon. 
Voyci  PaovEXCB  dans  cette  série. 

GAaiAT.  Politique  de  Gériat. 
Voyez  Vacd  dans  celte  série. 

GuALO."!  (famille  de). 

Voyez  DEAt-FREMO!!!  daus  cette  lério. 

GuAUDES  (famille  de). 

Voyez  AsiGOi'LESHB  daas  cette  séiie. 

GuANDiEu.  Piété  de  Gliaudicu.    . 
Voyez  Vacd  dflUM  cette  8éri«. 


n( 
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(an  (JicqunJ.  A  cœur  vaillant  et  monUmi 
Ilicn  tliffflcilc  ne  {icsont, 

^_— '  A  cucur  vaillanl  riou  impossible. 

^nKqnc  Cœur,  argcnlicr  du  niî  Cbarlci  VI ,  cùlulira  {tar  In 
^M*de*  ricb(!M(M  qu'il  a«ail  amnasiïi^  et  lo  riroci^a  qui  fui  caiiit.' 

ie%*  roînp,  avait  prîj  pour  Jctiic  eo  pi-o»ci-bc. 
Cocci.  Je  ne  suis  roy  ne  prince  aussy, 
Je  suis  le  seigneur  de  Coucy. 
(ht  dliaii  encore  : 

Prince  je  ne  daigne,  roi  je  no  puy, 
Je  suis  le  sire  de  Coucy. 
On  peut  coniulin-  nir  It  mniton  de  Cnucv  l'Kitol  tiir  la  Titr  a 
In  Cbaïuam  itu  chiUelaiii  île  Coiicg,  pnhUà'cn  inn  par  M.  Fmn- 
<:iKCE  HicDCL,  On  peut  itàc  nuui  lo  Vt'mojm  hiuari'iHci  tiir 
Hâtai  de  Caiicij.  Tant,  ITBl,  3  tuI.  in-lB, 
''Mm  (hmille  de). 

Vojei  AiLLi  ikni  rcUo  tér'ie, 
BtcPHiNÉ  (famille  Ûu). 

Ârccs,  Vtrces,  Granges  cl  Comiers, 
^^       Tel  les  regards  qui  ni  les  ose  ferler  (fYappfr) 
^^       M«is  gare  la  queue  il'AIIeman  ot  des  Drangiers. 
HWbon  de  La  Colombii'rn  rapp'irlD  l<u  nni'ilnils  ili^  i]ucli[utM 
■SPmIisiJu  Dauphinii,  ot  illl  qui!  Ici  a  lus  'Icrricro  une  \ic  um- 
niKtiic  ilu  dicvalicr  U.iy.ird. 

hnini  'rAlIcninn.  Amjii^  Ar  Bcaiimniii. 

'■"""■lie  ilo  Tcrrail.  DoiilÉ  Je  CrariBo, 

Umli^  a'A.><-M.  FoiTo  .le  r«,iu.Me.». 

^t-ue.  dp  GuilTrPy,  Miti.>  du  Tluiji. 

Uynii  de  Sahemg.  Visagu  J'Andlnrs, 

'"nnBEii  l'arc  ne  gutïril  pus  la  plnyc. 

•  Ce  provei'bc  vieut  do  Kiiaé  duc  d'Anjou ,  «urnomnic  li'  Bon 
'■<^  lie  Sicile.  Ce  |>riiicc  ajant  jienlu  liaû'llc  de  Lorainc,  s»  prc- 
'niifro  femme,  «ji'il  ainioit  ^HTduement,  laqucllu  mourui  le 
'  KDulluwiU!  février  14^3,  prui  peur  doviae  un  aro  ù  la  turque 
■(lotit  la  corde  ctloit  rompue,  siec  cea  luiila  : 

<  Arco  perlaiif'in  ptaija  non  joua , 
'IMiftnJer  l'arc  neeuiril  pas  la  plajo,  touIudI  marquer  par  U        -     J 
'•pu  la  mort  de  la  reine  ta  remmo  n'avoil  pulut  effacé  ilo  «un  ftriu  M 

' ' Wwur  qu'il  aïoi'  pour  clic.  Celte  doTifc ,  qui  dppuîa a  paué  en 


I.IVrtF,  RKS  PRO\TRBES  FHANÇ.\IS. 


CssEiEL.  Vivacité  ^'esprit  des  Ennczcl. 

Vujei  V»rD  dti»  ceUc  sAio. 
EsruRD.  Qui  a  alTflini  aux  Espiird 
it  s'en  rrpand  (ost  ou  lard. 

•  C'ctl  une  rmnillc  ilr  Dijnn ,  qui  ml  dant  la  rulm  dont  m  >  b'i 

•  proverbe ,  nppnrciitiiicnt  au  iiijd  de  qiicli|iii-  inécuiltniinnDil 
■  (|u"ilï  onl  ildiiué  i  quelqu'un.  Lo  rieur  l^■illor ,  hHluriogra]i^  '' 

•  iiii[irïiiKMir  i  lliJDU  ,  II'  cite  à  l'ovcMitui  (l'un  ]iraa6t  qu'il  »"' 
<  avec  pu\  ,  en  I(I83|  pour  cali'c  paj6  d'une  giÏHêliIu|;>c  fji^ 

•  avoii  Ailla,  r 

(.tf„IIK«r,f.  GilùïiUl»,  P.B,-/™i.r.,l.il.) 

EsTATtïE.  Nobl(»»e  d'EsUvaye. 

Yujoi  Vacb  dani  ceUe  téric. 
FotiCM.<n'tt:B.  Communion  de  Forcalquicr. 

Vnjci  hovïncc  liant  celle  téiic. 
FoL'HBi.NS.  Vivflcilé  d'esprit  de  FourbiDs. 

Vujei  Pkoteuce  dni»  cette  s^rie. 
Gadauir  (Il  maison  do). 

\vjcz  Gnoi.tt  dniiB  ci' lie  tôiie. 
Gaud.  CIlicane  de  du  Oard. 

Vujei  V.ii'D  d.iDi  celle  wrlo. 
CRMinR  (]p).  Oui  a  des  iillcsiuri  des  gendres. 

1^1  bniilk'  <li.>  U  Gendre ,  ImiiU^r  nvoc  tuUlitiiilim  J»M  >;*[ 
d<'  Ndirvillc  (le  Villcruy,  porte  imnr  orinr»  d'aïur  *  la  two  Jj" 

B-iil  nrcunipnf;!»'-!  il>- l'riiii  InsMiie  iillr»  l'hrvrlcn  d'o'-I^^ 
cneiiricr  prétend  qno  et»  atviet  funi  alluuun  an  ftmfi'  y 

p.  a7.î 
Ceiûs  (famille  de). 

VuTei  MtLAiiii  (luni  nMle  tfrie. 
CEliE>rK,  Sublilil^  dcCerenIc. 

\ajfi  Piavtxti:  d.in)  relie  titie. 
CnciNS.  Ibuics»  du  etrur  de  Cinpins. 

Votei  Vtib  dan)  celte  tfrle. 


J 
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CuMiKvrz.  Ti'iucTili'  ol  llriii'>  ,i,-  Cl luic/. 

Vojci  Pnovtxci:  ilans  nain  sin-if. 

CoMN,  JiRuts  Cojon  fut  au  gioingon  ou  honuiic  ne  valut 
rieD. 

ltnnlAnieraiv>nUj|ticauHlani«(Iat)aiupicm,qui  n'tdmdl yi«i 
IcBiairtU  de  Haiiuiian,  t'en  alkiit  iIihui  porliMil  •  i\ue  ton  Im- 

•  tfiue  fMHl  jAui  (TU  "M  o'inrud  de  reCiaicl ,  ri  <m'cllc  no  c<»ii|irL'- 

•  Boii  pM  c^nnnir-nl  la  ri.'inr  pouiuii  >Vn  fcrrîr  caniinn  chcTnIipr 

•  irfaoaacuf  en  l'alueiif o  iIp  il.  de  l.nlisnc  tlln  nn  l'Appeluil  ja^ 

•  Ruiït  que  Gojun ,  ajixitc  Ilraiilvi)i<: ,  |>arcu  quu  c'iHaïl  Wiu  «»r- 
■  noin ,  PI  qut  Cu;ort  /"/  on  /wihoii  dj  liamme,  ne  ealat  rien.  • 
[Caplamtn  Jra„ç«i»,  OEutres  coriipl.,  t.  IV,  j).  38.) 

Gkisces.  BoiiH'' (ic  Granges.  ,.     4 

Yujci  Dacpdiié  dans  celle  sitîc. 

CiLA^so>.  A  petite  clocltc  grand  son. 

•  La  maÎMiQ  ilc  Grantlaon  a  pria  ccilc  ib^vler  qui  n  ]i)Usi^  en 

•  prmertw,  PKiunron  apliifae  A  cciii  oui  «tco  ite  pciitlm  appa- 

•  reoMs  Mal  iv.|)ab!i!9  iIp  faire  <1c  gmnitci  rhoiM.  > 

iMiNi^iiici,  nB'ArcAMi/i,  fl.Viiw,  (.  II,f.  51.) 

r.Ki^vK.  Solliw  Je  Grn-se.  -*  \-      •    ^. 

VojGz  Pbotexci  ibiu,evl[c  làHc. 
GuitcM.  Finesse  de  Grimauds. 

Vojei  Paottïct  (bM  celle  Utin, 

(ta  dit  dani  le  Lyonnais ,  dc^  ceux  qui  diiMpcoi  beaucoup  cic 
Ucu  qoe 

Quand  ils  suroient 
Les  biens  de  Groldc  et  de  Gadagnc 
H  les  mangcroîent. 

(MnrzniiEi ,  lUilirnhti  du  Blitinn,  v  [an.,  p.  S».] 

Ce*  (tcuï  maiaonf  liaient  ricbc»  ci  puiuaDics, 
(î*innT.  Sagesse  de  GuiETrcy. 

^ttjtz  Ditpniit  daiu  eciie  li^ïe. 
'^.  Ceux  de  Cuise  mettent  les  rois  do  France  et  leurs 
tafauis  en  chemise. 

BraaUmic  prûicnd  qiie  Fraoçoi^  Il  «vail  ilil  ce  provcrtio  parca 
^  le  grand  duc  de  Guise  l'élatl  Turl  enrichi  lous  ton  r^nc,  loiii 
''lui  de  Rcnri  11  loii  pf-rc ,  c(  de  Cliarlc*  IX.  [Hommes  Uliutret 

^"l's  (de).  Ij  devise  de  U.  de  Guise  :  A  cbacnn  son. tour. 
•OslcdcviM.qucprlt  la  niaiion  de  Cuite ibnilo.leiup*  de  la 


1 


m  aac  l'on  HisI  ce  commun  nrovcrlie  m  gp  pan  lA 


U  COAMUIB. 

Vojiej  HiaU!»  Jmi»  qcW  svrie. 
Limn.  Gaitlardisc  de  Larigtiy. 

Vujroi  Vji'«  Jaiii  celle  tàio. 
LiCrat  pe  Kerkaint.  ïlaiirais  clial,  mauvais  rat. 

•  La  fflai*on  ilc  Li  Cliai  lie  KcnaiHi ,  Ur  Urcingiie ,  a  pi'is  ce 
•  |iniicrï)c  pour  sa  ilcvisc,  par  rajiporl  i  son  num.  • 

iMKEiT.iEi ,  Hrfh^nl-ii  du  Ul„it,n,  I.  II,  p.  !i\.) 

Lt  UuilTnE.  Si  les  valcis  onl  la  pnno 
Le  maistrc  a  les  sotici». 


matcnl  ilana  ei'  provriU' 
Min  lu  noin  ft  aii\  iiiiin' 
CmaHlcrablu  ilun*  la  rolK.-. 


!■«■.  Ucsnage  dos  I^ys. 

Voyct  ViicB  dan*  celle  tè\'\e, 
LmhitBEs.  Lt^J'reltf  de  Loubitros, 

Vujei  PtuvucE  dam  celle  itt'ie, 

Ur,yt.  Il  n'y  n  oispnn  do  bon  nid 

Oui  n'ail  plume  de  I.ugiiy. 

•  Ou  <liibil  ('■  jii'iiii'i1>ii  en  Itutii^riini^  Je  la  malinn  ilu  I.iiynv. 

•  l>»rci.-  ijiii:  l'i'ilr  iii:ii9<iti  nvull  pOEitili''  btaueonp  Je  Ici'iv*  i|ui 

•  eu  iMiii'itt  >W-  ilL'iuriiiMui  |iar  U's  alliance*.  ■ 

iMi.m:^tii»,  A«V^.nA»  ./»  JJ/.»oji,  1.  U  ,  p.  8j.) 

!«><.  Bravo  connue  le  boslard  d«  I.upc'. 

Cm-nnlire  Ucn  cl  magnillqucincnl  haldllé. 

Hiehrl  Itatlai'il  Je  LnpÂ  (ut  Tait  un  iloa  gcDii1>hntTinM>«  ite  lu 
■uitim  ilu  m;,  lo  2(1  majr  H  US,  eu  la  place  Je  Ldiiù  Uulaul,  rt 
llrMIoil  cDCiiiv  i^n  IMIIi. 

Dnn'i  les  Aâaijtt  fran^oii,  înipriiiifs  fi  In  lin  ilu  xti'  siècle ,  on 

Brave  comme  un  basIarJ  Je  l-iipin. 
"Mt-unnoz.  Craviu-  do  Maîllardoz, 
_ïgM¥*c»  (Imm  ceuu  wric. 


« 

aO  I.IVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Mailly  (la  ùmillo  de}. 

Voyez  AiLLY  lUin^  celle  férié, 

Malains  (la  maison  de),  en  Bourgogne. 

Qui  veut  sçavoir  des  Nalains  la  noMesie, 
L'aille  chercher  à  Genos  dans  lâ  Bresse. 

Un  Odcl  de  Halaîn,  seigneur  de  Ijix,  époostiVOt  H«A| 
Joan^ie  de  Genod ,  d'une  maison  très-ancienne  de  Hrcfie. 

(  Mu'ESTBiEa ,  ibaherckes  dn  BUtom,  »* ]«rt.,  f.  It.} 

Uabtine.  Accorlise  de  Martine. 
Voyez  Vau»  dan»  celte  série. 

MSNTON. 

Voyez  Tersit  dans  cette  série. 

Mestral-Arltfens.  Richesse  de  Mestrtl-Amffens. 

Voyez  Vacd  dans  colle  série. 

Mestral-Paterne.  Naïveté  de  Mestral^Payeme. 

Voyez  Vacd  dans  celle  série. 

Meviu.an.  Milan  a  fait  Mevillan  et  Chaslcaubriant  a  défût 
et  perdu  Milan. 
M.  de  Laulroc ,  gotnemeur  de  Milan ,  sut  y  amasser  de  (i 


firands  biens  qu'il  en  lit  bdtir  le  cblt«Nni  de  Mrvlllaii  ai 
ninnais,  l'une  des  belles  et  &u|)erbcs  maisons  de  FfMM,  ^ 
UranUViue ,  qui  ajoute  :  «  H  cstott  hardy  et  brave ,  mais  il  ■*flito*' 
«  |H)int  pn>[ire  pour  un  tel  poste  ;  il  s'y  conduisit  si  laal,  et  du** 
«  tant  (Toccasions  de  faire  des  plaintes  contra  lui  et  tMÊ/t  M 
«  manière  trop  sévère ,  qu'il  eusl  esté  perda  sans  le  oédit  4e  0 

•  sœur  (nindan>e  de  Cbdieaubiianl ,  maîtresse  de  François  H')* 
«  Mais  en  le  voulant  maintenir  dans  ce  gouvemcmcot ,  dte  ^ 

•  cause  de  la  ]>ertc  de  Milan  :  les  ennemis  l'on  chossèrefll.  • 

Miolans.  N'en  déplaise  h  Miolans 
La  Chambre  passe  devant. 

«  Ce  proverbe  sp  disoit  en  Savoie ,  et  ce  fut  peut  esire  la  cstff 

•  de  la  devise  de  Miolans  qui  estoit/orcf  m'^t,  cquaim!  si  elle  o*^ 

•  voulu  dire  qu'il  lui  esloit  force  de  céder.  » 

(Meickstiiks  ,  Heihercfies  du Blattm^  1. 11,  p.  9n»y 

UoNTGOMERT.  Partage  de  Montgomery,  tout  d^in  Mi  ^ 
rien  de  Pautre. 
«  Les  anciennes   coutumes  de   Normandie  aeeordoM  9^ 

•  aines  de  la  famille  de  Monigomer}*  la  plus  grande  partie  <K* 
'  '■  biens.  • 

(  DncmiUmm,  p*  ^^) 


fl 


RnmiATOÎAtHiAfiE.  S'en  Arvcniy  noiiblcsso  se  pnvliti 

A  Monmiirul  ou  k  Caucase  se  trou- 
If  Si  «n  AuTorgiie  la  noblesso  te  iicrduii ,  A  Mimunural  ou  &  Nau- 


mrat,  Nimease  loat  ica\  lunnci  n 


.  il' Auvergne, 


mordent  mors-Ies. 

il?  Hurluii ,  en  Brclagnc ,  a  pris  ce  proverbe 


lie  jiiu»-lr«  qui  »c  irmise 


; ,  par  alluii' 

«IMHT.  Uipont  dilDcilc  h  passer. 

DctiïG  de  la  rninille  île  Uygionl,  en  Boiiigogne, 
(MtHUTliIl ,  necl'ri^lirt  <hi  Blnion,  3 

^'E^FCH»TEL  (famille  de). 

VuTcz  BiAcniHosT  i!an9  celto  léno, 
^0*.  Bon  nom,  Imu, 


UUn, 


[/!.,-, 


'/  .1v  GK 


:n.) 


n  Ad  surnom  cognoU-on  i'iiomnic. 


H,  Ml  «m»  de  baptemi,  liii  i«ul  en  iMigc.  Dii|iiii 
liJâiSairBniaii  liirc  nu'il*  p«riaic-at  le  uaiii  (Ii< 
Hnrwt  Dii  le  i-m',  .>(o*  (urttunu  fuitini  a|>pUi|u<l 


m 

<  AMr.  9 

ex,".  In,        ■   ^ 


...  .  a  luitinl  appUiiucd  :i  cl]ni[iiu 

I,  aCn  qu'îli  piHapnl  étn»ili*liiiguùi,  aoil  tie  leurs  pnii'tiiï. 
hwn  runoilaijcm  bapluêt  aaui  lo  indinv  nnni  iiii'i'ux.  tki 
M  Turrat  i-miHiintb,  [wur  In  nobkn  à  leurs  Uda  ou  MHrei 
MJtIci,  pour  Ici  bûii  t:<'<)i>  ù  ijucl(]iu!i  wgnrf  coraeltri»- 
iiqnfi  parlteul'iTs  A  leur  iiniiiri'i  pimr  le*  vilain*  el  nrlûans  nut 
IMfesMNU qu'ils  itxerc^iienl.  tl'.nttri'B  Tiiu  'tnnn^if'iit  eiieini'  nais- 

^Oltj»*Ut<!«n».llll'.-.„-.-i|'.,...,    ■  I  .n';,„| 

' ,  tUeSerehei  mr  h-<  i"im !■.■  '  ..n.iuc 

'■*«(  de  Kl  ilialrri>< .  |..  IT.'. ,  I'-...-.  i  .  :  ',  i  ,       .  l/jx-iiï 
«inM/on  rfe/n  tanijae Iraiiinhr ,  ii.  i,'>ï,  niir  .M.  Aiivi.iit; 

|;,iui,iD-B'. 

ma.  Les  armes  d'Ork'ons,  des  lambeaux. 

«.IniLcl  ou  Imntioau,  loi  qu'il  l'il  dans  lus  nnnei  Jcs  ducs 

Mna,  liLs  de  Fmnce,  csl  uno  brisure  qui  a  Irnia  )ie»ibnli  ; 

:1s  «OQl  comme  des  lamlioaiii  ol  piéecs  d'un  drap  dû- 

k)  k-«  opiiello  Hiiifroi,  de  là  Psi  venu  eo  pruvcrki ,  duni 


2a         i.ivnF.  DES  pnovF.nBES  français. 

oniotcricn  parinni  cl'un  hnliit<iiLl  n  (Tr«l<MjiiMaupniMiv|in. 
en  iliinnl  ;  il  iioi'lr;  Ici  ariaet  d'Orliam,  lia  lambranx. 

SrIrnCé  dri  /ii^maliia,  f.  IfHi) 

Pavtes  (famille  de), 

Vojci  AxcotLËME  iJnn*  cciic  tirio. 
Pesmes,  Bonn'  de  Pesme». 

Voyci  Vacd  dan»  cclto  Bérle. 
PiQiESï.  Piquciiy,  Morevil  et  Royo 

Sont  ceints  de  mcsme  coutroyc. 

PoKTEVEz.  Prudeuce  de  Poalevcz. 

Viiycz  PnovEaiE  Joa»  OCltO  iina. 

PoRCEr.i.ETS.  Grandeur  des  Porcclloli. 

Vii^iM  PnovEscE  Jnm  tciic  »irio. 
Pn.tnniiA».  Gt^ni^rosili!  de  Praroman. 

PiiOïENcE  (noblesse  de). 

On  lit  'Inm  le»  Reelitrrhtt  àa  Blttiaii  Jn  ptit  îlMlMlriCi 
!'rnrt.,i>.  HS  ! 

■  Ci5»r  NMlrirfBnim ,  on  »on  BliMrr  île  Trevenet,  dJI  nu'"" 

•  IMiHïntnrln  couvwluri'il'cin  livre  lu» »ol)f>(iiii>1»dMprim:iM" 
t  ramilln  do  Protcnei- ,  icrii»  de  la  main  de  Ucnt ,  roj  An  St* 

•  M  cnmlc  lie  Provpncp.  ■ 

HiM[)iin1iiil  01  lionui  d'Agiuitt.      1  Dntlo^auiA  di 
Libi'i'^ililé  dp  Yillu  Ki<<ilvi>.  rirnvito  d'ArauMio. 

Ui»u1uli»n  de  Gulcliano.  Silli.     '      ' 

Sngeuc  de  Ilaiiitiliuil*  do   Si-     Vuîllii . 
■iiinnn.  Opinioi 

FRlInni  Ht  malien  drs  Dormi.         " '"" 

Siiiinti'uo  tki  Siiliran, 
Ki'lu^ilv  d>i  B.>lien.   _ 
Cuiulnnec  <tu  Viiiliuiillo, 
TôniMlA  ri  Urrl/i  An  Ulimdi'Toi, 
Pnidonca  de  Punictui. 
[DEuntlan«o  de  Daii\. 
Rnvi.'iK  de  r»nd..1o. 
Il»riiiiiuni<in  de  Fiircalqiiirr. 
llicbe  d'A|ierioculoi. 

Piï  (pi).  N'est  noble  qu'à  dcmy 

Qui  n'csl  (le  la  rac«  du  Ihiy. 
•  L^niuMn  Da?u>,  en  Tuumine,  en  lionne 


I  PruU'bimiiv  di' (^biUHiU'. 

&il.lili(é  .ù  i;.Tti-i.tu. 
liig^iniuciiiV  d'Aur»i*nn. 
Pute«e  dm  Criiniiuila. 
Orawlcur  Art  Pui«ell(il. 
Voniie  de«  thmiUoe*. 


SÉBIE  N-  LX.  W 

Ela  uitn  de  ItaioliA ,  ce  (jui  n  lait  dire  oe  proverbe 
bon  Dlicllc  babiuîl.  • 
mniurhicuif  l'aiAi  it 'S U-Lti-oiS  ,  M:  aaigmlint.) 

\JSb  pch  Anscr  Quclcn. 

llUo  sa»on  il  Taut  [irmilrc  cona'^M, 

IMmod  de  Qai^U'ii ,  miginnlrc  du  Ilrplagnc ,  est  illiijLrc  I.o 

rAi  nom  (jui  toit  liira  caanu  cil  Ivon  da  QiuilGn  ;  il  vivnit 

jk  L'an  (les  dcmîcn  al  tlvacîatWLuui*  di^  Qu^U'ii ,  arclii'- 

m  P«Hl,  inurl  â  Pani,  en  clfccmbro  in30.  Tn^cz  ;iir 

fM^ii^otle  UéiHnri'ltltittoriniitiliiluSobiMe.dayin- 

M,  onn  aéntelugic  auc;^  ôlcnduR,  ilrcuco  par  11.  T.  ili' 

jkMrâm  pIcïii  pi-naronnaîn-  dp  l'Ernlc  ik'î  (îh.'ilros ,  l'iii- 

Bfa  icoiiim  bisdiriiiiic  tira  ArcbiM's  du  ruyauiiic. 

■  rE'StHiJi^E.  Ssgpsso  de  Itambauds  de  Siniiatic. 

ePsovExci  ilani  celte  lùric. 
(la  Emilie  de). 
liRcimnË  dans  cctiv  wrie. 
flmille  de). 

ftBcraEiiPHl  ilans  celle  ciirie. 
i^eraînl  ni  les  Hcz  ni  les  tondus. 
tpao  de  M  nroTerbc  viunt  du  Cli.-unpagno.  !1  y  a  frit  do 
EnU  un  qu UM  buiilio  ilx  Tru^ci ,  iluiii  lu  ^umoni  ^loit 
■(■'Éloit  renilHC  rp<Ii.iit!.U«  i..ir  si-s  i-ii-l:i-sspa  cl  ta  gran'l" 
f,  fc  «,rt.  .]..■'..,  ...Il  ,■ „n,- .  .;,.,„,i  ■>.  .™.k.i,  mon;.- 


fB.  Gens  de  M.  lie  Koquelaiire  qiti  loque  l'un 
mtrc. 

ttMbemprii,  Ilcin: 
Pelles  aimes  cl  |>iloiix  ci 

(MbhCstii»,  Hm/imArj 

ipIMli-  d<  Korcri^a. 
'«» ibos  eMtp  ïûiio. 
Jmplessc  de  Snhiaii. 
kjfuvKtu  dans  l'ciiu  tvn<-, 
i  Jugement  de  Snctoiiu]'. 
iMfMailiKUCUtO  «:•»<;. 


L 


■i 

.  Il  .l.fcj* 


3t  i.ivni;  itLs  l'iioviiaBEs  riux^ais. 

Saik).  I)|>ini«ii  lie  Snilo. 

\oym  l'nuvtucx  d.ins  (Ttii?  (Ôriv. 
SAl^T-)lonls.  Les  bom  soigneurs  ilc  Saiiil-Moiis 
El  de  ceux  de  BcrZL-. 

Saltrimc  Loyautt^  deSalvoïng. 

Vojiu  DjEFDiiit  Jan*  vcttv  ii^c. 
SENABci-eNS.  Vnnîiû  de  Sonarctons. 

Vd]'M  Vii'B  ilaas  culte  Kric. 
SiOEuX.  Sagesse  de  Si^eux. 

VutFi  WtB  Jani  cdtp  tèrk. 
SoLAni.  Tel  lierl  qui  ne  tne  pns. 

•  La  iiiaiiuii  <lc  Sulara  ,  en  Pimlmcnt ,  ! 

(  Mf^ejt»»  ,  lUiliinli'i  <!• 

T.iVEL.  Pruiiciipc  de  Tavcl. 

VnjTfM  V^tB  (laiM  celle  sMc. 
Ttnsï.  Trrny,  fin/,  Comitry 

Son  le  m(7illoii  iiini»)n  du  Ceiicvoy. 
SiilfiHKc  e  Mculon 
Ne  le  rraignon  |ias  d'un  iioufon. 
(iiiirhi-non  rapporte  ce  prorcrlir  eu  ton  rfitiairt  it  9*" 
liai»  l'i-loge  tir  la  niuitnn  éri  Hrnihon. 

(!UtïUT>l».Rn/»-ntr<  J'.  fi/wa-.  t.  II, f*^ 

TiiEïs.  Uîncdo  Tlipys. 

Voj-ri  Oa[»iii£  liaiia  celle  tùrie. 
TlSOÏlB. 

Vi.yfi  Asi)i>i'i,H¥t  Oan*  (rllc  »irie. 
Valois.  I.cs  Vnluis  favuriscnt  la  noblesM*, 

Les  Itourbuiis  les  Talcls. 
Yabooi'ikii.  Je  le  ilonneray  les  armoiries  de  Varmpiici' 

•  Oailii  w  firoicrbniwiir.Iii-çJuInlunniTsjnnuiBffli'i'I'" 
•  (|iii;  la  dmilhi  *•  Yoroiiiii'»,  a  htii ,  jiurtc  |Miur  *"•'" 


III  ap|iBiin 


\k»*t  (fimillo  de}. 
Vçj'ei  Boi'iLi.t  Jam  a 


ci4rie. 


noblesse  du  pays  'le). 

i  les  Rtcha-cba  ilu  («rc  Mci»^ 
nu  Iji  lur  la  auUcue  di)  iiajs  i 


c  Jii  OFur  de  Gingiiis. 

:  Cbandif^. 

^  (le  HuBtml-Aniflcas. 
Uli  dc!  D'Aulbunnc. 
*  *■  TsïpI. 

itn  rir'  PraroriLin. 
otô  Jf  Durlai.. 

HH.  Vciitadour  vanic, 

Pompadour  pompe, 

Turennc  rtgnc, 

Et  Cliasleauiicuf  ne  les 

Descars,  Ricbeui, 

Boaneval  noblesse. 
I!l  M  protcrbe  en  LnnouHii. 
(«EKESTiin,  R«*mi 

&miUe  de). 

M  BucfiEHont  «laiu  ccito  icric. 

{ famille  de). 

!i  BcAcramoNT  dans  ccIto  «ér>e> 

L.  Franctiise  de  Vilarzel. 

B  VicD  daiu  cctLS  léric. 

eoiTE.  LiMralil^  de  VUle-Neufre; 

a  PiOTtifCE  daM  celte  léric. 

A4.,  Constance  de  ViDtimjlle.    . 

s^içuic*  dam  celle  »cric.    ^ 

imlUe  de). 

a  TMilt  dan*  cette  tjrie. 


La*igii)f. 
Hmaa^doLojri, 
Viracil*  d'f^rit  ir.  BnncicK 


Vanité  de  Sminreloiw. 
Indilliirtneo 


a  du  Bhtc 


SERIE  N'^   X. 


PROVERniîS  HISTORIQUES. 

SOMS  PaOP&E«  E?l   CÛlÉftAL. 

AiioTius.  Le  banquet  de  Adonias. 

(BOVILU  PnM*.)  IVI*!» 

Ancre  f  marédiald*).  BnrbouilU^  d^aticrc. 

«  C'c5i-àHlirc  noir  commr  un  iliaMc.  I^  plufpart  des  prÛKCt 

■  (l(ï  Franro  entant  relirez  dv  U  eonr,  pendant  la  faveur  «bb- 
«  récbal  d*  Ancre ,  et  poursuify  |Mir  les  troupe*  da  Rujr  th  aiwi 
«  duquel  se  ser>'oit  ce  maréchal ,  apclluicot  dans  ce  seof  là  1rs 
«  i>nicier8  et  les  lolilals  de  ces  trttnpes  :  ItarbonUltz  Centre.  Et 
•  niosnic  apK'i  la  mort  «In  maréchal  cFAncre ,  arrivik»  en  ICI", 
«  qui  donna  la  paix,  ces  soldats  congôdi<is ropaMant  par  lesviUi», 

■  les  enfants  couroient  par  troupes  après  eu\  oo  GtisLûi  :  Àui  hi- 
«  bouUlcz  d'ancre ,  au.r  barbouillez  d  oHcre,  » 

(  Fi.Li  tv  DE  Belt.ixgc.v^  £Vviif.  des  Prov  JrtinCjt,  21.) 

AnciiAMRAt  T.  C'est  la  mcsnie  {famille,  wiaiêOH)  d^Arcban* 
haut  plus  en  y  a  et  pis  vaut. 

Arétin.  Que  rArétiti  descril  de  fous. 

'^JJiiyts  françoit.)  XVl'  sicdc. 

Aristote.  Faire  la  barbe  d'estoui>cs  à  .Vristotc. 

(  GoMks  DE  TniLK ,  JarMn  de  HécncalioH.}  xvi«  MÔck. 

Qui  a  passé  par  TAristotc  entend  bien  le  ponti- 

iical. 

Atnir.NY.  Dieu  nous  garde  de  la  mémoire  du  père  d*Aii« 

bigny. 

Qui  ccrdic  bulin  et  victoire 

N'aille  à  la  siiile  d'Aubigny. 

— —    Qui  veut  senvoir  Tari  de  miinoire. 
Ne  soit  disriple  d^Albiçfny  ? 

((.'umLô  lit:  Tuii:»,  Jardin  dn  IL-.i^Htium.)  x\i*'*ictlC' 
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Al  '.r  >TE.  Soyez  plus  Iiciircux  que  Auguste,  meilleur  que 
Trajan. 

Bam05.  Qui  baie  (vanne)  sans  son. 
ReMemble  Babion. 

(GoKàt  BK  TftiEi ,  JanLn  de  HécnfntlûH,)  tri'  lUcIt. 

Ce  i>roferbe  laii  allasion  au  principal  peraonoago  d'une  comé- 
die laiîne ,  aieoz  connue  pendant  le  mojcn  4gc ,  et  dunt  M.  Tho- 
iQM  Wrigbt,  Jeune  archéologue  anclais,  d'un  grand  màrito,  a 
poblié  on  bon  texte  en  1838.  La  Comédie  de  Babion  {Comedia 
BaHoiHs)  parait  avoir  été  composée  à  la  fin  du  xii«  siècle.  Babion , 
prêtre  païen .  marié ,  élève  avec  lui  une  jeune  fille  »  sa  pupille , 
nommce  Viola.  —  Il  raimc  secrètement ,  et  a  si  peur  d'élrc  dé- 
couvert, qu'il  donne  à  manger  aux  chiens  les  raonieum  mor- 
ceaux, de  peur  que  ceux-ci  ne  {parlent  aux  passants  do  son 
arooor.  Le  proverbe  a  rapport  à  celle  dernière  ârconstaïkce.  — 
n  iigmle  ^'on  ne  doit  pas ,  comme  Babioo ,  faire  des  choses 
îmiliiei.  (Voyea  le  texte  do  cette  comédie,  page  05  da  volume  in* 
tifolé  I  Éarly  Mysteriee,  and  othen  latin  pocmee  of  the  tweifth, 
ûmd  ikbtbeenih  eeniuriee,  etc.,  bjr  Toomas  WaicoT.  Londoo, 
183ê,  in-a.) 

BuMNi.  Bonjour,  Bardoa. 

Cest  un  mot  antique  :  bonjour,  monsieur  le  badin ,  monsieur 
le  sot. 

(Otoi5,  Curiosités  fmnçoUes»  p.  3i.) 

Bautole.  a  Balde  Bar  tôle. 

(GoMÈs  DS  TtiER,  Jardin  d»  JUcréatiom.)  zvi*  liMe. 

Résolu  comme  Bariole. 

Bartbole,  fameux  jurisconsulte  italien ,  naquit  l'an  ISIOO  et  mou- 
rut en  13&Ô.  Il  joignit  à  beaucoup  «rbabilelé  dans  la  pratiqua  une 
profonde  iHud<^  du  droit  qu'il  professa  en  diflércntes  universités , 
pendant  plusieurs  années.  Ses  décisions  et  les  résolulions  qu'il 
doimail  ucs  plus  grandes  difficultés ,  étaient  toujours  justes  et 
fort  admirées.  Pasqiiicr  dit  que  les  arréls  du  Parlement  de  Paris 
étaient  cunfonncs  aux  résolutions  de  Bartholc.  De  là  est  venu  le 
proverbe.  Le  vulgaire  s'en  est  servi  quelquefois  mal  à  propos  pour 
défier  un  homme  obstiné  et  opiniâtre.  (Voyez  Pasqci&k  i  H^ 
cherche*,  Uv.  vin,  chap.  H.) 

— ^    U  sçait  son  Bariole  comme  un  cordclier  son  do- 
mire  secare. 

{Adages  français.)  xri*  siècle. 

Tu  es  parent  de  Bartbole  qui  vendit  sa  vigrie  pour 

faire  des  provins? 

(Bonne  lifsponce  à  tous  propos.)  xvi»  siWc. 
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BA&cnÉ.  C'est  comme  aux  noces  île  Ëuchi.  .  . 

>      ^    S(!  iJil  quand  Ici  rccure  sont  lia<ltu  [ku'  crii\  qu'A*  ^A*  â 
prcocli'u.  1 

On  |)RiiLlire<1»ni  Ralictaif ,  lîv.  IV,  cbnp.  I&,  coiuroMlleM^  ^ 
gnciir  (le  Daicbù  ,  aoui  jtrûlcvlc  ,  d'obsn^rr  uiir  aiuloniK  en-    ■ 
liiiiiR  qui  cuu>i«tal[  à  te  ilaniicr  iLes  RQupi  Je  poitiEi  a^xà  I» 
nocci ,  ruiuil  soiiiblunt  i<u  cùlùbror  le  iiiarin^L-  il'un  iv  ut  ge«i , 
luuiRi  Ici  fois  '{uu  lo  liuiuïerv  icaaicDt  pour  lu  ni*'''!  Ul  lar^"' 
VU]  ait  nprùa  lu  Avoir  Lion  baUiu. 

Halwlais  ivnniuo  k  chapitra  aa  disant:  •  Ihqiuii  fi-uilc  lUvi- 
■  (jiirur  en  repos,  cl  Icsaupcea  île  llaebc  en  proverlH"  cnunu''' 
D'Aubigni^  «iniinnnce  le  chnpîlre  b  du  lîv.  m  Uo  un  Bon*  ^ 
FiK'eUf,  parccimoUi 

■  U  iledaus  y  a  bien  pis  qu'aux  noces  de  Bacld.  • 
ItAïARD.  Bajard  de  Irots,  clicval  deroy, 
Boyard  de  quatre,  cheval  de  fol, 
Uayard  d'an  no  le  donnez  à  aucun. 

(Gants  DE  Tiiii .  Jnnlin  de  ftnvrnfiun.l  iii<  àU- 
Bayard.  Ci-  mol ,  di-vi-iiu  oujuiinl'hiii  un  nom  propr»,  ««I''' 
dire  un  chpvnl  lai.  tl'c'Ji  le  »en«  tju'il  a  dam  ce  jirovcHw. 

6ËA1 


Bertact.  Le  irouplc  Ji  Jean  BerUut,  vingt  cl  onio. 

JiulemGnl  ci'  qu'il  faut  pnur  nrhcver  un  CMitptOi 


—    Du  temps  que  la  reine  Bcrtlic  filiU.  4 

OniD  «îrt  comiounAmnil  do  Mprnipriic  |i"iir  lipH"'!''' 
den  Uinip»  nu Ir  franlcMpi.il  DU  u«*i'z'lii^  '' 

ludaïqurillo  rolno  co  provorU'  dfitipi',  1 
M*  tViita  i  ce  Hijpl.  Uullal ,  dans  ma  '" 
hpir  fra»{iyi'if,  p.  M ,  «anw  ,  mm  ïcins 
inièn<  Tamnio  du  roi  Ilubi'i'l ,  lli")*!:' .  '' 

(fdo  le*  cHiiMun»  do  (îrâguili'  ^  <  1  1  <  <  ' 

■   Niari.  Il  «oulient  conlrv  r<>i  <  ' 

rrine  Bcrihe  p»l  celte  ijuc  l'.'i  " 

ruitiiWIrklpi  avec  un  pied  ir.m-.  11  >  :i ' 

trtiiifl.p.  05  r",  où  unliu ■  jmr  pur  !■•  •\u.-wmUc  ilr  !:•  ""J 

VéduiiifOe  lit  niUat.  Lcdudial,  ivig»  tUU  du  iMcWMMi  ■ 
■|iic  cciii-  Iktthw  4|aii  n-iue  tir  Uuuig<>|n«.  «•        i 


t-'ruj'  Hunry  juroit  ijitcliiucfiria  par  les  divines  UiU<IUcs  rli; 
Wn.t  (CapUainei  fraiiçoU ,  i.  iV  des  (ffinvro»  compl.,  in-8", 

LLOn.  CommaïKlc  M.  le  duc  de  Rouillon 
Où  piTsoiinc  ncfail  raison. 

Bouu.  Ce  n'est  [iliis  le  toiii|)s  du  duc  de  Barsia  ? 

(GotlU  DK  TiiEB,  Aiiiin  ,U  iy<vr.ilion.)  VJl-  lu^ilr. 

Bat'RBOx.  BuHrbon  marche  de^Tint. 

lion ,  fiinieux  cnpf- 
irvi  quelifua  teams 

Charlo-Uiimt.  On 
L>i<>ni(nii,  limpoB 

;cnù«oi«rc  lepnrli 
lupcrialp ,  Bwirliûo 

rcle.itgo 


dia  .■ 


:::^^::;^ 


pL->lili0l 


cLfint 


nvetiiurcusps, 
ninp.  Il  futiiio on doononi lo signal • 
do  cbnninns  faiics  à  ce  sujot  ; 

.  _ OÙ  il  dS»lt  :  limnliBa  worc/ie  <fcrnHJ.  {V 

nteij  fie  rfcj  C'pi'ahKt  /ronfi»,  1. 1 1  p.  K-f  ■) 


r 


t 


LIYRE  DFS  PROVrRTÎKS  FRANÇAIS. 
BoïJiir.  1^  mbîson  ilc  monsieur  Itoynu ,  couvprlc  il'udoix 
iir  le  Jcvani  ei  Je  rhnunie  snr  le  dcrrièrr. 

aciiE.  Eu  avoir  dans  la  caliocho, 
Cm-i-tliro  avoir  lo  œracau  blcuA. 
•  Cn  prDTcrlio  vlmt  d'ua  nonmo  Caùeckt,  itaoAet  ic  h 
i|ui  fuL  un  Jm  principaux  cberi  de  laui  Ici  auirot  lu 
>a  niuiinOrnulwui  lerÂgn^dcCharUi  Vl.ri-ii 
du  ce  prince,  e<uin  cansillQ  icnoit  11*  ]"ii>  l'r 

^ni- ,  \u.ur  li'ijiiel  llocsloioal  li  16IÉB  i'(t< 

(lu'ili  roi'i:ci'nii  Clurlci,  dauphin  ilr'  1 1    .  . 
ixpi^riin  Iil.ina  qalMlalllA  marque  cl  II  : 


ImncAer  de  bw> 
ilrot  luHiihAi  ^ 

'iiilnnl  b  dl^iurM 


,rpl,«, 


lu=  V 


'•.  nu  duc  iJu  II» 


Cai.m».  Le  âcrmou  (le  Calvin  a  fail  ronfler  te  onon. 

Cakapi.cs.  BoiiIg  Canapics ,  le  rny  le  regarde. 

•  M.  ie  ('jiiii|>lo> ,  liravcct  \ni1tani tcigncur,  a  wtf  ^'^ 

•  Miiips  un  ruilu  hoininc  irannci  i]ui  Tint  on  la  ebnstitaii,  M 
.   ■  il  i-oiiipuil  iinp  Innci"  Irltc  foric  (luVtlp  fuil  ft "  """ 

.  „.  m  i™oie,,l  ,l„.,,l  I,,,.  Q..„a  il  j.ui«.i 

•  tunl  Tuit-il  eiiiiioiRbi' ,  la  Toulult  to^jaur*  «Mr,  do»  tu 

•  mal  :  BoHilr,  laHnpIea,  terùu  le  rcf/arilt,  • 

iCaiXTÛM»,  iJmamci  Hhtiiixt,  l.  Il  <lo()L'u.ni«uirl'.F-  '^ 

C*To:i.  C'est  un  Calua. 

dtM  iinuj;e,  e'm  un  homme  vcrmeui  ti  siuIltc.  P^r))^ 
■li>ii  à-UaAiw  l'nrctiu  Cnliin ,  contai  iinnnin  culrlui*.  & 
iiHiiunircs,  le  cnrilin.il  da  Ralt  (inipluia  noim  nproiiua  pW^ 
Liai»  en  parlant  do  Munlrvtori  ill  atuIlIniiiJDuiruaO't'''-^ 

•  il  (l'un  avuil  pa*  lo  jt-u>  • 

CitsAR.  Il  f:iut  rciiUro  ù  CCsat  ce  (jui  est  à  Câur,  cl  IIK'^ 
ce  qui  Cilù  Dieu.  ^ 

Cbahuhac^e.  Anianiqiir-  C\-  rlrr:,.,-!!!'  1 
On  dîlM'prnverteîproiM.,  | 

oiiiliDiGilanquian  diiit  p:i- I   '         1 
diliani  rn)iri1nu>09  (pir  In  rmii  tr    .  : .  1  1 .  -   '  ' 
rn  E*i>ligii(ij  wii  ilnn*  d'uiiin-  t'.^i  u.'--  .lu  1 
irAfH'irio.   CV-»I  ail»!  (jUi'  Mnrlinl  de  Pan 
'l'amçnr,  arr.  «>" .  fai»  difi  i  um^  iounc  i 
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En-  i  im  ticittarJ  ;  ■  El  <i<inni  pit  ilir  l'^iyninr,  il  y  crniîl  STnni 
iijlinl  iiDc  «JharlonugDG  rs  E>|ingne.  • 
m-GMACNB.  Fflifo  Cherlcoiagiio. 
Se  reiirpT  du  jeu  après  a»fiir  g.igoi'. 

Il  »1  sorti  dsla  coste  ilc  Clia ricin ogno ,  du 

y  Arlltus  ou  Saiiit-Loiiis. 

Cefa  ie  ilil  p.ir  iroolc  <Fud  qui  veut  faire  1o  grarul  ic[gnM)r. 
[Otniï ,  f«nuji(ït/mi,r<Mi« ,  p.  izJ  ) 

ii.es.  Il  a  fait  plus  que  Charles  on  France. 
Ce  |>roferb«,  qui  l'anptiijiic  d  uno  porunne  ajrBnl  aecompli  tiv 
imlc*  rhusp) ,  luit  nlUitiun  ani  gunri»  langiu-i  «i  dàuuircDBRs 
:  1r  roi  r.harlra  VII  Ml  à  «ouinnir  conlfo  \n  Aiielaii ,  pour  rc- 

Tout  ostdcCliarlesqiiantqucOgicrdespf^nd. 

(/>,m-.  Gallir.,  M.,)  »ï' .ièelt, 

—  Vous  (les  un  Charles. 

l'or  alliuion  nu  lunl  djarluUin. 

(Obms,  C..rlo.ll^./r~n(r,U».  p.  S^.) 

■OH.  Tu  OS  Tniitaut  comme  CicOron  ot  sogc  (jwanfj 
mme  Hector, 

(CoHM  DE  Tiira,  J„nîU  rf»  AAn'nrion.)  i»i'  liWe. 

—  Qui  <!lu(]ic  vicl  Cicéron 

Est  pour  plaider  devant  Plulon. 

lEFESTu.  Aussi  clianccusqueCofTicfestUiqai  se  lue  en 
:  faisant  rien. 

(Comcdië  dfi  Pror.,  [>.  y) 

.S.  Ne  braye  point  Coins,  le  sire  ne  le  vent  pas. 

(B..»„c  Baponce  à  tnu,  fn,pc,.)  »vi-  .«tV. 

ii-Tahpon.  Je  me  soude  de  cela  comme  de  CollD-Tam- 


•.  On  peut  ïi  ... 

.  Tiii ,  ch.  G ,  Rt  les  Iftinioirc*,  de  tilai  de  France  toi»  i.nur- 
iir,Lll,p.  308. 

un-(JpaD).  Les  eoimieaux  de  Jean  Colot,  l'un  vaut 
rttre.. 

•  Ca  pMVCriM  Ml  lurl  usil6  en  Charnpagae,  particatièrmiicnt 
itrofc*  d'où  il  oit  veau.  Ce  Jean  Colut  cttoit  un  arX^unTaci^- 


-* 


:•»:.'.■■■  r  «..  .  la-Tr^  «tU-^  ♦Mltrr^fe*'  m  M^ht.  ^  ravin' i/ 
•'  tip*  it  p>..i  .t  •.*!  i<oi.  Li  t»4BtÈ0t  vc^facoMCiB^m  le»  Fnfti;-'i 

«m ,  il  arma  ai»  j-ior  ^l' j  '.a  nff  a»  «f»-lifQ'aB  a*K*  a  laUe  pr  ) 
•k  J>  -ir^  tl.^./( .  |«  |*na  •:•>  iay  |  nêtur  u  «1^  •«»  caalMai,  i*" 
q<i'il  Kit  ;  rr  .i-«  ri*ti.f-n.a'.i  ur  d^  fâ^^rii  |-a*  lniM«é  a  fan  pv.  il 
!•■  r*T;*l<i  a  i>#lj|,  (fui  luv  fn  4«miiu  ■■  auire  ^hî,  Bdiaoïi^ 
(..'  .lh>ir  <î':'- 1:  [rr-iifhT.  liy  (^al  (anpiII*iuool  mda.  EnOoi-Q 
tirït  au  :r>^rs:ii^*.  «pu  M  inr-uia  a^Hci  iiie»rfaa9t  fftt  \f%  dnR 
autf*  «  :  'V'Aà  \i*.tkl  ce  froisctite  tfot*  !'<«  aiibjiie  smx  tkMfiti 
9Q\  ii-rv'Utkt':^  qui  ne  «aU-r.i  ^lott^y  ,ti<mn  n  J  a  pat  àc  ckÀ 
a  fair»^  (lO'ir  irt.cjit.-r  le  ino  lUtir.  • 

Coss%i5S.  Pîafle  de  Cosèains. 

•  <li>>sair.4.  «:oii\  si/Mat  ri  rApîtainc  gpniilhofunie .  noamco 

■  PièiUMDl  far  I..i;ii'  iii*  Guntlrin ,  ci>niirianJa  une  compapitctie 

•  pf-nfk  «li'  j>i*-'I  «"Il  l.'i  i:uom.*  de  Ti>«<^aae,  quo  Muotlnc  lar  Bl  nsi<T 
a  isniimifih'iiffîUK.'nl.  Au\  iin'iuiiLTes  guerrvft  nviles  »  if  evt  b' 

•  i;i»ni|*aî:ui«r  ili"  ;:fîij!»  liir  piitl ,  laipirlU*  il  oni]>luia  ln*s-4ii<^  à  b 

■  \  I  iv  iJii  l'I  >i!^ .  MU  il  (*al  uw  graiido  liânpH'liu^ailc  au  tRni^<h 

•  vtr\n  q*ii  l*.'  (xf^a  de  |ori  «»n  pari.  Il  r»inii  Tirl  siiji-l  aui  Ur«- 

•  •>iirf'% ,  niis«y  Ips  n-i-hr-r*  ïiimIhI  «uloiiiien.  Il  coimnanduit  <lc 

•  Ikiiioo  I:m  fin ,  aji^uie  Id-nDb'mie ,  car  il  a  voit  lo  {;oslc  i>>Q  cl  b 

•  [l'irolo  il<-  iiw^nK^  ;  aiKsi  dis<Ht-on  piafft'  de  CoAuiainSm  II  TaToil 

•  f|f  \rav,  iii:iis  c'i'^luit  m  luot  qu'il  estuil  piafleur,  ri  co  gosUrs, 
«  et  en  faits ,  H  co  paruUcs.  • 

Bl\^TlWc,  Citfiiitîne  /"ntnçois.) 

CoTTON.  Si  sage  est  tout  faiseur  d*escripl, 
l/advocat  de  Colon  est  sape, 
lliiqiiel  on  trouve  maiiil  ouvrage 
Chez  tous  les  beuriers  de  Paris. 

'[(JOMLS  i>L  Tbili,  Jiinlin  Je  Hétrèalitm.)  xvr  siède. 

Cnr.MÈRES  (de).  Tu  dis  vray  Pierre  du  Coignct. 

•  Picrn;  <lr  (<uigni«.TCs ,  advocat  du  rov  au  |)arleiiiont  de  Paris, 

•  8'oppo»a  avec  viguriir  aux  cnlrcpnst^s  qiio  faîsoicnl  les  erclé- 
«  siaktiquns  sur  Irs  M*culîcrs.  11  en  porta  ses  plaintes  aa  rOT  Phi' 
«  lîpiir  de  Valois  en  1 328  ;  il  plaida  luv-niosmc  la  cause ,  e'i  mal' 
«  wi:  toutes  les  misons  do  Tarrhevesquc  de  Sens  et  de  Pierre 

•  Kertmml ,  évcsmie  d'Aulun  ,  qui  parlorenl  au  nom  du  def]^,  îl 
«  remiKirln  tout  ravnnîage.  Les  ecclésiastiques  en  furent  telle- 
«  ment  iiTil('>s  qu'ils  nroni  faire  une  li;;ure  grossiôre,  crac  Ton  plaça 

•  dans  un  pnlit  croiii  à  Nulrr-Dame ,  cl  a  qui  ils  uonnÎTcnt,  à 
"  caiiKC  de  cela,  lo  soI»riquei  de  Pierre  du  («uij;ncl;  cl  quant  ils 

parloient  do  Pi(M-rc  du  Cugnièrcs,  ils  di»oicnt,  en  se  moquant 


n  *«  rroj»,  Pierre  rfu  fijiijnef .  Co  qui  a  paBw^  ilcpui»  rn 
ic,  JAMbn  K  UTi  pfiur lu^nriïer  i:i-  uuv  ilîl ijuçluu'un.  • 
•k^ti^rdlili  ilcPaiipiicr.lit.  m,  cBaii..î!  pI 33.) 

uiet  CoiUa  iïFMUa\iel,  lui.  lif  : 

i  but  tMi»jinin  foi^r  un  «uliriiiiiiM  à  la  pauvre  VMié , 

— *-  -^lup  isnnminKmHi  lio  mnisirc  Piwre  dcCugn^rM, 

_  ■u'Noriro-DaïqcdK  Paris,  VHtgairrnieiil  appela 

<t  du  Coi^nn ,  à  Uquclle  pur  (iniidiHerw  on  puric 

ftjiKLtiH,  IJT,  I».  nouveau  Prolcgiie.) 
Comme  Jisoit  le  roi  Dagoberl  h  ics  ctiieDS  ;  il 
boanc  compaignie  qui  se  $«)|iarc. 

(fl,<Jl)Utt,  Ctnirr  p.,p,  ri  Pnw.  rlc,  p.  llS.) 

lE.  Soys  entre  Di^mocrilus  H  IlOrnclidis. 

,  n  vaul  mieuli  suyvre  Dyogèncs  en  [i Ii il nso pliant 

risifppus. 

»  (BoïiiLi  P™<'.)ïyi'  linlf. 

La  vie  de&iof^èncsvaitlumieux  que  l'or  potable. 


mon  et  Jleâlaarat  dort. 


',  Tel  eslrille  Kauvcau  qui  pua  le  mort. 

•te  MOI  ce  Doui  un  roman  en  vers  Irantuii ,  couipiiiù  dans 
dhr  moitié itu  lit* «ïùuli?. H.  Paulin  Pdrii,  qi' 


,1» 


ooirtiju  >ur  In  maanscrili  do  la  ItiltiioliHiiiu 
<ul«  analyse  lii'  ««  (tOSina ,  «n  e:i|ilioa<t  «irai  la  mùei  : 
Ln^irv»ciilu  |>>9  vaniuia  du  iiiaoïiu.  Cott  nnc  varidlS  iln 


rt|)urd.  Tuut  Il-i  personnages  do  U'îcmi,  t    

lUX  Bbotes  rlit  cirl ,  viennent  tour  i  leur  leur  foii^  hoin' 
)teM  s'cntprêstrnl  de  lùrcher  Faiatl,  ol  crilb  dcrniDro 
WÏDn  est  SI  rrAqucniuicnt  i-i:pâce  (]u'oi)  inlusiciir*  fuis  * 

Rt  le  niinan  mus  le  iiifni  de   TvTcbe-Faincl  ou  Entrilte-  * 
.  •  fJxt  MaiHiKril'fruitçoii  lit  la  BMiilhique  d«R6i,  tit., 

„ pitiiE  LiturtEii. 

ifoiî,'ccl\li  qui  nvftil  la  «hargc  d'eutrciciiir  tl  J'alluiupr 
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le*  lampct  dans  Ici  cgli«cs  s'n]>pn1nit  fiirz  Lampiffi  t\  tuiauta 
ccUo  cbnrgc  txa'il  il^voluo  i  ihihntamn  de  lui*  éloge,  quiiudi» 
voiilail  jinrlor  iTtin  hoinine  (!'■  peu  on  ilisnîl  ;  Ct4l  anJrtlMfn 
ou  anjrcre  Lampïcr, 

FnËTEAu.  II  est  cmbairassd  comme  Fn'taa,  lOiiTOllH 
ieramo  on  couche  et  la  iessiro. 

On  iliaait  encore  i 
Il  a  plus  d'afibircs  quo  Frétan. 

Tar  irunic,  llnpcuiTanbirc»,  oubicn  :  iU'ingèro  qodqiMCtM 
■ani  nÉrcBSLiù, 

{OlDls ,  Curioiirri/iyitfodn,  p.  J.) 

FuniM  (Mathieu ).  C'est  la  noblesse  â  Matlilcu  Furoii,nt> 
coucher,  tu  50iipcra3  demain. 

(Criiso  n  DiiOEiic,  le  P^ani /sn/,  p,  >;■) 

Calliem.  Galien  oITril  A  OEsculapins  un  ^al 
IWsiraiit  eUre  h  l'un  lîgal. 

'Galiea  n'a  point  tic  calendrier, 

Qui  commence  CInuile  Catien  est  un  bon  ftl  * 

un  faicl  rien. 

Calocbr.  n  csl  comme  nalochc  dedans  et  dchms.        j 

Gnlotht  *iaii  lu  ngm  que  Ii-i  écolirt»  [K-»M<inrwlrc«  (ta  (^ 

tr'igtii  ilonnaii^nl  nm  rtirmi's.ù  cause  tlc»jra/M/ii'«  OU  (atiMll* 

|>iirl.iipnt  CVS  Jorniera  [«lur  m  gamniir  'le  la  Iwop. 

{Fniv.thfUu.n.:.  f.  :É. 

C*N\r,i.i>N.  Trnisire  eomme  fi.mnelon. 


r>Ann,trT  (Tliiliaiii).  Iteascmbler  k  ThlUU  Canulttl 
son  cas  ti  port. 


iBii-H  uni  iplun*.  J-.- 
lin  tr'ui  iii-imiiiT  nii  1iiiiiiin>^  ilr  ce  caracli)n,4m  ilAiid)»'' 

..  mt..i,  i..,.,.,,.  i,  /„„ ... ... ,.  w ■  j,^j 


SÉWE  K"  X.  '  S3 

L'TIU.  OtiX  Ytalai  d'un  Caulicr 
D*mM  en  liivcr  fuurnicr 
£l  eu  e»ti;  isvcniier. 

HiMt.  UtiMLi,  TntnrJfi  Stn/oi,rfi.)  Wi'  ti^U. 

nu-GiBCuiLtE.  Ha  se  soucier  ni  de  Cuuiicr  iii  de 

S«  nioqiicr  aillant  d'iino  jicnunnR  qiin  d'une  aulre. 

ù-llc  I«-on<k  jinrlnr  rhil  ili'jn  en  nts^v  vcri  I55.S  ,  r|M)qiit  oii 


jaUte.»  Au  OUI .h   vMi'  ■     .  !.■,  .  ■,  I ■.■I    ...   f.iir.' 

inlùv-far^lili'c.  U  untipuca ,  «mu  cd  nuiii ,  (ilunixin  fralayiu-^ 
li  iuni  impriiiiËt  i  la  UaiTun  vuIuric  donitoicilo  lilrc  i  ttef/ii-it 
tititm,  plaunnu  c(  Haraitijuo  ilii  ilear  Tboautifin,  ditlià  ••'• 

Il  n'y  a  ny  Gantier  ny  Gargnflle. 
Cert-à-dîrc  pcnonnc. 

Prendre  Gautier  pour  Garguillc. 
CflK-à-dîro  M  Iroupcr, 

(Oldik,  CritÊli^i /m^rolm,  p.  «^8.) 

tETO.  le  te  ferai  le  gain  de  Cassct  {Gazcio) ,  q}ti  don- 
qU  ttvb  brebis  noires  pour  une  blancbp, 

(ZfDmu  HnponctA  lom  /inipvi.)  ITlt  •iÊclc, 

wt.  San*  deniers  Ceot^e  ne  cliante. 

(GontsBi  Tur»,  Ainf/B  rffiJï'ciifiiUur.)  "i"ii«k- 

ETTE.  Cuisinier  de  la  reine  GileUc. 
Mauvais  aûtinicr. 

luin.  Servez  Godard,  sa  femtne  est  en  conchc. 
'■CcatnDcracondc  parler  volfiaire  pour  refuser  quBlijuc  ehgsc 
àso  iiii(>crti Dent  qui  la  vcutliureHniroanii>i*{ro,«a  bien  Â 
m  impolicoU  • 

tOfni".  CH,;™i(*iy!..«r'""'-  p.  >4'  •'  '3..) 
nui).  TuasplusdcfautesquclechevaldcGoncllo. 

(ConKS  Bt  T.iti ,  J.irMn  *  n,T.v<;fiyii  )  wi'  liidc. 

nu.  C'est  un  matlrc  Gonuin. 
On: 

D»  tours  de  maître  Gonnin. 
«Qui  aura  icu  la  cour  Je  iii>6  roi»  Français  I^-  çi  Ikni)  U  «i 
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«  nniros  mis  ses  onfanl»,  a<1vonra,  eul-il  ven  fjûni  le  mODife, 
«  n'ii\oir  jainnis  ri(*n  vcu  de  si  l)cau  que  nos  «lames  qai  ont  eslé 
«  on  lour  coin*,  et  «te  nos  reines  leurs  femmes,  nicrei  ctHmn. 
«  Mais  plus  l^clle  chose  encore  eusl-il  veu,  se  vîst  qnelqa'ini ,  ■ 

•  Iq  grand-|>èrc  de  inaistrn  Gonnin  eust  \ccu  qui  par  les  isfea- 

•  titnis ,  illusions ,  et  sorcelleries  et  cnclianteinenls ,  les  evt  pn 
«  reprcsenler  tlevcslûcs  cl  unes ,  comme  l'on  disi  qu'il  Bit  vk 
«  fiiis  en  quelque  compagnie  privée  que  le  roy  François  luy  cmb- 
«  manda ,  car  il  esloil  un  homme  fort  expert  et  subtfl  en  mm  art; 

•  et  son  pntit-rds  que  nous  avons  vcu  n  j  entendoit  rien  aa  pri\ 
«  de  luy.  » 

CDRVirrôMC,  Dnme*  galaiats.) 

GoNiN.  Maistrc   Gonin  est  mort,  le  monde  n*est  plus 
grue. 

(OcBitr ,  Curiosités  fiynmçoises,  p.  160.) 

Grillon.  Secours  du  docteur  Grillon. 

(GoMÙ  DE  Trie»  ,  Jardin  de  Récréation.)  XTI*  iièck* 

Griselims.  Patience  de  Grisclidis 

Blet  à  bout  bien  des  maris. 

(P/w.  en  rimes ,  etc.)  XTli*  sirele. 
Grisclidis ,  femme  du  marquis  de  Salucct,  nprcs  avoir  nipporié 
les  plus  indi^'nos  traitements  avec  une  patience  infinie,  retrouva 
les  lionnes  gr.1ces  do  son  mari.  Celui-ci  voulait  sculeroeM  ipetlre 
A  l'épreuve  le  courage  de  sa  femme,  cl  Grisclidis  sortit  victoriea>e 
deee  eoinlial.  Celte  «tharmantc  histoire,  racontée  par  Roccaœ  dans 
son  Décnm^ron ,  jouro.  x ,  conte  10 ,  a  été  mise  en  latin  par  Vc- 
tranpie.  Il  en  existe  plusieurs  rédactions  en  français  dn  sn*  et 
du  XV*  siècle  ;  l'une  des  plus  curieuses  est  celle  qui  a  pour  titre: 
Miroiur  des  jcmmcK  vertueuses,  ensemble  la  Patience  Gritdidit 
par  laquelle  est  dCmonstrée  C  obédience  des  femmes  vertMeMM9,«tc», 
pclit  in-4<>  goih.,  réimprimée  chez  Silvcstre. 

Gi'ELPiiE.  Ni  Guelpho  ni  Ghibelino. 

Tantost  est  Gclfe  taniost  est  Gibellin. 

(GoMKS  DE  TiiiKB  ,  Jardin  de  Récréation,)  tVl*  «ièdr. 

GtJÉniN.  CVst  la  fille  à  Jean  Guërin. 

Se  dit  d*unc  chose  mal  faite  et  de  mauvaise  grâce. 

(OlDix,  Curiosités  françotsesj  p.  r;rf.) 

GciLLAiME.  Il  ressemble  le  perroquet  de  maître  Guillaumei 
il  n'en  pense  pas  moins. 

(OrDl5,  Curiosités /ntn^^seSf'p,  4'*0 

En  Guillemin  à  Guillaume. 

(  Adages  fninrois.  )  XVl«  siècle* 

CciLLOT.  Il  ne  {ut  jamais  si  bon  temps  que  quand  le  feu 


L^jflPr  (îiifllot  Tiroit  :  on  mettoit  I»  pota  sur  U  lalde,on  ne 
uKTTuît  point  au  btifet. 

^CamMm  ia  Prw..  p.  gf}.) 

^tm-.  Ëlrc  logé  chez  Guillot  le  songeur. 

tun  Tiyeur.  Pcut-^lru  fauHl  din  GnOUii  an  lira  de  Gtnllot, 
'  «iMne  aieo  raison  Hosaiu  do  Brieui;  «loraco  prorwbe  icnît 

«nprnalé  âTunc  des  .ivcaiuriB  du  roman  d'.4>MA«,  livra  l.dtDi 
"lutuUe  no  choralicr  orrant  BOmoté  GtûDuuiM-Ift-Feiwif ,  Mr- 
1  ^par  ua  de  (ctadvorsatrcB  «a  milieu  de  la  rêverie,  eit  ditor- 
''  fomie.  [Vijjci  les  Ori'jiiies  île  ^HtlqiMt  amciemit4  consuma,  etc., 

p.  BS.J 
■  Adoncques ,  diit  Panurgé,  j'en  suit  bien  chaz  Guillot 

«  le  tongeui.  > 

.     (lUlUui ,  li>.  ut ,  cil.  i3.)  m'  liMe. 

CsncRT.  Il  eit  parait  d'un  roolier  d'Orléans  nommé 


lidkanpaHaiild'anpBiiivîa.  ^ 

(Oupi»,  Curiotiici  frunçoUii.  p.  SgB.) 

HiMM  Radol.  Foire  haro  sur  Iny  et  sur  sa  beste. 

•Cwt-i^re  arreaur  priioDDÎGr  et  aaiiir  la  monture.  Aro  ctt 
■■Bj  dont  Ie>  torgca*  eL  huiuien  do  Normandie  ic  acnciiC 
•MraifMter  quelqu'un  par  nrdro  de  jnilice,  depid»  le  reçue  de 
■  bad,  ancien  duc  do  Normandie,  lequel  este  it  >i  grandjiuii- 
•  M',  qoe  iM  BuJGla  ic  rapenoicni  à  luy  uul  de  toua  leur*  dif- 
aËoga  et  appoUoient  leur  parLic  devant  son  tribunal  en  leur  dt- 
■.«MI  :  *  Baotl,  c'e>t-B-dire  je  l'appelle  paiMlevout  Raoul.  Ce 
«(Mit  A  AbouJ  a'eit  depuia  corronipu  et  l'on  a  dit  aro.  >  [Flil'kv 
■•  BnuMM ,  Btfm,  du  ])rov.  franc,  p.  105.) 

Vojtti  eocore  à  ce  «ujei  lea  Orisiaa  de  qtulqna  eoalumt*  nu- 
dcMM,  etc.,  (par  Mount  vt  Baiica)  p.  41;  el  te*  Conlet  d'ïii- 
Uvptl,  M.  J  r°. 
HftinE.  Le  fard  ne  peut  d'IIûcubc  faire  lIt.'lÈne. 
— -    Que  me  »ert-îl  qu'Hikubo  soit  moindre  qu'Iliv 
lèneî 

(Co>is  DE  TaiiB  ,  Janiii  de  liicnation.)  ni'  liù^le. 

HiiHivniiS.  lA  maignie  (fnmilie,  maiton)  des  Hennequins, 
Plus  y  en  a  moins  eu  vaut, 
I    ■  I   I   I    Ses  Henneqnioa 

Plus  de  fous  que  de  coqnins. 

(Gaii.  Ueuu»,  Tr^fordtt  Siiitmn.)\yi'  %Mc\e. 
ffcnncquiM,  Belleqaini.  C'oit  le  nom  qu'on  donne  au  diable, 
wrtouieetlelaniillc de  dénions  que  l'on  crojaii  voir  la  nuit  cou- 
rir iD  milicn  de|  Atugcit  Ob  app«U«  awai  UtUtqniiu  ces  lanlAmcs 
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mii  chassent  pendant  la  nuit  et  produisent  un  tapage  blernal. 
\0ye7.  à  ce  sujcl  l'ouvrage  de  M  P.  Paris,  les  Mantutcritt  fran- 
çais ûo  la  Bibliothèque  du  Roi,  etc.,  t.  1,  p.  323.  Voyez  aussi 
mon  introduction  au  Livre  dot  Légendes,  p.  148  et  soiv, 

Hérode.  Vieux  comme  Ilérode. 

HiPPOCRATE.  Ilippocrate  dit  oui  et  Gallien  dit  non. 

On  applique  co  proverbe  zu\  diflcrents  systèmes  adoptés  par 
les  médecins  pour  guérir  la  même  maladie. 


L^usage  expose  mieux  TUippocrate  que  ne  font 

nulle  gloses  et  textes. 

Quand  Hyppocrate  escrit,  il  n^escrit  pas  de 

musique. 

{Adages  français  »)  xvi«  siède. 

Homère.  Aucunes  fois  le  bon  Homère  sommeille. 

(GoMÈs  SE  TiiEif  Jardin  de  Récréation,)  xrt*  tikis» 

Horace.  Quand  Horace  a  loué  les  champs 
Le  soldat  n^escorchoit  les  gens. 

Huguenot.  Le  teston  d^un  Papau  et  d^un  Hagnenol  ne  se 
bâtent  jamais  en  Pescarcelle  d'un  médecin. 
■  Quand  PHuguenot  est  usurier, 

Cest  signe  qu'il  n'a  plus  de  mortier. 

{Adages français,)  XYI«  siède. 

Jacquemart.  Vêtu  de  fer  comme  un  Jacquemart. 

On  donne  à  ce  proverbe  deux  explications  :  il  viendrait,  sui- 
vant les  uns ,  de  Jacques  Marc  de  Bourbon ,  troisième  fib  de  Jac- 
ques de  Bourbon ,  connétable  de  Franco  sous  le  roi  Jean.  C'était 
un  seigneur  fort  brave  qui  se  comporta  vaillamment  dans  toutes 
sortes  de  rencontres ,  mais  qui  avait  toujours  soin  d'être  anié 
jusqu'aux  dents,  de  là  le  proverbe.  Suivant  les  autres,  on  appela 
Jacquemart  ces  statues  placées  sur  diûérentes  horloges  ancieones 
par  corru])iion  de  Jacques  Aimard,  habile  ouvrier,  qui  se  dis- 
tingua dans  la  fabrication  de  ces  horloges.  Ces  statues,  pour 
{)lus  de  soiidilw*,  étaient  généraleincni  recouvertes  de  fer.  On  peut 
ire  à  ce  sujet  une  dissertation  fort  curieuse  de  M.  Gabriel  Pei* 
gnol  ;  cllo  est  intitulée  :  L'illustre  Jacquemart  de  Dijom,  ête»,  pir 
Ëcrigal.  Dijon,  1832,  in-8^ 

Jacques.  Faire  Jacques  Desloges,  s'enfuir. 

. Tu  dis  vrai ,  Jacquet. 

Raillerie  pour  se  moquer  de  ce  qu'un  autre  dit. 

*—    Suy  moy ,  Jacquet ,  je  te  feray  du  bien. 
C'est  une  iaçon  de  parler  vulgaire  pour  dire  que  Ton  TOdft  mn, 

(OuDUf ,  CttnvsitrsfhHlçeUcs,  p.  177.) 
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CQUES.  n  s^est  levé  dès  le  patron  Jacquet. 

n  s'est  levé  de  très-bonne  heure. 

(OuDlN  ,  Curiosités  françaises j  p,  ^3j.) 

CQCES  Bonhomme.  G^est  de  Jacques  Bonhomme. 

Cela  est  du  peuple ,  cela  appartient  au  peuple. 

Cest  le  nom  qu'on  donnait  au  peuple  en  France  ;  Ainsi  Jean  de 
Venettes,  le  second  continuateur  de  Nangis,  dit  en  pariant  des 
triomphes  remportés  sur  1^  Anglais  en  1 359  :  «  J'en  veux  rap- 

■  porter  un  ici,  tel  que  je  l'ai  appris  par  des  témoins  dignes  do  foi  ; 

■  et  je  le  fais  d'autimt  plus  volontiers ,  mic  l'affaire  s'est  passée 
«  près  de  l'endroit  où  je  suis  né ,  et  qu'elle  a  été  rondement  c\- 
I  pédiée  par  Jacques  Bonhomme  ;  et  fuit  negotium  per  rustieos, 

■  ieu  Jacques  Bonhomme,  strenue  expeditum,  » 

(GciAUD ,  Mémoire  sur  Guillaume  de  Nantis  et  ses  continuateurs, 
t.  m ,  p.  ^o  de  la  Bibliothèque  de  TLcole  des  Chartes.) 

vue,  Cest  un  coup  de  Jarnac. 

Un  duel  célèbre ,  qui  eut  lieu,  le  10  juillet  1547,  à  la  cour  do 
Franee,  entre  Gui  de  Chabot  Jarnac  et  François  de  Vivonne, 
êàptem  do  La  Chatcigncraje ,  a  donné  lieu  à  ce  proverbe. 
hrme  d'un  revers  de  son  épée  fendit  le  jarret  à  son  adver- 
save.  f  Voyez  les  Mémoires  de  VieiUeville.)  Ce  coup  fut  trouré 
très-haoile ,  sinon  très-chevalcresque.  Depuis  on  a  oit  :  C'est  un 
coup  de  Jarnac ,  en  parlant  d'une  ruse ,  d'une  manœuvre  habilo 
XI  imprévue. 

m.  AUX  despens  de  Jean  Yilain. 

(Bonne  Responce  à  tous  propos»')  ZYI*  tîMe* 

ui  (messire).  Aussi  fait  bien  Tostre  clerc,  messire  Jean« 

{Adages  français»)  XSl*  siècle* 

Cela  est  comme  le  Bréviaire  de  messire  Jean. 

Cela  s'en  va  sans  dire. 
0«  bien  encore  dans  le  mémo  sens  ; 

Cela  va  comme  les  Heures  de  notre  cnré. 

(Ducatianaj  p.  4^0 
Où  dit  anssi  : 

n  ressemble  à  messire  Jean  qui  ne  sçauroit  lire  que 
dans  son  Bréviaire. 

(OoDiN ,  Curiosités  françaises,  p.  343.) 

—    II  fait  comme  Jean  des  Yignes. 

Ce  proverbe ,  qui  se  dit  quand  on  voit  ouelqu'un  s'engager 
lans  un  mauvais  pas ,  fait  allusion  à  la  bataille  de  Poitiers  livréo 
eo  1336 ,  et  dans  laquelle  lo  roi  Jean  fut  battu  et  pris  par  les  An- 
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daîfl.  L'armée  française  fut  défaite  au  milîea  des  vignes  et  des 
fosséft  où  elle  se  trouvait  enfermée. 

Jean.  Faire  avec  clic  le  mariage  de  Jean  des  Yignes,  tant 
tenu ,  tant  pay(^. 

«  Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler,  parce  que  ceax  et  cellef  m 
«  travaillent  à  la  vendange ,  réjou^  et  regaillardûjpir  les  agr» 
«  blés  funi(kïs  du  moust ,  font  ordinairement  des  alliances  (amîl- 
«  licres  qui  ne  durent  qu'autant  que  la  vendange  dore ,  et  le 
«  rompent  lorsque  la  vendange  finit.  » 

(Illustres  Prwerbes  ,  p«rl.  ni ,  p,  lai.) 

•»   Jean  de  Lagny  qui  n^a  point  de  haste. 

Ou: 

Tu  es  de  I^gny,  tu  n'as  pas  haste. 

On  fait  remonter  l'origine  de  ce  proverbe  à  Jcan-sans-PWtèic 
do  Bourgogne,  qui  dans  son  expédition  de  l'année  1417,  SMke 
les  Parisiens ,  serait  resté  deux  mois  à  Lagny  sans  avancer  m 
reculer;  et  aurait  donné  lieu  à  ce  proverbe.  Leduchat,  1 1, 
p.  245  do  son  inliiion  de  la  Satyre  de  Ménippée,  expy<pe  aimioe 
dicton ,  que  les  auteurs  de  b  Satyre  ont  ]>Iusicurs  fois  appUqté 
au  duc  de  Panne.  Voyez  pages  345,  248,  274  ,  etc. 

Jean  de  Nivelle.  Il  fait  comme  ce  chien  de  Jean  de  Ni- 
velle qui  s^cnfuit  quand  on  rappelle. 

«  Ce  j>ro verbe  qui  s'apliquc  h  ceux  que  l'on  apette  et  qti 
«  s'enfuyonl,  au  lieu  de  ivpondro,  vient  de  la  conduite  de  J^o 
«  de  Montmorency,  seigneur  de  Nivelle,  qui  ayant  donné  un  smif- 
«  llet  à  son  père,  fat  cité  à  la  cour  de  Parlement,  sur  les  plaintes 
«  que  ce  père  maltraité  fist  au  roy.  Le  seigneur  de  Nivelle,  au 
«  lieu  de  comparoistre ,  après  avoir  esté  sommé  à  son  de  trompe 
«  et  appelle  à  trois  fois  par  les  carefours  de  Paris ,  s'enhiist  es 
«  Flandres  où  cstoient  les  biens  de  sa  femme.  La  diligence  or 
«  Iraordinairc  (pril  list  pour  se  retirer,  et  l'horreur  de  ceste 
«  action  nui  le  rendirent  méprisable  à  tout  le  monds ,  firent  ^ 
«  le  peuple  l'apcUa  chien  de  Jean  do  Nivelle ,  parce  que  de  tosi 
«  les  animaux  le  chien  est  le  plus  diligent  et  le  plus  impndesi; 
«  et  depuis  ce  temps  là  on  s'est  servi  de  ce  proverbe  en  SS^ 
«  rentes  occasions,  et  l'on  a  cru  que  le  chien  de  Nivelle  estcil 
«  le  chien  de  quelqu'un  au  lieu  que  c'est  une  injure  contre  Jean 
«  de  Nivelle.  »  (  Fleury  de  Belliiige!!  ,  Étym,  des  Prov.  fra»i; 
p.  29.) 

Quelle  que  soit  la  réalité  de  cette  origine,  il  est  certain  croe, 
dès  le  xvie  siècle,  on  ne  la  connaissait  plus.  Ainsi  je  trouve  daos 
les  Adatjcs  françols  : 

Le  chien  de  maistre  Jean  de  Nivelle 
S'enfuit  toujours  quand  on  rappelle. 
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Dans  le  Jardin  de  Récréaiion  de  Gomcs  dd  Trier  : 

Il  ressemble  le  chien  de  Nivelle,  il  s^enfuit  quand  on 
rappelle. 

Comme  le  chien  d'Arlotto,  il  s^en  fuit  quand  on 
rappelle. 

le  AH  DE  Wert.  C*est  bon  du  temps  de  Jean  de  Wert. 

Oabicn: 
Je  m^en  soucie  comme  de  Jean  de  Wert. 

Ce  proTcrbc ,  que  l'on  emploie  pour  dire  :  Cela  est  passé,  je 
m'en  soucie  peu,  rappelle  le  nom  d'un  guerrier  célèbre  au 
XTii*  tiècle ,  et  qui  se  signala  dans  l'armée  impériale ,  pendant  les 
{aerret  contre  la  France.  Longtemps  redoute ,  Jean  de  Wert  vit 
«m  nom  servir  d'épouvante  au\  petits  enfants.  Mais  le  2  mars 
1638,  il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Rhinfeld  et  enfermé  au 
diâleâa  de  Vincennes.  Des  transports  de  joie  accueillirent  cette 
aoMrdle ,  et  à  la  terreur  que  le  nom  de  Jean  de  Wert  avait  in- 
■iMeattccéda  ce  dicton  qui  rappelait  un  malheur  oublié. 

Jejoi  m  Ybie.  Jean  de  Yrie 

Qui  se  met  dans  Peau  pour  la  pluye. 

(  Adages  frunçois.  )  XV  i*  tiècle. 
Otk  dit  aujourd'hui. 

n  fait  comme  Gribouille  qui  se  met  dans  Peau  de  peur 
de  la  pluie. 

Jeah-Guillaune.  C^est  un  chevalier  de  Tordre  deJean-Guil- 
laaroe. 

C'est  un  pendu. 

(OuDlî»,  Curiosités  françaises,  ji,  gS.) 

loiERT.  N'en  dcsplaisc  à  Jobert,  il  faut  trouver  la  chqse 
bien  faite  ou  bien  dite. 

Jocrisse.  Jocrisse  qui  roeine  les  poules  pisser. 

(OUDIN ,  Curiosités  françaises  t  p.  384*) 

lusTiiiiEN.  Qui  sçait  Justinien  a  cave  et  grenier  tout  pleins. 

—     Par  ses  clenches  (commentaires)  Justinien 
Mange  les  labeurs  de  Galien. 

{Adages  français')  XTI«  siècle. 

L'étude  approfondie  du  droit  ruine  la  santé. 

IjtCHATRE.  Ah!  le  bon  billet  qu'a  Lachatre. 

Le  marquis  do  Lachatre  aimait  éperdumcnt  Ninon  de  Lenclos  ; 
il  fut  obligé  de  la  quitter.  11  exigea  en  parlant  un  billet  par  lequel 
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s'engageait  à  lui  relier  liilcle.  Pou  do  jout»  iprèiiK 
n  autre  nmant.son  btlkUuircvmiàl'oiprH.eieUDt'icrifa 
Ab  lo  bon  Wllci  qu'a  Lachatrc.  •  Co  mol  wl  deraw  pr— ^"  ■ 
c(  BJgniEc  uuc  aisiii'.iDCC  mal  fiiaili^c  et  lur  Ui|udli>  il  m 
cumplpr. 

LAmË.  Stupide  comme  latine. 

La  Utisa  de  Lainf ,  célèbre  parliaan  qni  vivait  moi  L 
a  donoi!  lieu  i  ce  proverbe. 

1,'Ancpille  (le  iUetun.  0  fait  comme  L'Anguille  deHelu»,! 
il  cric  avant  qu'on  l'escorclie. 
•  Il  7  avait  a  Helun^ur-Seine  pttt  Paris  u 

■  naininé  L'Anguille ,  lequel ,  en  une  coiaéitio  qi 

■  qucDicnl,  rcpriiienloit   le  pononnage  do  *i — ,._ 

9  Cumnie  celu^  qui  {aisoiii'ei^culcurUviHilatapprodMr^'l^fl 

•  Icau  k  la  main ,  feignont  de  l'eacorcher.  Il  «a  prit  à  crir~      ' 

■  qu'il  le  loochail ,  ce  qui  donna  aujot  de  rii«  A  mule  l'u 

■  et  conuncacemunt  à  ce  proverbe ,  qui  dvpiii*  t'ett  ^ 

■  ceux  qui  craignent  le  mal  avant  qu'il  Bi  '  ■"    -    - 
LmatN,  Éii/nt.  liet  Pron.Jronç.,  p.  HO. 

Celle  nriglne  cit  la  plus  rt^nnduo,  mail  rien  ne  prootc  Va'fl 
loii  vraie.  Dm*  le>  Ailogct  Jnmfait,  qui  datcnl  deU  tn^ 
xvi'aiécle,  onlil: 

Il  est  des  anguilles  de  Helun ,  il  cric  avant  qu'ai 
l'escorche. 

Va  dans  Itabrlais ,  llv.  t",  chap.  \^  : 
(  Ilrcn,  bren,  dit  Picrochole,  vous  sembler  les  an|!iiillf< 

*  de  Meluti ,  vous  cricE  ilnTnnt  qu'on  vous  MiorclM.  •        J 

Liv.  V ,  ct»p.  33  :  M 

<  Aulires  escorchoycnt  les  an^illcs  par  la  qneue,  d  WÊ 

•  CTioient  le»  dictes  ani;iiillca  ovmii  que  d'cstrc  e«ûi^ 
I  ch^'es,  comme  fout  celles  de  Meluii.  * 

IjEcog  (Jean).  A  l'usage  de  Jean  Lccoq,  sans  rien  nnïuWr- 
■  En  plniiCTirt  Heure* ,  Mti»U ,  BK-viairo  et  autres  Ihn» 

•  d'égliM  do  vietlle  impreuion ,  on  voit  nu  litre  ce*  mot»  i  <n* 

•  rn/Hircre,  aigniltant  que  rien  n';  manque ,  r.c  ipi'oD  luivit  Jii 

•  nn  O^ncoîi  :  tana  rien  rvquMr,  romiiie  ^i  Hmim  imprima  a 

•  Troye»  par  Jean  Leonq ,  (foii  vioai  ei 

Le  niAni.K.  Houdier  la  chandelle  comme  Le  Diable  moue 
sa  m^re. 

•  tlii  acéliirat  numnij  U  DiaU 
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«  Taises  actions  qu'il  aToit  faites ,  a jant  esté  eondanmé  à  la  nort , 
«  pria  araot  rexécutioo  qo*il  put  voir  sa  mère.  On  la  fit  venir, 
«  il  Tembratsa ,  mais  en  mesmc  temps  il  loj  prit  le  nei  avec  ses 

•  deots ,  et  l'emporta  en  luj  faisant  des  reproches  de  sa  mauvaise 
«  noarriture.  Depuis,  lorsqu'on  a  atteint  une  chandelle  pour  avoir 
«  rasé  le  Inminon  trop  bas,  en  la  voulant  moachery  on  dit  moacker 
«  la  chandelle  comme  le  diable  moucha  sa  mère,  • 

(Flcvit  de  BEi.LOf6CS ,  Etym.  du  Proi^,/rmmç»,  p.  198.) 

JE  IfoEE.  Il  est  pris  comme  le  More. 

«  Louis  Sforœ ,  duc  de  Milan ,  surnommé  le  More,  parCQ  qu'il 
«  avoit  le  teint  basané ,  fut  un  prince  tin ,  dissimulé  et  de  mau- 
«  Taise  foj.  Après  avoir  trompé  ceux  qui  avoient  en  afiaire  à  luj, 
«  il  fut  enCn  trompé  à  son  tour,  car  les  Soi»es  qu'il  avoit  à  sa 
«  solde,  et  avec  lesquels  il  sortoit,  le  trahirent  de  nouveau ,  le  li- 

•  vrèrent  au  roj  Louis  XII ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  chiteau  de 
«  Loche ,  où  il  finit  sa  vie.  C'est  de  U  qu'est  venu  ce  proverbe 
«  qnToa  applique  aux  gens  fins ,  et  qui  sont  pris  lonqu'iis  y  pen- 
«  teal  le  moins.  » 

(Flevit  de  Belukcen  ,  E{jrm,  des  Prw^,  framç^,  p.  ai3.) 

Ldos.  Au  cas  que  Lucas  n'ait  qu'un  œil  sa  femme  épou- 
Mfa  on  borgne. 

CTest  une  raillerie  vulgaire  dont  on  se  sert  lorsque  quelqu'un 
ealame  on  discours  par  ces  mots  :  Au  cas  que, 

(Oc  DiH ,  Curiosités  françoists  ,  p.  3 1 3.) 

lfii£OT.  Tout  Ya  comme  Margot,  et  Margot  comme  tout. 

{Contes  d'EuTlATlL,  ibl.  178 1«.) 

MâBCucmiTE.  A  la  franche  Marguerite. 

Franchement. 

(Ounnr,  Curiosités  françoiS9S,^»lQ5*) 

MAmi09.  Ten  feray  ce  que  Marion  fit  de  dancer. 

{Adages  fmnçois.)  ZVI«  tiède. 

Ce  proverbe  Cait  allusion  à  une  ancienne  pièce  de  théâtre  « 
en  vers  français,  intitulée  :  Le  Jeu,  de  Robtn  et  Marion,  et 
eomposéo  à  la  fin  du  xin*  siècle ,  par  Adam  de  La  Halle.  Depuis 
une  foule  de  chansons  et  de  pastourelles  ont  été  faites  sur  lo 
même  sujet.  (Voye«  le  Théâtre  Français  au  moyen  âge,  par 
MM.  Pr.  Micmu.  et  MojnfiRQUi ,  p.  26,  28  et  102.) 

On  disait  encore  : 

Ils  s^aiment  comme  Robin  et  Marion. 

Être  ensemble  comme  Robin  et  Marion. 
Je  suis  Marion,  je  garde  la  maison. 

Marot.  n  a  fait  comme  le  valet  de  Marot. 

Ce  proTerbe  qui  veut  dire  :  il  a  ?olé,  à  pour  origine  use  Aten- 
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turc  arrivée  au  poclc  Clément  Marot.  Son  Yalct ,  s'ctâni  Icf r  on 
jour  fort  matin ,  lui  déroba  son  argent ,  ses  babils ,  et  prit  la  faite 
sur  le  meilleur  des  deux  chevaux  de  son  maître.  On  connaît  l'^ 
tre  dans  laquelle  Marot  fait  au  roi  François  1^  le  récit  de  m 
infortune  : 

J'aroU  an  jour  an  valet  dt  Gascogne  • 
Gtmnnand ,  irrogne  et  assearé  ncntear» 
Pipeur,  bron  ,  jureor,  bbsphematear, 
Srnlant  la  hart  de  cent  pas  &  la  ronde , 
An  demeurant  le  meilleur  &U  du  mondé ,  etc. 

{É^n,  t:i,p.  iSl) 

Maktqe.  Quant  Marthe  file  et  Ambroise  haple, 
Leur  cas  est  triste  et  pitoiable  ? 

(Gabe.  Meuiiee,'  Trésor  des  Sentences.)  XTl*  nbèê, 

Martin.  Ce  que  ne  veut  Martin  veut  son  âne. 

(GoMÈS  9£  TiiEi,  Jardin  de  Récréation,)  XTl*  sîick. 

— -*-    Il  n^y  a  point  de  Martin  qu^il  n*y  ait  de  Pane. 

—   Prendre  Martin  pour  Renard. 
Se  méprendre ,  se  tromper. 

——  n  ressemble  le  prestre  Martin,  il  chante  et  répond 
tout  ensemble. 

(OuDlK,  Curiosités  françoises ,  p.  3340 

-^—    La  mère  qui  a  nourri  Martin  a  nourri  un  bel  asoe. 

«  Un  cordelicr  ayant  esté  convié  par  un  seigneur  de  Basse- 
«  Bretagne  de  venir  disner  chez  luy,  plusieurs  personnes  le  rail* 
«  lèrent  sur  son  embonpoint;  une  cntr'autrcs  le  Toulant entre- 
«  prendre ,  luy  dit  d'un  sérieux  :  pouvez  vous  bien ,  mon  pcfc» 
«  aller  à  pied  si  chargé  de  graisse  ?  —  Non ,  rcpartit-il  aussitoctt 
«  je  suis  contraint  de  me  servir  d'un  asnc,  encore  ne  vaut-41  g«e- 
«  res.  Un  autre  de  la  compagnie  voulant  pousser  le  moine,  loj 
«  dist  :  je  crois  que  vostrc  couvent  ne  manque  pas  d'en  entretenir 
«  de  bons.  —  Pnrdonez  moy,  repondit  le  moine ,  nos  aancsfoat 
«  si  maigres ,  qu'à  peine  peuvent  ils  se  soustenir  ;  ce  n'est  p* 
«  comme  vostrc  mère  qui  en  nourrit  de  gros  et  gras.  Aussi  at'<^ 
«  mieux  moyen  que  nous  de  les  bien  entretenir.  La  rcpariiB  ^ 
«  trouvée  d  autant  meilleure ,  que  celuy  qui  parloit  kct^ 
«  s'appcloit  Martin.  C'est  d'où  est  venu  cet  ancien  proverbe  :  i<> 
«  mère  qui  a  nourri  Martin  a  nourri  un  bel  ame,  » 

Pour  un  point  Martin  perdit  son  asne. 

«  Nicod  rapporte  qu'autrefois  on  disoil  avec  bien  plus  de  raison: 
«  pour  nn  poil  Martin  perdit  son  asne ,  comme  il  paroisl  par  ccsic 
«  histoire.  Un  nommé  Martin  ayant  pertlu  son  asne  à  la  foire  ou  ao" 
«  tremcnt,  en  réclaraoit  un  autre  qui  avoit  aussi  esté  perdu,  le  juge 
«  du  village  à  <fû  Martin  s'estoit  addressé,  fut  d'avis  qu'on  lui  reo- 
«  dist  l'asoe  qui  avoit  esté  trouvé  ;  mais  celuy  qui  l'avoit  eo  sa  po^ 
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«Session  et  qiii  lo  vouloit  gnnlor,  s'avisn  do  doninndor  à  Martin 
«(lequel  poil  esloit  son  asiu'?  Martin  ayant  rcpondn  qu'il  esioii 
•gris ,  fui  débouté  sur  le  champ  de  sa  demande,  parce  que  l'asne 
«  «toit  noir.  Ainsi ,  pour  n'avoir  sçeu  dire  de  quel  poil  estoit  son 
«ane,  fl  donna  lieu  à  ce  proverbe. 

«  L'auteur  de  YEtymoiogie  de$  Proverbe$  nous  donne  l'origine 
•de  odtn-d  d'âne  manière  toute  différente.  Un  abbé,  dit- il, 
«nommé  Martin,  au  raport  de  Cardan,  avoit  ordonné  qu'on 
«  eKrivist  en  gros  caractères  sur  le  portail  de  son  aU)aje  d'Azello 
«  ce  vers  latin  : 

Ptrlmpmtmu  êsto,  nulU  elmutaris  konuto, 

t  L'ouvrier  qui  l'escrivist ,  soit  par  mesgarde  ou  par  ignorance, 

•  an  lieu  de  placer  le  point  après  esto,  le  mit  après  nuUi ,  de  sorte 

•  qu'on  lisoit: 

Porta  ptims  uto  nutli,  tlandmnt  hontslo, 

«  CSe  qoi  faisoit  un  sens  contraire  à  l'intention  de  l'abbé  ,  et 
«  afoifioit  :  porte  ne  soit  ouverte  i  personne  et  soit  fermée  à  tout 
ifconnfstn  homme;  au  lieu  qu'avec  le  point  placé  après  etto^  il 
«ii|Mfie  :  porte ,  sois  ouverte  à  tout  le  monde ,  et  ne  sois  fermée 
iMr  aucun  honncste  homme.  Un  pape  passant  par  ceste  ab- 
•ini,  fost  choqué  du  vers  latin  mal  ]>onctué;  il  osta  l'abbaje  à 
tToé  Martin ,  croyant  que  c'estoit  sa  faute,  et  la  donna  à  un 
«Mire.  Le  nouveau  pourvcu  fist  transporter  le  point  qui  estoit 
«ipféa  nnUi,  et  le  ust  mettre  après  Mo,  où  il  devoit  estrc  en 
«•nie  sorte: 

Porta  p0tMS  êtio,  muIU  elaudarit  honêttOt 

«  En  mémoire  de  quoj  quelqu'un  ajousta  depuis  ce  second  vers 

•  an  précédent  : 

Pro  tohpuncto  earuit  Martinus  aitllo, 

t  (7est-à~dire  :  pour  un  seul  point  Martin  perdit  son  asne. 

«  n  £int  remarquer  pour  bien  entendre  la  source  de  ce  pro- 
«verbe  que  le  mot  atello,  qui  est  le  nom  de  l'abbaye  de  Martin , 
«  cigttifie  un  asne.  Ainsy  quant  on  dit  :  pour  un  point  Martin  perdit 

•  ion  asne,  c'est-à-dire  au'il  perdit  son  abbaye  d'Azello.  Depuis 
«OB  a  appliqué  ce  provcroe^à  ceux  qui ,  pour  parvenir  à  quelque 
•chose  ie  peu  d'importance ,  abandonnent  ce  qu'ils  ont  de  plus 

•  lolide.  C'est  en  ce  sens,  qu'un  autheur  parlant  des  dangers  au\- 

•  quels  la  noblesse  s'expose  pour  le  point  d'honneur  et  le  duel , 
«adit: 

«  SI  poor  «n  patit  point  Blartia  perdit  ton  arac , 
«  Four  un  plus  petit  point  le  noble  perd  son  ame.  » 

{Hlmauserits  GAiomàuss  ,  Prov,  fran^.,  1. 1.) 

Void  les  différentes  rédactions  que  l'on  trouve  de  ce  proverbe  ; 
j'ai  suivi  l'ordre  chronologique. 

Pour  an  poiot  perdit  Gibert  son  asne. 

(^Jnc  prov.,  Ms.)  XIH»  siècle. 
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BIaetI!! •  Pour  un  seul  point  Gaubert  perdit  son  église. 

{Prw,  Galiie.,  Mf.)  XT«  siècle. 

^— ^    Pour  un  point  perdit  Martin  son  asne. 

(Prov.  communs  ^th.)  fin  da  XT*  siècle. 

-»-    Pour  un  point  Baudet  perdit  son  asne. 

(Adages  français •)  XTl*  «èd«. 

Martin  baston. 

«  On  apele  ainsy  le  baston  avec  lequel  on  frape  par  nue  amC»- 
«  phorc  tirée  du  nom  de  martinet.  On  nomme  martÎDet  le  frai 
«  marteau  qui  frappe  sur  rcnclumc  des  forges  de  la  paroisse  de 
«  Saint-Martin  de  Vienne ,  où  Ton  forge  l'acier  dont  on  fût  ks 
«  lames  que  Ton  appelle  lames  do  Vienne.  Quand  on  nenoe 
«  quelqu'un  do  Martm  baston ,  c'est  comme  si  l'on  disoit  :  dte 
«  l)aston  qui  fraperoit  aussi  rudement  que  le  marteau  des  ftqv 
«  de  Saint-Martin. 

«  D'autres  disent  que  ce  proverbe  vient  d'un  nommé  Vtfiit 
«  grand  brutal ,  et  qui  frappoit  à  tort  et  à  travers.  De  là  eatUM 
«  ce  proverbe ,  comme  qui  diroit  :  Martin  fera  jouer  le  bafin** 
(Fleury  de  Dellingek,  Ëtym.  des  Prov,  français,  p.  sfS>) 

Maetin  de  Gambray.  Geint  sur  le  cul  comme  Martin  de 
Cambray. 

cGouillatris  courtoysement  remercye  Mercure,  révère 
«  le  grand  Jupiter,  sa  coignée  anticque  attache  à  sa  ceinc- 
c  turc  de  cuir,  et  s^en  ceinct  sur  le  cul  comme  Martin  de 
€  Cambray.  » 

(Rabelais  ,  Ifouv.  ProL  du  Ht.  it.) 

«  Martin  et  Martine  sont  les  noms  qu'on  a  donnez  à  deux  figorei, 
«  qui ,  chacune ,  avec  un  marteau  dont  eUcs  frappent  les  heures , 
«  servent  de  Jacqueroars  à  l'horloge  de  Cambraj.  Et  comme  la 
«  (iguro  de  Martin  représente  im  paîsan  en  jacqùette  et  armé  qui 
«  porte  sur  ses  reins  une  ceinture ,  de  là  vient  que  d'un  homme 
«  serré  de  sa  ceinture  sur  ses  habits ,  on  dit  proverbialement  oall 
«  est  ceint ,  etc.  »  (Leddchat,  Notes  sur  Rabelait,  p.  69  du  t.  iV.) 

Mathieu.  C^est  un  fesse  Mathieu. 

C'est  un  usurier. 

(OcDiM ,  Curiosités  françaises,  p.  aig.) 

MECENES.  C^est  un  Mécènes  ou  un  Mecenas. 

Se  dit  en  parlant  d'un  homme  puissant  qui  accorde  sa  protec- 
tion aux  hommes  do  lettres  par  allusion  à  Mecenas ,  favori  de 
l'empereur  Auguste ,  qui  fut  lé  bienfaiteur  d'Horace  et  de  Virfile. 

Mélusine.  Pousser  des  cris  de  Mélusine. 
Ou  bien  : 

Pousser  des  cris  de  Merlusine. 
Ce  proverbe  fait  alloaion  à  l'histoire  de  la  £5e  Mélnsim,  Taiie  dcf 


StRIE  .V  X.  Al 

ir;i<]ili<.n<  ptipul.tiros  K's  pltis  i  rlthri-s  <l'i  Daiiphinr.  Celle  piiu- 
ccssc ,  condamnée  à  devenir  nioilié  fcnnnc  moitié  serpent  le  sa- 
medi do  cbaoue  semaine ,  épousa  Raimondin ,  iils  du  comte  de 
Forez ,  et  fit  Mtir  le  fameux  château  de  Lusignan.  Elle  eut  plu- 
sieurs enfants  dont  la  chronique  fabuleuse  de  Mélusine  raconte 
les  exploits.  Rayroondin ,  contre  la  promesse  qu'il  avait  faite , 
ajaDt  Toola  connaître  le  secret  de  sa  femme ,  perça  une  ouverture 
avec  son  épée ,  au  mur  de  la  chambre  où  se  cachait  Mélusine ,  et 
il  U  vit  en  forme  de  serpent.  Mais  aussitôt  elle  s'envola  par  une 
fenêtre  et  disparut.  Une  ancienne  tradition ,  conservée  dans  la  fa- 
mille de  Lusignan ,  ajoute  que  toutes  les  fois  qu'un  malheur  doit 
ilffiger  cette  famille ,  ou  la  mort  frapper  un  de  ses  membres ,  Mé- 
kwiie  apparaît  au-dessus  de  la  grande  tour,  et  pousse  des  cris 
aignt.  Oo  peut  lire  au  sujet  de  Mélusine  une  dissertation  fort  cu- 
rîeatede  oullet  (page  1  de  ses  Dissertatiom  sur  la  Mythologie 
frênçaiie,  1  vol.  in-12).  11  existe  plusieurs  rédactions  du  roman  de 
MéliÎNDe  :  une  des  plus  anciennes  est  en  vers  et  a  pour  auteur  un 
Boauné  Couldrette.  Une  autre  fut  composée  en  prose,  en  1387, 
dTi^prèt  les  anciennes  traditions  conservées  dans  la  famille  des 
PartbeDay  ;  Jean  d' Arras  est  l'auteur  de  cette  rédaction.  Dès  les 
éanUteB  années  du  xv«  siècle,  l'ouvrage  de  Jean  d' Arras  fut  im- 
fÊmi,  (Yovez  Brcnet,  Manuel  du  Libraire,  1. 11 ,  p.  265.)  Cet 
cuiiMe  a  fait  partie  de  toutes  les  collections  de  romans.  On 
Cdttiut  encore  v  Histoire  de  Mélusine,  princesse  de  Lusignan,  et  de 
sesJUs,  avec  t  Histoire  de  GeoJJroi  à  la  Grande  Dent  (^9r  Nodot]  , 
doux  parties  en  2  vol.  in-18,  1700. 

MiCHAOT.  La  mesgnie  de  maistre  Mlchaut,  tant  plus  en  y 
a  et  moins  dure. 

(Recueil  de  GitTTRBi.) 

MiDAS.  n  est  plus  chiche  que  Midas  qui  se  chaufifoit  à  la 
lomée  des  est....  pour  peur  dVheter  du  bois. 

(Bonne  Res ponce  à  tous  propos.)  XV !•  siècle. 

lloiXtts.  Il  faudrolt  estre  plus  fin  que  maître  Mouche. 
11  faudrait  être  bien  habile  ou  rusé. 

(OuDis,  Curiosités  français  es,  p.  3 19.) 

NÉR05.  C'est  un  Néron. 

Se  dit  en  parlant  d'un  homme  féroce  et  perfide  par  allusion  à 
Fcmpercur  romain  de  ce  nom. 

Nesmond.  Filez ,  filasse,  M.  de  Nesmond  Ta  dit. 

M.  de  Nesmond,  évéque  de  Baveux,  mort  en  1715,  fonda 
plusieurs  établissements  de  charité  destinés  à  procurer  du  travail 
aux  pauvres. 

(Pluquet,  Contes  pvp,  etProv.,  etc»,  p.  ia5.) 

Kevers.  Patalra  M.  de  Nevers. 

«  Ce  proverbe ,  que  l'on  aplique  à  ceux  qui  tombent ,  vient  dç 
«  ce  qui  arriva  i  Louis  de  Gonzaguc ,  duc  de  Ncvcra,  pendant  la 
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fuc,  ilu  tomps  (l'Henri  III.  Ce  duc,  couranl  la  poitedeh 
Nevn-s  .  01  Irnvcrsnnl  Pouilly,  qui  P«t  une  pcliU:  >ill(  NT 

•  rivii'-ro  <k  Lnirc  cl  snr  le  grand  chcoun  ,  le  cbcval  MT  fcf 
.  il  6lnil»':ili3llil  un  cnupanl  but  le  pa«é  dota  lillc,  «I  Kl 

■  en  iiK'iiie  Irinps  rv  prJDce  ;  qui^tqu'un  [la  iradilioa  AA 

•  vieille]  li>  ïiiyiini  lr*bucher  no  w  piii  li^oir  île  rire,  cicrilfl 

■  haul  :  Paiaifa  Jf,  île  HeiKrt.  »  "^ 

(FLKlilT  Et  OCLLlSCIfl .  Elfm.  ilei  P:\>v.  /iniç.,  f.  it 

NicOLLE.  Qui  bien  dort,  pisse  el  crolle 
N'a  mcslier  de  maislrc  Nicolle. 

{l'.itM.  Meuiiei  ,  rmior  tirs  Stita 
Halirc  Nicallc  cbI  ici  pour  le  médecin. 
NiQL'EDOuiLLE ,  qui  iic  sçauFoil  rire  sans  montrer  la  A 

OcxoN.  Mellre  en  rang  d'ognon. 

Ani^lut  de  La  Hoiuuuyc .  dana  ses  Ilimoira,  atiriliuc  r«it>' 
de  d'Ile  riir;uii  lie  )>arler  àl'oUlce  du  borun  il'lIgnoD  .  Arliu  ittU 
Fonluin(>-Siilari),  grunil-maltrc  dra  céréoioniM,  aui  i.'1,>l>  ■f'-  D». 
l'ii  li"G,  qui  »'ii]>]iliqunil  i  faire  oH'iira  chacun  a  ton  i^n;.  V 
vipul-U  pas  loiii  siiiipldin-'nl  de  la  nuni^rc  donl  li-s  i.*!  lu  il'  ti 
•emblcnl  IcB  ugniiDsaiec  des  liri 


Il  k. 


■s  po-'m 


lu  lui 


0HLAÎ<I> 


(  Roland  ).  Contre  deux  ne  le  pourroit  UrlaiKh. 
Il  faut  opposer  Orlando  à  Rcuaud. 


— —    Tel  ressemble  Orlando  qui  est  puis  apr£i 
brebis. 

(GoNid  Di  TiiLi ,  JnrdiH  dt  Rimalion.';  tri-  ûid 

Pacolet.  C'esl  le  dicval  de  Pacolcl. 

un  nhi'iid  de  lii.iin  pni'haiilO  qui  portoil 


mille 


13.) 


Col  d«ii*  la  ruman  de  chciali-n'e  du  ejûe  d 

Ki  apaur  tilrC!  Yaltntinei  Onort .  que  l'on  troute  i 
icufrf.  RabrUû.  liv.  ii .  à  la  lin  .lu  chnp.  1\ ,  du  :  -  I 

■  Pi'itnBC  de  Pnrtou»  ou  Patokt,  quu  davaol  euU  j'<  >i'' 

■  gullnrd.  • 

Pamek.  Adieu  Paniers ,  vendanges  sont  faites. 

■  Lu  grand  iiiieur  du  Loraine  (Francoi*  de  UuîmO  ci 


■  Lravc  cl  Toilioiit.  Quant  il  fui  ter*  l'arcbipel .  ii  rauCMUtN 
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•  pr.111'1  vaissomi  Miiilicn  Iwcn  aniK*  et  l)irn  liciio  ;  il  ('(iniincnçn  à 
«  ic  c.inont'r.  Mais  il  luy  rendit  si  vigoureusement  le  change  que 
«  de  la  prcmicro  volée  il  luy  emporta  deux  de  ses  baocs  avec 
«  leurs  forçais  et  son  lieutenant ,  qui  s'appeloit  le  capitaine  Pa^ 
■  •  mier,  bon  compagnon ,  qui  pourtant  eut  le  loisir  de  dire  ce  seul 
«  mot  :  Adieu  pamert,  vendanges  sont  faites,  et  puis  mourut ,  et 
«  Beaulieu  se  retira.  Depuis  cela  passa  en  proverbe.  » 

(BiANTÛME,  Dame*  Galantes.) 

Pasqcin.  Ce  que  dit  Pasquin  des  cardinaux. 

(GoMÈs  DE  Tbibb,  Jardin  de  Récréation.)  XVI*  siècle. 

Dans  t' Apologie  pour  Hérodote,  chap.  29,  t.  II,  p.  316,  on  lit  : 
«Mais  je  rcvicn  à  Pasquin  qui  a  si  bien  frotté  et  estriUé  les 
«  papes  :  sous  le  nom  duquel  il  faut  entendre  (ce  que  je  di  pour  le 
«  coimnun  peuple).  Plusieurs  personnages  de  bon  et  gentil  esprit 
«  qm  ayans  composé  caciques  vers  en  language  latin  ou  italien 
«  eonirc  quclcun  dcsdicts  papes ,  faisoyent  attacher  le  papier, 
€  auquel  ces  vers  cstoyent  escrits  à  une  statue  dicte  Pasquin.  »  — • 
Héaag e ,  au  mot  Pasqnin ,  cite  un  passage  de  Castelvetro ,  qui 
•i^b|uc  autrement  roriginc  de  ce  proverbe.  Pasquin  aurait  etô 
«a  kttbicr  de  Rome  fort  à  la  mode ,  qui  s'amusait  à  divertir  ses 
nralifacs  par  des  traits  satiriques  contre  le  pape  et  les  cardinaux. 
(Vcrpei  Origines  de  la  langue  française.) 

FàTELi?(,  Pateliner,  Patelinage. 

La  farce  de  Paihelin  fut  composée  au  commencement  du  xv«  siè- 
cle ;  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Flcury  de  Bellingen ,  c'est  mio 
tromperie  depuis  le  commencement  jusqu  à  la  On.  Paihelin  trompe 
tin  roarcbanJ  do  Paris  jiour  avoir  son  drap,  et  un  berger  trompe 
Patfaelin ,  «  (jui  luy  avoit  aidé  à  tromper  son  maistrc.  »  De  toutes 
ces  tromperies ,  conduites  avec  adresse ,  sont  venus  les  mots  do 
patelin ,  pateliner  et  patelinage.  (  Étymol.  des  Prov.  franc. , 
p.  336.) 

Il  existe  de  la  farce  de  Paihelin  plusieurs  éditions  du  xvi^  siè- 
cle; elle  fut  réimprimée  en  17G2 ,  à  Paris,  chez  Pierre  Durand, 
1  vol.  in- 12. 

PiiocET.  Résolu  comme  Pihourt  en  ses  hétéroclytes. 

{jidnges/rançois.)  XVI«  siècle. 

Pihourt  était  un  maçon  de  la  ville  de  Rennes ,  qui  parlait  A 
tort  et  à  travers  sur  des  sujets  qu'il  ne  connaissait  pas. 

PtfxéLOfE.  D^autant  que  Pénélope  vesquit  seule  chaste, 
elle  n^estoit  moindre  qu^Ulysses. 

(GoMÈs  DE  Tsist ,  Jardin  de  Récréation,)  XVI'  sivclo. 

Peauot  ou  Pierot.  Gai  comme  Perrot. 

(Oioin ,  Curiosités  francoises',  T*  *4^0 
M.  S 


PËTACn.  C'est  U  cour  du  roi  PtUand,  oii  tout  le  d 
est  iniltre. 

Chacuu  y  conlredîi ,  cliacun  y  \tar\c  haut , 
Et  c'est  louL  juslcuent  la  cour  du  roi  Pi^Uud. 


appelé  Roi.  Lei  irkrndiante  comme  Ici  autn»  élaÏMI  >i 
par  un  chef  que  l'on  avail  lumoniuiA  le  roi  Pela  (in  iloMI 
coiuiuo  il  atmail  ■ouTCiit  que ,  pnnni  Ict  gucui ,  dwna  il 
giiuiterDcr,  do  là  cil  venu  le  pruvurbc. 

PoinssAT.  Hai  arant  Poinssat  ! 

«  ExprcsaîoD  proTarbialc  don!  on  uae  k  MrU  pnur  h  __ 

•  il'uu  lodulru  toanU:  sur  v.o<s  hariilrillo.  Jean  PuiHirat  Ml  hf 

■  d'un  Ecuier  irccuTLC  du  Duc  de  Boargogiie  Ctartet-ieSi 

•  vcauit  fouvonl  A  Ueu  par  ordre  de  »uu  ruallm  :  ot  loi  p 

•  la  ville,  le  VDjanttoujoun  monic  hit  le  roânic  cheval,  loi oI 

■  daoa  leur  patoi*  :  iloy  cvaiu  Foinuat.  • 

(0«™<i.na,  p.  SJo.) 

n»nELAi8, 1«  quarl-d'heure  de  Rabelais. 

Le  inoincnl  de  pajor. 

On  auurcijiie  Rabnlali,  i  win  rotouj  d'iialio,  >o  Uvunal  «w» 
DTEent ,  ima(;ia>  de  faire  dm  pciiu  pai|ui.<l>  rcmplii  de  ccuilrr  w 
li^tqueU  il  tcrilit  :  Poûon  pour  te  roi ,  pouon  potit  la  hum.  On 
•'oniparg  de  lui  el  il  fui  nnuïtAl  amené  à  Parii  oii  il  ic  Gl  ndc 
nwrpar  ses  amia.  (Vuyei  i  ce  mijel  h  Noiiix  Mur  la  Vit  tt  tuf 
vratja  d»  RaMmi,  p.  3H  du  l'édiliun  un  I  voL,  puLliéo  im  ^ 
BMiethtiiiit  Charptmitr,) 

HuttNAciioDts.  Faire  du  Crobis,  du  Itaminagrobis. 

C'at-i-dirc  faire  du  peunt,  du  toigonir,  dugrmi  xtfMl- 

■  Filro  l'a-lHin  forgé  de  gruvù  ■.  ajonlc  Hoiani  do  Dneoi.l" 
ciipliqur  aïnli  Civile  façon  de  pailcr.  Elle  i^lait  forl  «n  uuf*  *** 
xv°  et  xr\'  ■ièdoi.  HaU-Uio.  tn ,  ti ,  ch.  30.  a  dit  i  •  Ju  siu>  a>w 

•  Ire  Jean  le  Maire .  qui  faiauil  du  Grubîi,  oie,  ■ 

RicHAHD.  C'est  un  Itichard-sans-Pear. 
C'cil  un  bominc  hardi. 

Ce  dicton  a  raDMcré  le  wuwoir  dn  Birhard  I",  dur  dr  V<j'- 
mandie,  dunl  In  cuuragn  fui  *i  srand  qu'il  donna  lieu  pannri' 
peuple  à  une  fnulf  de  i^lt»  eilrnordinaitM  et  menïon-rrt.  O' 
lif.M  mil  fourni  la  malivfi  d'un  |wtit  ruman  en  (irmo  ol  i^b  i^' 
pluiieun  loù  imprimé dani  loi  ar*  el  v>(°  wAi'li'a.  It  vtt  islîUW' 
Huntrc  lit  RicliaTdrtaïu-Feiir,  4iie  (t«  Kormimdk, 
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r.  Cvrit  Robert,  il  est  expert. 

(GoMÈa  «c  TftiEi ,  Jardin  de  Bdcréatitm^)  Z?l«  tUdt. 

IflHii.  Tomgoiirs  spuyient  à  Robin  de  ses  flûtes. 

S^fl  tel  en  croire  Leduchat ,  ce  proverbe  Tient  de  ce  on^iin  bon 
ifrocpoe,  «eoeotumé  à  boiro  dans  des  grands  serres  tifpAéê  fûtes, 
tfmtoAfhiBf  à  cause  de  la  goutte,  boire  son  YÎn  que  trempé,  se 
nMMiait  toujours  de  ses  flûtes.  Rabelais ,  a  talflojé  ce  pro- 
tMMy  et  dans  le  Moyen  de  Parvenir,  au  chapitre  intmilé  Ontêe, 
0t.Ul  i  «  Après ,  achevez  ces  histoires ,  tu  y  songes  de  bien  loin  ; 
«if  mmiéemt  toujours  à  Robin  de  sesfiUeê,  C'est  mal  parlé ,  etc.» 
ill^  fitat  riiistoire  de  la  Flûte  de  Murtine,  à  laqodle  nous  ren- 
leijfOM  le  lecteur  curieux  de  tout  connaître. 

Où  peut  consulter  encore  à  ce  sujet  un  petit  liyre  fiicétieox  in- 

"  s  la  Fluete  de  Robin,  en  laqueUe  Ut  ehamom  de  ehaique 

^ugo^feni.  ;  vous  y  apprendrez  la  manXtre  de  jouer  de  ia 

lesi  Hen  de  vous  en  taire,  avec  traits  deparoU  diffie  éevostre 

l£$  çontidéreu  (  Vojes  Bruiibt»  Nom».  Reekarckes,  t,  U , 


^ 


les  boiteax ,  yous  clocherez ,  hantez  les  chiens, 
tyeii  aurez  des  puces  ^  il  soayient  tousjours  à  Robin  de 
«f»  fastes.» 

(Contes  d'EoTKAPEL,  fol.  99  ▼*.) 

— —  Ge  aimerai  le  beau  Robin  tant  comme  son  argent 
M  dorera. 

(Prou.  GaUic.,  Mt.)  xy«  siècle. 

«—  (Test  la  maison  de  Robin  de  la  Yalée,  il  n'y  a  pot 
in  feu  ny  escuelle  layée. 

{Adages  françoiâ.)  xri*  tiède. 

— '  n  est  des  parens  Robin,  il  n'a  ne  cuer  ne  courage. 

«  Charles  d'Anjou ,  dans  une  lettre  au  roj  Lois  XI ,  lui  met  ces 
«termes  :  «Mon  souverain  seigneur,  je  vous  assure  pour  tout 
«nay  que  j'aj  sceu  que  quelques  manières  que  facent  les  Bre- 
«tans,  ils  ont  très-grant  paour  et  crainte  d'avoir  la  guerre,  et 
«par  espécial  le  Duc,  car  U  est  des  parens  Robin,  U  n'a  ne  cueur 
•m  courage.  • 

{ManuscriU  GAioifiiiKS ,  Prov^JVanç.,  t.  H.) 

Voyez  plus  haut ,  Marior  ,  dans  cette  série. 

Bocn-RoiiTEiiPS.  (C'est  un) 

Pas^ier,  liv.  vui,  ch.  62  de  ses  Recherches,  prétend  (|u'on 
te  dire  Rouge-Bon*^Terops ,  «  parce  que  ceste  couleur  au  visage 

*  de  toute  personne  promet  je  ne  say  quoi  de  gay  et  non  soucié.  * 
lenry  de  Bellingen,  au  contraire ,  dit  «  que  la  maison  de  Bon- 

*  temps  est  aussy  noble  et  ancienne  qu'il  y  en  ayt  dans  le  pays  do 
«Tivarais ,  îSoix  elle  est  originaire,  et  fait  sa  résidence  dans  la 
Mille  d'Annonay.  Un  des  chefs  de  cette  fomiUe,  grand  homme 


r 


( 


I 


I 
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<  RI  [nrl  illuMro,  aima  licnucoup  la  bonne  chiùrc,  •  De  Ud 
venue  l'eipreuion  proverbiale  appliquée  à  cr  nom 

Dana  les  Adaijt'  friin^Bit,  imprimés  A  la  fin  du  in*  (iétllrf^ 
m  «un»  milTP  i-splicB"' 

Hoger-Bon  temps. 
Roland.  Mourir  de  la  mort  de  Iloland, 

C'cït-à-Jirc  ninurir  do  soif. 

•  Dollanil  la  Furieux  s'eslani  e^traordlnnïmnFnl  «dmllfl 

■  baiaillc  de  Roncevaui ,  où  il  commandai! ,  en  T15,  \wii 

•  Cbnrlcrmagnc  contre  Ici  Sarratins,  le  retira  dn  la  b 
(  chercher  de  l'eau,  *lii)  <le  Mula^r  t< 

■  Toai*  n'en  nynnl  peu  trouva ,  il  luourul  de  aoif,  * 

(Fi.Eï>rnEBii.U»ciUi,  Èljm.  drj  P/w./niitr., | 

Ro:ig*iiD.  Donner  un  soufllet  â  Ronsard. 

•  Rontard ,  râli^bi'o  [luito  TmiiCMs ,  avait  acigui»  ui 

■  pour  la  poéïie  cl  pour  une  ciactïtuile  du  1:in^.i<;e  i 

■  aa-dessD*  dm  poëleidc  tan  Iciupact  ili'  i'''iit.  i|ii>  I 

■  ii6d£.  Il  mOiioil  de  mal  parler  pour  igm'  1'"'!  >ti-<' 

•  inHi^Miïiian«ird,conimeai  l'on  cul  voulu  iln  i-  r  il . 

•  la  imrcto  de  la  langue.  Proverbe  qui'  1' )>Imi. 

■  jaurd'bui,  quoique  le  stjlo  de  Runurdïbili^vUL'iiioiiti'iiuu'.iIlj-i' 

(FLtnar  oc  SilliuceN,  £{7-in.ilMi'ft>v./mii('aii,  c-Ut" 

Saist-Valmer,  Fièvre  de  SaÏDl-Vallier, 

<  Hcuire  Jean  de  Pditic^rs  ,  erignt'ur  di-  Sainl-Vallirr.  thevsl'^ 

■  de  l'nrdredu  mv,  iM|.U.NLbii!L-i-iiiL  ];i'iilii-.?i.iii -..  .!:■  n  n^. "■■■!■ 

■  eitoil  procbo  ]i.ii  i'-'.  ■'■■  i'li..il.  - .  ..h|.'  .1"  l;  .m  |.,.ii,  i  ■ 


.bi>rMli 


r-    I...I 


1-    fll-l 


■  rir  le  couiioilaLlo  m  l'un   vnuloll  lii> 

■  |>arc«  qu'd  n'avuii  pu  rév&â  le  vrv. 

•  condamné  1  mMi  par  armt  du  parleii} 

•  laSi.  LoTupi'il  fui  nionic'  sur  rrcb.-il.ni 


■  lo  prit ,  dont  il  inouiiil  peu  de  jeun  aprCs.  D'uu  «l  W 

■  ïerbi)  do  tafiivrt  de  Saim-Vallltr.  • 
(JUmiutiiU  CiieMtin,  Prv./nmf., 


SÉRIE  N'  X. 
L  0  se  r^^pnlc  un  St-niquc  d'Espapnc. 

|f  (flonnr  hapimct  ri  Wi-j  proies.)  1 

.  Contes  à  la  Sigon^c. 

dm  Euan,  tnari^  pn  IS^Gi  Rcn6  iln  Baaux-En(!l<M, 

do  Sigongne,  chevalier  de  l'ordrn  du  toy,  gcntil- 

rdiiuira  de  la  chninbrc,  capiiaiae  d'ano  TÏeille  bando 

il  homriKi  de  piod ,  en  PiémuDt ,  eouvameiu'  de  Diùfin  en 

ht  fort  connue  Mua  le  nom  <1b  la  Damu  deSiEongne, 

Tnne  dei  ilauin  de  la  ri-'iae-méni  CatlierinQ  Aa  llMicii. 

«1  do  l'ctprit  ei  raîioit  si  bien  un  conlc ,  i 


LlMpcr- 
f ouveat ; 

ire  depuis  œ  commun  proverbe ,  faire  da  eoniet  à  la 
.  quand  ce  fonl  des  etows  labuIi^iuRS.  Colle  dame 
I  fort  dgéo.  ■ 

(«nnwrnfGiissiîiis,  Pn,».  fnn^..\.  ï.) 

I  fotiage  entier  lia  Yosgicn  SoIqq 

irera  plus  que  Ici  qui  se  croil  un  Platon. 

'espée  Terrail. 

rovcrbc  Tut  dû  à  l'oMaston  de  Pierro  Tcrail ,  grand  prro 
nKor  Sajord ,  qui  Tvit  on  suii  icnips  plusieun  fails 
■■  {KUloire  de  Bayard,  in-4°,  aUdJl.,  p,  il2,) 


de  Terrail, 
jigessc  de  Termes  e[  hardiesse  d'Aussun. 

I,  ilans  ion  discours  sur  In  maréchal  de  Turmei,  ni 

Espagnol  1 
:  Dieu  hous  garde  de  la  uigeite  île"  1 
ftrmet  tt  de  la  praitaiie  du  lieur  d'Auuun.  >  Ifiapitaina'  f 
.X.  111 ,  p.  21  des  Œuvres  coiiiiil,  1  Ii32,  in-S'.] 

•vin  n'a  Timon. 

(Goiii*  Dt  Tue» ,  JarJin  d.  flccn'uiiDn.]  ivi- 

IB.  II  ressemble  h  Tourncmine. 

II  croit  tout  ce  qu'il  imagine. 
te  Toumeniinc,  jOsuito  qui  a  joui  il'iinc  grande  rvpiila- 
ain.Éliiil  uu  homme  d'unie  in)agin»liim  vive  l'L  c\allca>  â 
p  nconler  det  choses  cili'aui'diiiiiires  qu'ïl  avait  lu»  ou  1 
I,  atte  porsuuil.iit  aieC-uieut  qu'elles  éuueat  vLTilablcijpafl 
llicu  an  provurbu, 
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TuRPiN.  lies  hottes  de  Parcbevôque  Turpin. 

Yilaiocs  bottes  à  l'antique  mode. 

(OUDIM  ,  Curiosités  françaises  ,  p.  5a) 

TcRLUPiN.  Enfant  de  Turlupin,  malheureux  de  natim. 

«  Du  temps  (lu  roy  Charles  Y,  on  condanna  et  protcriviiv 
«  famille  de  gens  qtie  l'on  appeloit  Turlupùts.  Coue  protuiNJa, 
«  qui  envelopa  toute  leur  race,  lit  naître  ce  proverbe  q«eT«i 
«  appliqué  à  tous  ceux  qui  ont  du  malheur,  *  (  pLiiiaT  M  Bni» 
CE!f ,  Etifm,  det  Prov,françoi»,  p.  206.) 

Ce  que  Bcllingcn  appelle  une  J'amlle  de  gens  ce  fODt  les  héré- 
tiques de  la  secte  des  Vaudois  (|ui  furent  poursuiTÎs  en  ItTS^ct 
auxquels  on  donna  le  nom  de  Turliipins  et  de  THriupimt, ca— e 
le  prouvent  plusieurs  documents  cités  par  Ducango  aumol  fWb- 
pitti,  entre  autres  une  ancienne  chronique  en  vcni  fraoçaii: 

L'an  Mcr.cLxKii  je  tous  di  tout  pour  roir 
Furent  \r%  Tarlupins  oondanne*  à  ardoir. 

Ulysses.  Que  me  sert-il  qu^Ulisses  ayt  plus  cI^annéttfH 
Patrocles. 

(GoMÈs  DE  TaiEB  I  Jardin  de  Récréation,)  XTI*  sièck 

Vendôme.  I^  couleur  de  H.  de  Yendosmc. 

C'est-à-dire  invisible. 

«  Dans  ce  proverbe  le  mot  de  Mons.  do  Yondosme  est  xskW 
«  corruption  au  lieu  de  vent  d'amont ,  ou  vent  d'en  hanh.  Cw 
«  donc  comme  si  on  disoit  couleur  du  vent  d'amont  qui  est  is- 
«  possible.  Cependant  dans  le  recueil  des  pièces  faites  du  toopi 
«  du  eonélable  de  Luynes,  ce  provcrl>e  est  employé  dans  un  srtu 
«  propi*e  en  ce»  annes  :  Les  belles  et  généreuses  actions  que  lesif» 
«  eonélable  (  de  Luynes  ] ,  a  autrefois  faites  n'ostoicnt-elles  psf 
«  composi'es  (comme  l'on  dit)  des  couleurs  des  roantcaax  <fe 
«  M.  (le  Vendosme.  ■ 

{Eiym.  des  Prot'./ranç.,  par  Fleubt  de  Bellingeit,  p.5î.) 

YiLLON.  Yilloner.  —  Faire  un  tour  de  Yillon. 

Pasquicr,  au  liv.  vin  ,  chap.  40  de  ses  Recherches,  a  prétends 
que  celle  expression  proverbiale»  qui  signifie  voler,  tromper,  vensil 
(tu  polëc  Yillon  qui ,  on  le  sait,  fut  condamné  à  être  pendu  poiv 
ses  méfaits,  en  14G1,  et  gracié  par  Louis  XL  Ménage ,  dans  sa 
Orujines  de  la  langue  françoisc^  a  démontré  l'erreur  (Je  Pasquin'i 
et  soutenu  au  contraire  que  le  nom  du  poète  était  Coràueil  rt 
qu'il  ne  fut  siirnonmié  Villon  qu'à  cause  de  ses  friponneries.  M^ 
nage  avait  raison  <lan«  la  premièn^  de  8(^  assertions ,  mais  il  s'«t 
trompé  dans  la  seconde ,  et  le  père  Duccrceau,  dans  sa  deuxième 
lettre  criticjue  sur  les  œuvres  (Je  ce  poète ,  a  fort  bien  démonffé 
qu'il  se  nommait  Villon,  et  non  pas  Corbueii.  (Y'oyez  À  ce  sujet  1« 
uEnvrcs  de  Françoin  Villon,  avec  les  Remarques  de  dÎYcrscs  pe^ 
sonnes,  Lahayc,  1712,  1  voLin-12.) 


I 


n 
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5S 


Viole.  Le  ParierneRt  n'a  presque  jamais  dansé  sans  ^iole. 
>  Ui  tamitte  ih  Viullc  c»l  asatz  aniiennc  dam  le  Paricmenl  de 

•  l'irii  l't  il  y  a  Fu  jiucgu'a  dix  nu  dimif  cnn<cil1(-n<  va  divers 
■  irmin.  Dcpuitl'an  ISOU,  qm-  Jean  Violry  Tut  rM:eu,  Picirr  i;n 

•  ia:2.Jiiqttcscn  làiS.  Guillanmc  ca  làbO,  CUudc  en  ISâS, 
t  iiuroos  m  1674  <  NïcoIbb  on  làlh,  Nicolai  on  l&DS,  laques  eu 

•  I8V4,  Pirrreen  1B3&, Pierre  en  tA42  et  iiiIrcB ,  co qui ,  p;ir 

•  allnsion  an  nom  de  Viole,  n  Tiittlire  qiie'e  ParJfinrnc  n'a  prri- 

•  mrejamilù  dantt  tara  Tiok,  i,  catuc  qu'il  J-  l'Q  a  eu  bcBUCciup 

•  ilaai  cette  cnur.  « 

[iIan«>enisAcGi.icmita,Pra~.fnxnç..t.  11.; 

ZolLt.  C'est  un  Zolle. 

Cm  un  délncluur,  c'est  an  critique  injuile  el  jaloux. 
Zoïlc,  rhtleur  grec,  célHin'  par  »p»  critiquKs  d'Homère, 


SERIE  N»  Xr. 


AnAseADErn.  Embassadcur  ne  porte  donlenr. 

Ane,  l.'arc  tousiours  ou  irop  ne  daibt  csrre  lcadu,d 
romproit. 


(Bot., 


-.)»■ 


—  L'arc  trop  lcn<lu  lost  hchë  ou  rompu. 

—  Aroir  deux  cordes  à  son  arc. 

No  pa»  Otre  cmban'aM^-;  wtoir  te  fjrw  iTuae  n 

Arme.  I.'arme  causa  mainic  larme. 


—  A  bon  gendarme  la  mort  par  armes. 

—  Partout  les  9;cns  d'armes  citassent  ta  peste  cl  A 
laisse. 

—  Je  vais  vous  battre  avec  vos  propres  btrim. 

—  Ixs  armes  sont  jonrnalitrcs. 

(/I<,-|,.».A.  Jt  r.ie«Jrmit.  6i,x.  âc  lUI.} 

Abk^.c.  I*s  vivre  suivent  l'ost  (armée). 
Ou: 

Les  vivres  <iuiïent  le  camp. 
Ahiii!iii:.  CV-jt  nue  bonne  armures  i{uc  d'une  ouninre. 
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Bailli.  Il  ressemble  le  baillif ,  il  prent  derrière  et  derant. 

(jidagis  Jlrançois,)  XVl*  liècle. 

Bannière  TÎeille,  honneur  du  capitaine. 

(Gabr.  Mel'bieb,  2'résor  des  Sentences.)  m*  liècle. 

Cent  ans  bannière,  cent  ans  civière. 

«  La  baonicrc  estoit  tcllcracot  la  marque  de  la  première  no- 
«  blesse ,  que  de  là  est  venu  ce  proverbe  qui  est  si  commun  pom* 
«  dire  qu'il  ne  faut  que  cent  ans  pour  tomber  de  la  plus  haute  no- 
«  blesse  dans  la  plus  basse  roture.  • 

(Mi>ESTBiEB,  i2ecA«rr/ie«  du  Blason,  p.  75g,) 

Ce  proverbe  était  fort  usité  en  Bourgogne.  Voyez  à  ce  sujet  le 
Glossaire  des  Noels  bourguignons,  par  Lammonnote,  p.  44.) 

c  Aussi  est-ce  un  proverbe  commun  en  Bourgongne  : 
€  Cent  ans  bannière,  cent  ans  civière,  par  lequel  est  dé- 
c  clarée  Tinstabilité  de  fortune,  et  que  (jouxte  l'opinion 
«  d'Euripides)  la  dignité  des  nobles  familles  se  perd  si  les 
«  richesses  viennent  à  y  faillir.  * 

(Mélanges  hist.  de  Saint-Julien  de  Baleutbe,  p.  Byi.) 

—  Recevoir  quelqu'un  avec  la  croix  et  la  bannière. 

(Dictionn.  de  l'académie,  édit.  de  i835.) 

Ba&on.  Au  séneschal  de  la  maison 
Peut-on  connoistre  le  baron. 

(Prov,  ruraux  et  wdgaux ,  Ms.)  xili»  liècle. 

Baronnie.  C'est  une  belle  baronnie  que  santé. 

{Adages  fi-ançois,)  xvi«  liède. 

Bataille.  Soleil  à  la  veue. 
Bataille  perdue. 

(Prov,  de  BouYELLES.)  XYit  siècle. 

Bâtard.  Bastard  est  bon  c'est  avanture, 
Estant  mauvais  c'est  de  nature. 

(Gabi.  Melbieb,  Trésor  des  Sentences*)  lYl*  tiècie, 

— *-    Jamais  bastard  ne  fit  bien. 

{Adages  françois.)  XYI*  siècle. 

Bouclier.  Une  levée  de  boucliers. 

Une  entreprise  sans  effet. 

(OcDiN ,  Curiosités /rançoises») 

Bourgeois.  Buvcrie  de  bourgois. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xili«  siècle. 

Ce  dicton  exprime  bien  le  caractère  de  nos  anciens.  11  était  rare 
(et  on  retrouve  cet  usage  dans  presque  toutes  les  provinces  de  la 
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France)  qiiQ<Icsl)Ourgeoiae?réuniMCiitBans  bairc.  CfidkUutÉl 
opposé  à  compagnie  de  rlerci, 
S'oYCï  aa  raoi  Clbsc  ,  scric  n"  XII, 


CitKP.  L'alarme  est  au  camp. 


(Bi„ 


—  OÙ  le  peuple  vit  le  camp  y  pcul  bien  TÎTre. 
CapttiIike.  Bon  capitaine  bon  soldat. 

(,Rrcutilit  Gtinm.) 

Charles  (cartel)  ei  dcz  table  de  capitaine. 

Carte.  Donner  carte  blanche  A  quelqu'un. 

Lui  donner  plein  pouvoii-. 

{Diclioni,.  dr  l-Mad^mli,  jdil.  ie  itBi 

—    Qu'il  prenne  des  cartes  s'il  n'est  pas  Goutent 


(OVB 


./™, 


CniHPtoKS.  Clou  ton  le  de  cbam  pions. 

Gourmapditc  do  champions. 


«•■) 


1-;.-)  «1 


On  Mit  quo  pcnilani  le  moyen  tgc  il  .  . 
mes  charge»  tie  Mulentr  le  droit  dr*  pnrtit.  Ici 
Cet  hommet,  qui  vivair^nt  du  dnnl  pdiRÎ*irn, 
celui  qui  les  pajail.  Les  veuve*,  Ira  «abnu  ca  Iim  éfe,  hi' 

niuans  religieuse»  claicnt  obligé*  if  KToir  r*>coar«  a  oci  Ma 

manger  ri  lour  gloutonnerie,  comme  on  iovoil,  Aujt  ifanM 
jirovcrliiale. 

CuAKCELiEn.  Rogne  comme  un  chancelier. 

Saint-Julien  de  Baleuvre  qui  cite  en  provKrlic,  p.  1!I  ib  . 

Mélanyeii  hiitoriqua,  diL  qu'un  rappliquail  à  M.  <lo  L'RûpiuU 

Chanson.  C'est  toujours  la  même  chanson. 

C'cit  loujouTBln  loéme  ehoie. 

La  chanson  du  ricochet,   toujours  à 

mcncer. 

La  chanson  de  Uontclimart. 

Chasse.  Aiïami!  comme  un  lévrier  de  cbasM. 

{I.t /«ail,t.x  nry^llr-m«ni,  p.  3^.)  t\U'  ni 

—  Bon  rhien,  chasse  do  race. 
Il  n'est  chasse  que  de  viens  chiens. 
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QftàSSE.  n  n'est  chasse  que  de  vieux  lonp. 

(OvDur,  Curiosités  françoitei,) 

«—    n  scet  trop  de  chasse  qui  a  esté  Teneur. 

{Prop*  GalliCj  Ms.)  Zt*  siècle. 

Chasser  aux  blancs  raoyneaux. 

Perdre  ton  temps  à  poursoÎTre  une  chose  impossible. 

(BovxLLX  Prov»)  ZTI*  doe1«. 

G1U8SBB.  CSiasser  aux  lièvres  et  aux  oiseaux  ensemble. 

{Adagtsframçnis,)  XTI*  siècle. 

— —     Autant  vault  celui  qui  chasse ,  et  rien  ne  prend 
Comme  celui  qui  lit,  et  rien  n'entend. 

{Prov,  communs.)  ZT*  siècle. 

— ^    n  n'est  pas  en  vostre  chois 

De  oyseler  {chasêer  à  Voisean)  en  nostre  bois. 

(Prop.  Gallic,  Ms.)  ZT«  siède. 

-^    Qui  deux  choses  chace  ne  Tune  ne  Pautre  ne 
pitit. 

(jinc.  protf;  Ms.)  ziii*  siècle. 

Gbetauer.  Chevaliers  et  gendarmes  brigands. 

{Adages  françois.)  XTl»  siècle. 

iM  ■  Assemblée  de  chevaliers. 

{Dit  de  PJpostoiU,)  xni«  siède. 

'■  ■   ■        Faveurs ,  femmes  et  deniers 
Font  de  vachiers  chevaliers. 

(Gabs.  MsutiEt,  Trésor  des  Sentatceâ»)  zvx*  siède. 

Grant  chevaliers  ne  va  mie  sens. 

{Ane,  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 

• Hier  vacher,  huy  {aujourd'hui)  chevalier. 

(Gabb.  Meubieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  zvi*  siède. 

•— -—    Nul  chevalier  sans  provesse. 

{Recueil  de  GiUTUER.) 

GoiiBAT.  Remettre  le  combat  troys  jours  après  la  mort. 
CoQDiH.  Â  coquin  honteux  plate  besace. 

{Adages  français.)  ZTt*  siède. 

v&Hip.  C'est  un  coup  de  maître. 
*-^   Donner  un  coup  de  bec,  un  coup  de  langue. 
"^  n  a  fait  un  coup  de  sa  main. 

(OuDiM ,  Curiosités  françaises.) 
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Con>.  n  fera  un  grand  coup  s'il  en  sort. 


—  Il  est  secret  comme  un  coup  de  canon. 

—  11  Ë  fié  le  plus  fort,  il  a  portti  les  coups. 

—  Faire  d'une  pierre  deux  coups. 
Venir  A  bout  de  dcu^  eboirs  par  un  seul  mOfcn. 

—  Donner  un  coup  tlYpcc  dans  l'eau. 
Fain.'  une  chute  inulilc. 

—  Le  coup  vaul  l'argent. 

—  Le  coup  de  pied  de  l'âne. 
L'insullu  (l'uD  bummi;  Ideho  à  qucltiu'un  qui  oc  pcul  ptaifl 

CotiB.  Cour  de  France  el  cour  romaine 
tic  vcullent  de  brebis  sans  laine. 


(P-v. 


■rt.)  X 


A  la  cort  le  roi  chascuns  i  est  pour  soi 
A  chasque  court  son  trais tce. 
Il  avient 


i 


:>làla 


,.)xv...iW,. 
â  court  qui  ne  penche  si  eticori. 
que  celui  qui  n'est  poi  ixxijnUe  *l 


—  Edïonté  comme  un  page  de  cour. 

—  L'eau  Wnitc  de  cour, 
Pronionr)  inulilca. 

(Dlrliono.  dirJratUmIt,  Mit.  itiK^} 

—  On  a  plus  de  mal  h  suyvre  la  court  qu'a  se  siunT* 

—  On  doit  comme  Joli  en  la  cour 
Très  miscrabic  y  entrer, 
Comme  Llisse  y  demeurer, 
En  sortir  comme  de  l'amour. 

(Prm:  m  nmrt,  rK.)  ntf  n 

—  Ouand  la  cour  se  lève  lo  matin,  dlo  dort  Tapi 
dini^.  ', 

il)t,lli»in.  I  unifiM .  tur  P.-J.  U  Roi  I.  I.  U,  p.  St.) 

—  Qui  i'csloipo  de  la  cour  la  cour  ï'dluigne  de  liL 


l.rr»,'. 


™»..«jrfl/A.Jii 
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DA!f8i.  De  la  [Munse  Tient  la  danse. 

(Gabr.  Meubibb  ,  2'tTSor  des  Sentences.)  xyi«  stède. 

c  Au  fort  quelqu^im  s'en  recompense , 
«  Qni  est  remply  sur  les  chantiers , 
«  Car  de  la  panse  vient  la  danse.  * 

(Villon  ,  Grand  Testament,  tt.  a5.)  xy  iicdc. 

—  Commencer  la  danse. 
*-    Entrer  en  danse. 

—  Mener  la  danse. 

S'eogager  dans  une  affaire ,  la  mettre  en  train. 

(Dictionn,  de  l'JcadémU,  édit.  de  r835.) 

—  Danser  le  bransle  des  muets. 

«  Le  branle  des  muets  est  un  jeu  assez  plaisant ,  et  qui  se  pra- 
t  tique  dans  les  compagnies  des  jeunes  gens.  Tous  ceux  qui  jouent 
«  ce  jeu,  ou  qui  dansent  ce  branle,  sont  obligés  d'imiter  les  actions 
•m  les  mêmes  grimaces,  ou  les  mômes  postures  de  celui  qui  s'est 

•  déclaré  :  on  appelle  cela  danser  le  branle  du  muet ,  à  cause  do 

•  tontes  ces  grimaces  ou  postures  qui  approchent  de  celles  que 

•  fitttles  muets.  Quoique  l'on  no  sache  pas  le  nom  de  l'auteur  de 
«  ce  jeu ,  la  pratique  en  est  très-ancienne.  » 

(ITleuit  de  Bellingen,  Etynu  des  Prov.  franc.,  p.  3 19.) 

^    Au  soir  danse 

Qui  matin  hanse  {vend). 

(Protf.  de  Bouvelles.)  xvi*  siècle. 

Danser.  Il  a  beau  danser,  il  est  monté  sur  des  fleutes. 

(OuDilv,  Curiosités  françaises.) 

«—    Ne  savoir  sur  quel  pied  danser. 
— "-    Toujours  va  qui  danse. 

(Dictionn.  de  VJcadémie,  ëdit.  de  i835.) 

Dé.  Le  dé  est  jeté ,  c'est  fait. 

(  BoTtLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

ËCUTER.  Enviex  escuicr. 

ÉcuYcrs  sont  envieux. 

{Du  de  PJpostoile.)  Xlll*  siècle. 

— —    Le  bon  escwyrr  fait  le  bon  chevalier. 

(Prou,  communs  goth.)  XY»  siècle. 

EiPEBEUR.  Il  vaut  mieux  estre  premier  d'un  empire  que 
d'un  empereur. 
— — i—    L'Empereur  n'est  qu'un  homme. 

(/tdages  français»)  xvi»  siècle, 

II.  6 


62  LIVRE  DES  PROITRBES  FRANÇAIS. 

Ehpekecb.  On  aime  l'empereur  pour  l'amour  de  Vta 


{Jd^gl^/ru. 


„i,.)  t 


Enkehi.  Ami  au  prêter,  eanemi  au  rendre. 

C'est  aulanl  de  pris  sur  Tei 

iDiçUonn.  de  fjcailcmi;  «dit.  i»  iili\ 

i.vtt.  Espc^.baslon  cl  verge 

Meurdriez,  varleu,  cnf ans  corrigent. 

(DûïlLLI   P/OP.)  I»f  «ifclN 

—  Espi^es  sont  maies  armes. 

—  A  vaillant  homme  courte  i*pée. 

{DicliBan.  eomiiat.  par  P.J.  Lm  HovI.) 

—  C'est  une  rude  lîpdc. 
C'cit  un  vaillant  homme ,  vi  pur  ironÎR  un  poltron, 

—  Eslaflier  ou  compagnon  de  la  courte  espée. 
CoupcurUe  botmcs,  . 

(OuBm.  CuH«„U, /nufpimi 

—  Ha  conché  comme  Vipie  du  roi  dans  son 
Ce  pravcrlic ,  qui  ic  trouve  rtpporlé  ainti  lUni  U 

liunnoirM  (voyez  cl-Iuî  de  l'Ai'jJt'oilc  frnncaiM!  au  niot/MM 
mR  paraît  altéré.  Ainsi ,  daiu  Ici  Àdagea  frainvù,  rMv 
Lcbun  A  la  Bn  tlu  ivi*  «iùclc ,  od  lit  : 
Coucher  comme  l'cspce  du  roy. 
<  Commentariiu .-  Id  est  sans  fourreau.  * 

—  Il  est  brave  comme  son  ^pée. 

—  II  se  fait  blanc  de  son  cpiîe. 

—  11  veut  avoir  les  choses  à  la  pointe  de  )Vp4^, 

[Oirl.OM,  rt.l1.i71.*  ,  par  P.J,  u  UotIX,] 

—  Jouer  de  l'esp^  h  deux  mains. 
Hnojjrr  il' une  main  et  boire  du  l'autre. 

—  Jouer  de  l'espfe  à  deux  jambes. 
S'culuir. 

(nt-Pl^ .  Cirioiiliijiiaitttim.) 

—  Ucttrc  une  chose  du  câki  de  Yù^. 

(Dietlon».  tamuiHt.  |at  P.-J.  Ls 

—  Vaillant  comme  l'cs]>^e  t|u'it  porte. 

(LtlBIN  ,  ft.rtO..W 

—  Voilà  mourir  d'une  belle  é\we. 
.   So  dit  d'un  joueur  qui  pnnl  en  raûanl  un  lioiu  eoop. 


Par  espérons 


•  Car  nous  disons  que  par  esperoiu  on  commence  k 
•  soy  armer.  » 

(BuELtU,  Ut.  III,  clup.  S.)  IVl*  likle. 

Ëpocsëe.  Celle  femme  est  parée  comme  une  épousée  de 

village. 
Ceice  rciume  a  uni-  rai«c  riciicule. 
Ëpouber.  Qui  épouse  la  femme  épouse  les  deltes. 

Tel  Dance  qui  n'épouse  pas. 

(Dicuoan.  lU  l'Acadimle,  6dil.  du  lUS.] 

tTUDABD.  A  l'élendart 
Hj^         Tard  va  le  couard. 

^B  (Gah.  MEuBin ,  Trâsor  dti  Sinte„cei,)  ivi*  li^e. 

^Hk—    Il  n'est  ombre  que  d'diendard. 

■  n  n'est  umbrc  que  d'esicndartz ,  il  n'est  fumée  que  de 
<  chevaux  ex  clicquetys  que  de  liarnoys.  • 

(R*.u.A,».  ILv,  ...eh.a:.)îT,.,ièc1o. 

FuL-BBEAi:.  I^  lame  use  le  fourreau. 

Se  dit  à  propof  des  penoDues  dunt  l'acliviliï  d'âme  oa  d'eapril 
DK  le  corps. 

[Bh-liB«n.  df  rÂ.ad.-mit,fiH.  de  |835.1 

Cr^s  d'abues.  Talon  de  gens  d'armes  talon  de  fromage. 

fiENTiLBOHNE.  Geulilhommc  &  liùvro. 

•  Co  proverbe  itïcnt  d'une  avanlurc  pltu'iante  raconta  par  lo 

•  gmlfirr  ilu  Tillfl  ea  ara  Mtmnira.  te*  «rméct  de  Piiilipc  V, 

■  r<>j  dfi  Frant^c  et  d'Edouard,  Croiiiémc  roy  d'Angleiarre,  estuni 

•  nir  le  point  de  donoer  boiaiUe ,  un  lièvre  to  leva,  près  du  eainp 

•  âta  FrancWB.  I^s  soldait  les  plus  pmcbes  tircnl ,  en  le  voyant , 

•  un  si  grand  bruit ,  que  ceuv  qui  Mtoiont  i  l'arricn!  garde  cru- 
<  rcnt  qu'on  utoit  ftui  mains.  Qui>l<pic>  écuycra ,  avant  eu  cetto 

■  pnnlée,  vinrent  se  jeter  lu\  pieds  ilu  roy  pour  luy  demander  l'ac- 

■  rolado  de  chetalieri  ;  mai*  n'y  ayaui  point  eu  de  coiubai» ,  et 

■  l'alarme  se  trouvant  avoir  este  seulement  causée  par  un  tievre, 

■  on  nomma  par  raillerie  ceux  qui  avoicnt  eelé  faits  i:hevalieie  , 

•  les  ehnalier*  du  lièvre.  On  >  dcpuii  appliqué  (e  proverbe  oui 

•  genlil^ommci  uasmicrs ,  et  qui  passent  leur  vie  ■  la  cbassc.  • 

(FLiVBIfilfitLtlHcitl,  É(yn.  lia  Prov.  Jnini-.^  [i.  175.; 
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CEHTii.nO)iiiiE.  Gcntiihommo  de  In  petite  passe. 
G'csl-i-dire  noble  à  demi ,  genlillillrc. 
■  LA  il  y  avoil  avec  Monsieur  plusieurs  gentiU  horai 
(  de  SCS  voisins,  c'esEoient  (iratili  hamma  de  la  pi 
■  pa»K,  comme  vous  diriez  des  chanoines  de  Suint-K 
t  beuf,  il  Angers,  an  prix  de  ceux  de  Saint-Haurice, 
<  bien  ceux  de  Sainl-Venaul ,  â  IVgard  de  ceux  de  Si 

•  Marlia  de  Tours.  > 

{ Harra  die  pimtnir,  chip.  intiluU  Cif 

C'est  afaire  à  celuy  qui  veut  estre  gi 

tiomme  aller  à  l'assaut. 

Foy  de  gentilhomme ,  un  aatre  gage 

mieux. 

•  Commentaire  ;  Pour  autant  que  la  plus  part  troi 

•  et  n'en  a  point ,  ce  maiilre  proverbe  en  est  venu  i 

•  haute  Ctiainpaignc.  • 

Il  csi  Beniilhoramc,  son  père  allait  I 

chasse  arec  un  fotict. 

Il  ne  faut  passer  que  de  pays  en  autre  | 

estre  gcnlilliommc. 

I-c  Gentilhomme  chasse  pour  l'advocat. 

Troc  de  gentilhomme. 

"  Echange  courtoise. 

lDi€lioi,H.  dt  VJfKd^mtt,  Mil.  ie  \«ii.} 

Cuebue.  Guerre  est  lafcsto  des  morts. 

■  Bonne  ne  peut  eslre  la  guerre 

H  ^ui  plusieurs  lerrassc  et  att6rc. 


Guerre  esi  marchandise. 

Guerre  et  pitié  ne  s'acconlenl  pas  eosemUe. 
A  la  guerre  comme  b  la  guerre. 

Ile  guerre  moriclle  fail-on  bien  pail. 
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CiEr.nE.  En  temps  ilo  guerre  ne  mange  el  no  plante  mcnllic. 
«  Pourvoi  jadis  ou  disoit  en  proverbes  commiiit  :  En 
f  temps  de  guerre  ne  mange  el  ne  plante  mfnthe.  i 

(  F,i.i.LM> ,  liv.  V ,  cil.  39.)  mil  liiclu. 

Et  fortuuû  celuy  qui  bien  loing  de  la  guerre 

Cultive  en  longue  paix  l'usure  de  sa  terre. 

— ^    H  est  impossible  en  guerre , 

»       Entre  vaiUans  cnnemys , 
De  mettre  un  chacuD  par  Icrre 
SaDS  jamais  y  Ure  mis. 
[  Biusc.MBILLE ,  l'ny^ge  J'Espagni.)  lïu-  liidc. 

Il  n'est  guerre  que  de  loyaux  amis. 

^^    La  guerre  nourrit  la  guerre. 

(DicHona.  Ue  f^cadamir.  r'dit.  de  1833.) 

II  ne  faut  pas  aller  i  la  guerre  qui  craint  les  ho- 

ficus. 

(ClB..  MEilIti.  Tn!,nrJrs  Snlriin.)  i\-f  ^••lx]c. 

Les  guerres  civiles  sont  les  grands  jours  des  cicux. 

-  Maistres  d'iiostel  et  seer^-taire 

Ne  baient  rien  plus  que  la  guerre, 

Cdd«^«  /™«-«.,.)  IVI-  liiclî. 

■    Qlic  dit-on  de  la  guerre?  le  charbon  sera-t-il  cher? 

Qui  a  belle  femme  et  cbasteau  en  frontière 

Jamais  ne  luy  manque  débat  ne  guerre. 

Qui  a  fait  la  guerre  face  la  paix. 

(Cash.  Miuiie.  ,  ÏVrso,-  des  Scnicnca.)  ni'  ««le. 

Qui  terre  a  guerre  a. 

(Dicliom.  de  fJcndcmie,  ^it.  d«  l83S.} 
Voyez  nu  mot  Thre  ,  lorie  n°  II. 
CcERROYEiTR.  De  couard  jamais  bon  guerroyeur. 
IIËttACT.  Iliîrault  ne  messager 

Ne  doivent  estre  en  danger. 

(G^ii.  MiLiiIi  ,  Tr^it-r  dit  StHlimifi.)  UTI'  t'iltXi. 

lIoNUE  comme  le  roy,  gentilbomme  comme  luy,  prestre 
comme  le  i>apc. 


m  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS- 

IIo»:TEDn.  Honors  mue  et  Tarie  les  moTS. 

Les  honacum  cilang<^tll  Ici  niœiiri. 

Aux  grands  lionneurs  grands  envieux , 

Aux  grandes  portes  souillent  les  gros  venB- 

(Rri'unldoClUTIIB.) 

Iupérathice.  L'impc'ratrice  est  une  femme. 

{Adageifrançail-)  I»t»»Jd» 

Jeu.  Gieu  en  dommageincDl  ne  vault  rien. 

[Pn,".  Gallic.,  ■>.)  IT'âkb  . 

—  Jeu  de  main  jeu  de  vilain. 

[DicllaHA.  di  rJeaiUmlf.  «il.  d*  lIB] 

—  A  bon  jeu  bon  argent. 

—  A  mauTsis  jeu  bonne  mine. 

(Beeurtl  it  G^VTXtM.) 

—  Au  vray  dire  port-on  le  jeu. 

{l'raf.  rommuiu,  Hl.)  iVlii 

—  An  bout  du  jeu  voit-on  qui  a  gaigni*. 

—  Ce  n'est  pas  un  jeu  d'enfant. 

|OJ,/W,..  o.,,!./,,,,  y»r  l'vJ,  U  ROUÏ,  1,  I .  p.  ^ 

—  C'est  un  jeu  jout'. 
Fcinie  conCCTtéi-  cnirc  ilwr»  pcraonoe». 

(Viciinna.dtrJeaiUmit.iiil.ia  iS 

—  De  gicu  do  àez  fpii  plus  en  set  s'afuble  un  SK. 

^Jnc.  ;>ru^.,  Mt.)  Illf  uMh 

—  Du  jeu\icnlfcu. 

—  Donner  beau  jeu  h  quelqu'un. 

(T}lcll.>mm.  rnmUjur  ,  pur  V.S.  Ll  BilUX  , 

—  El  jeu  sans  Tjllcnic. 
K\prcuion  )>mTCTliialo  qui  tignifio  on  p1a!sirlioaB4w< 

«  Vous  y  [imenerez  vostre  femme ,  s'il  vou»  plaist  ■' 
•  qtics  ses  voisines,  cela  s'entend.  F,I  jeu  sans  villralei* 

(  HlBtt-lK.lK.  III,  'l'-  3l.;  11l<  lUllh 

—  II  fait  bien  laisser  le  jeu  quam)  il  est  bwn. 
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Jed.  Le  jeu,  la  femme  et  vin  friand 

Font  rhomme  pauvre  tout  en  riant. 

—  Le  jeu ,  la  nuicl ,  le  lit ,  le  feu 
Ne  se  contentent  jamais  de  peu. 

(Gabr.  Meukieb,  Trésor  des  Sentences.)  xyi«  siècle. 

—  lie  jeu  n'en  vaut  pas  la  chandelle. 

{Contes  d'EuTKAPEL,  fol.  34  r*.)  XVI*  riicle. 

—  Qui  en  jeu  entre  jeu  consente. 

{Ane.  prov.j  Ms.)  xiii*  tièda. 

—  Qui  en  jeu  est  jouer  lui  convient. 

{Prot',  commuta»)  XV*  tièdt. 

—  Tirer  son  épingle  du  jeu. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  i835.) 

Jouer  au  roy  despouillé. 

(Bbuscambille  ,  Voyage  d^Espagne,)  xvii«  siède. 

Se  dit  miand  plusieurs  pereonnes  sont  autour  d'une  autre  pour 
U  dépouiller. 

{Dictionn,  de  PAcadémie,  éàiï.  de  l835.) 

Jouer  aux  dames  rabatues. 

«  Le  jeu  dos  dames  rabatues  est  connu.  La  manière  dont  on  y 
•  joue  et  ce  nom  ont  donné  lieu  d'en  faire  un  proverbe ,  dont  on 
«  se  sert  quand  des  hommes  trouvent  des  femmes  qui  ne  sont  pas 
«  micUes ,  ou  quand  elles  sont  de  si  mauvaise  humeur  que  leurs 
«  maris  s'emportent  à  les  battre.  • 

(  Fleliv  de  Bellingeit  ,  Étjrm,  des  Prov,  franc,,  p.  247.) 

Jouer  de  la  fluste  de  rAllemand. 

«  Les  AUcmans  se  servent,  dans  leurs  débauches ,  de  verres 

«  longs  et  estroits  qu'ils  appellent  Hûles.  Gomme  ils  les  vuident 
«  souvent  et  qu'ils  boivent  beaucoup ,  on  dit  en  commun  pro- 
«  vcrl>c  :  Jouer  de  la  flûte  de  l'AUemand,  quand  on  veut  dire  boire 
«  avec  excès.  » 

(Flecky  de  Bellingen,  Etjrm.  des  Prw,  franc,,  p.  ao^*) 

En  jouant  on  perd  argent  et  temps. 

(Gabi.  Meukisi,  Trésor  de  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Il  jouerait  les  pieds  dans  Teau. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édiU  de  l835.) 

Joueur.  Au  bon  chouleur  la  pelote  lui  vient. 

Au  bon  joueur  do  paume  la  balle  vient. 

{Prov,  communs  goth.)  xy*  siècle. 

La  balle  cherche  le  joueur. 

{Di€twnn.  de  l'Académie,  édit.  de  i835.) 
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Jorm.  De  don  R^mlaon  3  ;  ta  a  n  q 
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MaItub.  En  planche,  torrent  et  rivière, 
Yaliet  devant,  maistre  derrière. 

(Gadk.  Mkuriei,   Trtsor  des  SenUnces.)  xvi*  siècle. 

Il  est  maistre  qui  se  sçait  aider  de  sa  maistrise. 

{Adages  Jrançois*)  XVI«  tiècle. 

Il  ne  se  faut  trop  jouer  à  son  maître. 

c  Entendant  assez  quMl  ne  se  faut  trop  jouer  à  son 
c  maistre ,  les  jeux  du  quel  plaisent  tant  qu^il  veut  et  non 
c  autrement.  > 

{Contes  d'EuTSÀPEL,  fol.  82  v*.)  XYl«sUcIr. 

— —    Il  n'y  a  si  vaillant  qui  ne  trouve  son  maître. 

(Gabk.  Mevric»,  Trésor  des  Sentences,)  xti«  siècle. 

-  Jurer  sur  la  parole  du  maître. 

(Dictionn,  de  l'Àcndémie,  ëdit.  de  l835.) 

— —    I^  tiltre  ne  fait  pas  le  maistre. 

(Gaba.  Meurik»  ,  Trésor  des  Senteneu»)  xn*  siècle. 

•  — —    Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  ëdit.  de  l835.) 

Pour  bien  servir  et  léal  estre 

On  voit  souvent  le  valet  mestre. 

(Gabs.  Meusiei,  Trésor  des  SenUncet,)  tYi*  ùhdê, 

Qui  a  compagnon  a  maître. 

{Dictionn.  de  V Académie,  «^it.  de  il05.) 

Qui  à  bon  maistre  sert  bon  loyer  en  attend. 

{Prov,  communs,)  !▼•  siècle. 

Tel  maistre ,  tel  valet. 

(Gabr.  Mecbieb,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

c  Le  sujet  se  façonne  aux  humeurs  de  son  roy,  tel 
c  maistre  tel  talet;  selon  le  seigneur  la  mesnie  est  duite.» 

{Contes  d'EuTiAPEL,  fol.  a6  r«.)  xri*  siècle. 

Monsieur.  Madame  vaut  bien  monsieur. 

On  ne  sçait  sy  monsieur  Fayme  tant  que  sa 

femme. 

(Adages  françois.)  XTI*  siècle. 

Noble.  Noble  comme  le  roi. 
11  est  fou ,  ou  le  roi  n'est  pas  noble. 

(Dictionn.  île  V Académie,  ëdit.  de  18^.) 

-^—   Noble  comme  ung  lion  et  ung  esparvier  {épenier). 

(L'oviLH  Prov.)  XM*  «icclc. 
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MoBLE.  Noble  est  qui  noblesse  ne  blesse  el  n^obUe. 

—  Nul  noble  sans  noblesse. 

(Recueil  de  GftUTBKR.) 

•—   Tel  se  fait  noble  par  tençon , 
E  veult  menacier  e  parler 
Qui  moult  petit  est  à  douter. 

(Màbie  de  Fmâxcz^  Fable  a3.)  zm* 

Tel  trtncho  da  Doble  dans  uno  querelle ,  et  yrent  BMMOflr  et 
parler,  qui  est  peu  redoutable. 

Un  noble ,  s'il  n'est  à  la  Rose , 

Vaut  par  fois  bien  peu  de  chose. 

(Prof,  en  rimes ^  etc.')  zm«iUdt. 

Ce  proTerbe  est  remarquable  par  sa  hardiesse.  On  appdrit  au- 
trefois Noble  à  la  rose,  une  monnaie  d'or  d'Angleterre ,  doat  les 
premières  pièces  datent  du  règne  d'Edouard  111,  en  lSM*Bes 
Nobles  à  la  rose  ont  été  aussi  frappés  en  France,  pendant  Foeca- 
pation  (les  Anglais ,  sous  le  règne  de  Cliarles  VI.  Des  monnaies 
en  Flandre  et  dans  les  Pajs-Bas ,  ont  aussi  porté  ce  nom. 

Noblesse.  Noblesse  ne  sens  ne  set  mie 
Démener  déshonéte  vie. 

(j4nc.  prov.,  Ms.)  Xlli«  tîMe. 

Noblesse.  Noblesse  oblige. 

■  Noblesse  vient  de  vertu. 

(Dictionn.  de  l'Jcadémie,  édit.  de  l835.) 

■  Faire  litière  de  noblesse. 

'    Il  a  beau  vanter  sa  noblesse 
Quand  son  déshonneur  le  blesce. 
'  Jamais  vilain  n'aima  noblesse. 

La  source  de  noblesse  est  fraude  et  vitesse, 

■  Le  tiers  estât  est  le  séminaire  de  noblesse. 

{Adages'fmnçois»')  'X.yi*  siècle. 

c  Commentaire  :  Car  si  la  noblesse  ne  se  refaisoit  du 
c  tiers  estât,  et  le  premier  du  tiers  et  du  nom  noble,  jà 
c  de  longtemps  n'en  fust  plus.  » 

'    Nulle  noblesse  de  paresse. 

Yray  noblesse  nul  ne  blesse. 

(Gabr.  Meubieb  ,  Trésor  des  Sentences')  xn*  siècle. 

Page.  Il  est  hors  de  page. 

{Adages  français.)  XT1«  siècle* 
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Pape  par  voix ,  Roy  par  nature ,  Empereur  par  iorce. 

Pêche.  L'amorce  est  ce  qui  engaigne  le  poisson  et  non  la 
ligne. 

Non  en  la  cane  ( ligne)  ni  au  haim  {hameçon) , 

Mais  en  Tamorce  gist  Pengin  (amorce). 

(Gai.  MEuuEt ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

PÊCHEUR.  Il  est  gentilhomme  de  droite  ligne,  car  son  père 
était  pécheur. 

{Adages  français. )  XVi*  siècle. 

PÊCHER.  U  n'est  que  pescher  en  grand  vivier. 

(Gabs.-Mcuiieb,  Trésor  des  Sentences.)  rvx«  siècle. 

-  Tousjours  pesche  qui  en  prend  ung. 

{Prov,  communs.)  XV«  siècle. 

Pique.  Rentrer  de  piques  noires. 

Expression  proverbiale  empruntée  au  jeu  de  cartes. 
c  A  l'autre,  dit  Panurge,  c'est  bien  rentrée  de  picques 
t  noires.  » 

(Babelais,  lir.  IV,  ch.  33.)  xvi«  siècle. 

Prince.  Chose  ne  fais  qui  au  prince  desplaise, 
Ou  de  ton  droict  petit  fera  grant  tort  ; 
Roy  indigné  est  messaige  de  mort, 
Quant  bien  souvent  un  sage  le  rapaise. 

Faire  chasteaux  princes  sont  diligens, 

Ou  forteresse  et  ville  fort  fermée. 
Pour  résister  contre  une  grosse  armée. 
Mais  si  n'est-il  muraille  que  de  gens. 

(Enseignemens  et  Adages  de  P.  Gbimgoui.)  XY«  siècle. 

Ibine  de  prince  signifie  mort  d'homme. 

U  faut  laisser  les  princes  en  leur  opinion. 

(^Adages  français .)  XYl*  tiède. 

< Les  jeux  des  princes  sont  beaux  à  qui  ils  plaisent. 

(BoTILU  Protf.)  xvi«  siècle. 

— —    Jeu  de  prince,  qui  ne  plaist  qu'à  ccluy  qui  le  faict. 

(OvDiy,  Curiosités  françaises.) 

Les  princes  ont  les  mains ,  les  oreilles  bien  longues. 

(  Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  RoUX,  t.  Il ,  p.  99.) 

Les  princes  n'ont  point  de  chemin. 

(^Adages  français»)  XVl*  siècle. 


■li 


iiviti:  DES  fnnvKiiBËR  français. 


l'iUNCE.  (Hrfissonce  el  lionnciir  h  lenrs  prtncp*. 
Doivent  sulijcci/  luur  irniti  eirirfiaiir; 
Princes  aussi  en  paiï  doivent  imùr 
A  leur  pauToir  leurs  suIjjbcu  M  pmiB 

(A-flj«rn-mcM  p(  ^J«p«  J.  P.  Gf"; 

On  Irouve  dnni  le  mjmi^  ouvragr'  une  suite 

[iripcc* ,  ot  lour  dpvuir  à  l'^arJ  de»  autres  b' 

Onques  princes  escars  n'âvere  (èht^ 

bien  ne  vient. 

(Rom^t,  d,.  R,n^rt.  ,.  i.o^fl.J  »I.Htjiij^_ 

Reine.  Faire  de  la  reine  d'klgyple. 

S'rn  (uttP.  DCrroirc,  impoicr  la  valoD(6,  par  illlW|lOJl 
toriiL'  Fxcn't'o  par  Ici  ciiub  de  Bubémipi»  ou  Cipârivli 
rompagnoiUi 

•  La  raison  est  qu'elle  se  battoil  avec  une  a 
■  (lit  :  lia  !  chienne ,  lu  veux  ici  {aire  de  ta  roiné  V 
1  —  Tu  as  menti ,  dit-elle ,  je  suis  femme  de  tllflt* 

—  U  n'y  a  roïnesanssaioiaiiic?  *  "■ 


Itoy  et  royne  n'cspargnenl  ntik. 


•</i  U^ 


...)  »' 


KiBitiD.  Mcll<^«  de  ribaus. 

DiipulR  ,  lapAga  do  mauTait  lujptt. 

Roi  (Je  la  fevc,  ou  encore  :  Koi  de  l>oitie|^ 
DignItÉ  Apbiin 


(Oir 


,Ct.Hù 


—  Hoy  ou  rtcri 

(GtH.  Mkl-iiiii,  ïn-i'u-itM  Stntncn 

—  AUotei  bois,  le  roi  se  baigne. 

(/■r>.»..l(jKa.Miti.oTOa^lt^  1 

—  Aller  où  le  mi  va  ^  pied,  oà  le  roi  ■«  va  ^é^^f 

Aller  â  U  gank-rol)^. 

lliKIIonn.  .10  tUt.,J^mu,  Mit.  d«  iVt} 

—  Les  rois  ont  les  mains  longues.  '  '  '"  »J  — 

—  Avoir  un  cu-ur  de  roi. 

(ffli-rysiix.  rpnifar.  [ur  P.J.  t.l  llntt*,'l.tt;fb  ^' 

—  C'est  un  beau  uic&lJcr  qui  fblel  rnirrr  rlict  le  roy. 
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Roi.  Ct$i  un  nuuoger  de  roi ,  un  morceau  de  roi. 

—  Cesl  un  iikisir  de  roi. 

—  (Test  un  roi  en  peinture. 

—  Cëliil  du  temps  du  roi  Guillemot. 

—  Être  dans  k  maison  du  roi. 

Eira  en  prisoo. 

—  Être  sur  le  payé  du  roi. 
£tre  dans  la  me. 

(Dictionn.  de  V Académie,  «Lit.  de  i835.) 

—  bureux  comme  un  roi. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t,  II,  p.  43o.) 

^—  n  ne  parle  pas  au  roy  qui  veult. 

—  U  ne  dut  qu'un  coup  à  ung  roy  ne  q'ung  à  ung  aultrc; 

{Provm  communs»)  ZT*  siècle. 

—  n  Tit  en  roi. 

n  lait  une  dépense  de  roi. 

{Dictionn.  de  V Académie,  ëdit.  de  lli35  ) 

— -  Le  Bequiro  du  procureur  du  roi  le  fait  roi. 

{Adages  français  »)  xvi«  siècle. 

—  Le  roy  est  homme  comme  ung  aultre. 

(  BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

—  Le  roy  perd  son  droit  \h  où  il  ne  trouve  que  prendre. 

{Prov.  Gallic,  M«.)  XV*  siècle. 

—  Les  Tr<5soriers  sont  les  esponges  du  roy. 

«  Les  trésoriers  ou  financiers  sont  fort  bien  comparez  aux 
«  esponges ,  car  Téponge  eslant  seiche  preD<l  beaucoup  d'eau , 
«  le  financier  qui  est  gueux  i)rcnd  beaucoup  d'argent  ;  et  comme 

•  l'espongc  estant  remplie  d  eau  la  rend  toute  lorsqu'on  la  presse, 
<  de  rocsnie  le  financier,  s'estant  rempli  par  les  vols  et  conçus- 
«  lions  qa'il  a  faits,  rend  tout  ce  qu'il  a  pris,  lorsque  le  prince  vient 
«  à  le  presser.  Cette  expression  proverbiale ,  que  les  financiers 
«  sont  les  esponges  du  roy,  est  employée  à  la  teste  d'une  pièce 

•  composée  par  Jean  Bmirgoin  et  imprimée  in-4'*,  en  1G23,  sous 
«  le  titre  de  Pressoir  des  Esponges  du  roy,  ou  Épitrc  liminaire  de 
«  CBùtoire  de  la  Chambre  de  Justice  cstablic  l'an  i007.  » 

{Manuscrit  Gà.iQVittiZS  ^  Ptvy,  franc,,  t,  XI.) 

—  Le  roi  n'est  pas  son  cousin. 
Se  dit  à  propos  d'un  glorieux. 

—  Nous  Terrons  cela  avant  qu^il  soit  trois  fois  roi. 

Ccst-À-dirc  avant  trois  ans  ;  allusion  à  la  royauté  de  la  fève. 
ÇOicUonn*  comique,  par  P.-J .  Lt  Roux ,  t.  U ,  p.  43p  et  43o.) 
II.  7 
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jl  LIVRE  DES  HtOTiSKS  FRANÇAIS. 

Roi.Oîi  n'y  asubjeclioB  ' 

K'ï  a  roy  ne  raison; 
Où  il  n'y  a  roy  n'y  a  loy, 
£l  où  minque  jusUce  miB^ée  f>y. 

—  Où  n'y  a  rien  le  roy  perd  aon  droit; 

(G»ii.  Melhii  ,  Tnta     '      " 


-  Parlemenz  de  rois. 


(Du  Je  rjpMIoéU.)  s 


sail1iMlroiliIcréuairiui|>arlcineaLn^iaitcoin]to«AdAn*l^ 
iIm  pairs  laïques  cl  cctlonasUiiucs.  Ce  fiitcentdneiit  ui  0 
cIg  c|ue  le  pBrl(7iiiiujtehBngra  dénature  eli)6|«>£n  peut  F* 
une  cour  pcnnancoUj  iLc  juMicc 

—  Qqî  air«  de  beoax  cheTaux  si  ce  n'esi  le  roï? 

(CcfieiH.  de  fJcaJcmu,  (OU.  de  ifllS.} 

—  Que  veut  le  roy 
.Ce  vcultlaloy. 


—  Qui  est  au  roy  il  est  à  Dieu. 

—  Qui  ne  sçait  dissimuler  ne  peut  régner. 

(Guii.  Hbuii»,  TréiBrdti  StnlOKti.)  m*  rfM»^  J 

—  Qui  n'csl  du  royaume 
Si  est  de  l'empire. 

CJ>re.^  Catlle.,  ViO  vt*^ 
^  Qui  sert  le  roy 
Il  a  bon  maistre. 

(P™..  ™-.™,.)  r 

—  Sergent  à  roy  e»l  p^r«&  conte  (tomtt). 

—  Si  sonliniii  fussent  vrays 
l'astoreauli  seroycnt  roys. 

(Pn>r.cPMi 

—  Souhait  de  roi,  (ils  ei  fille. 

{Dutionn.  nmff  uf,  f«r  P-J.  Le  8 

—  Tel  r«y  telle  loy. 

(G  tit.  Mttiiti ,  Ti^t»f  On  St*lfm.)iKr^i» 


.Sliïy.ti  I  SÉRIE  N'  XI. 
i.  TonI  an  roy 
(Dillefranfois) 
Et  puisa  moy. 

—  Un  noble,  prince  ou  roy, 

PN*«  Jvnaû  pile  ne  croix. 
(G.tn.  UnuEa.  TnierdiiSniëHett.)  Iii 
eu  Kett ,  un  roi ,  une  toi. 
iDiclion„.  .■on.i,„c,  par  P,.J.  Lt  BOUI ,  t.  J 

—  Bon  foi  amende  le  païa, 

El  de  ce  que  H  rois  mespronl 
La  terre  eu  est  grevée  souvent. 

^■^         •  Ili^'las!  on  voit  que  de  tous  temps 
^^^  c  Lc5  petits  ont  pAIi  des  sottises  des  grands. 

^^p  Cest  une  ^cvc  eheuic  de  roy  h  rien. 

I 


De  Dotivean  roy  noorelle  loy, 

(Suiie  aui  thri  ilnrts  de  Coton.)  m*  ji*clo. 

Virre  comme  lo  roy  et  selon  justice 

Rend  le  pays  bcureus ,  l'homme  es  maison  paisible. 

Tolonlë  de  roy  n'a  loy. 

lfij.H.  Mli:iiii:>.  Triinr  ,la  SémUacn.)  ivr  liklir. 

Celuy  qui  a  mangé  de  l'oye  du  roy,  ceiL  ans  aptËs 

doit  rendre  la  plume. 

ADctenoemevt ,  quanduii  riche  bourgeois  on  marchnnJ  venait 

mourir,  n  ordunnott ,  par  sud  Icslamcnl ,  que  k»  toEailt  a'eu>> 

int  à  te  aurier  diins  h?s  ramillM  qui  uusienl  manié  le»  Bnuices 

^  iblH|nïs  .  &  rauiG  ilcrs  iniwnvùoicna  qu'ils  voioienl  arriver 

toiu  le*  jimt  ]iar  la  eonHicatioa  dci  n»riages  r^nliïs  deniers 

^yuu ,  et  pK  ■«■  IréqucDica  ei.ôcul)oiu  iIe  juiiico ,  t^gHiit 

'ur  iDifte.  raiioa  le  proverbe  ancien  :  Ctlaii  r(«j  u  nmiuji  foye 

l'ail  eem  aiu  oprts  doit  eu  rcudrr  /ci  plume.  • 

larroM  au  Eilablui.de  la  CAunA.  riP  Jwlrn^  f.  yS.) 

-  L'empereur  d'Allemagne  est  le  roy  des  roys,  le  roy 
d'Espagne  roy  des  Imnimes,  le  roy  de  France  roy  des 
■nés,  et  le  roy  d'Angleterre  roy  des  diables. 

^M  dit  W  pîDTOrlie  parce  que  Iriiis  les  pi'incc»  suuïprains 
'Alleau|iiv ,  qui  sont  eiimmc  aulnnt  du  rojs  il.ins  Ivs  pruvincca 
*  l(4V  ,4li6ii»uiK'o ,  rclcf eut  di  ■  ■    ■■  ' 


umc  tïs  McnrxBtsnxsçAss^ 


■  te*  FnBVDM  l'nCueal  sUint  >  l'isaicDw  a  b  X  J— 

•  «dtdnr  le  joag  :  o-i  BWww  As  aoM  â  pnsuV  v.«h  wm  ■ 

■  France  où  le*  /n^i  tnnl  irwiiwBl  rvr*.  {urr*  OBtl  b'oIJM 

■  MmB  dr  dooKr  ^  bv  pifnanrp  «otrnliir  i-t  mÊÊMf^ 
m  Mff  :  f^rtr  ijae  CntHroml  trs  As") 

•  rai-<Ù4ni«,  riirâcMmoat  tMiik.M 

■  TcspcrDo  iTuor  ai 


•  ienUc  rboqnrr  Irun  4 

SEKum.  Sei^eur  de  purhemiD. 
RMnmc  de  rolic  aDoUi. 
■  Nous  trouTAmn  ce  seigneur  t 
*  promciuiit  kuI  dau  la  lale.  > 

IPuliomi.  ranuyiir.  |<u  P.-J.  Le  BmI.  t.  |(,  ^ 

.  SeigDeur  ne  plaide  jamùii 

■-   ■      Au  inonde  n'a  si  grani  dommag 
Que  de  sei^eur  k  fol  cours^. 

■  '     ■  '   A  grands  teigoear*  peji  de  |m>oI«.   ■   - 

— ^—   A  loin  sHfrneurs  loua  honncon. 

{Pm:nnm^rttiélg«nr,>U:>  iui<  dùle.  (Gui.  HKniar.-l 

Amour  de  Migneurn'flstpatkMUKS. 

■  De  teigMur  amour  bertiage 

■  N'est  pu  Itiea,  convieml  autic^ag^  >      — 

seigneur  nouvelle  memfc  (auiiM-l 


1)0 


'        De  tel  spignriir  loi  loiiier. 

En  l'absence  dn  tcigncur  »c  cognolM  k  • 

ïiiour.  ..■.1^1  1.1  <iii[  «L  iL""i!' •■-:    — 


ÏGS£irRi.  n  n'anssons,  a'eauinilenient  !>!■ 

Qui  va  parler  des  seigneurs  grands.  ••   - 

Il  te  convjODl  par  esloiivoir  (raiion),  , 

Si  ta  veux  faire  Ion  devoir, 
UEseier  louie  ta  volenii!  ,  ' 

Pour  tOD  seigneur  servir  en  gré. 

(J-™^.  n,.^  Pi.,l,acph,s,  M..)  »II>  liidn 

î  pas  seigneur  de  son  paya 
'  Qui  de  son  pays  est  hays. 

-"     ■.  Caffir.,  Ml.)  IT«  liidî. 

'  Natic  terre  sans  seigneur. 

(CicdDUH.  tomi^H»,  patP.-J.  LeHoïi,i.  II.p.  ^GJ.)' 

'   Nus  ne  puel  niic  avoir  honour 
Qui  honte  feil  â  son  scignour. 


(Ms.l 


1.35.JX 


>  Nus  ne  puel  bien  servir  h  deux  seigneurs  con- 
_   aires  :  on  larra  l'un  et  amcra  l'autre,  el  soulenra  on 
Vun  el  dispirra  on  {déplalra-t-on)  l'autre. 
Mai  partir  fait  à  son  seigneur. 

{^Jaclrmi  prou.,  Ms.)  iill'  liWo. 
lil  de  partager  uvrc  son  icigncur. 
On  ne  doit  pas  bonne  terre  pour  maulvais  sei- 
r  laisser. 

'    Par  defaule  de  bon  scit^ior 
Convient  porter  &  fol  honor, 
El  par  fol  tenir  corapaignie 
£st  mainte  arnour  niult  aloignie  (pfrtJue). 

i^Prtv.  a^x  P/.,hloplui.  Ul.)  mil'  iHtit. 

•  Qui  a  seigneur  al  a  maisire. 

Pn.:  Gallk:.  U>.)  lY*  •Uct*.) 

■  Qui  avec  son  seigneur  mcnge  poires,  il  ne  choi- 
s  des  roeitIcuTcs. 


IJVRK  nES  PltOVEUBES  FRANÇAIS. 

L.  0"i  de  son  serf  fait  son  scignenr 

iNc  puot  eBtrc  sans  di^sonacur; 
Qui  gcio  as  picz  ce  qu'il  mains  tient 
Com  fox  cl  nices  se  contient. 

■  Qui  voit  la  maison  Ue  son  seigneur 

Il  n'y  a  "G  IToun"' iiy  honneur.        '    '"' 

^P,-«..  commua,.)  tfiM 

■  Kiconquea  fait  ilou  serf  «gnor 

Lui  et  son  rùgne  en  grant  dolour  mot. 

■  Selon  le  seigneur  est  la  mcmie. 

iPro-.  [••mm.iBt.)  V  l\iA.^ 


Tant  que  le  vassal  dort  le  sei^eur  doi 
Tel  seigneur  telle  mesnjB  {nmito»), 

{Pn.:  t«mmmm..)  w 


'    Vn  seigneur  de  paille  comlint  un  vaMal  A 

Il  aJiIgu  rsl  lirû  lin  Ticlq"''-  un"  ■'■'  ""'  ■■— "- 


rHcs 


Il  K'iiu  il<-  tj'uv  la  raj  •'!  Il"  ' 
'  Ht  lu  Tnlt.  ui  qiio  «on  W'iyn.'i'  i  ■■■    |.  ■ 
•  turU-  Uiif,  iDDlitMUwiaïuiliiiv,  il  lait  \.<.  1.  ii.i^  .i,.>..i 

Il  frait  MUIordinurra  toa  \a&til,  vi  t<  ii'<   g  ■ 

le  l'en  garnniir  (pi'nn  binni  la  Uiy  i.*l  liiMuniapi .  i 
(iiiiMBiil  i|uu  (uil  un  «nusl.  |j'<iii  l'on  a  Tiii  re  {iniii 
IN  «lifjnfur  ili  paiUi  combal  M  ruml  <ta<itr.  * 

f  J'»iOUiM  .  Ktihtrrkn,  Ut-  mi,lUj^  AJ" 
-    Un  seoor  en  Espaignc , 

l'n  miTsire  en  liauie  llretapic, 
t'n  monsieur  en  In  rVanehe  Caille, 
Cn  Fidargo  m  t'orlUKsIle, 
t'nÉvMiiuecn  Italie, 


Un  coiqte.  en  CeriTUiiUQ , 
C'est  une  pauvre  compagnie. 

SEfciEun.  Un  grand  seigneur,  un  gran<I  cloclier,  et  une 
grande  rivière  sout  trois  mauvais  vuisins. 

(/«bK™  P™».  I.  Jl,p.  2;.J 

SEiG.fEURiE.  Oncques  amour  ne  seigneurie, 

,  .^Ç'enlrelindrenl  grande  compagnie. 

(Ca...  Wece.,  r„j,:,-,/c,6Wrn«i.J»vi'!iMc. 

■  Bien  savoient  ccle  parole 
^  <  Qu'onques  amour  no  seignorie 
<  Ne  s'entrelircnl  compai^îe.  > 

'.  Uns  povTCs  en  grant  tenemcui 
Vauil  miex  que  uns  sera  h  grant  argent. 

Sergent.  Mousse  pour  le  guet ,  bran  pour  les  sergenh 


(././« 


«/»«f-...>ii 


SEnviCE,  De  tel  servira  toi  loyer. 

(G,  AkEiii ,  Mattytttlogr  .In  Jaunes  languel.)  ï\"  iiêcie. 

SEBvm.  Ne  viel,  n'enfaut,  famu,  ne  fol 
He  servir  jb  je  te  lo. 

{A^.  fFOy.,  H>.)  Xlll-  liiclr. 

Cela  Hrt  comme  un  caulâro  Bur  une  jambe  de 

P  n'y  a  qu'un  mol  qui  serve. 

rSi».  Serviteur  voulant  faire  son  devoir, 
Oreilles  d'esnos  doibi  avoir , 
Pied  de  eeH  ot  groiu  de  porcoau, 
N'espai^ani  sa  chair  ue  sa  peau. 

'"(C^.  UtUHiEB,  2'nsar  dis  Sinicncii.)  SVI>  likli!. 

A  boa  serviteur 
Tard  pounoyour. 

Au  serviteur  le  morceau  li'honncgr. 

(Utu.  MjLtUKt,  Trtlai-d.^1  SeiUtacu-}  IVI>  glèdc. 

HûQ  maistro  boa  sonileur,      , 


8fki  LIVRE  MS  PftOVERRRS  FRANÇAIS. 

Serviteub.  En  l'utaioar  dou  MJgnar  gtaigmUilili 

■    ;,  i-inc.  pFar.,  Hi.)  uiir  H 

'     '  ■     Le  maUlre  douDG    ,     ,    ,  ,.-,  inp  aninir/ 
Secïiieur  KTODgtic.  ,. ,  .,-,^1,  j,, ,,-) 

■  ■'■    ■     Pou  donc  â  soa  scrf;cnl,qui  AOa.  G«am.Ipi 
Sire.  Privés  sires  failfui  duoioiscl. 

t,<iir.;irpi'.j.  M«.)-.iiiH 

SoLD.vT.  A  jeune  soldai  vieil  cheval.  .■.tcllinni 

{G*iiii.  Mei*iu,   TrtKir  da  StnUwcM.)  vrfl 

~~—    De  charon  soldat,  in-rii'A 

De  soldat  genlilbomme ,  - .  1 

Et  puis  marquis,  „    ,,,  ^ 

Si  Wlune  en  diit.  .   ,.„ 

■    I-e  soldflt  doii  avoir  assaut  de  li^%Tier,,ii 

loup,  défense  do  sanglier. 

[_l}„l,o„n.  .■«niv.-ï.iarP.J.LiB.liii.  utt,! 

TAHBOin.  Faire  de  la  peau  d'un  booliommo  un  lâi 

Valet  i  prince  por  à  baronj 

(Pniï.  Orf/if.,  Ut.)!»". 
— —  A  bon  maislre  hardy  valet.  '  ■' 

f.MWflFFSfi  de  Sàikt-Jl-liuii  d>  B»i.nrT»I.)  >*ff*^ 

Il  fait  comoïc  le  valet  du  diable  plus  qu*oti 

demande.  .  .>tT 

— —  Les  bon  inaîires  font  les  bons  valets. 

i,D<Hw,n.  A,  rUa^m-.  «il.  im 

Un  bon  valet  dit  ù  son  tnalstre  ; 

Aprts  servir  con^ionl  repaislrc. 
ViiAi*!,  Vilain  afrani(i  demy  enrag<<. 
Villain  cnrichy  ne  cognolst  pa««M  litf  «Hji' 

(G>iii.MLi.-mT>li.  ï>V.u.-rf»J^niiVwM.-j#tV>4*<lf.  | 

Vilain  menl  voloniier  loï  tcns  (tuaionh). 

Tihin  ne  fera  jïboaii  fait. 


r  f«B.Î 


Vilain  ncscinarira  jâi{<i'il  ncttWffft'  "  "'"* 

(/■iw,  Ctttitt.,  "  —  ■■  • 


^LJbR((iVilaiil>n»9H<iii'e^t»narileAL  '  '  ifl  .P'TitTiitô 

,  /n,-.  ,,•,«:,  Mj.)  XIll*  lièel*. 

Vilains  qui  osteortois  c'esl  raïgc;        ■■'     

_          Ceoîdirecn  rcprovicr  [«n  proierjc)'    ' 
^^L      éÙë  l'oii  ne  puct  faire  cspcrvicr 
^Pi^'ilii^AMe  f«ls(r  d'iing  buMTt.  

^F  [«.....n«  r/<F  bt  Bbu,    t.3,718.)Iirl'  •iftlC..l-1l3 

--'*■  Tilatits  tous  dfs  (toujours)  pourquiert  abaissicr 


f     genlillcs 


..  rr..^..  M..) 


lièclf. 


vilain  vilain  et  demi. 

(acliDnn.  roml^Hi.  t>r  PrJ.  LlRoUX,!.  II.p.  537.) 

'   A  vilain  charbonn<<e  (l'ân«. 
Cesl-^-dirc  :  A  ckacun  tuivam  ton  mérite. 

(Occs.  f^ri.,i<«i/m,.fo;.«,  p.S3.) 

Au  bout  de  ccDt  ans  les  rois  sont  vilains  et  les  vU 
13  sont  rois. 

t.pir  P.-J.  LiBoir«.(.n,p.587.)      ._ 


Ausî  granl  cop  fîert  uns  vilains. 

C'uns  quens  fait  u  c'uns  casielaïns.  ,. 

{_ttom«<i  d.,  H.m.H,  I.  2,797.)  ïin.  .ikt..  '  *  ' 

C'est  la  Tille  an  vilain. 

doone  i  celui  qui 


_    ir  ciprimer  que  la  chosa  Jonl  il  «'agit 
koOrGlepliu. 

■^''1    -  (DMioii7<.  Jf  FJcmbfmi 


15.) 


C'est  une  savonciic  à  vilain. 
Avuil  b  rÉrnlutioQ  dr  HAO  on  Appelait  linai  lei  cbnrgei  Au 
tecrétairednVoi  et  aatrei,  qu'un  pouvait  acbeicr  et  qui  donaaieal 
la  Dobl(^uc. 

De  vilain  jamais  bon  faict. 
Despçnds  le  pcndarl,  il  le  pendra, 
„  PJgliQ  le  villain,  il  le  poindra. 

Iv^itwfis  bùn  le  vilain  et  il  voua  fera  mal. 

■,„:,  M..;illl',iiclp. 

fera  du  mat. 
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Vilain.  Fromage,  poyre  et  pain  .4.  l 

Eil  repas  de  vilain. 


'   Graissez  les  boites  d'i 


iiTilaiii,  il  dira  qu'on  IcsWi 


II  fait  ï  Dieu  houle 
Qui  vilain  haut  monte. 


Il  n'est  cli6re  que  de  TÎlaiD. 

{D.<:ilo„n.  Je  rjcid^ml*.  MU.  d*  ilS^) 

11  n'est  danger  que  de  vilain. 

Il  n'est  \ilain  qui  ne  ftict  la  vîtcunie. 

Il  n'y  a  pas  do  plus  belles  armoiries  que  celles  d^ 

vilain,  il  prend  ccilesqu'il  veut. 

iDitiiviin.  canii^ui,  i»[  P.-}.  U  Itnui ,  I.  n,  i>.  s»;.) 
^^  I^conninet  le  villain  à  lamain. 

(IIrcn«J<l<:GtVrtU.) 

Les  vilains  s'enlrciuenl , 

Et  les  seigneurs  s'embrassent. 


M 


fG.» 


■r  rf«  St^l 


• Miculx  vault  buuss4^  de  clerc  que  jounn^edfl  vl 

— —   Hieui  vaut  un  courtois  mortque  vilain  vtf. 

{Ga».  Mtiiil»,  Trrior  Jri  Smltm-ri.)  \         ■    - 

• ....  Il  est  vuirs  que  mius  vaut 

«  Uns  inuTt  corlois  c'uns  vilains  vii.  ■ 

(/loman  <I,i  ItfiA 

Nul  ne  est  vilain  se  du  cucr  ne  li  vient. 

(Jm;.  frw..  Hk)  Ull*  «Udb  \ 

Oignez  villiin  il  vou»  poindra, 

lN>igiicz  villain  il  voua  otndri. 

Jnc.  proo..  Ut.)  iuf  tUdi.  (J>rw.  fOMmuiu.)  tr- 

Ut.  I ,  tUp.  ai.)  ai 

-  Pcino  de  vilain  n'est  &  rien  romjitée. 

(  /t.ruooii,  eomifiit,  r>T  P,-J.  U  Ruv« ,  I 

Priez  le  vilain  il  en  fera  moins. 


Ai>-.  Qui  a  le  vilain  il  a  sa  proie.  -.inn  i  .'■.lUtT^ 

—   Qoi  prie  le  Yîlain  se  ftiigue  en  vain. 
Tous  TiUiiu  eus  sont  reniables. 

;».  .^(Oic,„m,  eamijne.  p.r  RJ.  Le  Roui,  t.  U.  p.  5B6,) 

Un  ofGce  acquis  par  argent  à'ang  vilain  fiiil  un  bon 
I  trraQ. 


iTlEtTiE  S"  XII. 


— lieisuTHm-  "-  luu  WMBarca.  - 


Acu&T.  Acliat  passe  louange.  .  j   __ 

tD.cl.„n>..  c/.'i./i.<r,  i».  P.  J.  L»  RoBI,  L  L> 

AcuETER.  Adirptcr  par  francs  cl  vendre  p«r  «cMk  ,« 

.  Uiculx  vauU  achclcr  qu'cmpruDlef.       . ,    < 

A  <;onfesscurs,  médMins,  fldvocas,  ,    ,  .j 

La  V(^W  ne  cèle  de  Ion  cas. 

(GiM.MlUIIIIIi,  rnr^ar  ijci  5(Mr«fW0  >n*  llMa 

A  gens  de  feu  ne  faut  vin  e«pargncr. 

A  gens  de  lettm  honneur  sans  richesse. 

A  gen*  de  village  trompette  de  bois. 

ArFAint.  Allcf ,  vos  afTairrs  sont  faiies. 
Faire  bien  ses  aflnires, 

-  Il  a  plus  d'aiïaires  que  le  V-gA\. 

Ceu\  qui  n'ouï  point  d'alTûircs  s'oo  fpjit. 

— "    Il  n'est  [loiiil  de  petites  afTaircs.        ' 

Les  airaiiïs  font  les  honMOM. 

(Ui».>ir».  rixN.'/'ir,  r*r  T.-J.  Ll  BoU  .  t.  t  ,  f.  I 

AkMAMiicn.  Pain  des  almaiUM. 

Cm-^irc  M  ropuhrc  île  choMB  iia*(iBait«»  raaniio  b* 
odonn^  à  l'aivuloglu  juilîciairu.  \ji  Vuaiaiw  ityuixmta, 
vi'ilio  ilaas  In  murnlilî'  da  m  TiMc  întFluIfu  TiMulbfH, 
iDriiIu  ilnai  un  puJIt  l 

C'cM  i'iuMge  do««i»  il»  Uilkat  aux  cUaûa»t«lC. 


SÉniE  N-  XII.  tCi 

AitE5iiE.  Amande  surannée  ne  doit  pns  cstre  paydc. 

,  Prw.  GaWc.  Htcrd  Ae  Thoc  ,  M..)  lï-  .«cl.. 

— -    Ed  mal  {alcl  ne  gîst  qu'amendes. 

Va-I-cn  battre  le  grand  prevot,  tu  gagneras  dou< 

ble  amende. 
Se  dit  en  raillunl  ï  c^lui  «pu  nu  Mil  qae  fuirc. 

(OHJÛ.ib.  rowiiyr-r,  p.rP.J.  Lt  Hc.L'I,  l.  I,p.  34.) 

•Mttt.  Bob  est  s'assurer  dedans  l'enrhre. 
'  —  Deux  ancres  sont  lions  au 


(j/.™. 


r-.)  !■ 


^r  ^-—   Recours^nieu,  l'ancre  est  rompue. 
I     AtraETm.  Aiinrentls  ne  sont  pas  maistres.  ~ 

AncEKT.  Argent   est  tin  bon  serTÎteur  et   un  inauvai 


laitre. 


(iW.... 


1^ —  Argent  gent. 

"f—  Ar^Dt  ard  {bràle)  gent. 
)  (Rrci/ciJ  do  GcETHEi,) 

[:»è—  Argent  &  l'avare  est  supplice , 


!>»9") 


Y  ——    Argent  avaocf ,  bras  aSo\é , 

Bien  mal  liispenst',  tosl  dOsolt'. 

Argent  conlanl  fait  pkîdcr  avocats. 

tlia-util  de  GIUIUEI.) 

I>^—    Argent  complant  porte  mi^decine. 

fOlBIS  I  L'nrfujifri/ntdpDiJM.) 

Argent  d'antroy  [d') 
Mui  n'enrichit. 

(Pniu.  de  BoirvELtEi.)  tri'  liptlc. 

Ai^eni  es!  rftnd  il  faut  qu'il  roule. 

EOa  Ut'  dnaii  k  Itomau  de  la  Sise ,  xrii'  eikk  : 
—    I  As  rlcbeccs  font  granl  Icdure 
«  Qmdi  il  liff  tolenl  lor  nature , 
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*  Lor  nature  est  que  dbiVent  iiotTè  (f 
«  Por  la  gpni  sidier  et  secorW.  •  '      ' 

AncENT.  Argent  faii  i>erdrc  ei  pendre  genl. 

Argent  fait  Imil. 

Argent  m'y  iluU.  ,  „  -m  i  i\i  W 

(./lUgii/hm^oU.')  tjf  I  " 

Argent  fait  rage  et  amour  tnariage. 

-  Argent  frais  et  nouveau 
Caste  la  cLair  el  ta  [>eau 
De  maim  beau  jouvenceau. 

— —  Argent  porte  médecioe 
A  l'cstomach  et  poitrine. 

tG*»»,  Heuiih,  Tiiiordri  StHUnrti'i  ' 

-  Argent  preste  ne  doit  cslrc  redemanda. 

Argent  rcfusi!  ne  se  despend  pas. 

(/!«»«;  itoCwiM 
'  ■■■■    Argent  sert  au  pauvre  de  hi^ni'lico 

El  à  l'avare  de  granl  suplice. 
——    A  pecuns  cl  à  denier 

Ne  puct  rien  denier. 

Avoir  le  drap  et  l'argent  ensemble. 

C'est  In  farce  de  Palhelin  (To^ct  c«  mnl,  *Mk  n* 

donn6tien4Mpr(wnrbe.On»niH]uDd;        - '  " 


\ 


ri-o  ilu  ruBc  cl  (J'n'IruMo ,  parrioDl  à  gonhr  (■  dnp^'J 
û ,  ei  1  ne  pas  dunaer  l'urgent  qu'un  lui  locliinait.  w  U  «I 
s  quand  on  voii  qurlqu'un  chercher  ' 


lit  ourlqu'i 
ippliqtlo  Cl 


iG  procurer  w 


payer,  oo  loi  applique  co  prorerlK. 

A  bcsoigne  faite  argent  appreste. 


ti.  Hic 


.  Tn;a 


A  point  d'argent  point  de  varlet. 

Pas  d'argent  [las  de  Suisses. 

—  Rien  n'est  pas  argent  raonnoyi!.. , .  .;,[(■ 

i.t,i«fri  fi«iif^i!^n#m 

—  D'argent ,  comme  aussi  de  bont*? ,' 
I)i-fii1i]uer  en  faull  la  mollit'. 

(Cou.  UttM»,  TnturiUi  Stntautt.) 


sÉaiEN'Wi.,-.jn'aiiTu         «I 

Abcëni.  ArgenUl'auiruy  n'enrichit.    ,  .  .    ,   • 
Faulle  d'argent  c'est  douleur  non  panille. 

Il  en  dil  bien  (l'autrcî  dont  il  ne  prenJ  point 

d'argent. 

(OBniH,  CtirlinllJt  fiwnrniifs.') 

n  n'y  a  rien  de  plus  élotfnent  qnc  l'argent  comp- 

tant. 

^M!  (thelimH,  eeniiiii,  pir  P^.  Le  RoiJi,I.I,p.  431.) 

^^ft^-    L'argent  fait  la  guerre,  — 

^^t         Tel  le  dit  qui  n'en  a  gn^m. 

^B  .  (Gmi.  Ueuiibi,  TriiarUti  Si«,liiutJ.)  m' tlM». 

^^^— '    L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  —  ' 

^^ft  (Dirlmn/..  r.jmr^KD,  patP.-J.  I.E  Hovx.l.  I,p.  5S.) 

^^t^    L'argent  n'a  point  de  maitre. 

^^r^  {O.cliofa.  lit  l'AfiUmif,  Ha.  Ae  i&a.) 

^ —    L'argent  quant  [m  même  temps  qar)  l'orge. 

'——    L'aident  tremble  devant  la  porte  du  juge  et  de 
l'advocât. 

Fy  de  paillard  qui  n'a  raonnoye 

Et  d'oToir  qui  n'a  joyc. 


(R... 


Il,  Tni 


',.)  » 


Il  est  avaricicux ,  il  garde  saa  argent  pour  boire. 

(Oum»,  n'rfairfri/mncDiKi.J 

Le  terme  vaut  l'argent. 

IDicll,,^!,.  <le  r.iinJcmie,  tiil.  de  l835,) 

I^es  grands  font  sans  argent  ce  que  les  petits  ne 
tUTenl  faire  par  argent. 

(Jilagei /^nçolf.)  iri*  tiMc 

Prendre  quelque  chose  pour  argent  cotnptauL . 
Quand  argent  fauli  toutfuuli. 


(G*. 


LU .  Tpt, 


«.)»■ 


Qui  a  de  l'argent  n  tics  pirouettes. 
Qui  a  de  l'argent  a  des  coquilles.  ^ 

'  (Tnt-A-dirtt  qd  a  de  t'ar|[cnt  pr.ui  aoliutcr  es  qui  lui  plaît. 


8ff  I.ITOF,  DF.R  mOVERBKS'TRANÇAIS,    ^' 

Pnjer  argonl  ronipWnl.  Jjl 

(Cnïii.i.1  Prer.^  m»  liMt, 

Suf  nreent  Amy  ueparepl. i,ti'.I->  r3    — 

(r,\»:  HF-UtlIK,   r-rcnr,/»  ^mAw».)  ITI*  Ùid 

Abt.  Fy  de  l'an,  qui  en  raison  n'a  foodciociili^^iput^ 

(Rcruc-l  ia  Gtivuu.) 

--   L'honneur  uourrist  ks  arU, 

AnTrUN.  AriissD  qui  ne  ment  '*'^'* 

N'n  meslier  entre  gent. 


(G.. 


,r  dft  Sm 


w:î<' 


^ffej 


A  l'œuvre  on  conçoit  l'artisan.       '  "■  "l'^ 

(U  Pqktmtie,  nMff*l^lli^B.)U 
Advoeat  et  jngc  prOvoricaleurs, 
Advocal  de  Ti'renec, 
Avocsl  à  tort  cl  tta»  mute. 

Advocal  sans  lois, 

Âdvocat  de  Pilalo. 

— — ■    Adrocal  des  mouches. 

AdTOcats  ne  voyent  goule  en  leanctiu 

{jt.laf.-l  fia»flt.i  !.«•  ti 

Advocals  se  quercllcni,  et  puis  vual 

MMnbk. 

(fpnifj  d'BuT.j,n;i.,  M.  Mi)t*.>r 

Bon  adrocat  mauvais 


\>  G.VT« 


Toujours  ouvert  comme  la  gibciére  d'un  avi 

•  Carj'ay  un  cslomach  pavi,  crum  comme  la 

•  sainet  RcnoisI,  tousjours  ouvert  comme  la  (libbe 
■  d'un  advorai,  •  ,  ,       .  i     - 

tn.iELti».  ii<.  1 .  r,  680  iTi^rikM 
De  Imn  advocat  coorte  Joyo.  i  .  ,  < , 

"""lli—   De  jeune  advocal  ht^riia^c  p«rdu ,  et  Je  tMo! 
""intftfecin  dmeiitrc  bossu. 

—  l>c  noQvean  advocal  libelle  corso.      - 


w 


'ÂÏOCAT.  Devant  (avant)  raJToùtouimtoitl&'bourMiiur 
le  cul. 

En  cbampionsj  en  avocalt  n'ait^  jA  Tiance. 

tî'*'!tflW«y(  ritai'Hértber  que  la  boiirce  d'un  advoea*', 

7P  h'^'  1'"'  ^^'f^  d'advocat,  mes  adhircs  soni 
claires. 

^—    L'fldvocai  cal  fils  de  Salurne. 

<  ExposilioD  :  l'ay  veu  ea  uu  laljleau  un  advocal  faus- 

•  clianlenunijrûdebourcesetd'csrarccllcs.  Or  comme  la 

•  faux  emporte  la  bonne  cl  mauvaûe  lierbc,  aussi  faict 
■  l'advocat  le  pauvre  et  le  ricbe,  et  emporte  et  rnslclle 
»  tout  comme  le  cruel  Saiurne  qui  suis  nonpepercit  fiViê.  > 

-  I.'adtocat  ne  plaide  que  pour  la  soupe. 

L'advocat  ne  doibl  que  ce  qu'il  veut. 

- —    l.'advocat  s'enrichit  d'usure. 

■    L'advocat  si  ne  dearobe  pert, 

•    L'advocat  vil  sur  le  pavi^,  le  gentiHiorame  csl  luû 

an  champ. 

L'advoca Inerte  esl  un  cancer  universel  en  une  ville. 

— r    Le  disncr  sonne  le  marteau  et  r^'veillc  l'advocal. 

• '    Le  gentilhomme  cliassc  pour  radvOcat. 

,p—    Lèvent  n'ciilre  jamais  en  la  maison  d'un  advocal. 
,,,/f  Commentaire  ;  l'argenl  en  bouche  les  perluis.° 
,5;rrT;i  Les  adïocats  n'ont  point  de  livres  de  droit. 

■ Les  maisons  des  advocals  sont  faicics  de  la  leste 

dcAfth; 

<  Commentaire  :  iiCt  folE  font  la  fesle  et  les  sages  les 
<  man^mt'.  Lus  hommes  de  bien  et  de  conscience  et  chrcs- 

•  lieiiBn'bnt'qiU.fiùre  de  procès  qui  ne  leur  eu  faiet  faire 
«pour  admener  l'eau  au  mouliu,  car  il  faudruit  h  un 

riiascun  et  ne  venllent  rien  de  l'auirui.  Les  malins  lins 
.  rusfe  et  qui  ont  les  jupes  en  ieurs  raanclies ,  vont  à  la 
kImbsc  au  procOs  pour  s'enrichir  par  surprise,  par  dons 
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•  eicorruiillblçR.  Lusopiiiniaalrospn-btwtlmolean 

•  ,cen\-Ui  scinl  grns  <or%vt  en  etifer,  ceiis-cy  iiiscnsci.  I 

•  ainsy  l'a^vocat,  le  Bnrlolc  ni-  peul  'faillit  A'ImifrW 

•  sous,  oyiiit  tuDl  d'arctiil«cm.  * 

(  ftliiftiJhnifriU,\'xi 

AvocfcT.  LHigcr  «si  i  l'advoval  rnndanger.   ' 

Mel9  tl'advocals. 

— "   Or  ça ,  or  la ,  ponsOB  bien  ii  vos  cas ,       i 
'I  '<     Argiml  comptant  fait  plaider  advocals. 

((iiiR.  Hct:i>iE>,  Tr^Mnrda  SrtlOKBs.)  irrt>'iMcla 

— —    On  volt  souvent  pou  de  foi  en  sei  adrocU. 

•    Quand  l'ad vocal  preste  11  aclicplo. 

' ^  enfer  n'esl  plein  jamais  n'jf  aiifa  dNh 

Toul  Rdvoral  heau  disour 

Ilcsscniblc  h  Bastien  le  jongleur. 

(BoiriLi,ii>mP.)' 

— ~    Yoiisnslcs  un  mauvais  ovoeal,  vous  pi 

lUnuTtEn.  Faire  comme  les  haiiuliers,  faire  beancMp'V 
liniit  et  |«u  de  bciognc. 

.  Don  fait  sai|;uer  loulc  gcul, 
Quand  barbiers  n'ont  point  dVpint. 

Glorieux  barbier. 


»***•:« 


-•>.] 


It  A  RDI  Et 


t.i,i..K 


(..)«■ 


Je  lie  sui?i  pa*  trarlilcr  pour  nio  mtflj 

dunu. 

Tout  beau,  barbier,  In  main  \ow  VvçsoMo, 

— —  Vous  êtes  maurais  barbier,  vous  penses  n 

—  —     lin  liarbicr  roM!  l'nulre. 

l'n  tnvclml euufu  l'aulR.  ><<   ■  ju>i  UÂ  ,i 

tlHwfl,  Cunaiilit /rmti^qttm. 


SÉillE  N"  XII.  ! 

uiES.  OncquGS  pUQois  ne  fui  bon  harbicr. 

...  ,  (GiM.Mïli>lM,rii.'.»r((.j*H(««aOxïl*.iJ(lo. 

tf  riCB.  U.luU  prendre  lus  brinënccs  avec  los  chargea. 


lia.  «.lit. 


r  i8J5.) 


— Qunnil  n  >rt  ot  office  a  bénont:^. 

(fiiBn.  MeUhb»,  rmorUci  Srnlrncei.)x\i'  litdt. 

KergM.  a  mal  bergier  qui  lous  aimo. 

Mauvais  berger  qui  aime  le  loup. 

»(Pr.~:  ^.c.  M..)  ...-  ,M.. 
< BoD  bergor  lond,  n'cscorche  pas, 
(Mim.a  de  Sur,  fui.  41  v.^  xvi-  liklf. 
—   Le  manteau  du  bergier. 

(BUTILU  Froi-.)  ITI'liill*. 

RoicsEn.  C'est  un  ris  de  boucher,  il  ne  passe  pas  le  nœu 
■le  la  gorge. 
llutanB  lie  Bricui  penie  •  que  cclli^  fafon  do  parler  a  pour 

•  tonitcincnt  une  raiiuu  plaisantcriu  ci  alluBion  au  mot  ite  bouclic, 

•  ninil  ria  dn  boucher  ne  vouilroit  dira  autre  choie ,  tiiioa  la  rta 
■  il'UD  hoiiime  qui  ne  rit  que  de  U  bouche ,  du  auireiiiont ,  coiotnc 

•  on  dit ,  du  buul  dci  iévr»>  ■ 

l,Or,fiud,j,„lj«f,Couum„.tlr.,)..iS.) 

RouanEAC.  Jl  ne  aeio'il  paa  bon  bourreau,  il  ne  fait  que 
iUt»pendre. 
^tluaiao  au  mat  dipemtn  cl  dapcnitm,  qui  aulrcriiia  ■igniGnil 
,        diotnicr. 

■ —    Se  faire  payer  en  bourreau. 

Be  ftvv  \myct  d'avance. 
DliSE.  Bourse  sans  argent  et  suns  denier 
Est  l'arme  d'un  chOlif  cBcuyer. 


(c. 


..,)! 


\  —    Ha  bourse  est  aceouclic'c. 

^—    Ua  bourse  est  toute  ncufvc,  il  n'y  a  point  de 

"  es. 

^Bnllti  d'adrcssË  la  bourse  blesse. 

{RteatUSe  Gtvtua.) 

pfqui  plaist  est  k  detny  vendu. 

[Umn.  Ui.iinr.B,  Trénurdij  Jwibb-Oi)  iti"  livdf. 

■ànso».  F.a  une  cljanson  n'y  a  qu'un  bon  mot. 


Il  jure  comme  u 


f*  r.IVRE  DES  PRO^RDEa  FRANÇAIS. 

Oii.tRCiTfBB.  A  cliurcuiliorbanne  HttûSKkN.tii  ■' 

CiiARrENTien.  A  )a  lin  se  boDJsL  It  uhwpflntiniTl.  n 

CiiARTiEti.  Il  est  bon  cliariior,  il  charrie  bien  >()roit. 

I  rhartier. 

— .—     Il  n'csl  si  bon  chartier  qui  ne  verje. 
Cent.  Qui  cent  en  a  et  cent  en  doigt  nul  n'en  a  s|«n. 

(Pr^^■.  GaUK..  TAx.)  -lV  .ubclt, 

Ci.EKC.  Clerc  a  grani  privik'ge. 

—  Clercs  et  femmes  sont  tout  unj. 

—  Compsignie  de  clers. 
Coui|i.igDic  lie  «avants. 
Câ  dîcton  (mpulaire  aoiM  fsil  connullrc  ijnp  lu  mot  ile  n 

gnit,  doQt  niiui  nom  lervoni  cDUirv  |Hiur  il'I^icDCi'  1^  « 
politi.  s'appliquait  parliculitTcmciil  à  la  réunion  de«  gcncgt 
cl  ûclaîriit.  Dans  le  Dit  île  Vipnitiiitc.  il  c!>i  u|i[iu>i:-  A  /oalc  4 
rilaini,  lourba  de  ijarfoni,  noite  ilrfcinmtli- 

—  Famine  des  povres  ctcrs. 
Fatiu  des  pauvi«s  iiudiiDU. 

C«i<Af^/ir.i(ul/f.;>l'l*'wl*.    ■ 

Le  nom  il«  clepu  l'appliiuait  iIbdi  1c  niu'rrn  A-j, 
qui  urail  Ëtiiilii ,  luaii  un  appcUil  aioii  li'i  ii^iliti 
cl  di:  tiiLU  p3;r<<l>"  (ri^'i)ucnlalcnllcauni«crtili^9  ,  l'I  ipi'oii  i 
s'ijouril'hin  i-cuticrs.  Ln  plupart  ircnlrv  <ri\  ùtnioM  paut 
c'est  pour  lulMBair  à  Icura  looins  quu  Jet  buwnes  nunL. 
furent  cr^c*  ilaiu  dilTfrcnt»  colk'gca.  Cuiuuii'  va  la  voit,  M 
iiidigcncc  i^'tail  psi>^  en  proverbe. 

—  Faire  un  pas  de  clerc. 
Faire  une  faute.  y  . 

(Oi;l>iIi,  CuHi-iiilit  Ji4nfhtMi.y  ^ 

—  Il  est  clerc  jusques  aux  dents,  il  a  maagéilMu 
viflirc.  .'    ■■! 

•  Jadis  tiDK  anlicqne  pro|iheie  de  la  natitu  ju 
•  mangea  ung  livre  et  feul  ciere  jii»iue»  atix  dentK» 
(nAin4i.,|i..*,  .lu^sj 

—  Les  boas  livres  font  les  bons  clercs.   ' 


ClÉic.  Les  iiieilleurt«lercs  no  sont  pasltnfplus  sftSdoH*»') 

■      '     I    ■  (P/i.1/.  .Gii(i«„  H,.J  Ht*  ïiitlo. 

On  dit  Fommiint>aient  €n  villes  e[  villages      iiaiiS 

Que  les  grands  ticrcs  ne  sont  i>as  les  plus  sages, 

■''•■fOiVt'.'Htiiinà-.Tn'mfAi'SiMiiaxr.)  Si]*  aiteki  1 1  j 

^—     Parler  laltn  devant  les  clerc*;     '        '    [ 
t  Pi^Aïntle  itiojen  ilgp,  eem  «gui  nvaiont  élurlic  au\  6coIc«  «s 
-•-   ,  ((enwi,4'.«i)i  «nliBiipDrlBiiBlI  t'oSke  (le  ctergit-, 

'O'I^  culture  lies  ecienc^^s  el  ilo  IfUn^B.  Di'  là  csE  vudu 
Vte  pra^çrbc  i|ui  signilie  qu'un  oc  (luit  parler  aui  cens  qup  de  Ce 
[(p'ibtMïfen'tî  •  Parler  latin  iIcMne  Irx  tfcre*,  dii  Pflsijidw,  jiftar 
,■  dénoter  pfcaque  o«  fiuu  les  nuiiLiins  vonlulcnl  (lire  par  cpil 
I adage  :  sus  Jfincri'um.  >  (Liv.  riii,  cbapi  13  du)  flcc/trrcJtfa.] 
Si  n'esloicDl  messieurs  les  dcrcs,  nous  vivrioBS 
>me  besres. 
«Si   n'esioyent  messieurs  les  besics,  nous  vivriona 
»  comme  clercs.  » 

(P.lE>.US.li..   I.tl..    17,) 

Cocne.  Faire  la  mouche  du  coche. 

(DicKonn.  fit  rJcaJtmie,  édil.  et  mS'.)',  ' 

CocHCB.  Foy  de  cocher.  .m    " 

(^dagu  Ji-asçoù.)  Xvt'  liècls.  

CoGNËE.  Jctter  le  manche  apr^s  la  coignde. 

" -nisuili;  ilu  bûcheron  Cuuîlla- 


m 


—   'tMboBS  romptes  foni  les  bons  atnjs.  '^ 

Vous  Éles  bien  loin  de  votre  comple.  \ 

Tous  n'y  trouverez  pas  voire  compte. 
Co)iPT£K.  Vous  m'en  comptez,  et  si  ce  ne  sont  pas  quartz 

d'épus. 
Co.NTE.  Ce  sont  des  coniM  de  nourrices,  de  vieilles,  ou 

d'cnfaiis. 
— —  C«  sont  (les  contes  de  peau  d'asnon ,  des  eonlos  aux 
vieux  loup  ou  lie  ma  commère  l'oyc. 


1 


'-  Vous  ipé  pâiia  des  contes  i  dormir  debout. 


U  LIVRE  DES  PROVERBES  FUiVNÇAIS.  » 

Co:<thAlecr.  ConlrAleiir,  argentier,  «ecnSiaire*  >'T  .'U^ 
Mai9lreiI'hi}S)el,caibourcuuneQloiifaMl 

(AJagti/raitfvu.^xti'  vit 

CoRDo:<NiEn.  Gsifi  du  cordouanier  ' 

Enire  |iiir  Vhayt  cl  iit  pnr  le  fumier. 

{Gtn.  Mtvil»,  Treinr- dàt  SrtlrKCrt.lnf  tr 
Gain  de  cordoaiiicr  enti'o  par  la  (lorte  n  ton  \<ar  lu  faïuin 

Les  cordonniers  sont  toujours  te»  plus 

cbauM^. 

(Ovii[.i.  Ciir*atUiAjnmçabti4  ^^ 

Coutume.  Mauvaise  couslunic  fait  oiouli  mai. 

{Pn,^^.  C«lli,..  M..;.  »V  ilMh 

CLtF.ii.LEcn  DE  POMMES,  nalijlli?  cn  cueUlefir  de  fi 
Mnl  hnliilt^ ,  mal  vi'lu. 
■  Mais  pi toynblcmnU  navre  cn  divers  lieux,  et  ttntfl 

•  ni  ordre  qu'il  sembloyt  cstre  cschappé  es  chiens,  1 

•  miculx  rcssernbloit  un  mcUlcar  de  pomntt^  da  ji 

•  l'rrrhe.  » 

(n«M:i.M..1it.  I.  >o;ri,o»É  ILv.  m,/ 

Itiïvenir  en  cucillcur  de  pnmme. 

Dans  le  lieu  d'une  femme  il  ne  faut  [>lan(crqu*und 

un  pi^siliLT. 
Do  trois  choses  Dieu  nous  gard 
D'ef  cœlera  de  notaires. 
Tic  quiproquo  d'npoliqunires, 
De  boucuns  de  Lonibars  frisquiiros. 

Hi  eiritra  de  nmairrut^.'.-Wf  f'imiiiti',  ijol  Icmilnalt  M 
Ann  <\e  nulaîr» ,  cuinprptiBil  la  iivrillcnliiin  lic  lom, 
i^inuluinunl»  ipn  uni  loujours  bit  furt  tV-iv». 

BoiiCHij  i\c  tamlnir-i  fritqnnîrn  vcul  'lirp  propiTmenl  dv  Û 

srin  ,  Cl  par  nnulogio  de*  ruses  d'an  malhMini'lo  ' ''^ 

Dbmieii.  Deniers  avancent  les  Bodlers, 

El  des  prmiM'rs'font  I«  derniers. 
/trdli'r.  U'iliicliiii ,  dan>  »nn  niinimmUin!  *té  M  fiieOBte  p 


annUit-lranctiii  pai 
''ak'.hl.p.  0.) 


r  ll&ii.l, 


:  Euii  AMt 


ri/."-'.' 


8*101!  N^.tll.^''^»  "^''''^  éS 


DimtE.  Denier  par  amitié  preste  '    • 

.  ;  '  >  "    Sans  denier  soit  appresté. 

(Gau«  Mevbis*.  Ttv»€)rdes  Sentences  )  tvi*  siècle. 

-— —  Deniers  prêtés  ne  dait*-on  demander. 

•.  /        .    ,  (,Pro9,  anc,  H$»)  »iie  siècle. 

«^«^  Deniers  refusez  ne  se  passent  pas. 

(Gab*.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  ivi«  ciècle. 

rrr-^^  i  D&  denier  iHiUié  ou  mesconté  grâce  ne  gré. 

(Prou.  Galiic,  Ms.)  xv«  stôcle. 

— —  n  employé  bien  ses  quatre  deniers. 
U  maoge  bien  à  proportion  do  ce  qu'il  paye, 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises*) 

Dette.  Jja.debte  qui  est  payée 

Ne  doibt  plus  estre  demandée. 

Les  mauvais  debteurs  font  les  mauvais  prestoprs. 

— -  L^one  debte  amaine  l'autre. 

{Prov,  Gaine»,  Ms.)  XV«  lièclo. 

Disciple.  Disciple  sans  livre. 

(BoviLH  Prop.)  XVi«  siècle. 

DocTEUE.  Docteur  en  toute  lourdise. 
Igoorant. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoiseS') 

■  J'ai  une  tetc  de  docteur  à  diner. 

Ce«t-à-dire  une  lélc  de  veau. 

«  Je  ne  suis  pas  de  ces  petits  doctereaux  <k)nt  il  est 
«  escrit,  J'ai  une  tetc  de  docteur  à  diner.  s 

{Moyen  de  Parvenir.) 

■  De  jeune  docteur  argument  cornu. 

{Recueil  àeOtivruzt.) 

ÉcoLiT;  Dire  les  nouvelles  de  l'école. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux ,  1. 1 ,  p.  4^2.) 

ÉCOLIER.  Pire  no  trouverez  que  escouliers. 

{Prov,  communs  ffot/u)  %v*  siècle. 

Écrit.  Autant  de  fois  que  Ton  transcripl 
^.     ioitam  corrige-on  son  escrit. 

(yéUages français.)  %Sl*M'ièc\e. 

ÉcVi  U  est  le  père  anx  eseas.  ^ 

^—  il  a  def'\^cus  moisis. 

(Dictionn»  comique,  par  P.-J>  Lb  Boux  ,  1. 1 ,  p.  [^t.'j.) 


l 


W  UVKE  DES  PROVERBES  rilAXÇAlS. 

ECU.  Les  ^-ieusjiinis  el  les  lieux écas sontles 
-^'  Voici  le  rcsic  de  nos  i^iis. 
-iwi    ■  (0.ri«i...*i-A*»«.«.-'*liriiM«i)-' 

Ehcldxe,  a  dure  enclume  mariean  de  ptomMuIo 

(Cm.  Mcnii*.  TWitr  du  Sturnru.)  txt>  i 

Entre  l'enriom*  el  le  ihàrIbilrIT  !ne' 

raellrc  le  doifit.  ■  ■     -i      i  i! 

—~    n  foiil  être  enclume  on  marteau'.  ^^  ,'"j 

£ncw<  Encre  et  |>apier  couslcnt  deaiert. 

(Gui.  Mïuiiki,  Titioriici  SifUncit})  IH* 

Escrime  <1'udc  pluuio  volanle. 

l'Bovu.L)  'nv.jkm'jl 
ExTKÉVEB.  Lcâ  extrêmes  se  toucluni. 

On  ilit  prurerbiatciiicut  que  li»  ciUdiDM  M  ITMOkw^  —       

Ua  «st-no  nianqiiait  uiMine  ocraainn  i\c  dire  qu  il  ^uu'l  ai  la 
IwnilBmnin  lieU  luorl  do  Voliairc.  Kouvrlli-  |>reu«e  <fiK  1«*  e\- 
(tAtimh  louebool,  ilit  qiic^qii'nn.  ■'     ^  -'■-■ 

Ui  de  Nitriwt ,  Balciu-  d^un  «yelèmo  d'histnirn  n:i[iiri'Iti<  l'n  un- 

iioiilJon  i  colui  (11!  M.  de  BuUwi.élaii  lilr   ^-  '■■ ,  .>a 

Ia'i)uuiufac4urc  du  «îîliiux  de  BuurHivjn'  '■        !■■ 

tilrc  Jebaran.Sclriiiiranl<*iitrerdan(iiii'  :,i 

i|ito  le  baron  do  ManlinorencT.  Ûui  pi  ■  ■  '■■ 

vabildc  chambre  1c* Bitnanva  ou  mJnii' (<  :  -  lii- 

-  mit!  dg  Uarivct  cl  dn  Uuattnorcncjr,...  Li-  >l 
un  ppo  élDnn6  de  celle  ai'Culado.  Vou>  voyi 
(m  Mli4nic*M  («ucbrnl. 

(.VuM  HIIRIMCJIIU.)  , 

FlnnidEii.  Aux  nopccs  du  Wronior 
Chacon  (>oiir  son  (Lcnie 

Foint.'A  mcsdi.inlcfi'ire  ,-  m»i7»«| 

Bonne  cUJre  cl  bit-n  boire. 

((loi.  Mlliti,  Tnimr <k^  Stultfiçpii^ 

lis  s'enlendcnl  comme  larroueufoili^j,- 

.  I!  n  bien  eonru  les  foires. 

La  foiro  ti'esl  pas  5tir  le  ponl. 

1^  foire  sera  bonne,  les  mirchaiHi»  >'■ 

FoscebOn.  En  forgeaiil  Joioal  on  (obvrc  [/<tr^ff;flij'.''  1 


u  ïoyci ,  M.  lo  b5r«é;4 


StJtlfc:  N\ XH.         .lilVLi  M 

I  FsKEtiON.  En  forgeant  on  dcricnt  ariebvtetU'i-  'tA  -r.  -. 

— —    Fdtc*  et  loruiers  {forgfroni  et  foarnien)  boi- 
vent ToIuDiiers. 

-^■j-^, (F wg;eur» forgent  ei  Iraileot  disses ftbriles, 
Et  les  bourdeurs  vaincs  et  iiiutîics. 
La  fbrgcroai  Foi^i^nl  le  ter,  i-l  Ici  nionlcurs  i^koI  chose*  vai- 
ne* el  iiiutilcs, 
^tCLOX.  Oaques  foulon  ne  caressa  charboiinicr. 

(G>».«ECKIBS.  Tri;ar  dri  Sntivm-,!.)   IVCiirclc. 

p  Fotmnsscca.  Bec  à  beu  comme  deux  fourbisseux. 
■Cil».  De  gage  qui  mnngc  nul  ne  s'en  arrange. 

(Gi».  Mi-UM»,  Tntoria  .ÏMtuCM.)  »!•  tUiIe. 

^  — —  De  pdîl  gage  gros  pynniîe. 


{Prov.  A'  flmrïKi.m,J  ivi'iifcle. 

fCAl.N.  D^injusle  gain  juste  ilaim  (doinniope)- 

-  Du  gain  l'odeur  a  lionne  saveur.  '  i 

uitEcii.  Uag  harpeur  danse  à  k  harpe.  ,  ^ 

Bbitieb.  Des  choses  mal  acquises  le  liers  iioir  ne  jotiira- 
»  Car  vous  .dites  en  proverbes  eotnmuns  :  Des  cIiobcs 
■  mal  atïquisps  le  tiers  hoir  ne  jouira.  « 

wxEBiB.  L'art  de  Pimpiiinorie  nous  fournil  Leaiicoiip 
de  •{aToir. 

(CnniÉi  deTiiu,  JaitUniU R^criallea.)  ivi'iiitlf, 

Mit(;i.ètm.  Biote  de  juglter. 

DarordMO  do  'tandMin, 

IDU  A  rjpaitoiU.)  nii'  "«l-^- 
Lo  mot  rio(?,  frêmcicmPDl  cmploj^  dani  la  langue  ftnntaito 

Ïlu  im'  aa  »»'  «àçle   liBniBait  bruit ,  Upige ,  ni  aiun  ifaercllo.. 
I  voulait  dire  «ncm  ^11  '""" 


rit',  «i  eHlemplajt   dan*  M  ilernicr  upa  jbiw 
prtiHilmtii*ûi>clc,iauuil«ci/(iII('>"<'u  Jfondc,"  ' 


.>.-.,«... .-  H-  acl*ni.«o 

du  Rm  d'Anakltrre  «  du  Jongleur  d  EIff. 

èiiSiiBpriniiw  Va  18S*,i«r  M.  Fr^Jfiohd. 


0â  LhRC  DES  ^ROVERDES  FRANÇAIS. 

JuGC  hasiif  est  iR^rîtleux.  '     '  lir» 

{Pn-.  GaUtt,.  IMi.)  it*  tiWc 

—  Juge»  soni  affolez  elescrivaiiis, 

S'il  n'ont  suuvcnl  les  jiicds  ^  main»..,. .      . 

—  De  fol  juge  briefve  sentence. 

—  Granl  don  fait  juge  aveiiglis-i         '(-iiiMi    - 
Uroil  alialrc ,  tort  aîcvrr. 
Uui)iIusct)nroiloiLDe  ueiloil, 

Sa  cgnvoili8e  le  dcçoit. 

(P/Tv.  OU  tkiliuopbu.1  xili'  uitU. 

—  Tel  juge  Ici  jugemeni.  .   , , 

(Uai..  Htvuu ,  Tri.m-  da  S 

—  H  ressemble  le  jugeite  Moniravel. 
VranfiiiB  l"',  ca  i>ar1anl  de  la  inoni^i''  : 

Louii  XI ,  iliMit  q<^il  KmbUJl  un  jaji^  <!"  M 

(luiivaillongtiimiii  porlilM  ar~--     -  ' 
•  -.  •  laJHNl  cl  juuoll  »ea  «■-•—— 
'^  ■  CM  on  a|>|H>ioîl ,  il  u' 


•:c™: 


I 


^DonuÙP-  U:  Pniilc  nii  rti  |,laii.irit ,  ri  Ir  yiinrtlu-  .-n  ouorl 
■  coru  ïujounl'Kiji  au  pav»  :  IJ  rmtrmlile  t*  jagr  dt  UonirtMt, 
•  vtni  aire  bien  crtu  el  crainci,  e»  ivn  Un  a  tnitnfi,  m^ 

(  D>  tatAaa ,  CupitfmK^.,  1. 11,  f.  ^nAa  OEut.  ton.pl.  tiA.  io*,  i& 

iuuiL.  Il  jure«otnme  un  Kcntllliomme  ou  eomine  os 

Unofnuiiurcrdcrii'ii. 

—  —  S'il  ne  tient  f]u*i  Jurer,  la  vacliccst  jiiipiu..,>.  i 

I  Otnii ,  OtniuiUiJhittMtt,}. 

J(;sTicE,  Jintico  (tloye,  l'i'glise  noye, 

Le  commun  Jcïïoio,  ■   .  ,     i 

KaUimi  'luicrt  m  |>rii)v, 

JiiUlcoîur  louics  vorlusslc  pr|s.    ,.  ,    , 

LA^(;^E.  Aulunl  Je  biij;ués  «luo  l1u>mniG>ttl  jnrlar^ 
lalii  lie  foiaMi-ilboDimff.  '*'    '"''" 


î/ 


•  SÉRIE  »»im/''^i''i^i'^M    ...  ^«| 

«  rent  ;  quand  il  tmnboh  sur  leun  ^ttmniéêhktkàêê  itfa»  ièlm 
«  TopinioQ  deé'Torcs,  autant  de  langues  que  Thoninie  tçaitpar- 
«  1er  autant  de  fois  es^-jl  bommc;  tellement  que  si  ua  brave 
«  homme  parloft  de  neuf  ou  di?^  ^qrVcs  de  langage.,  il  l'eatimoit 
«  autant  Xay  tout  Ihll  qti^n  eiAi  met  dit  autres.  » 

v(BlAïfTA«ie,  Capitaines  étrangets,  t.  I«p*  tQàmCÊ^yifermimjiï.) 

LANGUf^«^L^^^ç  est  le  tyran  des  langues. 
On  ne  s'entend  pos^  e^est  la  conteion  des  langues. 

{Dictionn.  deif^oad^ni;  étttt^ik.faaS.) 

Lat».  C'est  du  latin  de  ^Isiiiê,  i!  n*]r  a  que  IM  inamîtons 
qui  Tentendent. 

(IHetlûtfti^  é&mhpae^  -pn  P.-J.  Le  Roux  ,*  t.  Il  ,^p.  77 •)  • 


.    ir         '■ 


41  ne  ftut  pas  parler  latin  aiix  béstes. 

Dans  lés  Bigarrures  du  teigneur  des  Accords,  au  chapitre  des 
tatnvoques  laHn9-fraftç9i»,  p.  76»  on  troof e Viriieeldté  {âtyams  : 
.  «  tiç.faîjel  du  eoniédien  Yaleran  le  Picard  se  plaignoH  que  le  1a- 
«  tin  de  son  maklrc  les  fcroit  mourir  tous  deux  de  iatin ,  car  un 
«  pauvre  lui  ayant,  prié  de  demander  à  son  maistrc  s'il  lui  vouloit 
«  rien  donner,  et  Yaleran  lui  ayant  répondu  t  HfolOt  nolo,  1c  va- 
«  Ict,  entendant  nos  lou,  nos  lots,  bailla  le  lot  plein  de  vin  au 
«  pauvrCi^^cu  après ,  un  autre  mendiant ,  s'cstant  présenté  au 
«  mcsroc  valet ,  et  prié  de  dire  à  son  maistre,  s'il  pouvoil  luy  don- 
«  lier  quqjiquc  chose ,  qu'il  le  fist ,  Yaleran  ayant  répondti  :  Nvn 
•  possum ,  non  possum ,  le  valet  pensant  qu  il  dist  nos  poissons, 
«  donna  Ips  deux  poissons  qu'il  avoit  apprc»té ,  pour  le  dlncr  de 
«  Valcrab.  Ces  équivoques  font  trouver  le  prorcroe  véritable  qn't'/ 
«  nefatU  pos  parler  latin  aux  testes»  » 

— —  J'y  perds  mon  latin« 

Je  ny  comprends  rien ,  je  ne  puis  réussir. 

(OuDiK,  Curiosités  françaises*) 

LivItË'.  A  dééchor  mueri  à  bon  (Aroit 
Qui  n'aime  livre  ne  ne  «roit< 
CeluM&  tiiourt  à  bon  droit  déshonoré  qui  n'aime  pas  les  livres 

et  n'y  croit. 

{Bamttn  dn  Rgniirty  v.  39.)  xiii*  Siècle. 

Ce  n'est  rien  dict  que  ce  qui  est  anxiivres. 

,     ^Jidâfes  f^hçoti.)  XVt«  siècle. 

Je  réussirai,  ou  |c  Tjfèlerkl  mes  livres. 

Il  n*a  jamais  mis  le  nez  dans  un  livre. 

-  II  parle  comme  un  livre*, 

(Dictionn»  de  tyécadémie^iàit.àel^^y) 


r*V 


m  UVRF.  DrS  PBOTCRBES  FRANÇAIS. 

Loi.  Les  petits  sont  siibjel^  aux  loys  6t  les  ^hds  tn  1 

h  leur  guise, 

—  Ce  que  je  vousdisc^est  lalcnet'hsprapMics. 

—  Nécessia'  n'a  point  de  loi. 

Macok  arec  raison  fait  raalsoTi.    l'.'iii 

—  C'est  nn  vni  maçon.  •■•-'   ""'■'    -^- 
Scdii  d'un  ouvrier  qui  iravaillogrouièr«roeatfnrA#SMII 

dflicalcs.  '   '  I,''  !•-:'-' 

(Ditlio„n.  ifc  rJcaiUmK,  «il.  da  i833.) 

Jl  n'esl  pas  bon  masson  qui  pierre  refuse.  —    - 

(C.>n«.  Mtu.l£>  ,  rivjDi-  ,L'S  iVnrrnfH.J  ntl-  lOt 

Macibtrat.  Le  magistral  et  l'oHice  descouvreul  TlrontmR 
«  Qualités  foys  vous  ay  je  ouy  (lisant  que  le  nugisli 
•  IWice  Joscouvrenl  l'Évidence,  eic.»         '  ' 

[RAHLtis.Ui.  in.cta.  tS.) svt> hM*. 
UaItre.  n  a  bien  lrouv<i  son  maKre. 

IDt€iir,i>m.  -U  l-Aimtivii*,  Àlifc  Af  A 

Il  n'est  otiiTSge  que  He  mnîsire. 


(Cm 


w.)t 


■  Vous  (licles  faciictnent  qu'il  n'est  ouvrage  qDe 
*  inaislrcs ,  et  couraige  qne  de  croqncnrs  de'  j)iesri~  " 


11  n'y  aKipclitniâJierqninenonrrisseMnitnaHte. 

Les  apprentis  y  «ont  maiilfcs.  -  ^. 

Kul  ne  peut  servir  deux  m«I|im. 

{Du  firnn.  lit  l'Jttdtiml.  Mil.  it  il 

tlAirnisE.  Ce  D'est  niai»lri»G  i\m  nïsçmbler,!  auU  il 
■ ■    Ce  ii'csl  fias maistrise  defaitectimiiMlesawl 


:HV(j^,^rf:l«Hi<(  qui  ne  tient  w|M'oifHS6sf«.,.]  «.ï  jqj 

Juge  qui  vi)rïld  Uclaissc,  .^kIifs  iml  A      * 

.tliii.  •  Et  advorat  vuido  île  sagesse 

.(itBieivaillHit  pasUiicveasffJ    ■■  ■  i  "i  sHii  O  -* 

'^g^  .;.A.yec  le  temps 

On  cognoist  les  bons  marohanda.    ,  ,,-r.<v/K.' 

,,,,,.  ,   (Gabb.  Mw»ii:>,  2-n-jDr  ,;«  Amim™.)  ïT,.  ^iieli. 

C'est  un  moTcliand  qai  prend  l'arg^t-satis 
pler. 

i  ïolcur. 

Couarl  marchand  ne  gainnera  jk  grant  chose. 

■yniiHJin  De  marchand  A  marchand  il  n'y  a  que  la  main. 
InieljjiLj  ■    (P""*;"""'  «'"'?'".  p'  i'--J-  Li  Hou .  i.  il ,  p.  lu .j 
!■  ■  ■       Drap  large,  servant  estroit  cl  «hiche 
..M  -Fait  le  marchand  content  et  riche. 

(G.Bi.  HtvIIEl,  Tn^iei-  Jil  Stnlacti.)  Xrl'iiidti,. 

— — —    Il  faut  être  marchand  ou  larron. 

(Du-liu„a.  ,U  l^.^i■aa•«•il.  6iit,  du  i83S.)  - 

Il  n'est  pas  marchant  qui  toujours  gaigne. 

T— ■    Vous  en  serez  le  mauvais  marchand. 

làRCRÂHDiGE.  Marobandisc  n'e<ipargne  nul. 

{ÀJagafranfoU.)  Ivl»  tihrU. 

r  .  Vacdundisequi  plait  est  &  moitié  tendue. 

-  Marchandise  ofTerte  est  li  nwilit'  Tendue 

(f.iMfï  d'F.uit.vrrL  ,  fol.  i  y.)  x\i'  liMe. 

-  liofltI<(ne  (le  marchandise 
Arritre-boutiqne  d'usure. 

Wv'Xojbrttdhny  on  s'ndjudaîae  fort  pnrlonl  et  par'lonz 
eslaU  en  ccry  ;  et  les  gens  de  Innguc  robes  plu3  hardi- 
)oiMfil,'pour  Vatitherlfé  de  leurs  robes.  > 

*'■-■■*■■■ (yj„ff«/™«™/>.)iiï[nifai.. 

-  (Jii|éiJtt'ï#fiëi^maip<*aiiaîië:    -    ■■*">"« 

■i\.v.it   i-.ii.^   ,.:    fOiJDi-j^  CtirinlilétfntK^Kl.y 


I 

! 


I.IV(IF,  DES  PROVERBES  Fn\N\:AI^i. 
fWmcttAsmBi;.  U  marclinndise  «I  bonio  où  l'ongalgw 

'"'*•''''-'■  „  -    .,.       «     ..L_      'j''' 

f r.".'.  Callie..  Ml.)  X*-  i.rtli. 
„ ,-     Faire  Rii'Licr  et  niarelutnilisc  de  ijueltii 

{Du-lionn.  cmli/m.  pr  P-J.  U  Ootil,  1.  11^  p.  ,'3j.^ 

■ Oii  n'a  jauiuis  bon  martlié  4c  linGcliAi^^,  >P'~ 

■     diandisc.  „         „    r  ^.  , 

(OtDiW,  CnHatA/l/mKCeiia.) 

Marché.  A  bon  marchii*  bon  vivre. 

{F,r,>:  ™.v..«  H  vulg«t,x,  tif.)  KHI*  ,Mt. 

Bon  marclii:',  deçoU  les  simples  au  marché. 

(f.tiin.litT.l.IlIIl,  rn'OriJn^MfflKH.jKTI'iUrk 

lion  marcliO  fail  argcnl  di'boursé. 

Oii  cntoro  : 

Dons  mnrchiiis  traicl  arecnt  de  botse.        , 

(./bc.  fnw. ,  Uk)  «»•  (iMc. 

-  Il  n'y  a  que  les  bons  marchéB  qui  ruînenL  , 

(U/.-(i(inn.  dt  V.Undrmie,  iH\.  di  iDS.) 

C'esi  marché  comme  de  paille. 

CMLoalxJO  manille. 

I  .  — T-    Il  n'eu  a  pas  eu  meilleur  marchô. 
Je  ne  croyais  pas  en  sortir  h  si  bon  nurcl^.,. 

Quand  les  IksuU  abreuvent  Je  bas  «r**) 

Le  bon  marelle  l'on  n'a  pas. 

MARËr.ukL.  Le  raanïclial  pour  ton  fou  augmeoMr 

Le  ïioni  par  fois  d'eau  friiidfi  «««tf.    

MAfiiKiEB.  H  jure  comme  un  marinier  qui  csl  ciip«T<. 

l».,'I,<.l.n.  .««iy^r  ,  p.  r.J.  tu  UntI  ,1.  I.  p.  yi.^ 

Il  n'csl  al  bou  marinier  qui  né  pû^*       ,„i 

Mf-nE-tTiiiKn.  Argent  do  mcnpsirloc.      .    ,, 

L'aDIitut  >1i!ï  Ji'H  rf"  lu  Dentr  s's.lrte*  «W 

loiinlili  ■  Vulu  Ji-vrini  m'imiiMru  In  f-i.U>  -fit 

»■*({■(''  rarglnnl  de  *«lri!  jnarm^  ■'«mnMilt  rf'i 

'-Ït  qu«  la  iii'ijje  f»  fonil  na»  m'  -"•  ■'■■  — '•■' 


.*'./  :/.'  .    SÉWB  N^.MII.-^  M    lilVl.!  «01 

'.;  «flroUaiibipâB  que  w  q«é  tous  acqu<H^  oui  jot*^  do  fesVçA  qoe 
«  vuus  viulcz  vous  fasse  grand  profit.  Pardonnez  moi  si  je  dis 
«  que  delà  C8l  venu  le  proverbe  argent  de  menestrier,  »  [V Anti- 
baladin  ou  Démonstration  des  Abus  de  ta  Danse,  par  Antoine 

'''RotaàT»  curé  do  te  Chapelle*  Lyon»  pour  Ettienne  Tantillon. 
4Gll,in-lC.) 

MÉNÈstni^R.  Il  est  côiriinè  les  mencstrîers,  il  ne  trouve 
point'dè  pire  maison  que  la  sienne. 

— r^ Soufflez  )  menestrier,  l'épousée  passe. 

Cela  86  dit  lorsque  quoiqu'un  se  vante. 

(Oldin,  Curiosités  françaises.) 

Tel  fois  cbante  li  menestriers 

Que  c'est  de  tous  li  plus  courreciez. 

Quetqucroift  le  ménétrier  chante  tandis  qu*il  est  le  plus  triste  de 
toute  la  compagnie. 

{Ane*  prov,,  Mi.)  Xlil*  sièdo. 

Mer.  a  tort  se  lamente  de  la  mer 
Qui  ne  S'ennuye  d'y  retourner. 

(G\BB.  MEVfiiEn ,  Tnsor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  C'est  la  mer  à  boire. 

—  C'est  porter  de  l'eau  dans  la  mer. 

—  C'est  une  goutte  d'eau  dans  la  mer. 

{Dictionn,  de  l'Àcndémie,  ëdit.  de  t835.) 

—  Qui  est  sur  la  mer  il  ne  fait  pas  des  vents  ce  qu'il 
vcult. 

(Prov.  communs.)  XV"^  siècle. 

Mercier.  A  petit  mercier,  petit  panier. 

{Pi'os'.  ruraux  et  vuigûHX,  Mi.)  Xtn*  siècle. 

Assez  dépendre  et  rien  gaigner, 

Mène  À  mal  le  pauvre  mercier. 

Chacun  mercier  portera  son  panier. 

- —     Chacun  mercier  prise  ses  aiguilles  et  son  panier. 

(G\CR.  lUEcniER,  Trésor  des  Sentences.)  xy\*  si^lc. 

11  n'est  pas  digne  d'être  mercier  qui  ne  scait  pas 

faire  sa  loge. 

•  {Adages  français.)  TVi«  siècle, 

BfÉTiER.  A  d'autres,  nous  sommes  du  mesiier. 

(Oci»i5 ,  Curiosités  fmnçoises.) 

Bon  est  le  mesticr  dont  l'om  peuf  vivre. 


ttU  r.IVRE  nKS  PnOVCTiOES  FR,VNÇAIS. 

HÉTiEH.  Bon  (afeUcaroir  (fudiiucs  m«ifcr,  '  on  .au«iM 
Pour  s'en  avdcr  s'il  esl  mcslier  (ftcMf»);-''"»*' 

(liJiH.  MiL'HiM .  T^'lor  rfrl  Sinlti-ei..)  t>I<  rittU. 

mailre.  .-[-•.-n-'l 

(PfclioM.  nw./fl«f,  T^r  P,-J.  L(  Rovï,  1.11,  p.  iS») 

Chacun  iravaille  ù  son  mesiîer.       '  '  •"■uyt  •3: 

{IU»,l,ts  P™-.;  É.  1.  p.  36.) 
>    Chacun  son  mciicr  ci  les  racliei  Sttont'ïiei^ 

Faire  mcslier  el  mardi  an  dise. 

Il  en  de  lous  mcsiic 


——  11  n'y  a  pas  do  sois  miftiers ,  H  n'y  a  qttè  tW' 
pens.  ■ '-■    ..'Il 

Le  mL'lier  n'en  vaut  plus  rien ,  tout  le  moado  **i 

m^le. 

{Dicllt^n.tB'nllu,.  ,qr  P.-J.  I.l.  Boi.1,  t.  U,p.  |Ig.J 

-—    Qui  ne  scaii  pas  son  mesiicr  l'apprenne.    ■       ■ 

-  Servir  à  quelqu'un  un  plal  de  son  métier. 

yUicMi.:df  VAttJtmlt.UiX.U  AOiiJi    -, 

Ueunikh.  Il  u'y  a  rien  si  hardi  que  la  chemise  d'im  tôt 
nier.  — 

,  Pnrre  qu'cl1«  prcnil  inui  \t%  inalin*  un  vnbar  4  la  teife. 

— —    On  ne  doibst  espargmer  \Ai  du  tmiiaier. 
Vin  du  curé ,  n'y  moins  jiaiu  de  fotirnief . 

(li.ii,  Mhiirli ,  Tir.a,  <io  Stnltlictl^  m*  iM*. 

MoNNtïEiit,  Il  n'est  que  monnoïcur  pour  aotvuoltre 
billon. 

{itnjfi  lit  Far^-rwi;  lu  (l»i>>ln  iali^il*  j:fr(MgJ__ 

Hon^AiE.  H  est  ddcriiî  comme  la  vieille  mtmnaie. 

{DhUow.  •■ami./....i^r  P.J.  U  Huit .  I.  Il ,  p.  tfl.} 

Il  no  le  faut  garder  non  plu»  quo  ta  faukso-e 

noyo. 

Il  ne  se  paye  pas  do  toile  MMMinojt.  -'  i>   fUt 


Monnaie.  RendrjBi  &t(9u(dqWiMi>la  nMimaleiffetei^ce.'n  :t!( 

'Rendrer4^IÏM0liit>*iiniJaïwrmltejr>  n'>|..,.  r,,  ;;  -,r ,  «j 

¥BfeS9ïW^J(f^»h^fip«fi«Wini^^^  dé- 

pensiers. r.'iUii 

Muse.  Nulle mase sans rSûi^exc^u^e^ ':.,;><  ..    rj  . 

f.fi^  ,.î  ,1  .(GA4i-^fumJ^,.rre>orrfM»yenf«nfM.)xvi«  siècle. 

NAywl^5-^î|?.f(U|lU•^ûrc.pa^Me  ipu^  ,      . 

On  voit  navire  aller  souvent. 

.    (BoviLH  Prpf .)  XVl<  tiècle. 

Telle  nau  (noviré)  telle  eau. 

éuve .  tclnavire. 

\  ■  . 

^F>oQ^  ^(r^  en  nef  n'a  pas  venta  gré.       ,  

OmcE.  Qui  acheté  office  revend  son  office.  .   t 

(GAi%*  Mzvti^iiti  f  Trésor  des  SentcnCfS»)  XTl*  •iule. 

Once.  Once  d'estat  livre  d'or. 

(Recueil  àû  Gtmntti.) 

Outil.  Il  a  bon  marché  de  Foutil  à  son  voisin  qu}  Ta  pour 
le  rendre. 

(Pitw.  Galiic,  M«.)  xve  «ièsl^ • 

Ouvrier.  Ouvrier  gaillard  cèle  son  art. 

(£M«éi7de  GtVTlEB.)         >! 

A  rhospital  les  bons  ouvriers , 

En  dignité  les  gros  asniers. 
-— «   A  Touvrage  cognoit-on  ronvrier. 

(Gaib.  Mkuiisi  f  Tré^r  des  Sentences,)  Xtl*  siècle. 

Dan»  la  BibUAt  Guyot  de  Prot ins  : 
*  ^'L'uevre  apporte  son  jugement , 
'--  Cesachiez bien apertement. 

(Yen  ^fyox)  XIII*  siècle. 

— w-    A'  boii  ouvrier  ne  fault  ouvi'age , 
Si  sens  ne  lui  manque  ou  courage. 

^.'     :  -'■    (GAftft.  ns^nUi^  2Wf or  des  Sentences,)  xvi*  siècle.     ] 

»«--»^  '  Bons  oufnefs  'ne  peut  tard  venir  eh  œuvre. 

(jénc,  ptwK,  Ht.)  xiii«  siècle. 

Ouvrier.  Il  est  plua  4'«iivtiers  qui^  de  maistre. 

i..v(Gabi.  BUVAiBft>  Trésor  des  •Senlences.'i'm»  wjOi^. 


I 


100  UVUE  DES  PnOVERDES  FRANÇAIS. 

Ol'vrieb,  n  est  pin»  d'ouvriers  que  d'ftinti*.      ' 

Il  n'csl  ouvrage  qiie  d'ouiTiers. 

Il  n'y  a  en  ville  ne  vilingc  arn  ne  mostlcn,  obi 

ail  plus  Je  mcKlianis  que  (le  bons  ouvrien.  ' 

l/i«H«;  de  Cmimiili.^"  ■  '■< 

U  fin  loue  l'onviltf.  i    '     ' n  f,     — 

(G*M.»lïiiiiit,  Tniiar'lM3t»lnita.ytn*vM». 

I.'truvre  J'ouvrio'  di^convre,  'l'  *•/.     — 

(  RiturU  ta  Qi  vm») 

Mflïcis  ovriers  no  trovera  jabonosul.  "''■     ^ 


(./*•'. 


Oricques  brouillard  n 


[•.ïiV 


bon  ouvrier. 

1.  De  grant  folle  se  esmole  qui  bien  acrolt  CI  ri* 
paie.  "* 

(Ptvr,  aatliii,}  snl*  wJeI*. 
En  terme  vient  et  mninienant  pny*ft     

[Pr..«.  commun,  j-ri.)  «V  •«*. 

Il  en  payera  le»  pol»  cossus.  '  '  ■"-'     . 

(VuU<mn.  dtrjriuUmie.  MU.  dhlSai.) 

.  D  est  plus  fneile  trUclcr  que  payer.  1 1 

(C,...  MivKEt,  IVrtw  dt  JImmcw.)  xwVniU». 

Il  faut  payer  ou  agrt^cr. 

Quiiiiil  011  liait  il  faut  payer  ou  Hier  un  tera». 

Qui  ri'poiid  paye. 

lUidionn.  rf.  i',/r.i*«if .  Mit.  ilt  iSlS.) 

r,t\Euii.  De  mavcii  («yeur  jiron(-6n  av^iime. 

D'un  mauvaiK  ilf^bilPiir  et  payeur 

ProiiJ  pailli-  cl  foin  pour  Ion  labeur.       ,7^,,.. 

I«  bon  payeur 

Est  d'aulruy  Imursc  seif^cur.  •     '     

ic:iii.  Mitkiri,  r   I  I  n  Tirliiiif<i)nri<»l 

T^  demain  du  mauvalit  payeur  e«t  viln.         ^ 

(/t*Dflf  ^i:iirtaK.>  '1    11 

Pkikdm:.  PniTiiIresarisbiiyle.  /. 

pETNTi'nE.  I^lncttirc  de  paroyset  laplf'mntriax  [gnort 

beaux  li.iliil!!.  -j- Il  il'itm-iA     , 


„      y\t  ^.'.  ^  SÉRIE  N*>Xn.    î';"  ;:■••  Un 

Plaid.  Plait  de  mariage. 

(^Dit  de  VJpostQiU.)  xni«  siècle. 
Le  mot  piait  a  clans  ce  diclOQ  populaire  plusieurs  sens  ;  il  veut 
dire  î  i'*.i)vicitssîon,  parce  qtlcsouvcnl  les  arrangements  néccs- 
itiroi  pour  tout HMriagoamèàent  des  altercatiouîf  2**'.  Querettm, 
dispute,  proçèêi  l^^roo  qfm  cc#  iroii  choies  vienneot  d'uae  union 
mal  ai/MV'tm* 

—  A  moult  de  plaids  peu  de  faits. 

(Gam-  MfVftiKB  ,  Trésor  des  SetUences.S  »vi«  siècle 

—  Au  sortir  des  plaids  Ton  est  sage. 

a."»  (^«>n«»  de  BaIf.)  xvi«  siècle. 

— -     Après  dommage 
Chacun  est  sage. 

(BoviLLi  Prov*)  xvi«  siècle. 

—  En  plait  n^a  point  d^amor. 

{Ànc,  prov.t  M|.)  xi|i«  siècle. 

—  En  grands  plaids  petits  faits. 

(Gabr.  MLUiita,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Qui  a  plege  si  a  pleit. 

(^Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Qui  a  plus  de  plaids  a  moins  de  faits. 

(Gabi.  M£uaiLR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

Plaider.  Entre  nous  folz  qui  playdoyons 
Les  praticiens  nous  norrissons. 

(Prot:  communs,)  %}/*■'  siècle. 

PLAiDECft.  Desloiauté  de  plaidt'or. 
Fausseté ,  mauvaise  foi  de  plaideur. 

(Dit  de  i'Jposloile.)  xiii»  siècle. 

Chiche  plaideur  perdra  sa  cause. 

(Mimes  de  Baïk,  fol.  48  ▼<>.)  Xvi*  sièrie. 

En  cent  li\Tes  do  plaid  n'a  pas  une  maille 

d'amour. 

(Jdagcs  franrois.)  xvi«  siècle. 

t 

Eschards  playdoyeurs  est  hardy  perdeur. 


Avare  qui  plaide  ost  sàr  de  perdre. 

(Prov*  communs.)  xy*  siècle. 

Poète.  Poêles,  peintres  et  pëlerins 
A  faire  et  dire  sont  devins. 

(GaaR,*  Meubier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi»  siècle. 

—     Le  poClc  naist,  l'orateur  se  faicl. 

^  (Jdttffes  Jitinçois.)  XYi^  sièJc. 


.  -idè  LIVRE  DES  PROVERBES  FQAM;.!!». 

l^T.  Au  premiiT  pott  faire  l>ris. 
Faire  p«ufr»gc  au  picniicr  pnrt. 

&BEM1EB  «Efiti.  Le  premier  venu  cngniae. 

O  pmiiTbe.  qui  apprenJ  i  nr  pni  w  lsi»« 
do  ce  que ,  lorsq"!  il  y  »  praMc  au  moulin ,  In  mrunin-  tint  iTabaii 
■DU  la  WM^  le  Ui  qui  lui  a  vU  apporté  le  presaier,  CumauJk 
en  a  fait  lu  suyA  if na  ili;  ks  pruvcriiet  draiiutiquc*. 

PnocËE.  Faire  un  procès  sur  la  pointe  d'ut»  é^vUk.       4 

{Diçt.o^jt.  comu/ur,  par  P.-J,  Lk  Bon,  t.  I .  p.  4«).] 

— —    Le  proci'S  prcmlrc  au  clou. 

—  En  un  proccs  laid  et  clair  an, 
N'est  meslier  clerc  ny  advocals, 
El  en  matière  Irùs-farl  obscure 
Juge,  procureur  n'y  procure, 

rttoccBECH.  De  jeune  procureur  cas  mal  entemln. 

iRnuHl  é»  Gavran.) 
Qi'ADSATimE  DU  ceucle.  U  a  trouvé  U  quatlraiurednMP 
ceaii. 

QtiARTiEit.  Ung  qtiarlicr  fnil  l'aiilire  vendre. 

(Pm.:  CUOI.1.M.}  ï».  «M» 

Rauer.  Ramer  il  faut  s'il  ne  vente. 

(Utmii  d<  Sur.)  Iri*  tièêt. 

Recipe.  Un  Heelpice  ost  uno  obligation. 
Rme.  ItUiiiio  approcbc  auïsi  pri-i  de  poOski 

Que  la  prudence  de  folie. 
RiHEB.  En  rimant  je  m'cnrimc. 

RoupkE  la  paille  avec  quelqu'un. 

■  HiM»  djwni  rrinlinlinFincnt  romj<-r  Ai  ytaillf  «H  tr  ftità  «M 


IMl  cj/Htlicart  aiqiloji;  jxwce  qat  Tw  Ht 


•  K  AsnclTt  Se  ta  pnraniûan.  inni  \^vii  TÎait  itiLtatiii  Jtudim,qiii 
t  lignilic  le  brin  J'ua  Jeuno  cankcuui  cl  ilu  mol  Utiii  jMura  nuus 
I  aviiot-bil  1i:  laut  rr^n^ls/rUN  que  nuus  iip[irU|)rli)ns  uu  briu  do 
■  pollfe.'  1>«  ti  n(  venu  f|U(;  naiii  avons  dît  :  runinnr  te  feuit  on 

JlMTOU.  En  un  mui  de  cuidicr  (croyance,  Hoalf)  n'a  pas 
(ilaiD  poing  de  savoir. 

SciEKcB.  Science  est  U  meilleure  choie  qiif  st»t;         ' 

'. .  (Prn-.  Galttc.  M..)  ïV  siMt. 

Science ,  maison  royale  et  mw  - 

Fonl  l'homme  bien  souvent  avancer. 

Scieuee  n'a  ennemis  que  tes  ignorans. 

Science  stins  fruil  ne  vaut  gnères. 

^—  Oe  n'est  grand  science  quand  un  autre  s^ail  ce 
que  lu  sçais. 

— —    Ce  n'est  point  de  lionle  d'estre  Ignorant  en  imo 
-"^lulrc  Science  que  la  sienne. 

'-    De  grande  science  peLile  conscience,.. 

-  Diligence  passe  science.  .  ^  ' 

.    Fj  de  science  et  d'art  "nlni,.  .nïtA.i 

(Jnl  en  raison  n'a  part.  .     , 

iDki'unn.  do  COTomvt.) 

La  science  donne  ce  que  l'iiommo  sçait. 

■ ■    Une  science  requiert  lou(  son  homme. 

^  Soc;.  Faire>  tic  cent  tous  quatre  livres  et  de  quatre  livres 
rien. 
...  .,  iQflnt  les  uns  y  sont  demeurez  fondus  avec  leurs 
I.if  baoraeE,  car  ilz  font  de  cent  solds  quatre  livres  et  de 
-  •  nnaiie  livres  rien.  • 

■'      ■■■  (t\,nl^j   dTcTB^Ptt,  M.  Si.  .".; 

^A^KE.  ita  tplièie  ne  tOBcbe  i  la  superficie  plaine  que 

n.*iiug  potuct. 

.,(,  ,.,i  'Bovu.uPi'ev.)nv»iJï.Vi 


\ 
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Sebgekt.  Cil(i  par  uii  sergent,  adjourné  par' un  presirv. 

—     Jurer  comme  un  vieil  sergent. 

{JiliigelJnifçiHt.)  m*  tUch 

Taille.  A  Tieil  compte  nouvelle  Uille. 

(G*»i,  Miuiiei ,  rrtjor  da  SnUKft.)  rn'tàtàm. 

TiBiF.  Kus  mauilil  qu'un  tarif, 

(CiaiNuiiE  limituc,  It  PrJanl  j'/mt,  j-â.) 

TwERNiER.  Le  Uveraier  s'enyvre  bien  de  sa  Uv«me. 

Tfioin.  Pour  tesmoing  jamais  mnemy 
N'y  soit  receu ,  ny  moins  amy. 
TninEtiE.  Oncques  tripitrc  n'aima  harangère. 

CG*B..  Hevii»  .  Tmordri  Se^lfMri.)  TVf  tàitU. 

——     Un  Cousteau  de  tripière. 

■  <.Uiin«  d>  Bitr.)  iTt>  titdb         | 

TEdmmiEit.  Henfonge  de  tointuTier. 

(il'I  dr  l'Jpotlvili.'i  %m*  ôMt. 

Venlue.  a  l'hostcl  priser  et  au  marchi!  vendre. 


Dam  U*  Prmierba  /ronvofi.  M»,  du  xv*  liécte ,  un  Ut  i 
»  A  l'oslcl  oforcr  cl  au  niarchù  vendre.  —  L'en  oe  pcâl 
•  juger  du  temps  ù  venir,  et  wtcitur  Aie  4t  m 
t  Uune,  rU.  • 

- —    C'est  un  liommo  qui  est  k  moi  k  Mndra  «t^ 
di^poudrc. 
Ce  B'est  |Kis  tout  qtio  do  vendre  H  bat  liirtw. 

I  Zl,.  ,...~„-  ,W  rM,.Jim..  al.L  d.  M»-] 

Vont.  Il  fiul  tendre  voile  selon  le  vent. 

(GtU.  MttlTU,  Tn^ortUi  dholm-A.)  m*  êU 

VoiTi'niEH.  A  batelier  cl  voiturien  m  s^  fiint  jBihBb  II 
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ÀfttiuE.  C'est  chercher  une  aiguille  dans  une  belle  de 
foin. 

rliotc  que  Von  cherche ,  mail  ijini 

ionn.  *■  VAtKâimit,  «it.  ir  t835.) 

Do  fil  en  aiguille. 

la  pointe  d'une  aigulHe. 


Dispute 

ConloilGr  pour 


bagalellc, 
M  csi  fourni  do  fil  et  d'aiguilles. 


,  p.  4i3.) 


«« 


{OiiWIC,  OiriDiid'i/mnpDJjM,) 

,"    AicnttETTE.  Courir  l'aipimclle.  ' 

*  Ce  proverbe  f  qui  ligailio  (lourir  Ici  amoarellM,  bnntor  lei 

Umm»  de  luauvnisc  vie ,  o  li\t  eipUmiê  de  diUtrenli^s  minii^rei. 
PsMpiier,  liv.  viii ,  eh.  %%  de  ie«  Ktèherckf.  prétead  qu'il  vient 
de  rÂligxiMi  où  tarent  le*  proitilDÂe*  lie  pâlÀriurrépBultDiiD 
aïfiiilleitc,  •  conatunies  que  j'ai  veii  encore  se  pniiiifuêr  dnlana 
«  Tboloin  par  celles  qui  .mijonl  ciinfiop  leur  vie  au  ehaslel  vert 
■  qni  Ml  livéor^MU  dr  I;i  \  illi'.  •<  Uri'ii\  iji'  Radier,  qui  n  âcritnir 

^  ce  proviH-be  uncpoiil'-  li- -i    '(■■  iKtuum  haloHnaxi,  t.  I, 

-p.  2l8V.dUqu'aliiS.'.ii.i--M  vl.l ,  „  M.:iij.Mire,  le»  proilitui<eB 

de  kt  nlte  couraient  <-n  piiMn  .  .-x  ijur  <  iHi'  de  ce*  ilUe*  qui  Biait 
__  h  pTonii^re  ntteini  le  tiui  duimi: ,  icicvjil  puur  prix  do  la  ouune 

1^^       un  paquut  <l'aiguillctlo.  Enlin ,  d'auucs  oui  fait  dMter  ce  pio- 
^H      verbe  des  aiguilleuci*  qui  nouaient  autrafais  k  tiiul-d<M:hiiuiac. 
^1        «  Vous  les  voyrîei  comme  forcenées  courir  l'aguillclic 
^B     t  plus  csiiouvc[ilat>lcmcnt  que  ne  fciroiil  oncr]  les  Prucll- 
■     ■dcs.clc.  ■> 

E  A 


m  LiNUE  DES  PROVEHHES  FRANÇAIS. 

Allonceh  la  cdirroie. 

ticodre ,  allongnr  M  quo  l'on  fait. 


Il  niui«ur  àiim  li'  Toyer,  loi  dit  :  il< 
vous  II  «ICI  pas"»!- aSw'u^ '"  i^fiu^vic.   , <>>hi.|i 

Antvexu.  Anneau  en  doigt  ou  en  main        .  ,  , ,  — ^,  ~ 
Nul  prolil  el  honneur  vain.  '^ 

Allenclez-moifittus  l'o 


si^r^a  ou  journal  <lo  Verdun,  I'um.i 
^.jtrc.luiDoiidciDVa  ll&l.au- 
t^i  Jirr  FI  l'oblK-Lebelif,  auldOra  A 
lin  l'oiigioo  Jp  ce  ppitTCfU» ,  «n 
l'iiitiic  SMpycnl  dnn*  1m  oun|M 
"  ilibo  Lfbouf 


terminer  leur  liiOrmul.  De  cet  mage  e»l  «cotise  j>C0Ti!tl)C  ^ 
l'on  ap|iliqnF  h  ccm  qui  ne  vculcni  [lai  «■  rcniliv  ■  un  IJou  dài» 
gné;  on  (jui  sf  reriiwnt  i  une  affaire  propDiôc  i  iMM4«:-BPf  «aw 
formE ,  roii»  m'allendit:  longtemps. 

Atbe.  Il  n'y  a  rien  de  si  fi^id  que  l'âliT. 

Il  n']'  a  rien  i  maDgcr  dans  ct^lînltiailini. 

Af  NE.  Il  en  a  en  lout  le  lonit  de  rnurc. 

Il  n  (lé  bien  attrapé,  bii<a  liaiin. 

—  Il  «irail  combien  en  vaut  Taune. 

■  Mesurer  les  autres  h  son  nune. 

Barbe,  Faire  hicn  la  iwirltc  i  quelqu'un. 
OaWcn  encore  r 

Avoir  le  poil.  '*;. 

■  Nous  iisnna  il«  <.'''  provoilic ,  ilit  raxToicr,  ^ad  amm  n 

•  luni  (lire  nue  nout  avun>  liniti-  t^elqa'iin.  Ikini  \f*  «wârni 
■  Iniidn  Allenianitlilrei.xiil  il  pit  defl^nilu  <k  lundrr  un  Ixnni 

•  liliri',  DU  de  Inv  inter  Hiliariie  cuntro  Miukint^.  Nuoa-liw 

•  aoHi  dan*  lu  ÀimaICA  ilt  Francr,  qua  Dneub*;!  «c  tmilam  ti 

•  gi>r  dn  Fiin  gnntrrnitiir  lu}'  fitt  i'n«cr  la  liwiir.  •  (  Hrthtrrk 


Uni» 


L...I-n-n-1-f 


t'.  In  in 


p  ilu  lii-nit.  tvDinnt  il 


1 


SKRIE  N"  XHI. 

(olii^r  1c£  anilhiMAilciirs  tlo  Ciiarleitmeiii!,  leur  laJL  rascr  li 
cl  ccii\-ci  de  retour  «lts  rEin[i(ir(Mir,  lui  Jiscnl: 

VojKt  aiuii  Flecbt  d«  Biiirsceii ,  Éli/m.  rfti  Proi'.,  liv.it,  " 

p.  HT  cllca  Origine»  de  iiiidq-ia  CiiMumei,  etc.,  p,  (13, 

Uatihent.  De  meschant  fondement  jamais  bonbasiimeal. 
BuTin.  A  bastir  trop  se  haie 

Qui  conimcncp  à  bourse  plate.  ' 

(Cl»!.  Mrcticn,  T-^it-rJti  Stiilenea.)xti'tii!ie. 

Bille.  Eii  un  coup  se  fend  la  bille. 

RoxsET.  C'est  bonnet  blanc,  hlanc  bonnei. 
C'e»t  la  nli^me  chose. 

Jetler  son  bonnet  par-dessus  les  mnulîns. 

«  Le  vulgairo  te  Krl  du  ce  quolibot ,  dit  Oudin  ,  loriqa'il  un 
■IfM  plua  comment  Unir  uti  rixH.  •  , 

'Âhfilurft'bui  cela  signifie  Bortîi'  de  icb  habilude*,  prendre  un 
Efand  parti. 

-  Triste  comme  un  bonnet  <Ic  nuli  sans  coiffe. 

(;OiiriN,  CarleHlti/ran^iéei.)  ^ 

Botte.  Parler  à  propos  de  bottes,  ^ 

Parler  hors  île  propos. 

(Ol.DI.I.  OinoiWr'j/HlBfOrJM,  p.5l.) 

—  Il  faut  graisser  ses  bottes. 
Il  Taul  mourir. 

(Dklioin.  ,U  VAemdtmli-,  fiit.  ir,  |B3S.) 

—  11  a  bien  mis  du  foin  dans  ses  boites. 

{D.clionn.  Comi./ue ,  jar  P.-J.  Ltl.iUï ,  t.  ! ,  i-. 5a8.) 

BorasE.  A  bourse  de  joueurs,  plaideurs  et  gourmans 
U  n'y  faut  point  de  ferri^mens, 

A  bourse  grand  pendue 

N'y  a  pas  grande  estendue. 

A  bourse  de  joueur  n'a  point  de  loquet. 

(i-mi..  run.ux  cl  ■v.lg-'f.T.  M..J  *llf  liWï.  < 

— ^    Deux  amis  il  une  bourse,  * 

L'un  clianic  et  l'autre  grousse  [gronde).  % 

,   ■'**'  (Gl»..  Mf.u.iM,  rnfionfcj  i',nlfi.f«.)  iVl»  liitlc. 

^^^ïn»    Gouverne  la  bouche  selon  la  bonne. 

I  I 


k 


le  bour'/i'i.  (Vojti  Pitoriti ,  iiv,  WL 
CI,  ul  RtHLii»,  liv.  ii.chap,  t>>j 
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BouUE.  Je  vou» donne  gaigné,  initiez  dans  rot»  Imuiim., 

J'aocurilu  i!i>  quo  vuui  vcmlc». 

Hardi  cOtnmc  un  coupeur  (Ig  boutH.  '/  ,, 

llnoDtcn.  Autant  pour  le  brodeur. 

QiiatiH  on  irut  TairB  entendre  i^  (ludqti'un  a  rtiaMtoik  de 
inetilir.  cl  que  tout  n"c»l  pua  irai  iliin»  un  rÉcil .  l'un  dit  j  jlaHM 
pnHr  (c  broilenr,  et  cda  par  onri'upliun ,  Car  >l  budrul  d)r«  biMr- 
deKT,  mpDiaiir,  laîwiur  de  bourtii'i.  (Voji 
ebap.  5!  de  >es  Hechtrchcs      '  " 

RtiHEku  vault  bien  écarlate. 

Aussi  bien  sont  amoretics 

Sous  buriaus  cum  sous  bruneles. 

(rfnr-  pn»-..  M..)  Ilil'ilUt. 
I.'amour  M  glitto  auui  bien  loiii  un  babil  que  loiu  lu  «alfi 
liHrinu ,  bureau,  drnp  mtlang^  du  prit  iatèriour  dost  M  Mtt 
Yaii  la  peupla. 

Ur«ne4e,  cioiïc  tri^crmc  dool  ï'Iiubillaienl  niTluut  iMéamM  4t 
disllnclioil. 
C\r.i;.  )ji  belle  mgc  ne  nourri!  pas  Tniseau. 

{B,u.«,n.  .1.  rj.«Jimlf.  Mild*  iMî.J 

Mieux  vaut  Ctrc  oiseau  des  bois  que  de  Câg«. 

—  (juand  la  cage  est  faite  l'oiseau  s'eiiTule. 

(Outiin,  ruiiitiui/mut^-iMt.f.e^) 

Camelot.  R  ressemble  le  rameht,  il  a  pris  son  .pli. 

(1).  i.rx  .  Cn-m./r^f'^:  p.  7"-) 

CipE.  De  peu  de  drap  eoitrle  cape. 

(Goi.Mtvii».  IWiorilf,  Snlnu-ii.)tyi'  .Mr. 

N'avoir  que  la  tape  ol  l'i^pée.  - 

N'iiïuir  qut>  ion  mérite  perMinitel ,  éW  ta»  patrimoin». 
Rire  sous  cape.  * 

(lh.-il„Hn.  di  VJeattmU,  MU.  i»  iV3&.} 

Carraske.  Un  carosw  h  trente-six  [lotlîèref.  '^1 

Une  ehfrrctte. 

(OuDm ,  tWtnii'i'j/miirolm.) 
Cfintuhe.   Ronnc  rcnomini''e  vaut  mieux  (fue  cftfitni 
ilorfo. 

On  a  Aanni  plolnin  rinKraTluna  At  en  («mtcrlic  ;  un  ■  fol 
tendu  qun  lIlaDi'Jin  du  t'<»lill« ,  li'inma  ilii  l.uul*  VIU ,  lyaai  rtt 
*biiicHdol>aiKrdepai\,1er«iiitiil       ""    ■" ' 


i 
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tftt  MR  bftliillenwnl  TaiMil  erairc  luari^,  si  d'une  «m^tionltAn- 
...   I  _    .-_.  j'Éisni aperçuii  Jn n  m^iirHa.obliDl  ilo  Loui*  VIII 
M  tfû  doteiiiliul  nui  uMinitanog  de  porler  do*  roltci 
I ,  il  collets  renversai ,  atcc  Euiniure  iImcc. 
jer,  liv.  Tni ,  ohnp.  II  do  les  Recherchti,  oïle  àea\  or- 

„._ >,  Fono  de  llîO  al  l'aulrs  do  1446,  ipiî  rcnouveltent 

vjoi  roêmiM  dércnsei.  De  lA ,  dll-OD ,  eit  venu  ]fl  prnmrïu).  Flaïuy 
de  De.ltipgon,  daoi  «nk  premier  livre  de  VÉlym.  dei  Ifrov.  Jruu- 
(oâ ,  Junne  udo  autre  urigjae  :  ■  Hoa  nremion  rois  dannaieni  è 
.•,}pun  «ijuiBdo  bnulR  qualité, un  bsudi'ii'T, c'^sl-A-dïre  nnooeiD- 
K  tore  d'or  ^ui  estoit  une  dc(  marquRi  do  chevaleHo>  Grégaire 

■  de  Tourt.PHiporle  pluilours  nicmplut  lur  ce  lujiti d'flii 

•  notlrc  ancjeo  proverbe  lire  «dd  origine  : 


(1.i».i,p...=.i 
Cela  est  bien  indague. 

•  Auirefois  l'on  disoîl:  cet  hommo  est  bien  indfigue,ponr  dire 

•  cet  honnnçcsl  bien  mal  propre,  au  csliouiilfcomenancé, parce 

■  qu'il  Miiiiï  PII  couiume  do  porter  la  ilagiie  ou  coitiS  ;  cl  >  il  ar- 

•  rivait  qu'an  homme  sorlisl  sai»  avoir  la  dugue  on  ne  liiv  Iroii- 

•  voii  point  do  grAce.  Do  sorte  que  pnur  se  moquer  de  Tiij,  on 

•  ilisoit  1  cot  hon>iiio  ctt  bien  indaguo.  Depuis  un  a  changé  lo 
'   ■  pcovcrbe,  et  au  lieu  qu'il  no  s'appliqqojt  qu'aut  penonuca  on 

■  l'a  appliqué  dans  Iq  suito  aui  choie»  TaicleB  groujÉreiisenl  et 
.MnsBrtce.. 

(PwuiT  1)»  llll,l.ixr.r!l,  Etym.  dtl  prou. /ratif. ,  p-  '5ï0 

C'esl  mon  ncven  à  la  mode  du  Marais. 

•  Une  dci  sœurs  de  Scarion  a  «là  cnirclenuc  par  U.  ilo  Tirs- 

•  mes  ijui  l'a  aim^e  jusqu'à  ta  Hn  de  ans  jours  ;  elle  en  oust  nn 

•  lili  qui ^dîsoil ion  neveu.  Un  desfs  amis,  vajant  qu'il  l'avoii 

•  appew  de  ee  nom ,  lof  ou  témoigna  do  U  «urpriM,  no  >*•.' 


a  mode  ilii  Maraii,  et  depuii  ci 
■  nii're  de  parlor  M  pauéo  en  piMVcrbo,  on  |mrlaat  des  bni- 

(Mnm.«rtij  Gaigthè.es,  Pfo.'./.imr..  i,  ll.i 

Ceia^delieb.  Preal  comme  un  chandelier., 

Ciiam;.  Il  chcrcIiG  dwpo  chpnle. 

Il  cherche  â  nilrappr  quelqu'un.  ■    ^ 

(OuDiK  ,  CurieiiUifrttiroUi»,  p,  H»! 

CHjtPBAU.  C'est  la  plus  belle  toh  de  son  cliapcau. 

lOicliaiui.  éf  i;1tHiti«Hi.  fi-t-  il<i  \VXi.i 

Cn  proverbe  ^1  aUuiion  *  l'ancien  imtc  îot».  tt^wAii.  «m 


G  df  pnncr  dp><onrannHdellBur»;diiiislMjoari4eUHi 
ou  avait  coiiluiiip  d'oarir  de  cat  lurtei  de  CMininnn.  snii  a  mc 
lupériijQn,  uiit  à  sta  «niit.  Ce  provei'lie  ëUi|  ili-ia  .c 

x\'  Bicclc  ;  et  en  1*61 ,  Charles  Vil  le  «intant  près  i__ 

dluiil  vioD  fmari,  lecoinle de  Danimartin 3  •  Haa!  Cumlc.tdw 
■  pcrdRi  fti  tnoy  la  plus  beUc  ru»  ilc  votre  chaiK>ia.  >  Câtohî^ 
MardnieniK,  c»ér  page  flO  du  1. 1  de  mon  Mii/un  d(«  Cm  .Va 
reUe.iuouvctlrs.Pari»,  PbuIio,  IHtI,»  roi.  >d-I8.  ^ 

CiupEAL'.  Chapeau  d'hyver,  chapeau  d'esii-. 

«  Commenlairc  :  La  solisc  ilu  peuple  est  iosup^rable, 

•  cnr  les  petits  feutres  et  la  Liine  de  la  te&le  usli'c,  noM 
(  engendrout  mil  callii^rrcs,  pnur  csirc  habit IcmctiU  d'cstt 
■  et  non  pas  J'Iiyvcr,  car  il  y  a  pouT]K<int  d'hyrer  et  poui^ 

•  poiDl  d'esiC'i  et  dous  ooI  apporliï  eecy  les  étrangm. 

Elle  a  at^uis  un  mauvais  chapeau. 

EUo  a  fah  unt^  inauvajsa  action. 

Oq  lui  a  fait  porter  le  chapeau  rouge. 

CRArFRON.  Deni  lestes  dans  un  rhaperon. 

Lo  chapperon  fut  In  coi-ffiu*  la  plus  uaiii-c  en  France  <h  « 
à  la  fin  ilti  xv  itcclo.  De  M  ee  praverlv  pnor  dbiftMv  di 
bamiuea  qiii  loiil  de  niiituo  lolonld  et  dans  une  pirCsiic  lalol 
gcnee.  (Voir  P:iwH'iEri,  \n.  tih,  chap,  18  de        ~     " 
En  un  chapperon 
Dctix  lestes  sont. 

<Prei>.  <lï  DoVTELLIl,;  I 

Oa  dit  aujuimt'liui  d-ins  le  ni^iiio  sent  : 
Deus  tiîloa  dans  un  bii 
Char.  1>u  i-liar  la  plus  ineMlianlo  rouo 
Est  celle  (|Hi  crie  tiiujoiirg. 

(  JAhh  itg  DMF.J  XVt* 

CiiAfiTON.  don  chartoti  tourne  en  pclit  lion. 
CiitTEAu.  Cliaslenu  pris  n'e!il  plm  secouraM*;' 


«  BttHtnkn.) 


ChKirnn  nbhaln  demy  rcfiielJ 

(tîtM,  Mrvtiin.  J'ir-ar di^  Stiiltnen.)X-n'»h 

Bon  chasicau  garde  qui  sait  son  c«t7>s  ganter. 


at»        RÉntE  N-  xm 


^atTBiu.  Car  de  viens  iliïsirier  n'a  tel 
Que  d'acquérir  autrui  t^aiel, 
Çsr  aucun  d#sir  n'psl  plus  viF  qua  celui  <racquCTir  le  bien 

(nnmnn  ilr  In  ftasr,  I.  It ,  [>.  51.)  H"*  "^1*. 

— —  *  Cesl  un  vrai  chflleau  Je  caries. 

^^        Se  Jil  J'ime  jolie  peiîie  maiioo. 
^f  (Ditlionn.  dr  l-AtaJ^mic,  iiU.  àe  i835,) 

—t     Ville  gaignée  cWicau  perdu. 

(.lihgfi/ran^Bli.)  rtl' tiMe. 

Chausse.  A  courte  chausse  longue  lanière. 

{Prw.  nmmura.}  xT-  (ihl*. 

A  courtes  hoeêfé  longues  Uni^rcs. 

>     Il  y  a  laissiï  ses  chausses. 

— -    N'y  portez  point  vos  (hausses. 
N'y  sllci  pas. 

{OVT..S,  f«n«J,7»/mnro(.«,  p.  89.) 

Chausser.  Chaussez  bien  vos  lunctles, 

Ecgardcz  Lien ,  du  Iri'B-prè*. 

((lïBis  ,  Curioiitiijranço'iet,  p.  goO 

j^(    ■'  Je  ne  me  chausse  pas  &  mh  point. 

^^^        Je  ne  m'acconk  paslivec  liri. 

(OïDii,  C„rin«tfj>.«'B/i«,.r.  9'.) 

L  —  ■       Ne  TOUS  moquez  pas  de  mal  chaussez. 

Ne  vem  rii«  pu  de  ceui  qiii  ont  qtielquc  dËrnul.  Le  rceie  e»l  : 

(OUDls,  Cunoiiiéi/iaii(oii€s,  p. 90.) 

S'enfuir  un  pied  chaussiS  et  l'autre  nu. 

S'enfuir  i  la  hltc ,  anna  prenilre  le  Icmpc  de  «'habiller. 

[nuIlKna.  de  PJrvUmf.  «il.  it  18ÎÏ.I 

Chàitssitbc.  n  a  bien  trouvé  chaussure  à  son  point. 

[A-iagn  françâs.;  lïi-  titàt, 

Il  a  hien  Ironvi'  cliausseurc  à  son  pied. 

Il  n  reacDBlrJ  qui  lui  peut  ré>ii[flr. 

r  .    '.  (OiEis.r.»/n..Wj/m..™;.«,  p.  gn.! 

Chexin^e.  En  pelilo  ohcnùnécùit  on  bien  grand  feu. 
En  petite  diomiuéc  fait  on  grande  fumrte. 

...       -^ 
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Cbeminée.  11  faut  faire  une  croix  &  la  cheminée. 

Se  dit  qaand  on  voit  arriver  qnelquo  choM  <fcxirB0n1iasire. 

iDiclioKn.  ik  l-Acad^mi,.  Mit.  d*  lg350 

■    NouTclle  rhemintc  est  bien  losl  enfumée. 

(Gis».  Miunn.  Tri'or dn  Snirarti.)  tvi' ùM*. 

CoEUisG.  Entre  la  chair  et  la  ehemisc  il  faut  radiale  Men 
qu'on  fait. 

(Dicllnnn.  dt  r^cnHtmU,  «dit.  At  ^SSS,^ 

— — —   Il  m'en  souvient  aussi  peu  que  de  ma  première 
chemise. 

{Ot'»«  ,  Curioiliii/ntntnim.  p,  9*.! 

Ma  chair  m'esl  plus  près  que  ma  chemise. 

{Rteitml  daC*iimi>.} 

■■'■   Oncqucs  d'esloupes  bonne  chemise. 

(G^m.  Meuiliki.  Tmarifu  .S'uInruO  "^'  "Mf 

-  Près  est  ma  cosie,  plus  près  esi  ma  eb^iae. 

.,  (P™..  G«H,f..  M..)  n.  hM>. 

CoiFrER.  Il  aimcrail  une  chcTre  eoiflëe.  ^  j 

Se  Jil  il'im  hamine  gmoureux  de  loulrj  \6t  femnMi. 

(PitUan".  't'f-ic-'^mit.HW-At  i83S0 
—    Il  est  ne  ciyiSf. 

Il  m  heureux. 
——    Se  coiffer  d'âne  femme.     ■ 
En  d«Tcair  nraourem. 

lOvoiB,  C-riKiMi/rfiiifvitti.f.  lojj.) 

CoiCNËE,  Il  ne  faut  pas  mer  le  manche  apiùs  U  caigné». 


r 

i 


;i,  Ttr: 


«.)I1 


Iji  coignli<c  est  lcv(*c. 

(Pre,:  eallie..] 

ConnE.  Corde  Iripli^  est  de  dun^.  ... 

ConMEaLSE.  Jamais  la  cornemuse  no  dit  mot  si  die  «'a  le  j 
ïcntçc  plein. 

(JJiifi /htnçoU-]  I 

Cmx&eb.  Couchicr  A  dix ,  IcvFr  II  six. 


CocTdHEs,  GalcBU  cl  muiivnise  coutume  10  doivent  ronlpiV; 
■  Cda  fuM  cause  que  nos  anciimi  llinirgfin|!nons  («pi|  j 
•  ncnntmofns  faisoi"-'  '-  ' ' — '  ' — '  ""■"' " 
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<  muncsmenl  dire  ;  gasieau  el  mauvaise  coutume  se  doi- 

•  veut  rompre.  > 

{Mflitngti  lliiiliinqurl  in  SllXT-JuLIES  DR  B.lLiLUIlI.) 

D^GL'G.  Fin  à  dorer  comme  une  dague  de  plomb. 

•  Panurgc  esloil  de  stature  nioycnue,  ny  trop  grand  ny 

<  Iritp  petit ,  et  avoit  le  nez  un  peu  aquitin,  faici  h  mati- 

<  die  de  nasouer;  cl  pour  lors  estoil  de  l'eage  de  trente 

•  et  cinq  ang  ou  environ ,  fin  à  dorer  comme  une  dague  Se 

•  plomb.  • 


CBm^i 


6.)»' 


Uépëcuek.  Despecber  à  Jeux  fils  de  coton. 

DÉPENSER.  Despensiers  et  filles  do  chambre  ont  bien  volon- 
tiers grand'langne. 

Despeusiers  et  marmitons  sont  sourent  grands 

compaignons. 

DoKnn.  Donner  une  baye  à  quelqu'un. 

Ce!  proverbe  est  pnipruolc  à  la  farce  Je  Palhelin.  (Vojcz  au  prD- 
.  verlwPaMJiii,  iia(clinrr(»irîeD''X).  IlsignifleaUraper.  Ba^cit 


Agockt  1«  berger  ayant  vulé  ion  tasMie ,  etl  assigné  devant  le 

f'  igc.  Aeeelcl  vient  IrouTcr  Paiiielio ,  qui  lui  cuaaciUe  de  lahe. 
imbècille ,  el  de  ne  nSpondre  k  tout  ce  Won  loi  deniaïuilwa  que 
par  ce  en  Ai  bic.  Ce  niavca  et  la  confnuon  du  <lrapiet;.i^  ndlc 
loujoura  U  drap  que  Palhelin  lui  a  tuLi  avec  les  inuutuiia,  don- 
nent gain  de  cause  au  berger.  (Vnjei  la  farce  de  Palticlin.J 
Dbap.  a  drap  meschant  be^e  monstre  devant.  , 

—  Au  bout  de  Tuulnc  prend  fin 
Tout  drap  gojt  gros  ou.iin. 

(liiai.  MiviiEi,  Tnsar  drs  Siitleitcfi.)  lyi'  liMc. 

•  Au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  >  ^ 

(Bi.EiAij,  liï.  11,  et.  3a.)  ivi' «hl«. 

—  Au  meilleur  drap  et  plus  fin 

Gît  le  dol  et  mal  engin.  V 

rGili.  MnjniEi.  Trtfnr  dei  ScitleMrt.)  in*  l'iMt. 

—  n  peut  tailler  eu  plein  drap,  il  a  tout  ce  qui  lui  est 
nécessaire. 

—  La  lisière  est  pire  que  le  drap, 

Puur  Dipriiuor  que  IctlûbilBnu  des  [ronli^rea  d'un  pa^  ou 
d'une  pTOVincc  wnt  plus  niechiuiia  qiH!  com  Ju  rioiébeur. 


i 
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Ekseignc.  L'enseigne  du  logis  ou  lio9leU«ric, 

ChacuD  eberRe  ei  demeure  ft  la  pluye. 

(Uiai.  Mevuiei.  Tttior  dn  SaJtHat.)  nfi 

—      Ne  l'y  lie  qu'à  bonne  enseipn. 
ËTKiER.  Avoir  loujoun  le  pied  à  l'élrier.        •-   .  • 

(D.V(,..n«.  «.-*./«.-,  [«r  P.J,  Ll  Koul.  1.^1,  f.  48*) 

KiQCiH.  Baston  porie  paix  elle  làcquÎQbix.   ' 

(Ga».  Meiiiu,  Tmordri  Snlna*.)  * 

KemtEH.  Ferrer  la  mullc. 

C'ctl  Bchctt^r  une  rkute  pour  quelqu'un  cl  U  U 
|i1iu  cher.  (juaDd  un  diiniciliquo  rcLeol  i  son  pra|t  bof  |>aÂi 
[le  l'ar);ïnt  qiiR  son  inallre  lai  dnnnr  i  dt-peaser,  ntiWt  viil(:il(tf 
n>cnl  ipi'il  t>niead  i  [crror  la  raulc.  (HeKt,  flidoir*  4a  i*rr 
verbri.  t,  11 ,  p.  171.) 

FwEi,  YÀh  claquer  sou  fouet. 

FiHi&co:).  La  pelle  se  moque  du  fourgon. 

{DMioin.  i:«H<iJ»>- .  I»!  P.-J,  Ll  HOtï  ,  I.  1  .  (i.  Us»4 

G&M.  Devenir  souple  comme  ud  gaoti. 
^  Jeter  le  gaod. 
-•     .    Oènor. 

Ccllo  ancienne  façon  de  parler,  «DJonrd'hui  pMti 
(Ul  cnipruni^  à  l'uuge  ilau*  leigucl  ëUicDi  Ira  ■Bcieiii  cbcrato 
de  jeicr  un  de  Ifun  ^du  en  iiiunicre  de  pravocaliuo  :  ■  J<IL 
■  le  gond  ,  iiulrcmenl  jeter  Ip  gage  de  bnUillc,  a  dii  fort  Un 
•  HofaM  dp  Bricuï,  [■'mi  proposer  le  cwubit  M  nuimr---  ■" 
,■  qnc  l'on  a  propMé  v^ilablc.  ■.(^eimuM  CoiiiNnu 


-|.:-i.) 


Il  en  a  les  panis. 


l>lïuiiLlc  que  Drent  do  lUdier  di 


~  •  Unv  u\|irPMiun  familière  el  d'auge  ml  i  U  m  a  '( 

•  ri  n'eu  n  ^>a'  It»  ganit,  nonr  dire  qu'une  pcrioaoB  ■  foii  on 

•  dii ,  DU  s'a  pu  fait  va  dit  uiic  cbotc  le  pnmirr.  L'oiiEiac  de 
4cllc  faïoti  de  parler  n'eii  pu*  fort  obacurc  ;  r]la  TÏirnl  du  pià- 

•  tcM  qu'une  niaritc  fait  d*na  lr>  nocea  de  lillan  i  cnlui  de* 

■  garçoii»  uni ,  lannnt  d'un  lui  priinuMi ,  »rrl»e  h  «tiinhi  M^  . 

•  pri'i  d'elle  n  Venjbraitw.  On  3p]>*fle  rull«  marw  U  »MrM  ér 
m  ijntin.  •  (/sMrnnf  et  IVrilnn,  de  teptcmlire  l'M.) 
—    I.'aiiiilii'  passe  le  gant. 

Si'i-ii  dit  loriqu'cn  f.  nluaiii««jc  looduîtb  ^m 
JeKaaIcr. 

.. Onlu-no.  difMiuUmit.m,  U  tS»-] 


SÉIIIE  N"  \HI.  lil 

Habit.  Cet  liabit  fait  peur  aux  larons,  il  motilrc  la  cortlc. 

—  Cet  habil  vous  est  faii  comme  de  cire. 
Cet  habil  vous  (a  bien. 

lOiolJi,  Ci>riu,ilri  fnixçoisti.  p.  lo^.; 

—  D'babils  d'auiruy  mal  OU  l'tionore.  J$ 

iitima  de  EAir  ,  TsI.  g  y.)  ivK  li^le. 

—  De  mesiliant  drap  et  ma)  basty 
JfiLiiiaU  bon  mvc  ne  bel  liiiiit. 

|(;>Di. 'Hei>i>.>.  Trxior  drt  SfnnMa.)K!t'  t»x\t. 

—  Fendre  son  cueur  non  ses  babJtz. 

IUguigketes.  t>oDner  les  haguîgneles. 

Hoiaiu  ric  Bricux  e^ijilique  ainai  cuttn  manière  de  parler  pro- 
verbiale. •  Voici  rc  qin  le  invanl  M.  de  (îrenlemcmil  m'en  recri- 

•  vil-  •  A  Houen  iltdiioiciil  cd  ma  jeuDeur,  nua  pot  haguigaetca, 

•  niaia  biiguiRneiu* ,  et  pcui-eilre  s-i-on  dit  Laguigneiï'i  pour 

■  éviler  l'équivoque  de  la^ignilicalian  obioèoo  quelea  Picanli 

■  dMUtenlaonMt  (k  hugui|;uer.  Ce  luot  de  hosûîijnetva  venolt 
<  de  hoc  in  aituo,  car  e'eit  un  prûsrni  itue  l'un  uemand»  au  dcr- 

■  nier  jour  de  l'anni'c  i  donnci-inul  quelque  ctioae  ,  hoc  in  anna, 

■  encore  une  fuis  celle  année.  El  j  a;  uuy  ehanlcr  anx  parlos 

■  Oea  Tiiisina,  par  Ifs  lillra  du  ^lartiur,  une  cbanson  pour  de  tel* 

■  pTÉMM,  <fu  «voit  pour  rofrain  hocquintiHit, 

tlARiiOts.  Ilarnois  ne  vaut  rien  s'il  n'est  dcRendu. 

liiuT-DE-CHAissE.  Celle  femme  porte  le  baui-de-cbausse. 
Elle  val  plus  Dinlu-cuo  à  la  m.iiauD  que  son  mari. 

fD,clu«>:<ltPAr4i.kmic,  lU.I.  dt  1835  ) 

'  -  ■ Remuer  le  hnut  de  chausse. 

lUuT.  Ilaut  toDdiis,  ^ 

Crans  barbus. 

IlÔriTAL,  Procès,  taverne  et  urinai 

Cbùsent  l'homme  ï  l'hApila). 

fCira.  HtCUi,»,  Treiorihi  à'enleiiui)  V\'  «*«V«»" 
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IIÙTG.  HosEe  qui  de  soy  mesme  est  comlé        '         ' 
EkI  liieu  tost  saoul  el  canieniri. 

[Utu.  Mtviisn.  TiVHirdai  «Mfma».) «<n* lUcU. 

—  L'Iioste  esl  tousjour  le  ^iliis  foiil<!.  . 

vP™...  romm««iO  IT*l>idc. 

—  De  mauvais  lioste  toat  en  oste. 


Dell 


{G»» 


ivais  lioste  bon  c 


—  De  luescliaut  liosle  bon  recondaisseur . 

iPnv.  rommuiu.;  IV*  lUd*. 

—  De  nouvel  hosie  el  d'un  ubstiné  ' 
^                   Dieu  nous  gariie,  tiJvcrt  et  estO. 

^  (A^vfn/ilt  Giuniu,  ) 

—  Nouvel  liosle  nouvelle  noile. 

—  Qui  compte  sans  son  ho&ic  «impie  deux  fois. 

—  Telhostetel  liostel. 

(G*»».  Meu.iei,  TfV!«r 4,1  Smiaitt.)  Xtl*t^\ 

UousEAi;.  11  a  lai^-  ses  honseaux. 

•  L^pcuplp,  pour iliar(|mT  un  hoirnnr  rpii  rai  mort.ilil  i  B  ■. 
iiiité  Ml  hnuicaui.  O  proverbe  semble  ifiaiUv  eauUi  •ootlM 
ri-ÇDC  de  l^arlr*  VI.  HnnMrcIel  noiu  mconle  un  mil  d'btM' 
ifiu  nous  le  canlirme.  Lani]uP  le  ruy  Hcof^  d'AulMcrro, 
SB  dliuit  r^genl  •{(.'France,  fat  ilcéédd  au  boii  «je  VinccDi 
H.  Sarraan  d'Arly,  oocte  du  vidaiiic  (TAinieiu,  ifà  de  aoiiii 
an»,  ou  envirou,  homine  Ton  laurneiUâ  iW  k  gqMa,  imm 
■IRuif  dei  nuuvellot  :  au  uioyCD  do  qaoj  l'undrâiim,  noii 
Hauronu,  rCTenanl  de  Paris,  il  luv  demanda  Vil  ik  k>*o>< 
ilo  ta  iDorl  du  m  HMr;,  t  qnay  le  gAntit  hamnM  Gm  rcspt 
quu  miy,  et  qu'il  l'aioil  «an  macl  el  ca  cfEpei  Ablrville, 
^onUal  ]iur  lu  menu  do  qu 


r 


Vlflffl^a 


n'a* oïl  pas  de  hni«Mm  e 


tvy.  Surquoy  mcMire  Sarrniiii  \iij  dit  i  jamais  i 

•  me  cro;  s'il  no  !<:•  a  Uistoi  eo  ïnnot.  Pont  lou  cutu  ^^ 

•  esluicnl  préMDs  se  mironi  à  rire.  Dppob  '6e  tempe  U  1c  peu{ 
sVu  scnuil  dans  le  sons  i^uc  nous  vcnoM  de  raw^ucr.* 

l'>'i?iiii./l«AmA*i,  lln.Tll',tlar.3S.}  ' 

HuiTiLLE.  Engrant  Luitillocci)u'on  veut, 
Eu  pclit  mil  un  ce  c'oa  peut. 
JJuîfifJf,  Wil,  tonuciu) ,  vue. 

(./*-.  p>w>.  Ml.)  sui<  sMcls. 


»     "-* 


V        sÉRBi  »•  im.  m 

Jereuxqu^imineioiiide.'  J 

Paaquier  explique  ainai  rorigmacle  W|)f0¥effcet  «  Nos  pères 
«  eg  uftoient  aacieDDement  pour  signifier  une  peine.  François  de    . 
«  Tnion  s  en  sert  dans  ses  "R^uti  francht$,  parlant  du  temps  '"J^ 
«  qu'il  alla  à  Paris ,  en  ces  tonnes  i  *" 


•i« 


lu^i 


«Pour la  grant  8«i«ncaprofoqfcl« 
«  Renonmée  en  icelle  tul« , 
«  J«  partU  et  Trax  qu'on  ma  loiMla 
k  il'à  rentrée  j'aToi»  croix  ou  pile. 


a  Les  anciens  François  aVoient  coutume  de  porter  de  longues 
«  eberélores ,  et  une  des  punitions  les  plus  sévères  dont  on  usoit 
a  contre  ceux  qui  avoieot  commis  quelque  fttate ,  estoit  de  leur 
a  couper  les  cheveux ,  eto«  »  (Uteherchea,  liv.  viii ,  eb.  9.) 

Larron.  Larron  est  tttis^rs  en  panée  de  mal  faire. 
^— —    Larrons  pendus  biens  perdus. 

(Gabb.  Meurieb,  Trétar  de$  Sentmcêt*)  ZTl*«i^le. 

^^   .UoT^ns  rendent. 

(Prof,  GulUc.,  Vs.)  XH*  tiitle. 

— —    Larronneau  premier  d^esguillette. 
Avec  le  temps  de  la  boursette. 

(Gadr.  Meueier,  Trésor  des  S^^ttnces.^XTi*  i\^\e. 

— ^    Â  gros  larron  grosse  corde. 

(Prvv,  communs*)  XV*  siècle. 

•P-— <i    B*on  larron  privé  ne  se  peut  on  garder. 

— —    Estre  usurier  et  piller  le  bon  bomme , 
De  bon  larroii  op  devient  gentilhomme. 

m^^-.''Si9  reapite  larron  s^à  droit  prendre  le  peut. 

(y^nr» /ïrop.j  M?.)  xni«  lièçle. 

LARfioi»«  Ooça^ioQ  fait  le  larron . 

(Matinées  sénonaises,  p.  279) 

Lcssivs,  Dq  pou  à  pou  fait  on  buée  (lessive). 

Lever.  Lèvera >i¥. 
Manger  à  dix , 
Souper  à  éix , 
Coucher  à  dix , 
Font  vivre  rjl9ll(mt4ix  fois  dix. 


P  Lu 


«r 


UynF.  DKS  PRO\TnDES  FR.VNÇArS. 
Lit.  Comme  on  fait  son  lit  on  se  coucbc. 

i/'-e,  («r  i',-J.  Li  Bom ,  I.  : 

—  I,e  Ut  est  IVeharjio  de  la  jambe. 

—  Lclii  cslunebATinecbMe, 
Si  l'on  n'y  dort  l'on  y  repose, 

(Uldioan.  wmiyir,  lUK  P.-J,  Li.Bo&X.  I. 

Maison.  Maison  de  lerre,  chevil  d'herbe, 
Amy  de  bouche, 
Ne  valIcHi  pas  le  pied  d'une  mouche. 

—  Maison  n'y  convient  acheter 
Qui  meubles  n'a  pour  y  bouler. 

IGUBH.  Mei.  hirn  .  Triiar  ila  Srnt—ns.)  %Xl 

^^   Maison  sans  flamme 
Corps  sans  Ame. 

—  Haison  sans  porte, 
Promeneur  ijui  n'apporte, 
Lani;uc  faconde  ei  discrie, 
Sans  clôture  cl  ouverte,  - 
Bourse  pleine  cl  sans  liens, 

profitent ,  ou  tout  r' 


.plB 


((;«■ 


1,  Trrjoi 


«)t. 


-  Acheplrz  pnÎT  et  maison  taicle, 
Et  Ton»  gardez  de  vieille  deble. 
Ainsi  de  tomber  en  un  puis 

Et  d'un  trou  oii  il  n'y  a  poïm  dTinys. 

(Suiir  aui  Mail  do'ti  du  Cntat.)  >Ti 

^—   A  l'entrëe  de  la  tille  sont  1»  première*  n 
.  p™-.  f. 

Belle  maison  et  rien  dedans. 

De  bonne  maison  bon  brason. 

En  maison  de  qui  le  vciilt  màl^     ^ 

Vionno  un  prouj<s  et  uriiulr 

En  maison  ncufve 


Maison.  En  bonne««ison<<>n  a  tosi  at>#èàéi<^  f^ri    :, 

En  la  maison  tiè  ton  ^nemy 
Tiens  une  femme  pour  ton  aoiy^u 

(Gabe.  Msuii»,  Trésor  dt9  S^iOenet^yipn*  tihcXc. 

En  la  maisoh  Vanlt  mieux  aroir  fontaine  que 
cisterne. 

(BoTiLU  Prov»)  xn*  siècle. 

Çn  pau?re  maison 
Bas  tizon. 

{Prov.  de  Bovvelles.)  vri*  tièclè. 

.,  f*i;mée  ^  pluje  et  femme  sans  raison 
Chassent  Pliomme  de  sa  maison. 

%.       i.  (Gàbb.  Meubier  ,  Trésor  des  Sentences.')  xvi«  «iccle. 

— ^  .Habillé  comme  un  brûleur  de  maison. 

Comme  an  homme  de  mauvaise  mine,  un  voleur,  un  baudit. 

(OuDiN  ,  Curiosités  françaises ,  p.  6(5.) 

Il  est  bon  à  mettre  aux  Petites-liaisons. 

Ou  : 

C'est  un  échappé  des  Petites-Maisons. 
C'est  un  fou. 

(Dictionn.  de  VJcadémie,  éàiU  de  l835.) 

— —    La  surabondance  de  cire 

Brûle  la  maison  nostre  sire. 

(Gabb.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Les  maisons  empêchent  de  voir  la  ville. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Rorx ,  t.  IJ,  p.  1 16.) 

—  On  doit  bien  savoir  où  en  git  (oà  Von  demeure), 

{Ane,  prov.,  Ms.)  ZIII*  siècle. 

Manche.  Avoir  une  personne  dans  sa  manche. 

£n  dispoior  à  son  gré.    . 

(Dictionn.  de  P Académie,  éàït.  de  i835.) 

—  C'est  une  autre  paire  de  manches. 
C'est  autre  chose. 

(OoDDf ,  CuHosltét  fmnçolsei,  p.  389.) 

— —    Du  temps  qu'on  se  mouchait  sur  la  manche. 

Du  temps  qu'on  était  fort  simple. 

(Dictionn,  de  VActidémit,  «\\.  ^^Vi^^.^ 


V* 


-•  ' 


%* 


r 
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i.nnr:  hes  toovfrbes  français. 

riASCTir.  Il  ne  se  fera  pn*  lrn|)  tirer  la  mmirhc. 


(G.> 


:  MsLRi 


e  lait  et  l>eau. 


Manleau  doubK'  do  vinaigre. 

Hanieau  ilo  ié%in  itoHe,  mal  iluubti.      .  , .  j  t  •  i 

tOinis.    Ci.nuAil,i /.mrnifetj  f,  I 

—  Fy  do  manlMU  quanti  il  faii  beau. 
Qui  iTop  esleni  son  mantcl  la  pentie  {l'tlofff)  en 


ronl. 
Onlr 


o.i'l  dunt  lo 
ill  :  Cg  lioui  (fi 


frao- 


ouvr  en  proTtruc  uani  une 
xiii"iiétle,ir»prïs  \'tci 
rnnls  chapilrps  eorimpnecnl  tom 
Voiii  le  pMsagc  ! 

*Cy  nouii  diïi  commenl  un  iiroverlic  disi  :  Çat  trop 
»  f$tent  »on  manltl  la  prnnt  m  ront.  Si  ne  doîl  on  prcnre 

•  nul  mari^liii',  ne  n'enlre[irenre  nulle  cliosc  i|uc  on  ne 
■  s'en  conseille  k  son  pouvoir  et  h  sa  bourse;  quar  rjni 

•  despent  .v.  sous  et  M  ne  les  a  en  sa  bourse,  sa  boiirso 

•  ne  Ji  conseille,  et  qui  entreprcnl  grnnt  choses  ri  il  ne 

•  les  pnct  faire  que  pelitcs,  son  pooir  no  l'accorde  mie. 
<  C'esl  dil  pour  un  ménestrel  de  vielle  qui  pour  sa  Yjelle 

•  Tisl  faire  un  fctirre  (fourreaa,  ilai)  si  noble  comme  il 

•  sot  deviser;  cl  comme  il  fu  fait,  pour  oc  qu'il  ot  pou  nr- 

•  genl  pour  le  paier  si  11  ronvieni  vendre.  Si  fisl  tant  por 

•  sa  folie  qu'il  n'oi  ne  feurrc  ne  virile.  > 
Marteau.  Être  entre  l'enclume  et  le  marteau. 

(Di.Uom..  omt,,....  |.r  l'.-J.  U  Uuut ,  t. 

I.C  cinquiesmo  niarleau  h  l'enclume 

Y  sert  autant  i|ue  coup  de  plume. 

Mendumt,  lieux  mendians  k  nn  buys  (perla), 
L'un  a  lo  blanc,  l'autro  4  le  bis. 


i 


I ,  r™..! 


«)r 


— »-     peux  triURs  m  a'emniinerenl  jk  \  unR  huys. 
ME^irsTMER.  Comei  d'anlrci,  m^neslrien. 


rlje,à  pro 


SÉRIE  N»  XIII. 
Mesnif-,  Ce\é  cou  que  mcsnie  sait  n'est  souvenl  nijc. 
On  no  peut  lui  cactii^r  en  que  savent  luiia  tut  gcni 
niaiïon. 

L'iutenr  de  lu  Cbroniquc  de  Rheiiii  cîlo  va  proforlje 
io  la  morl  violwilc  du  roi  Honri  l"  J'Angl  ' 

MgCE 

•  ...  Et  lanl  qu'il  lo  {ronvtrcnl  csirnngl!*  et  les  rennes 

■  enlonr  lo  col ,  si  en  furenl  k  merveille  esbalii.  El  lors 

■  le  prièrent  etlerirenl  cl  le  mîsrcnt  en  son  lit,  et  fisrcnt 

■  entendant  au  peuple  qu'il  esloit  mort  soudainement. 

•  Vus  n'avienl  pas  souvent  que  tele  aventure  ovii^gne  Je 
<  tel  homme  qu'on  ne  le  sache,  car  celé  çou  qae  malinie 

•  tel  n'tit  loavent  mie.  • 

(CI-mMi/Ht  du  Rktim,  [i.  iSO  UU'iiiclii. 

Mesckie.  Telle  mesgnie  telle  (économie. 


«^ 


—    Faire  venir  l'eau  ai 
Sa  proouror  du  prolii  psi'  i 


MjnniH.  l'C  miroir  porte  eu  soy 

L'imaigo  laquelle  il  ne  voit. 

(tluvn.i-1  Piw.]  ITI'  iUkU, 
MoiLiM.  Rrairies  de  moulins. 

{D.l  di  rjpoiloile.)  *Uf  <ltd«. 

Druii  do  moulin.  • 

■— —    C'est  lin  moulin  îi  paroles. 

'      CmI  un  bav.ird. 

oulin. 

t  l'jiroH^n'If,  Mil.  dfl  ifilS.) 

.—    I-e  moulin  ne  meut  poa 

Avec  l'eau  coulée  en  bas. 
■  -     ■    Qui  veut  ouïr  des  nouvelles 

Au  four  et  au  moulin  on  en  dit  de  belles. 

fGiII,  Mruilti,  TrrH,r<ltt  Smlenftl.)  l'n' ùait. 

T —   Se  battre  contre  les  moulins  b  venis. 
Se  foirer  des  cliim^rei, 

{Dlfii«,H.  di  rÂtaiUmi;  Mil.  <]c  <S350 

— —    Vonsnooricz  {n'enlenAriez pm)  pas  un  moulin 
mouldrc. 


■c.  Mt.-^i 


>WV. 


^ 

i. 


12R  LIVRE  DES  PROVERBES  FR.\NÇAIS.  ■ 

Moulin.  Le  four  nppollfl  le  monlin  hnisié.        '  <<  i     -<4|| 

•  Qunnl  i^nlqu'un  *  un  licc  ci  1c  reproche  i  un  aatre  Cfcù  ne 

•  l'a  pas,  ito  dû  lie  Jour  apptUe  U  tnautin  brutU ,  camine  h'  tin 

•  Taur,  auquul  orctioairenieal  le  frai  e>i  cmlu-até ,  et  pot  cciuié- 

■  qucnt  i  denif  bnisti^,  ruisoit  ce  reproche  au  moulin,  Icqurl 
a  estant  bnsti  eut  l'eau  cl  arroM:  coniinut'llemenl ,  m  bnn  oloi' 

Nouhkice.  De  grasses  nourrices  eulcunesfoys  moins  de  lall. 

tHoïiLii  P™^.,  liï,  m.)  iVi'uWc. 

NuuÉBO.  Entendre  le  numéro. 

•  Le  mut  iFc  numi^ro ,  qiiî  atgnilic  nombre  uarmv  nout,  tient 

•  ilc>  Italiens ,  ([ni  t'en  scrvanl  pour  marquer  le  ehîlTre  âa  btlleli 

•  que  l'nn  donne  à  lii  loleric,  Inigiielle  Ion  ipfielaal  anparitanl 
>  hlanquc.  Qoanl  un  homme  mclloit  i  U  Uancpie  cl  qu'il  ce  toum- 

■  liait  Ou  nombre  »au>  lequel ilétoil  carcgiBti4,an<liwil:neMniil 

•  le  numéro.  Depuû  on  icconiode  celle  niioiére  de  parW  en  ta 

•  aulne  occagion  .  ilium  qu'un  homme  tnUmlml  le  nantira  qiL 
X  particuliéro  de  quolcpic  DbMCwTH 

,  nnhrrcl;,.  ],.,ti11.    ■        '         ^ 


Tavs.  I 


n  [lays  mauvais  cliomin. 


[Gam 


,  lîif 


■tfUiï 


—  Le  pals  iMl  là  où  l'on  se  peut  tivre. 

PiMCEB  sans  rire. 

•  Ce  proturbe ,  qui  nurqiie  le  canctiM  de  cnuinM  geni  4I 

■  piquent  en  raillant ,  vient  d'un  jeti  qu'on  appelle  :  J<  i« 

■  lam  rtiT,  qui  ie  pratique  Je  celle  turie.  Ou  Sait 

•  tiége  ua  faominc  de  la  cmnpn^nic  uii  l'un  Jou«  ce 

•  prend  un  ch*ndDlrer:lla  in.iin.dnnlIr'ileMDuiM 
«  ou  d'encre  ;  il  s'en  noircit  le  doii-l  indice  et  le  p( 

•  ccluf  qui  eitauif  l'en  appert ciive,  et  lepïace  endiveneodroiu 

■  du  Tiuge,  en  diianl  â  chaque  fuît;  Jerout  piuce  laiu  rirc.L'im- 

•  prewian  dci  dui^li  fait  un  maïquc  chaman!  qui  fait  rire  quel- 

•  ^l'iin  do  la  oomiugnie,  ei  rcliiv  ipii  rit  01  obligé  d*  te  roeitm 

■  a  la  place  de  celu;  qui  eM  IxruouilU.  •  ;  , 

(FLiutI  pa  ËBLLiaen  ,  Sljm.  itt  Pnr./naf..  g,  tSg.) 

Pont.  C'est  le  pont  aux  ftncs. 

C'ctl  une  chnte  lréi-1«eilo  i  lùre ,  que  tant  k  n 
Faire  un  pont  d'or  h  son  rnncmi. 

Il  jMissera  bien  de  Tenu  sons  le  pont. 

Iji  foire  n'est  pas  sur  le  pont. 

Rien  ne  prcMO. 

{Ditllaw.  iltr'ftf'tmlr.tiH.  it  \9ii.i  i 


P«>T.  Le  ponl  pnrderriiVrc  est  rompu. 

PonTE.  Effondrer  [enfoneer)  «ne  porte  ouverip. 

PaéseSt..  Lg5  peiils  pressas  enlretienticnt  l'amitii'. 

Honlesquica  di^cutiU  bui'  un  Taïl  zaM  on  conseiller  au  parle- 
ment de  uordeaun.  Ce  demk'r,  après  pliuîcuis  raison ncnionu 
d6bitéa  »eç  feu,  ajuula  :  aUbmieur  te  prûiideot,  ti  cein  n'cit 
«  pa«  conimc  je  »oui  le  Un ,  jp  ïihi»  donne  ma  l^tc.  —  Je  l'àc- 
ràpondil  rroidemcnl  Montesquieu,  la  pelïa  priimiê 


QuENDuiLLS.  Le  lirro  des  Quenouilles. 

Co  dicton  papiilarre  est  eïli-  par  Oudin  qui  n'en  a  piU  compris 
le  NI»  qiiand  if  a  dit  :  Mai  jail  A  plaint,  un  livre  iiicoma.  C'est 

.  DWialliuian  dirceta  iV Évangile  dn  Qaeiiomllet,  compaaè  vers 
k  milieu  du  XV*  siéclo ,  sinir  que  le  prouve  un  beau  manoscrit 
de  CCI  anvnee,  vendu  en  dËi:rnibre  lK4i ,  aprcs  la  inort  du 
libraire  Crocet.  [Voyei  le  Caialo'jue  dtt  Ibina  compoianl  h  fondi 
de  librairie  de  feu  M.  Ctomi,  seconde  parlia  ,  n  '  HHW.)  11  coa- 
ticnl  DQ  recueil  des  caquet*  dcliilcs  par  les  commères  réunies ,  le 
soir,  à  la  tcilloe.  On  j'  trouve  un  bon  nombre  de»  cmj-ancc»  so- 
perslUîenics  admises  A  eotte  époque  ,  et  toutes  les  billcve^s^s  qui 
pouvaient  «voir  court  dans  ot»  réunions.  Las  exemplaires  de 
cet  ouvrage,  imprimé  au  xv"  siècln  pur  Colard  Maniion.ionl 
iréa-rares.  (Voyej!  U  mfme  Calalogae ,  n"  II)»].)  Une  réimpres- 
■ion  ,  liréescutcmenti  soi\antc-qtiinic  exemplaires,  a  6té  Faite 
eB  1830  par  le  libraire  TcchcniT.  (Vojcz  le  Metiael  lia  Ubrairt, 
tiouvtUei  Reckerchei,  l.U,p.313,) 

Sac.  Aux  petits  sacs  soni  les  meilletires  esplees, 
De  bons  cerveaux  viennent  bons  auspices. 
-  Ararice  rompt  le  sac. 


-  Autant  tient  poche  comme  sas  {saeg). 

-  Ce  qui  est  au  sac  part  du  sac. 


«0^' 


.IT.  b1.%.)l»i«  tiidï, 

-  Ce  stml  des  gens  de  sac  et  de  corde. 
De  mAchantes  gens ,  lirs  g«M  à  pendro. 

-  Illtii  a  bailltï  son  sac  cl  ses  quilles. 
Il  l'o  renvoji 

"  —  Il  met  tout  dans  son  sac. 

Il  prend  luui ,  il  mange  Inul  ce  qu'il  gagne. 

riU  DIS ,  C^ri«>lit.  /n.»rni.„ .  -f .  \.i'>  .■- 


^ 


i 
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Sic.  11  ne  sort  du  sac  que  ce  qu'il  y  a.  ''''' 

[OtBi.-..C,-ri«W,/™-pfl.-ir.,p.i9i.) 

—  Ils  sont  comme]e3sarsiluchtrboDnîer,r(iitgflteranlre. 

(0.r.,..  C..r...iU.fr.nçni,r,.  p.  491.1 

—  Tirer  d'un  sac  double  moulure. 

Yen  Jra  ^Iali^  fuit  le  nâme  objoi,  i      J 

—  Deus  gros  ne  puent  en  nn  sac.  ']^H 
Doux  honiiiica  gro»  ne  jiouïonl  lanir  on  un  mc.  _■ 

Sei.i.e.  Deux  gros  ne  chevaucheront  jamnis  bien  nno  s«Ie. 

Enire  deux  selles  rhiei  on  a  lerre. 

EnIre  deux  selles  cliiel  dos  b.  lerre. 

t./»f.  P™...,M..)*iii'«l*>!l».   , 
KabiUia  a  dit  <lani  Gaiganiita ,  lie.  i ,  rhip.  )  1  i 
«  S'asseoir  entre  deux  selles  le  cul  à  lerre.  i 
SEaKL'RE.  Contre  coigniJe  serrure  ne  peut. 

SoDiiER.  Beau  soulier  vient  laide  savate, 

— ~    Jamais  ne  fut  si  beau  soulier  qui  ne  devint  li 
larale. 

(Ciii.  Mri'iiiRii.  r.t'ini- (In  StntfKet.)^-!!*  i\Mt. 

Il  est  dons  ses  peliu  souliers. 

Il  cil  dans  une  «iiuaiii>n  Ei>ninic. 

U  n'est  pas  digne  de  dt^ouer  le  cordon  de  sm 

souliers. 

Il  lui  ni  fort  inr^ripur  en  miW'Ile. 

—  Je  m'en  soucie  comme  de  mes  Tiens  «mli(«i  ' 

—  On  ne  waii  pas  où  le  sonller  blesse. 
•  Ce  proverbp ,  dant  nn  m  lorl  iiannd  on  parte  it 

•  ineommixliln,  de  queliT'U  chaffria  oa  àa  nucifpie  porte  ijnï 

•  nn  tant  connut  ipiii  iju  coluj  qui  Ici  ■oulti'O,  vient  di  roui 

•  Emile.  Ce  iiVnatcnr  roniaÏD,  njanl  résolu  do  ri^udior  Papirîo 

•  ta  femme ,  ipii  pataetl  pour  Are  lemimplie,  tciramlt  l'tttàreh- 

•  renl>)i>re»diwnié9r,WilaT'ftiHntnndéUùl(leaboaM*qi«- 

•  lilAi  do  H  Ipinme.  Ëniilr.pour  luaier^pAiHe,  leurmanira  1o 

•  Miulier qu'il  portait  en  leur  ditanl:  <Jc  taulier  n'ett-ilpubRio, 
'  et  bien  fut ,  cependant  aueiiâ  de  tout  M  Kilt  ot  il  gw^ 
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fFiti 


i,lt.,. 
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SERIE  N"  XIU. 
Sl'Ie.  Ce  nVsl  mie  comparaison  de  suie  h  miul. 
StiF.  Autant  cousie  li  sais  que  la~mcchc. 
AutanI  cuiller  le  Huf  qnc  la  inèche. 


('' 


1^.,  Ml.) 


Tapis.  Il  esl  ri'duit  au  Upis. 

On  lil  dai»  Pasqurer,  liv.  Tlii ,  cfa.  4T  de  sn  Rtchcrcliea  t 

•  (JuaM  Doui  vojQiu  un  faonunc  aii-dL-»uuB  de  Lmitea  .-iJliitrcs , 

■  nom  le  iliaans  etire  riduU  on  tapif,  mnoiérc  de  parler  que  rujvs 

•  cmprniilonB  dei  joucuii,  lesquds  jounni  lur  un   Lapis  wrt, 

■  qujnd  ils  n'ont  plui  d'urgrnl  ilcianl  eu^  pour  metiicr  utettu*. 

■  lunt  canlraiiiU  du  <'uniparGr  du  tapit.  ■ 
BioDlûiiia  dans  mm  Ifoma  t/alaiiu»  : 

■  L'on  011  voit  qui  da  pauvm  qu*i1a  oui  iM& ,  oa  par  prac«a  , 

■  TOTagei  ou  giienvs  ,  lonl  an  lapis.  Il>  ac  rcnionlcDl  ou  agr»ii> 

•  diiMmt  00  chargna,   uu  auti'cinGnt ,  psr  b  faveur  de  leurs 

•  lemnici.  • 

Toile.  Vous  parlez  trop ,  vous  n'aurez  pas  ma  loilc. 

•  lin  conlfi  on  une  hiitoire  quo  voicy  a  donné  lieu  à  ee  pro- 

•  TCfbc,  Um  pajwnno  qui  noit  une  niice  de  loile  d  vendre , 

■  chargea  un  lila  de  ta  parler  au  maretc.  Elle  luy  recainnuDUa 

•  de  prendre  bien  gnrdc  de  la  vendre  à  quoiqu'un  qui  pnrleroil 

■  Irop  ,  paros  qa'dle  craienoil  qu'on  ne  l  airapul  avec  dea  pa- 


fvuVMit»^  (adonner  ^i  vil  prix.' Ce  jeune  bon 
.  .  jtoil  fori  aiinplc,  prit  ce  que  luy  avoil  diM  la  mère 
lied  de  la  lettre.  Quand  qiieliju'uu  lu^  avoil  demandé  combien 


■  répli<iuoil 

•  vsjuit  ainti  ic  niuauo.  > 

(FinniBBBïLi,iiici»,  tV>-m.  c/m  pmi'./mne.,  p.  ifti.) 

V£teheht.  Le  peil  qui  ne  peut  durer  un  an  ne  vaut  riOH. 

{,Pit»'.  (inlhc.  Ht.)  IV  *nde. 

Ville.  AaUat  de  villea  autant  de  guJscs, 

{Ua-udl  deCavTBti.) 

—  Toute  Tille  qni  psrlemenie  est  à  moiiii^  rendue. 

l_3/imii  ie  ItAir.j  IVI<  iLclIc. 

—  Selgn  la  ville  les  bourgeois. 

—  Vous  êiei  loc'iucl  de  la  wlle. 


j 


SERIE  N»  XIV. 


Â.tDOitiLLE.  Rompre  l'andouillc  au  genouil. 

<  L'on  aie  de  ce  proverbe  pour  manpiFr  qu'uD  doit  ne  te  *_ 
■  vir  que  i\e  moyens  conienablrB  ponr  Tenir  i  bool  d'une  ekoMi 
•  car  randouiUi!,  p»r  ctenipli! ,  qui  e«l  emphi^  W,  ne  m 
<  rompl  poinl  xir  le  g«nnui1  comme  Ton  fail  un  eaclat  de  b«è( 


htai  Rabelais,  liv.  iv,lecli[ip.  II  cbI  iulllidi.- niiui  : 
€  CoDiiucnt  l'anltigrucl  rompit  li»  andouillcs  au  f 
<  noil.  * 
Ari'ËtiT.  A  bon  appeiit  peu  de  mets  demeureiu. 

(J<lattiJrnnttitt.}t^J'  tiitb. 

'^—!   A  Tappelii  de  peu  de  choK. 
Four  peu  do  tnlcur  ou  de  d^iioaso. 

{OïDis.  CuHviUéi/mrroun.f.  tS.) 

L'appeiit  vient  en  mangeant. 

{Pn^.  tommu*,.)  «V  nMt. 

*  L'appetil  vient  en  mangeant,  dit  AngeMrom,  «I 
»  soi<  s'en  va  eu  buvant.  • 

fRitKLLU,  1i>.  l.dlÉfbS.) 

Avoir  Tappëlil  ouvert  de  bon  naiin.  ■« 

En  mangeant  l'on  perd  l'appétit. 

■^^   Jamai<>  Mgc  homme  on  ne  vid 

llcuvcur  de  vin  sans  appétit.  S 

l'ciii  h  |>oiii  vien!  l'appfdi. 

f(;t(i.  Mûri».  IW«.rAwJ'nlMna.>ni*^» 


AssTETTr.  Frnpper  tan 

iipioyéi'  «Il  ïir  iinle  ,  Jtapptr  cil  cottfur  J' 

'  ÉMrl'witr. 


ra«»OUr  d'iMttrIt». 

ipa  ;  il  provient  d'uae  IvculiMt  dU 

.  .  tapptr  t»  taïuur  d'atUt,  c'ctlri-fil 

UÎMrl'i 


4|^  SÉRIE  N»  iff.  ^  433 

Aloii ,  dans  les  Contes  de  Bonaveniure  Deaperien,  on  lit  : 

4  Brief,^il  en  prenoit  là  où  il  en  trouvoit,  et  frappoit 
<  souz  luy  comme  un  casseor  (fâder.  *  - 

(NOUT.  10.) 

Atalee.  Avaler  le  calice  ^^avalerle  morceau. 

Se  toumetU'e  à  la  nécessité. 

AvaUer  sans  eorde  el  MDS  poulain, 

Boire ,  par  aliasion  d'avaler,  qui  sigoiOe  descendre  le  vin  dans 
la  cave.  •" 

(DcDtH  ,  Curiosités  /rançûlèm  ?•  *«  •') 

Jffe  fâtir^  que  tprdré  et  avalén 
Manger  avidement. 

(Ikctiotm,  de  fJcMiénUe,  éàii,  âM  l955.)  , 

Avallenr  de  dmrettes  ferrées.  ^*^ 

V^tard ,  rodoindnl.  •      -  ^ 

Àvalleor  de  frimas. 

Fainéant. 

Avalleùr  de  pois  gris. 

Grand  mangeur. 

Banihiet.  I^  fols  font  Jes  banquets  et  les  sages  les  nStt^ 
gent.  "       '^ 

{Adages  français.)  IXV  siècle. 

Beurre.  Il  se  fond  en  raison  comme  heure,  au  sReil.     ^ 

—  ^  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  quar tron . 

/'OuDiN  ,  Curiosités  françoises.) 

^-«     Promettre  plus  de  beurre  que  de  pain. 
Promettre  plus  qu'on  ne  peut  tenir. 

(^Diction» »  de  V Académie,  <fdil.  de  l835.) 

Bougon,  Bouoob  englouty  n'acquiert  amy. 

Bo€)9?f.  A  bon  bocon  grand  cry  et  question. 
A  bonne  bouchée  grand  cri  et  question. 

(Gabi.  MEUSttâ,  Trésor  des  Sentences.) ;LyV^  sièdc. 

I>oiR£.  Boire  à  cloche  pied* 

Boire  mal ,  boire  du  maiiV4US  via»  V 

<  Quand  nous  fûmes  asBemblés^  oue  tout  fut  prêt,  le 
c  vin  dans  les  vaisseaux» ploiyës  ea  reau  fraîche,  pour  se 
«  rafraîchir  (aussi  le  pratiquer  «utrement  serait  boire  à 
Mchchepitd.  »)  ^ 


•s  Jrançoita,  larigiuiir  m  on  TJmi  n 

ii ,   luirL' à  tiri^-lnriguiil,  Vfut  dire  "boire  a 

oral  ue  cite  aucune  autoriié ,  et  Jo  n'iJ  juoaii 


1»  LIVRE  DES  raOVGRBES  FIUiNÇAIS.  ^H 

BoiKB.  Boire  i  tire-larigol.  ,  ^',   J^J 

Oaipropot4pliuieurae\pliciitioni  do  Ce  provnCa  i  dEM 

auiii  haaarilÉea les unM  que  lei  «ulrct. SoitMt  Borel.duu  *an 

Tiitar  dri  Auliquii 

sigTiilio  ijoiiiT.  Ail 
plciu  guBier.  Hiii  I 
rcDcoDln)  eu  mot. 

Fleuiy  île  Dallingoa  oxpii^  «uircnical  oa  proverbe  :  •  Le 

•  IsrigDl,  dil-it,  Mtuae  pclitc  IIAio 'r^vulre ,  teniIiUliIc  Buiifllt'i 

•  d'un  CDfaDl ,  ad  rond  un  Ion  Tort  baul ,  cl  ftarce  qM  erai  qui 

■  on  jnuent^uOJciil  île  luule  leur  force,  el  lircul  à  |ierlc  iTha- 

•  Icrne.  quan  j  duu*  bcuToii*  à  lungi  iraiu  et  que  Buua  lo>u»  le 

•  l'uaili!  et  baïusuni  le  menina  (TocmiM  lo  verra  eoniine  ceui 

■  qui  llulcnl  avec  un  lariDol,  pour  iHiire  }tiM|u'*  la  deniifTe 
■ioulle,  noumppeluiu  ixkioirt  âtirt-lurigtl.*  (Pag.  30S.) 
nulÏD',  voici  uDDlroiMoowôijuMilogie: 

rEudei  ntgauil,arcbcidqucdc  Rouen  ,  ayasl  donni  une  gnuse 
.  '■  cloebe  à  aun  f  gliae ,  cctlc  cloche  fui  naïunutu  (u  niijaiule  ,  «1 

•  comnie  rlk  cil  f<iri  jiflicile  à  mctlre  «a  briftlv,  If*  lunneun , 

■  apréi  avoir  eu  beasciHip  de  peiac,  alluieiirboire  d'autant.  On 
^i  veut  ménie  qitc  l'arcbcti'que  ail  iàgaù  unu  •ommo  (Tarseal 

a-tp^ialcmenl  dcaliniïo  à  cei  uu^.  De  li  le  proverbe  i  étfit  A 

•  itrtla  KigaHde.  •  [Jfniinjrrrli  Giiomi»!:»,  iW.fraKCt.  l.J 
"  ■  A  qtioy  feul  condescenilii  pac  ic«lluy,  cl  pleait  Vh 

*  Men  &  sa  tii{^re,  cl  pour  l'apituiscr  luy  duiuiarfiil  ji  boyrc 
«  i  tirelariBol.elc,  • 

*  (RiHLUt,  11.,  I,  di.  8.) 

Bdi&e  ù  Uius  guoz  coraiBC  te  chevul  J'uu  pruniotem.      _ 

>  Par  bien,  je  boy  à  tous  guc^s  comme  un  chevll 

•  nroinoicur.  • 

(RtlKL»),  li..  l.tli.  If>.)  tVl-  «Mr. 

•  Le  pronioicur  c'cat  U  partie  puUique'dana  tel  junadiclioM 

■  eccléiiaaliqucs.  Or,  eonum  wl  «acier etl défraie,  M  lidiaaiw 

•  inenl1ii(<n  lervi  parluui  oii  il  ■'nnite,  ODâdiloa  cooiinuapt» 

•  verbe ,  etc.  •  [Voie  do  LtDVcntt.] 

Buire  k  si  pcUl  gui:  c'est  pour  rompre  mii  {wilr&il. 


— ^  Uoire  auMi  l>i«B  eu  bois  comme  ou  or. 
■  -^  Iloirc  i  tout  lorretil, 
Tuurnerà  tout  vent, 

■  »<«iu.i  Fm-  )  JL< 


Boire.  Boire  à  ventre  déboutonna» 

Boire  beaucoup. 

(Jdaget/ninÇàis.)xrfïMe, 

on  disait  encore  dans  le  même  aens  : 

Boire  en  laneement. 
^   Nond  ne  buvons  que  lacbement,  non  «n  hneemeni. 

i,       ,  (Babeiam,  IW:  it.)  5tn*itèclc, 

-r  fibj^  jf  autuit.  ""': 

Boire  beniicoiip. 

fOvMir,  CuHotitifs  francoises*) 

•«  Boire  dant  le  même  pot.  4  \- 

J^'  '   (Dicitonn.  comique,  ptr  P.-J.  Lltoxnc ,  1. 1,  p;  tat.) 

-^vvoyrç  et  boyre  oste  la  soif. 

{Pro%>.  GalUc,  Mf .)  tY«  liècle. 

Boireet  manger,  concher  ensemble  I  ^      i  ' 

€^e8t  mariajge  ce  me  semble, 

(Dteiionn,  coj^jffue,  par  P.-J.  Lziovl,  t.  Il,  p.  Ije.)      ^ 

Boire  le  vin  diM^oiarchë. 
Boire  ensemble  après  la  conclusion  d'un  marché. 

Boire  le  vin  de  Pétrier. 

(Dleltonn.  de  l'jécadifmte,  éàiU  ^e  MS.) 

Benvons,  jamais  nous  ne  boyrons  si  jeunes. 
Boy,  si  te  reviendra  poil. 

(jédagtêj'mmçotiè)'  Tn»  ûède. 

Ati/tteei  manger  exnltamns  (nom  nom  réjoaissons)^ 
itMds  au  débourser  $tt$pimn^uê  (nom  soupirons). 

^     (Gabr.  Meubibr,  Tréêordei  SemUneee.)  xyi'  siècle. 

A  petit  manger  bien  |^ire. 

(DJiTikMlir  «If  VÂcaéémle,  éà\i.  âe  i835.)  \ 

Aseéur  boit  qui  son  Ift  voit. 

Ce  n^est  pas  la  mer  à  boire. 
'Ce  n'cjipaà  bien  ^iflBoile.  !^^ 

f?'  iVicêiomifde  VAauUmùe,  édit.  àm  iSlS^O 

Je  bpir^ii  la  mer  et  \»  poisaons. 

Je  suis  trcs-altéré.  ... 

;{av^»H,  ÇwiQfitéf/ran^oisêij  p.  44.) 

— -r  Je  boiray  après  vous. 

Je  vivrai  plus  longtemps  que  vous. 

(QV9I2I ,  Curiosités  /rnnçoites  ,  ^.  \^  -^ 


m 


ÏSfl  I.TVHE  DES  imoVEHBFS  FILVNÇAIS.    .-^ 

BoiBE.  Manger  et  non  boire  '  "    "  'I  -"  '  n| 

C'csl  aveugler  cl  non  TCoir.  ""'  ' M 

[Giii,  MtllIE*.  rinor  ilrj  lïcatenHf.)  ITt*  «Ml. 

Pournéant  boit  qui  ne8*enswit.' '  "^"        "    " 

Quia  fail  la  faille  si  la  boive.  ' 

Qui  iKin  l'achète  bon  le  boit. 

C'ait  pour  dire  qu'il  eil  mimu  iTMhpIer  iino  bonoe  man 
diic  cbi'remcnt  qu'une  mauv.iiu  ii  bup  nureb^i  Le  min  du 

virrbe  esl  i  ■  un  le  rcpeail  en  chemin.  •  ,^ 

— >—  Que  qui  boit  en  mangeant  sa  soiipo 
Quant  il  est  mort  il  dc  voit  goutte. 

(BllUC«llllLLE,f.j-n(*(r£.^JII«.3lTH*liW..' 

Qui  a  bou  loulc  la  marée 

Rien  en  jiciiL  boire  autre  gorgé. 


iUm 


.  Mw. 


•».)T 


-  De  mauvais  vesseau  ne  sortira  jï  bon  boire, 

{Fro.:  C«ll<i..  M..J  »»•  ^ 
r ,  vue.  Vie  mol  n  ^fi  rxn\i\oyt  ■ 

>  imiii.in-i  oi'ii.tacri'»  |>»r  di'»  coi*  ptcux ,  furnnl  oLoaduni 

—  Trop  hoiro  noyc  la  mémoire 

lUiai.  HitJ>i£t,  Tntor  Ju  Stiunct,.)  ITi*  ■» 

vm\.  Je  ferai  ilu  boudit],si  voua  me  faehei. 
Je  répandrai  le  iing ,  }i'  fnpperai. 

—  Nous  mangerons  du  boudin ,  la  grosse  btile  i 


Olaie  dit  Tulgaircn 
—    Cette  affaire  s' 


nt  de  qunliju'uti  ^i  Pat  i  UnpP. 

;l>i  ni» ,  C-ni'UirifitiKttnft 

I  ira  en  eau  (te  boudin.     :   ^ 


;.CelasentMl>ouillie.  ,„•  T* 


■'■-> 


;  SJÎÏME  N' XIV,       ^^^  -^S 

DouiLLiE.  Il  ne  vous  faut  i)îi!s  dopnpr  de  bouillie ,  vous 
Iles  tout  dru.  ,  i-ihhir 

Faire  de  la  bouillie  pour  les  chats. 

Faire  de  la  mauvaise  besogne. 

(Diclionn.  de  l'^cndémie,  ctlit.  de  !835.") 

,1  •  -^ 

BocTEiLL^.,0°  dirait  qu'il  a  été  nourri  dails  une  l>6uteîlle. 

.  ^3e  dit  d'un  homme  sans  expérience. 

'^ Si  vous  cassez  la  bouteille  vous  n'y  boirez  plus, 

(Ovnis  i  Curiosités /rançoises,  Y' ^S.) 

Broc.  De  broc  en  bouche.  nu 

Promplemenl.  .^ 

^^(OvtlV ,  Citrioslte's/rrtnroises,  i*.  5\,) 

Buv^ECR.  A  bon  bnreur  telle  bouteille.  h 

Chair.  Chair  fait  chair,  et  poisson  poison. 

Chair  vieille  fait  bon  brouet, 

Et  frais  poyvre  saupicquet. 

Chair,  vin  et  pain  font  perdre  la  fin. 

(Gabk.  Meurier  ,  Tf-esorJes  Sentences.)  XM^  siècle. 

Bonne  chière  fait  le  cueur  lie. 
Bonne  chair  rend  le  cœur  joyeux. 

(Prou,  communs  goth.)  xk*  siècle. 

De  chair  sallëe ,  de  fruit  ne  de  fromage 

Nul  ne  s'en  fye ,  tant  soit  prudent  et  sage. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentenccs.)X^i^  s\hc\c. 

Haché  menu  comme  chair  à  paslez. 

(Oldin,  Curiosités  françni SCS.) 

—  Il  a  plus  de  chair  que  de  pain.        ^ 
Il  est  plus  gras  qu'il  n'est  riche. 

Ily  a  plus  de  chair  que  de  saulse. 

(OuDiN  ,  Curinsitcs  françoises,  p.  77.) 

«— —  Jà  pour  faire  bonne  chère  son  hostel  ne  sera  pire, 

(Proi'.   Gallic,  Ms.)  XV"  siècle. 

Jamais  Tie  <lemeurc  chair  à  la  boucherie. 

(Gabr.  ^ItMJ^iïiVk^  Trésor  des  Sentences»)  Svi«  siècle. 

Jeune' chair  et  vieux  poisson.         * 

Il  faut  manger  les  Lestes  et  les  oiaeanx  jevne^iit  les  poissons 
gros. 

(Ovoi-'ï ,  CnriosHès  /riinroUes  ,  "V»  Vj  ^ 


13fl.  UVRE  DES  rROVi;RItri.FRAN(;AIS. 

Cn,nn.  On  Dcsail  s'il  est  ciiair  ou  ]iais3oii. 

5c  (1[1  d'un  LDinino  (ans  caracUrr. 

Touic  chair  o'esl  pas  venaison. 

(Oiinm  ,  CtuiBÉilAtfiairoOtt.  p,  j 

CiiAUPnoN.  Couvercle  digne  du  chauUron. 

•  Il  renconlroîl  gens  onssifota  queliiy  et  [oominodil 
.  le  proverbe  )  couvercle  digno  du  cUaulderon:  » 

tniltMI.,  liv,  1,  Pral^,,,.)  \y,' ùicl,. 

CnuTEAti.  Co  couteau  coupe  tout  cegfiUl  voit  et  laisse  tout 
ce  qu'il  renconircL  ,. 

—~    Ce  Cousteau  ne  vient  pas  do  ccslc  gaine. 

— —    Changer  son  coulcaii  à  une  al1umel]e. 
Cbnngcr  unpbonnnchniepourtini!  mauvais. 

Ceux  qui  porlcnl  les  longs  comteii^x 

Ne  sont  pas  tout  queux  [eaiiinitr)  no  boiirrraitx 

-  Ëguiser  ses  couleaus. 

-  En  une  betio  pinc  d'or 
t  Couileau  de  plomb  gist  el  dort.      ,> 

^.—    Lo  Cousteau  a'appaise  l'hiVflsIe. 

^      — ^    LolongcousleauDefail  pus  Icgut^ui. 

'    \jn  mauvais  coutnauK  coupent  1m  dotgU  et  lals 

sent  le  bois. 

On  vous  en  donnera  4e»  pellti  cMMeaax  pot»  l«i 

perdre. 

Toi  counleau  loi  fotnreau. 

Crii.i.En.  Aprïs  mengier  cuiller. 


t.  Mit.  dt  I83S.J 


rfiir«.)ITl>iWcla. 


SlifilB*  XIV. '' ■'   ■■■!'  ■         <!» 
Cl'Isike.  Cuisino  estniitc  faifbBiir  grandff  iHatMta.  ' 

-  A  grasse  cuisine  pauneld  voisine. 

(Gaii.  Meumo.  Ti-itrda  SinUmcti.)  ni*  "icls. 

—~    GruM  cuisine  malgTS  leilament. 

Il  est  chargi!  de  cuUlno. 

Il  ml  gril* ,  bien  nourri. 

_   (Dkllnnn.  de  fjeadêmit,  Mil.  .1«  l83S.] 

Poiile  cuisine  agrandi!  la  maison, 

Ci'iT.  Cui(  et  rosiv  va  tout  en  un  permis. 

Cive.  IVjeuner  et  dîner  &  Ifgnf]  de  cuve. 

Fftirounbunropai. 
CcvÉE.  En  voici  d'une  autre  cuvée. 

S«  dit  lumjui; ,  aprc»  avoir  GDloniiu  un  CODic  |ilai*anl ,  quel- 
qu'un en  conTmODCe  un  anlro. 

(Ditlinnn.  ,!:■  r.limlémlr,  nlil.  Ay  lB3J.) 

Il  est  de  la  dernière  ciiïL'e. 

'         llesirnil  di'jiul*  ppii, 

DtHEii.  Dîner  d'avocat. 
L'n  bon  dîner. 

((hrna,  Currwlfrj/mHfoljM,  p.  1^5  il  163.J 

-  IHniir  par  cœur. 
Se  paiier  de  dtner. 

•,i  [DKlicmn.  lU  fÀcaMmU.mi.io  \S£.) 

Diane  honnesteoienl  et  soupe  Rttbmoent, 

Don  en  hault  et  vivras  longuement. 

C'estliiendlBiiés,quai]don^cMhapp(l 

En  lordisnt  nn  uez  t  la  nappe, 
Sans  destxturcer  p»  un  den)«r, 

-El  dire  adieu  au  tavernier 

»      (G*ii.  Mmd(i»  ,  Triiordtt  Snltneii')  »»l'  "We. 

——M  C/omt»  mata  at  tan;  dtncr 

C'est  la  joie  au  cbevaller,  '      •         ■'   , 

■■  "'  {fhW.e«/«e.,  Mi.)xv'<iW.. 

Court  «mon  et  loiifdtwer, 

-  Contre  disner  Appert  «Uet.     - 


JW  LlVnr  HF.S  proverbes  fllANÇAIS. 
IMneh.  Qoi  dort  dtne. 
S'il  est  riche  oU'il  dine  deux  fois. 

ISid^V'd'èst  on  linn  âtnietir. 

(Ocsrl,  Ciina$ilri/naroiifi.  f.  167.) 

EcOT.  Wen  m  doit  udre  de  l'escot  qni  rien  n'en  paye. 

-^feirKLU.  A  Urt  nuDJne  qni  k  autroi  escqele  aXent. 
'"  '  tel 

A  lart  prenl  qui  II  viinù  s'alenl. 

(Pn»..  rum^wt^^lgm^.  Ht.)  sm*  «Udc 

— —     Qui  s'atteod  à  Técn^  d'aairui  a  KniTenl  maa- 
Taia  dîner. 

(Ditliim».  dt  rjcaéé-mt;  «h.  de  itBS.) 

— —     En  gTsm  eKnelle  peat  l'en  fdre»anvaise  part. 
— ^     n  a  bien  pla  dana  aon  éeuelle. 

(Dieliamm.  eomii/M,  fv  F.-J.  I^  R<I)II,  t.l,f.  4*6.)        . 

,       1——.     Q)  te  raecomnioderont  à  récuelle,  comme  les 
C      gnenx. 

(Diclimii.  dt  FÂtiMmlf,  HW.  i«  iSÏS.) 

Tont  y  va  par  ëcoelle,  on  y  dépense  laidement. 

^Fin.  Faim  fait  disncr, 

i.vii.i.is.5  ivi- .irf».  ■  ■  ■■ 

—  (Test  la  faim  qui  ^'pouse  la  soif. 

So  dil  <ic  iIlixi  pcDonacs  pniiim  ijui  se  rfunîïscnl  ou  «pii  k 

Famne.  Ce  sont  gens  <Ie  mi^mc  farine. 
Ce  Hinl  gcnt  de  luilnic  toru. 

—  DVn  «ac  k  charbon  il  ne  saurtitt  soMir  blanche 
«arioe. 

!D.rUBtî-.  dt  r/lettàiimn  «11;  t»  iWS.> 

Fay  et  sassclmiincferine, 

Sam  sdbDcr  trompette  ne  burcinc  (trompe). 

^—    Q  fait  bon  pcstrîr  près  farine. 


^t  I 


SÉRIE  N^  laV.    i  I        M  44#^ 

Four.  A  cç^ai  qui  a  sa  pastc  au  four  ou  doit  donBer  de  sqo  <  ^ 
^urtcau.**  ♦ .  .^ 

(Prop.  comniiins.)  xy*  siècle.  * 

—  A  faire  la  gueule  d'ung  four  sopt  trois  pierres  né*^ 
cessaires. 

(Rabelais  ,  Prologue  du  Yw.  ïv.)  \w*  giècle.  ^ 

—  Au  four  et  au  moulin  oyt  l'en  {on  sait,  on  apprend^ 
les  nouvelles.  .? 

iProv.  Gal/ic.t  Ms.)  xv«  siècle.  ^ 

—  Ce  n'est  pas  pour  tov  que  le  four  chauflTe.  ^  ,, 

^  {jédages  français.)  XVI«  siècle. 

-^  K  Grande  comme  un  four. 
^i3^l^  d'une^bouche  très-fendue. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  RouX.V 

—  n  fait  n^rcomm^ii^sfn  four.  - 
*^  Il  fait  ciiRid  fcomti^  dans  un  four.     ^i|, 

{DiéHâÊn,  comique,  v»ar  P.-J-  Le  Roux,  t.  I,  p.  538.) 

—  Vous  viendrez  cuire  à  notre  four. 

Vous  aurez  quelque  jour  aifairc  à  nous. 

FRicASSiêÉÎ*  Je  suis  malheureux  en  fricassée,  je  ne  renoontre  * 
que  des  os. 
Je  n*ai  point  <îo  bonheur.  * 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  l4l  et' 236.) 

Une  bonne  fricassée  de  pain  sec. 

(Dictionn.  de  l'Jcatlémie^éàit.  4|||,l833.) 

Fromage.  Fromage  et  melon  au  poids  les  prend  on. 

Fromage  et  pain  est  médecine  au  sain. 

(Gabr.  MeuiiEr,  Tnisor  des  Serâences.)  XVl»  siècle, 

Apres  la  char  vient  le  fromaigos  .,^^  ^  . 

(P/"bj'./lc  Jeu.  Mielot.  BjUJ  xv*  si^lc. 

Au  frt)mage  et  jambon 

Cognoist  on  voisin  et  compagnon. 

(Gabr.  Meubieb,  Trésor  des  Sentence^.)  xvi*  sièdë. 

n  ■  .       Cil  qui  mange  du  formage, 

Si  ne  le  faict  il  enrage,    m        ^  ^ 

{yidttgesjrançois.)  XVï*  siècle. 


• 


I         *^ 


^  Entre  la  poire  et  le  fromage. 


^      Sur  la  fin  du  repas.  _;  , 

(Dictionn.  de  V.^cndômle,  ^^\V.  ^  Vi^i.^ 


1 

1 B^^^^ 

E 

Ml          UTRE  DES  PROVERBES  FltANÇAfi.        fl 

lll^ancx.  Entre  U  froma^  et  U  pain                 ,    ^H 

^^R 

BB              ChacDD  dit  m  cbamon  i  bviire.       '-^     ^V 

■^ 

*^                                ,o»i,™.  «-..ç...  ^  F.  j.  u  Boci.^ 

. .    Le  fromai^  n'el  pu  main  ilfiylti— 1  flW 

dommaigcable  i  Ubic. 

i'  B«Tiui  J>nw.;  iTi-  liiiW 

r 

Qai  a  fromage  pour  lou»  meta                 '^M 

Pcul  bien  ".ailler  bien  espcz.                        '^H 

k 

Tout  fromage  «t  sain                                   S 

S'il  vicni  d'une  chkho  raahi.                    !■ 

«            (Cl».  Keiheil .  JW»r  ilci  £u(na>.}  Art* ^m^Ê 

» , 

Cateac.  Aroirpartaugaieaa.                         '  ' -i^l 

* 

Pahjgertue  cbow .  t  «oir  pan.                               v^B 

„ n  a  irouvi!  la  fiïe  au  giieau. 

C-<d-,«/m.f^.)  "*••*■ 

C10CTO5.  CloMl  a  toal  ou  U  pcrt  (oui. 

(IVy,..    CaWf.,  «.  j  ÏT*  «ifcfa,^ 

Glonsn'icrliiMOiB,  plus  a  plussent.     iS 

GloQlon  n'rM  jnmnFt  loùl ,  plui  >  pha  <?ui.                m9 

•-^     Clotilon  ne  ffit  jamais  5ans  peine.              ^H 

*"                             i./J>./«/™i^u,)  m'  •îMH 

Ctot-TOîcîiiE.  Gloutonnie  soil  honnie.                         fl 

,,  P,>,^.  G-«,n^..)  ïf  •Ud%!H 

Goi'nuAM>isE.  Gotirmautlisc  tue  jilus  Je  Rons              V 

QTi'ps[ii(e  en  guerrç  irenchanl.            ■  ^M 

(Jiliigrl  /ratifi-ll.)  m*MrlfcJ^H 

• 

fiotiT.  Leeonslcnfail  perdre  le  goût.               ,'4nl^H 

» 

^                       (Ovmi ,  C,.rt,;titiJi^»!tMi.  f.  >91^H 

'« 

IvftM-tE.  A  bon  yvrolitne  Imnnc  pance.        ^      ,  ,  h^<^ 

A  In  Irogne  conoyt-ûn  r^vrofoe.     , 

^—    Ron  dianiro  bon  yTrogne, 

(^.;-i.-./™.f™(i,)  »»i'  tièil.. 

■ 

.  InocxRBir,  Yvrngnrrio'ml  une  iriinnic,                 41 

Et  de  scditi.Uè  vraye  ennemie.               ^H 

JAMBON.  Onniueiandiiin  ne  fut  que  bon.                     '1]^ 

* 

(0*1»,  Mtv.i..,r.r«r./r(Jo.M»f«.)  ".•,»*, 

u 

SÉRIE  N*XIV*  143  ; 

(aUT.  Lail  et  beurre  tout  à  moy. 

(J»iv>».  Gallic,  tS0  xv«  siècle, 

^    Lait  swp/vin  est  venin  I 

lî^    Vii^uf  lait  est  souhait.  -  * 

.  (Gabr.  Meumiïb,  TVvjordeiiftfn/enrtf^.^XYi*  siècle. 

—  Elle  a  bien  du  laict  caché  sous  sa  chemise* 

Elle  est  bien  laide. 

(Ovma  t  CuriotHét /mnçoises,  p'.  ag'i.) 

-7~    Faire  bouillir  du  lait  à  qoelqu^un^ 

Lui  faire  plaisir.  « 

(Dictionn.  de  l* Académie,  é4)t.  âe  lS35.) 

—  Ilftettëdebon  lait. 
Il  a  été  bien  nourri. 

(OuDiN ,  Cuiiosités  françaises,  p.  2(^^ 

—  Il  est  si  jeune  qne  si  on  lui  tordait  le  nez  il  en  sorti- 
rait encore  du  lait. 

—  U  s^emporte  comme  une  soupe  au  lait. 

(Diclionn.  de  VÀcadémie,  éàil,  de  l835.) 

—  Il  a  avalé  cet  affront  doux  comme  lait. 

{Dictibnn.  comifjfte,  par  P.-J.  Le  BouXf  t.  Hy  p.  tiS*) 

LjiRD.  A  k  fin  saura-on  qui  a  mangé  lart. 

(Prof.  communs,)  XV*  sicclc. 

—  Gela  vient  à  propos  comme  lard  en  pois. 

(OuDIH,  Curiosités  françaises,  p.  296.) 

—  C'est  d*aise  que  on  pont  sur  le  lart. 

(Proi^,  do  Jeu.  Mulot.)  xv*  siècle. 

— •    Crier  au  lard  sur  quelqu'un. 
Se  moquer. 

—  Faire  du  lard. 

Dormir  beaucoup  et  devenir  gras. 

—  Frotter  son  lard. 

—  Faire  trembler  le  lard  au  charnier. 
Être  grand  mangeur. 

—  Gra»  comme  lard  h  pois. 

(OtJDiN,  Curiosités  françaises,]^,  2grj  et  %^,) 

—  11  est  vilain  comme  lard  jaune. 

(Dictionn,  comi r/ue,  Y>ar  P.-J.  I.e  novx,  t.  Il ,  p.  74O     «■ 

—  11  ne  jette  pas  son  lard  aux  chiens. 

-—    On  iuy  fait  Croire  qti*il  a  mangé  le  \atV. 

(Ovma  ,  CuriQsités  franroiscs,  y*  ^'«'^ 


I 


LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 
IxvAiR.  Il  aura  bien  peu  de  pasie  qui  ne  Iny  férk  1 

levain. 

Qui  an  aoir  ne  laisse  levaiOi  Ji  ne'ftta  an  m^ 

leicrpaste.  * 

CP iBEi-us ,  i;v.  ut ,  A.  3.)  xYi*  tii 
SIancld.  Manger  des  patenosires  et  cliier  des  jtte, 

Ëlrc  biguL. 

Manger  ses  doigts  d'une  chose. 

S'i'n  rcjienlir. 

Manger  une  pcr^oune  à  fgrcc  de  la  TcgaiêeT. 

.    Uanger  la  morrue  sans  lieurre. 

Manger  son  avoine  en  son  sac.  >- 

•  L'an  K  acrt  do  ee  proverbe  eooin  It*  anra  ifuî  im 

•  nrilinairaincnl  seuls  ■■!  te  cïcIicdI  ic  pfiir  d'utuir  einiipi 

■  uaniind  fuiit  lu  mulou  i  qui  Ici  unilclicrs  puodviit  lu  n 

•  pL>1iI  sac  (i'iivoinc  r|ii'ils  maDgcDt  i  jKirl,  aiff  qu'aiioin 

■  eu  tiiiisso  iirpnJre.  ■ 

-  Bien  jeune  le  jour  (|ui  au  soir  a  ass«  à  a 
——    Entrez,  il  ne  vous  mangera  jias. 

I  OuBu .  t  .,n<u>rF*/n>.>>«.A,  p.  lat.y  -  - 

Il  en  inaugcroil  aulanl  qu'un  ëvi^que  en  potn 

bOnir. 

Il  mangerait  beaucoup. 

- —    Il  se  raangeroil  plulùt  les  bras  juai|u'aa  a 

Il  le  hiungcroil  avec  un  grain  de  sel. 

Je  le  ferois  ausailûl  que  de  manger  un  Ji 

(le  paiti, 

rtK-Bi«,  Ciirinitiri  finaçrita,  f.  JiS  )" 

Je  vous  baillerni  ve  qit»nus  ne  maiigerei  pas^l 

Le  manger  fail  reveiller  le  boire, 

;rin'ircr/  iv  CitTnu.)  ' 


,*jàSè 


:fi^  SÉRIE  NO  XIV,        _  I      T  j^ 

llàiNftfilu  Qj4  i^<l  maDger  pour,  manger  .ne  pc^d  Tien. 

G'esl-ft-diro  :  il  vaut  autant  manger  une  fois  que  l'autre. 

(^OliVilin^  Cunosités françaises,-^.  ^25.) 

•-— -   S^il  le  iai^oit  il  ne  inangeroi(  jamais  de  pain. 

Mamgerie.  Releyer  mangerie. 
Recommencer  à  manger. 

(Ovmit^CuHùsUps  françaises,  p.  327.) 

Mai^eur.  D'enfrun  mangéour  mauvais  départéour. 
De  mangeur  gourmand  mauvais  partageur. 

(Prov,  ruraux  eftnilgaitx,  Mi.)  xni*  siècle. 

Mabhitç.  Cela  lait  bouillir  la  marmite. 

(Dietionn,  de  l'JcaeUmie,  éàlt:  it  i835.} 

—   ■<»  Écumer  la  marmite. 

En  tirer  une  partie  de  la  viande  et  la  manger  devant  qu'il  soit 
temps  de  dtaer. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises^  ^.  ^9^') 

— — «    La  marmite  est  renversée  dans  cette  maison. 

On  fL*j  dîne  plus. 

(Dictiomn*  de  V Académie,  ëdit.  de  i835.) 

Mets.  A  mectz  précieux 

Honneur  de  plusieurs. 

(60VILLI  Prot*,)  XVI*  siècle. 

Morceau,  Morceau  avalé  n'a  plus  de  goût. 

{Didionn,  de  l* Académie,  cdit.  de  ib35.) 

-^—     n  faut  mettre  les  morceaux  doubles. 
Il  box  se  dépécher  de  manger. 

— —     Il  vous  arracheroit  volontiers  les  morceaux  de 
la  bouche. 

— —     Le  morceau  d'Adam . 

La  noix  da  gosier. 

Le  morceau  de  lâ  nourrice. 

Le  meilleur  morceau. 

— •     Le  morceau  honteux. 
Le  derbier  morceau. 

-^—     Les  premiers  morceaux  nuisent  aU^  dernier^* 

Tailler  ou  rogner  les  morceaux. 

Donner  peu  à  manger. 

* Voila  un  beau  morceau  pour  un  malade. 

(OïDi» ,  Ciiiioiitcs  fvan<:oiiti,\'^^^^ 
iî.  V^> 


f  K  LIVRE  DES  nOVERMîS  FRAN(^. 

ll(|UTAiiBB.  Après  l6  dtner  la  moutanle.  ^'' 

*  •'        (Mimes  de  Ba»f,  ▼•])  XTI*  siède. 

■  Cest  de  la  moutarde  après  dîner. 

GTatC  «ne  dMMe  mutile. 

■   ■    La  moutarde  lui  ra<mte  an  nés. 


11  commence  à  se  fâcher. 

{thctkmn,  dé  V Académie,  é^\\ .  de  1 835.  ) 

■  -    Les  enlaiis  en  vont  à  la  moustarde. 

{Âdagts/immçoiM»)  XTf*  Mède. 

A«  sujet  de  Mimfrde  de  Dijim,  oe  peal  voir,  série  n*  VU ,  au 
mot  Dijon.' Quant  à  ce  proieri»e,  il  rappelle  foiage  encore  assez 
^  ordinaire  aujourd'hui  parmi  le  peuple,  d'envoyer  les  eDfaoU  en- 

core inutiles  chercher  les  objets  nécessaires  au  raénaee.  C'est 
t  ainsi  que  l'auteur  du  Journal  d'un  Bwtrgeoh  de  ParvS  dit ,  en 

t  pariant  d^wm  rhwMnn  popvAaire,  en  1418  z  «  llem  en  icelluy 

«  temps  chantoicnt  les  petits  cnfans  au  soir,  en  aàtmm  mm  mm  o«  à 
«  ia  momUirde,  €$€,„•  • 

f  £i  en  feat  Caicle  une  chanson  doni  les  petits  enianu 
<  alloyent  à  la  moutarde.  » 

(Basclais,  Ut.  n ,  cl»,  ao.)  xvi*  siècle. 

— C'est  s'y  entendre  à  cela  Gomme  un  rossignid  à 

crier  de  la  moutarde.  ?^ 

(Mojre§^  parvenir,  cliapitre  intitulé  Ao/tcr.) 

S'amuser  à  ia  moutarde. 

S'occuper  de  bagatelles. 

(Diettonm  dg  tAemdémùe,  édit.  de  i  g^S.) 

Nappe.  Après  mengier  nappe. 

(Pnx*.  ruraux  ei  mdfOMx,  Ma.)  Xiii*  siibcle. 

Nourrir.  Ce  que  nature  engendre  ce  n'est  pas  home  de  le 
nourrir. 

{ÀJages  fratiçois»)XW*  sicck. 

— -    Bien  nourir  faict  dormir 
Et  bien  vivre  bien  mourir. 

(Gabr.  Melbieb,   Trésor  des  Sentences,)  Xvi'  siècle. 

11  a  été  nourri  en  un  tonneau ,  il  n'a  rien  vu  que 

par  le  bondon. 

(Adagts Ji^nçols^^'jyn*  tîëcic. 

Œuf.  Elle  passeroit  sur  des  teuh  sans  les  casser. 

—  Il  est  fait  comme  quatre  œufs. 
Hf         Mal  fait ,  de  mauvaise  grâce. 

^  (Ovvfy,  VttrtositffsfrttBçâfsts,  V  ^  ^^  ^T') 
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OEvT.  Il  est  plein  comme  un  œuf.  ^      f^  « 

(OuDiN  ,  Curiosités /n(^foiseSj  p.  377.) 

—  Il  ne  sauroit  pas  tourner  un  œuf. 

(OvDim  ^  CnriositésJrançoises,'p,3'j6.) 

— -    Il  n'est  viande  si  nette  qu'ung  œc^,|nollet. 

,j<«  (BoYiLLi  Prov,)  XTi»  siiclt. 

—  n  tondrait  sur  un.œuf. 

(Dictionn.  de  VJcadémie^  édit.  de  1 835.) 

—  Je  mange  ung  œuf  mollet 
Je  suis  bien  empesché. 

(BoviLU  Pnpp.)  xn«  iièclc. 

—  Une  belle  chose  est  un  œuf. 

ijp       «    r*^t        (^rop.  commiiii^^  XT*  siècle. 

— •    Un  œuf  n'est  rien ,  deux  font  grand  bim , 
"^  Trois  est  assez ,  quatre  est  trop , 
Cinq  donnent  la  mort. 

(Gabb.  Mxvbieb  ,  Trésor  des  Sentences»)  xvi*  sièele. 

Omelctte.  Ommelete  de  Célestins. 

Bien  épaisse. 

—  Faire  une  ommelete  dans  ses  chausses. 

(OuDiN ,  Curiosités /rançoises ,  p.  378.) 

Os.  Par  os  en  bouche 

Se  tait  qui  grouche  (gronUe), 

(Prof,  de  BoUTELLSS.)  XY1«  siècle. 

Pain.  Pains  chaultz. 
Vins  troubles  > 
Boys  verts. 

(BdVlLLl  Prov.)  XVI*  liècle. 

—  Pain  coupe  n'a  point  de  maître. 

(Dictionn.  ccmique,  par  P.-J.  Ls  RouXf  t.  II,  p.  II7.) 

—  Pains  criez  ne  crieve  ventre. 

{Ane.  Prov.,  Ms.)  xm*  siècle. 

—  Pain  dérobé  réveille  l'appétit. 

{Matinées  sénonaises,  p.  a6*2.) 

—  Pain  dure,  lit  rude  et  vin  gasté 
Est  la  vie  du  soldat  usé. 

—  Pain  et  beurre  et  bon  fromage 

Contre  la  mort  est  la  vray  targe  {bouclier). 

(GvDP.  MEURiEh,  Trésor  des  Scnttnces.^^W  «WAc. 
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Pain.  P«iii  li'gcr,  pesant  fromage 

Preos  touijolirs  si  ta  m  sage.  *** 

^    —    Pain  sec  {lit  Tenir  elhie  et  mnet- 

■i  {RttatH  de  GiumiO 

—  Pain  Unt  qu'il  dare. 
Hais  via  à  mesare. 

—  A  bon  gofit  et  fiim 

*  '       NVa  maoraùpain. 
^    A  &nle  de  chappon 

Pain  et  oignon. 

—  A  l'autre  huys  (porte)  on  donne  deaxptins.  ^ 

•  (Prw.  dt  Jn.   MttLOT.)  IT<Kklc. 

—  A  l'enfourner  on  lait  les  pais  cornus. 

■  Ce  proterixi  que  le  lalin  exprime  ea  diMat  :  iMpàugm  n 
*Hmittt  [te  heurter  le  pied  an  iraff  de  (■  |rarM],«igailie  qn'il 

■  hnl  tODiJDun  prendre  garde  lai  prfmi^rca  dénurclie*  dans  un* 

■  abirequRron  entreprend.  Car  comme  un  bouluiger,  en  Toalinl 

*  enlourner  ion  pain  qui  doit  oitre  rond  ,  le  rcad  cornu,  ■'il  rienl 

•  1  heurler  à  l'enlrcc  du  four,  Inraqu'il  e>(  tendre,  de  nteanie 
*_qii*nt  on  commence  mal  on  gaite  (ont.  ■  {Dietiotm.  de  Nicob.) 

■  te  proverbe  e>t  furi  ùicien  du»  notre  langue.  On  le  irom^ 

nu  aucune  diSércnce  de  rédacliou,  paniù  Ici  Prottrbtt  nraKx 
a  futgaux  qui  datcnl  du  itn*  aièele. 

Itui  un  miiuiicrit  du  it*,  conleaul  de*  prorerliea  {hw- 
taii  iTtc  de  longs  commentaire*  en  latin,  aprâa  celui-ci,  m 
lil  CCI  mou  :  El  ideo  quicquid  agai  tapîcnUr  aga», 
Hemdiso  daa*Rabelaii;li«ti^cli.  ti  ^*  '  ■'■' 

^  ■  Et  pour  ce  que ,  iclon  le  diet  de  Bôaiode ,  d'eue  dtucuM 

■  choM  le  commenceine«i  ett  la  moitié  dn  loulv  et  aetV  le  pro- 

■  nriMConunani  ÀI'tnfaiirnerfaU-«nle*pv'i*foma$,eU.» 

—  A  pain  de  quinzaines  r    ^ 
->  Faitn  de  trois  semaines. 

'— '  ApaAndnrsdeotague. 

—  A  pain  et  oignon 

TnmpMIe  ne  clalrA.  -  0^ 

rl^iBi.  MuiMii,  Tritcr  4u  StiMaUt.)  XTI*  (Ud«t 

— '    Abaire  painàdeuxmttsa.' "    "-  ' 

■     Manger  lienuconp. 

llcm  jclaloc^nutlMBdtan,'        '  ' 

Aux  lilk'3  Dieu  cl  ans  N|iilDei, 


;p 


^lE 
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Savoureux  morceaux  et  friQDa ,         ,    .    >    ^^ 
^*    Ghappons,  pigeons,  grasfies.geliocs»      .  • 

El  abattre  pain  à  deux  mains . 
(ViLLOîi,  Poésies,  Petit  Testament,  sf.  a5.)  XT«  sièdiç. 

Pain.  Après  blanc  pain  -^  ^ 

Le  bis  ou  faim. 

—  A  ton  Yoisin  . .  -  * 
De  ton  pain  et  yin. 

(Gabi.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  Xti«  siècle. 

—  Avec  du  pain  et  du  vin  il  fera  quelque  chose. 

Par  ironie  :  U  ne  peut  pas  gagner  sa  yie. 

(OuDiA ,  Cufiosités  JrançoiseSj  p.  387.) 

—  Au  pain  et  au  couteau. 

Être  familier. 

•  (OuDi» ,  Curiosités  fmnçolses,  p.  388.) 

— <    Avoir  son  pain  cuit. 
Avoir  son  existence  assurée. 

(Dictionn.  de  PÀcadémie,  Mit.  de  i835.) 

—  Ce  garçon  mange  le  pain  bardy. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  Boux,  t.  II,  p.  5.) 

—  C'est  du  pain  bien  long. 
C'est  un  travail  bien  dur. 

—  Ce  n'est  pas  manger  que  pain  prendre. 

{Prov.  Galiic,  Hf.)  XV«  siècle. 

—  C'est  pain  béni. 

C'est  bien  employé ,  il  méritât  bien  d*étre  traité  ainsi. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises ,  p.  387.) 

—  C'est  trop  manger  d'un  pain. 

(OuDiN,  Curiosités  frariçoises,  p.  889) 

— -    Cronste  de  pastez  valent  bien  pain. 

{Prov.  communs.)  XV*  siècle. 

—  De  beaucoup  a  soin  à  qui  manque  le  pain. 

{Recueil  Ae  Gkutuer.) 

—  De  maintes  choses  se  pourpense  qui  pain  n'a. 

•       «  {Ane.  prov..  Ma.)  xiii*  siècle. 

—  De  tel  pain  telle  soupe.  tiv. 

{Prov.  communs.)  XY*  siècle. 

Tu  souloii  emprisonner 
Les  gens ,  or  es  emprisonnés 
Rien  ne  vau)o/>5  pardonner, 
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He  teaj  te  ricnf  ('irrt  pardomiË*. 
*         De  rigueur  fui  ■tModannài 

Contre  chucun  pliu  qa'i  h  caalp«. 
Bien  doà  atiiir  d'à  HMJjMinioKjK* 

Pai:*.  De  ung  pain  manger  s'ennuye  l'on. 

—  Donner  queltpie  chose  pour  un  inoiccau  de  piin. 

La  donner  pour  prMqiie  r'tca, 

(Diili-nif.  Je  r^iaJrmii, êdil. de  lUS..) 

-—    Faulle  âe  pain  n'assouvit  pas  ta  ftim. 

!Htrutilir  dvrtm.'i 

—  Crain  seigleux,  painfniclucux. 

(Glll.  McillLli.  r-Vwr  rfr.  ftsfr»™.)  »«■  .Utl». 

—  Il  a  beau  cacher  son  pain  Mni. 

Il  n  la  bouchp  bien  grande. 

(0>  ma.  Curtij4liri/n„(^Urt.  p,  SX.) 

—  Il  a  (lu  pain  quand  il  n'a  plui  de  dent. 

Se  dil  il'un  huiiimea  qui  le  bien  arrive  quand  il  Mt  Ticui. 

—  Il  a  mangé  de  plus  d'un  pain. 
Il  E>  couru  le  nion.le. 

t  Di.llo«^.  dt  VMf.«Umfe,  «dit  de  lOS.) 

—  II  a  IroHvt!  le  pain  cher,  il  a  chercM  âa  vin. 

—  Il  Ml  meilleur  que  le  Imiu  pain. 

—  Il  est  bon  coninie  du  Imu  pain. 

i.liLDi»,  Cimatiliifmiiçriluâ,  p.  JBj.> 

—  Il  estent  {fit  n^ceniaire)  avoir  du  )>aio  k  qui  t« 
faire  aounpe. 

—  Il  ne  faii  pas  ce  qu'il  veut  qui  sôli  pain  nl«.' 

—  II  Mit  mieux  que  son  pain  manger. 

tl  B  de  l'eiptyrirnce.  , 

—  Il  ne  sail  pas  son  pain  manger. 

.■n,B„.c„n„..<.../,-.-T""".p.  38»> 

—  Jamais  ne  vienne  demain  l'i)  w  rapporte  dti  paia.  ' 
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Pain.  Jamais  pains  à  deux  couteaux 
Ne  furent  ni  bons'ny  beaux. 

—  Jamais  vin  à  deux  oreilles 

Ne  nous  fît  dire  merveilles. 

«  On  appelle  pain  à  deux  couteaux  celui  qui ,  estant  trop  hu- 
«  mide  et  mal  essuyé ,  laiue  le  Cousteau  pasteux  après  qu'on  Ta 
«  coupé.  Si  après  avoir  beu,  j'avois  branlé  les  deux  oreilles  et  ' 
«  tourné  et  remué  la  teste  à  droite  et  à  gauche  ,  j'aurais  montré 
«  par  ce  signe  dédaigneux  que  le  via  ne  laagréoit  pas.  » 

(Illustres ■Proi'.,  t.  H,  p.  x5.) 

—  Laisser  manger  son  pain. 
Se  laisser  maltraiter,  être  lâche. 

(Ocnxif ,  Curiosités  françaises  s  p.  388.) 

—  L'appétit  et  la  faim 

Ne  trouvent  jamais  mauvais  pain. 

(Gabr.  MsuiiEB,  Trésor  des  SeiUenees.)  zvi*  lièclc. 

—  IJberté  et  pain  cuit.  ; 

(Dictionn.  de  VJcadémie,  éàxX,  de  i835,) 

—  Manger  le  pain  du  roi. 

Être  en  prison. 

—  Manger  son  pain  blanc  le  premier. 

Faire  bonne  chcro  au  commencement  et  mauvaise  à  la  fin. 
Avoir  du  bien  et  le  dépenser. 

(OuDiw ,  Curiosités  /tnnçoises,  p.  388.) 

—  Manger  son  pain  dans  sa  poche. 

Manger  seul  ce  qu'on  a. 

(Diction»,  de  Vjécadémie,  ëdit.  do  i835.) 

—  Met  pain  à  dent  il  te  viendra  à  talent. 

{Prou,  communs  goth.)  xv«  siècle. 

—  Mettre  le  pain  à  la  main  de  quelqu'un. 

(Dictionn.  comique t  par  P.-J.  Leboux,  t.  U.  p.  Ill>) 

—  Mettre  le  pain  en  un  four  froid. 

Employer  une  chose  mal  à  propos. 

(OtDiN,  Curiosités  françoises,"^.  389.) 

—  Que  pain  brûlé 
Soit  chapelé. 

(Proi'.  de  BotVCLLZS.)  Xtl«  «iècle. 

—  Rendre  pain  pour  fouace. 

Rendre  la  pareille. 

(OooiN,  Curiosités  françaises,  p.  388.) 

—  Sans  pain  grand  faim. . 


i.nrii:  des  winvj.fusEs  français. 

Panse.  Avoir  |iliis  granJs  jciix  que  ^aiid'pani 


[ipÉiii  voiaee  se  trumer  bicnlAi  h*- 


:l,,mB.  H''  fÀi-adémie.  iii\.  d*  iDlS. 
Duu  lea  Adagts  ftain'où,  xti"  sièclo  ; 

—  II  a  plus  grands  yeux  que  grand  ventre. 

—  Qui  a  la  pance  pleine  il  lui  semble  que  1^  aulir» , 

sont  soulz. 

(Praii.  commiml.)  MÏ*  liittr. 

—  Se  faire  crever  la  panse. 

I  DhliBnn.  de  fMndimi,,  i.\\\.  dg  iS^S.) 

Pate.  C'est  un  homme  d'une  bonne  plie.  >  1, 

C'csl  UQ  lionbi»iiLne  facile  à  vivre. 

(OliDm  ,  Cnnasiirs /nnçaiiti,^.  \oa.) 

—  Elle  est  bonne  &  mellro  on  paste. 
Elle  Pli  gr06BC  cl  grnMc. 

—  Entrer  en  la  pasie  jusqu'au  coude. 
SVniplojtT  viïciiicnl  clan»  une  nOaire. 

—  U  cil  portera  la  paste  ou  four. 
Il  en  porlera  In  peine  ou  le  dommage. 

(OvniN  .  C«ha$lUi  fnntolfa.  p.  4or.} 

—  Il  n'y  a  ni  pain  ni  pAle  au  logis. 

CCif 'IU-.1.  ./(  r.icajémit,  éJ.I.  de  i83S.) 

—  Ils  ont  toute  la  pftte  entre  leurs  mains. 

lu  sont  iiialIrL't  de  cutic  all'aii'e, 

—  Us  sont  tous  de  m^roe  paste. 

—  Uctlre  la  main  b  la  pito. 
Travailler  nolivemeot. 

{DéciioKn.  dt  fJcaMiHit,  AUt.  ie  i835.) 
Pi.Tt.  Crier  des  petits  ^tés. 
Acciiuchrr. 

(OiiD.«.  <-»,™„»>..^«,,  p.401,) 

—  Ce  lie  ïiz  oncque»  jiasiii 
IJui  ne  fusl  mangi'  ou  gasit-, 

C  i',uv.  aMc.  M..)  t»'  ilMr. 
~-    Je  mangcrois  dos  petib  jtUés  sur  U  tête. 
Je  mis  bcaucuup  plua  grmd:qw>  lui. 

^n^uix  ,  aur.çuHi/iMi^iti,  p.  401.) 
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Put.  Le  plal  du  bas  est  loujours  vuide. 

—  n  n'en  sauroit  faire  tin  bon  plal. 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  ilcbp  inutilDinent  d'excuser  une  taalc. 

—  Hellre  les  petits  plats  dans  les  grands. 
Faire  beaucoup  du  frBi*  pour  quoiqu'un. 

(Du-lin^n.  de  r^cadèmir,  fiH.  da  [835.) 

— .  Servir  à  plat  couvert. 

Servir  avec  corômonie. 

(Oldib,  CurioiilH /ra«roUri,  p.  430.) 

Poivre.  Il  y  a  plus  de  goût  à  un  grain  de  poivre  qu'i  un 
muiddechauic. 

COLD.K.  C«W«J(.-i/m-fo««,p.liÎ7.) 

— —    Le  poivre  est  noir,  et  chascun  en  veut  avoir. 

tn«fi.e//dcCiBTHE..) 

Pot.  a  chaque  pot  son  couvercle. 

(Ga»i.  Meuiiei  ,  l'n-.,..-  dt  Srnltt.cci.)  TVl*  MkU 

\    >—  A  pot  rompu 

Brouei  esuandu. 

,«„„.,,  J.C.„...| 

*•— .   A  UD  pot  rompu  on  ne  peut  ma!  faire. 

(Cabi.  Mti  >ibi ,  rniur  dis  Srriencti.)  ivr>  liùclc. 

li  pot  furent. 

loa  i|nels  furcot  Ici  poU. 

{.1w.  pm»..  Ml.)  ïui'  ixWt. 

—  Ce  n'est  pas  par  là  que  le  pot  s'enfuit. 

—  C'est  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer. 

{Dicriunn.  df  V^raïUaiit,  édii.  do  |I135.) 

.—  Dans  les  vieux  pots  les  bonnes  soupes. 

rOuDIM,  Cun^iUi  fruni^tfs,  p.  444-) 

—  De  pot  cassé  brouel  perdu  et  espanché. 

(GlH.  Meuiim,  Tr^iordcs  Seniraca.)  ïtI"  «mit. 

—  DescouTTir  le  pot  aux  roses. 
Découvrir  le  secret, 

(Oopt-r,  o.rio.,-.t,/™-r<./i«.p.  444-) 

—  Deux  pots  au  feu  dénotent  feslo , 
Hais  deux  fcmnies  grande  tenipesie. 
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Pot.  Entre  les  poU 

Changer  propos.    "" 

iPm".  de  Bdutillu.)  ivi-  •ikU. 

—  Faire  payer  les  pois  cassez. 

Foire  cupportrr  le  dommagR  i  qucIcfu'uQ. 

(OlB.«  .  Cun«i«i/mBrort«.  p.  ^^.i 

—  Gare  le  pot  au  noir. 

Pri-nn  B.inio  aui  incoD riaient!,       ' 

—  Il  a  une  voix  de  pot  cassé. 
Il  a  une  rui\  enrouée. 

—  11  en  payera  les  pots  cassés. 

II  Bupporlem  Itt  frïii  d'une  pprlc  qu'il  a  ram^, 

{Ûicuvi-i.  d,  r^cail^mlr,  MU.  dr  i835,l 

—  n  n'y  a  si  méchant  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 

{OUBIN  .  C,„tv,l,ii  frn^t^i,,,  p.  4^.; 

—  Ils  sont  ensemble  à  pol  el  k  rât. 

lia  font  Irvc'farallicrs. 


<- 


—  On  vous  en  garde  dans  un  petit  pot  k  part. 

(OvBrp*,  (^inastlétfivnroitetf  p.  4440 

—  Petit  pot  qui  par  trop  lioult 
Perd  saveur  el  gousl. 

Viel  pot  par  trop  boulant 
l'crl  saveur  ou  se  repaud, 

(GiM.  Mïumiii,  Trèiafdu  Scitlriirti.')  -Ivl'  tiick. 

-~   Petit  pot  tient  bien  pinte. 

Du  pelil  hommn  peni  lioîm  aulanl  qu'un  grand. 
{^d«,«/™nrDH.)  ..I-  .icciF.  ;Obbi»  .  (i.nB«M /«■(■<*••.  ^44 

—  Pois  en  pol. 


(  ncv, 


,y.)  X' 


—  Tourner  autour  du  pol. 
Ii«  pa>  agir  franctiCTncnl. 

^(iinii.  niifnirr/f /iwifvMrf , |i. 44^- > 

—  ta  pol K\é duro  loiiRicnips. 

(D.ciwH^.  •!•  r.lfJtmt,  Mil.  i»  iSU.)   . 

l'OTACE.  Faire  manger  du  potage  aux  mouln. 

Mo!trjii>?r  riui-lriii'un, 


SÉRIENT  XÏY.    ^  im 

Potage.  Pour  tout  potage. 

Pour  toute  chose,  pour  toute  raison. 

Vous  pouvez  manger  volfe  potage  à  Thuile,  il 

,    n'y  a  point  de  chair  pour  vous.  J^^^ 

(OUDIN ,  Curiosités  ftançoises,  p.  445.)         ^'* 

Salade.  Salade  bien  lavée  et  salée ,  .^y 

Peu  de  vinaigre  et  bien  huylée. 

De  la  salade  et  de  la  paillarde , 

Si  tu  es  sage,  donne  t*en  garde. 

(GiBR.  Mel'RIer,  Trésor  du  S$iUêneêt*)x'Hi*  iihde. 

Sauce.  Donner  une  saulse^  quelqu'un. 
Le  tancer,  le  réprimander. 

(OtsiN  ,  Curiosités  françaises,  p.  498. 

—  U  ne  sçait  à  quelle  saulse  manger  ce  poisson.  » 

11  ne  sait  comment  supporter  cette  affaire.  *  ' 

(OvDiN,  Curiosités  françoises,  p*  499*) 

—  Il  n'est  sausse  que  d'appétit. 

(Gabr.  Meubier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  la  saulse  vaut  mieux  que  le  poisson. 

(Ovoiv  ^HJuriosités  françoises,  p.  49^0 

—  On  ne  sait  à  quelle  sauce  le  mettre. 

(Dictionn.  de  Vjécadémiej  éAïi.  de  l855.) 

—  Si  vous  le  trouvez  bon ,  faites  y  une  saulse. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises»  p.  4990 

—  Sans  de  Taigreur  la  sauce  est  fade. 

{Mimes  de  Baïf.)  T(l*  siècle. 

Sel.  Devant  que  bien  Ton  cognoisse  un  amy 
Manger  convient  muy  de  sel  avec  luy. 

Soupe  4  De  la  main  à  la  bouche 
Se  perd  souvent  la  soupe. 

—  Des  soupes  et  des  amours,  *^' 
Les  premiers  sont  les  meilleurs. 

(Gabi.  Meuiier»  Trésor  des  Sentences »}  TVi*  iièclc, 

—  La  soupe  du  grand  pot  et  des  frian^  le  pot  pourri. 
*      a  Du  temps  du  grand  roy  Françoys  (!•')  on  meltoit  encore  en 

«  beauiJotip  de  lieux  le  pot  sur  la  table ,  sur  la  quelle  y  avoit 
«  seulement  un  grand^piat  gamy  de  beuf ,  mouton ,  veau  et 
«  lard ,  et  la  grand  brasse  d'herbes  cuites  et  composées  ensem- 
«  blo ,  dont  te  faiaeil  un  brouet  vray  rcsUuruaX  <iV  (i\vsix  ^^ixVi  > 
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cil  vanu  le  [jrovcrbc  ;  la  loupt  àii  grund  fwl  «l  A 


-  ■f.t.j  SourE.  On  luy  fait  de  tel  pain  soupe. 
*-*..  On  le  iraiic  coiniuc  il  ■  irnlLtlMaMtnw. 

.  fOuDiN,  OriiniUfi/ 


V     - 


T:*BLE.  Table  sons  sel,  bouctie  sans  salive. 

(RrruiàlMGtiïiatM.) 

Tublc  vauU  bien  escale. 

(BoylLI.1  Prar.)  Wf  liaclc 

—  A  [able  nul  ne  dort, 
Chacun  y  est  bien  accord. 

—  A  ronde  table  n'y  a  débat 
Pour  Ëlre  plus  prts  du  meilleur  plat, 

iGlBB.  MtlJllE.  .  r-ï/oi'  Jt,  StHfHCU.)  VfV  >ud 

—  Cehiy  qui  est  loing  de  la  table 
Peut  avoir  dommage  notable. 

{Sii>u  a«x  Miili  don-,  ih  CnUif.)  MI*iiicU. 


De  grosse  table  k  l'eslable. 
Gar  le  bec ,  fuy  grosse  table 
Comme  de  larron  cous  table. 


-O* 


—  La  table  fait  les  appoiiiclemens. 

—  Qui  k  la  table  dort  doibl  payer  l'cacot. 

(  Bi.vii.Li  Piw.)  ÏTI*  licdg. 

—  Se  tenir  aussi  bien  &  cheval  qu'à  table. 

•  El  vrayment  s'il  se  tenoil  aussi  bien  &  chcrit  q 
«  table ,  il  scroit  le  meilleur  i!cuyer  de  France.  ■  ^ 

TiïEluNE.  En  taverne  pas  ne  l'byveme , 

Car  c'est  une  dangereuse  cavepe. 

Toi'itTE.  Le  tourte  est  bon  qtii  girdo  U  fournie. 

VAisfiEAC.  Ciig  vaisseau  vuydc  sone  plus  baut  que  le  pU 
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VemlS.  Il  ne  faut  que  quasser  un  yerre.    '  < 
-^    II  ne  peut  plus  boire  qu*un  voirre  à  la  fois. 

^  ÇdiLiges/mnçiHS»)  xvi«  siècle. 

—     Qui  casse  les  verres  les  paye. 

(DictioMM,  de  l'Jeadémie,  Mit.  de  i835.) 

Viande.  G^est  un  jnangeur  de  viandes  apprêtées. 

{DicOontu  comique,  par  P.-J  Le  Roux,  t.  Il,  p.  127*) 

La  viande  à  la  langife  plaisir 

Est  poys  au  ventre  pour  le  nourrir. 

La  viande  est  sortie  de  celuy  qui  la  mangeoit 
Et  la  force  est  yssue  du  fort. 

(BoviLH  Prw.)  xyi*  siècle. 

La  viande  semont  les  gens. 

(Prw»,  communs.)  XV«  siècle. 

Par  triple  feu  viande  humaine 
Cuire  se  doibt  pour  estre  saine. 

(BoviLLi  Prxw.)  XYI*  siècle. 

Qui  voit  sa  viande  habillée 
Souvent  est  saoul  sans  en  g(>ùter. 

(Gabk.  MEuaiEi ,  Trésor  des  SenUnces.)  xvi*  siècle. 

— —    Toute  viande 
En  faim  friande. 

(Prop,  de  B0UTELLE8.)  XYi*  siècle» 

Vin.  Vin  d^asne. 

Qui  rend  la  personne  assoupie  après  aToir  u*op  bu. 

—  Vin  de  cerf. 
Qui  fait  pleurer. 

—  Vin  de  lyon. 
Qui  ren  j  furieux  et  querelleur. 

—  Vin  de  pie. 

Qui  fait  cajoler. 

—  Vin  de  porc.  * 

Qui  fait  rendre  gorgé.  ^ 

—  Vin  de  renard.  ^      ^        ^ 
Qui  rend  subtfl  et  maUcieux»  ^ 

i—  Vin  de  singe. 
Qui  fait  sauter  et  rire. 

(OifDLV,  Curiosités franr.o\%t%,\^^^''M 

IL  •  ^^ 


i 
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Vin.  Vin  de  Nazareth. 

Qui  passe  au  tfravort  du  nei, 

(Ot'Dtii,  Ctuinsités  framçoUes,  p.  554  ) 

Dm»  kê^ÏÏhÊttm  Ihotirbe^  (3^  parUe) ,  p.  45 ,  on  lit  aa  sujet 
de  ces  difléreoles  expressioiis  proYerbiales  :  «  Cest  pour  eda 
«  (pi'oD  luy  doDoe  (au  vm)  tant  de  mas»  divers,  sairant  la  di- 
«  Yersilé  des  effets  qu'il  produit ,  et  qu'on  Tappelle  tm  iCasHe , 
«  rte  lie  emrf,  «fal  de  Hon,  viti  de  taureau  ,rim  de  me,  vin  de  porc, 
«  «M  A  regard,  fia  de  mtfe,  rin  de  Nataretk,  •  l/aoteur  explique 
ensuite  asses  longuement  U  s  inificatkui  do  Mi  éfilkètea  dans 
le  même  sens  qu'Oudin. 

Je  trouve  une  mention  assez  curieuse  des  ouatrc  principaux 
vins  dans  une  pièce  puKUée  par  M.  VaBet  oe  TMtîllé  »  t.  I , 
p.  SU  de  la  Bibliothèque  de  ftcoU  de»  CêmrUÊ:  eetio  pièce  con- 
tient rènumératjon  des  marques  nmnidpales  de  la  magislratare 
de  Langres  :  «  ...Plus  quatre  gondolles  a  argent  qui  ont  esté  don- 

•  nées  à  l'hostcl  de  villo  porloa  M.  do  CkaraHMÉn,  lesquelles 
«  gondoUes  représentent  lea  quatre  vins,  sçavoir  :  rin  de  iinge, 

•  vende  lifon,  vin  de  mouton ,  vin  de  cochon,  etfi»  • 

^—  Vin  tigre  nuit  aux  dcnU. 

(BOVILLI    PtW,)  XVI« 

—  Tin  à  la  sayeur  et  pain  à  la  couletir. 
— -  Tin  brusquet  et  pain  brun  •u  bis 

^'.        SonaUmt  Thostel  en  poids  et  prix. 

—  Tin^cheraux  et  bleds, 
-/^ ,       Tendez  les  quand  pouveg*    ' 

<—  Tiitdélicat ,  friant  et  bon , 
M'a  mestier  lierre  ne  brandon. 

(Gabb.  Msubibb,  Tréttr  du  JsBlBiPar*) 

—  Tin  et  confession  découvre  font. 

(Prrm.  GalliCj  Mb.)  tf 

—  Tin,  fille,  faveur  et  poirier 
.  Sont  difficiles  à  conserrcr. 

•  (Gabb.  Meu  iibb  ,  Trésor  des  SenienetÊi)  «VI*  OiAdcb 

—  Tin  n»  espargne  bourse. 

(P/w.  Gallic.,  Mb.)  ST*  s&èda. 

—  Tin ,  or  et  amy  vieux 

.  Sont  en  prix  en  tous  lieux. 

r-  Tin  sans  amy,  vie  sans  tesmolng. 

^  (Gabb.  Meu  bieb,  Trésor  des  SmUencêi.)  Xn*  aikAe. 

—  Tin  soubz  la  barre. 

or  ■  '     .  (BoviLU  Prpr.)  XVI*  tiède. 


Tin.  Tin  sous  la  barre  bonté  sépare.        * 

(Gabr.  Meuriek^  Trésor  des  Sentences.)  Tfi^  siècle. 

—  Tin  sur  lait  c'est  souhait,  lait  sur  vin  c'est  venin. 

•  (Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Rovx,  t.  II,  p.  69.) 

*—  Tin  troublé  ne  brise  dens. 

{Proi',  communs  goût,)  TS*%ihdt. 

— ,  Vin  trouve ,  pain  chaud  et  bois  vert 
Enghemineni  Thomme  au  désert. 

—  Tin  usé,  pain  renouvelle 
E^ile  meilleur  pour  la  santé. 

,  (Gam.  Jtfsvaiift ,  Trfisor  des  Sentences)  xvi*  lièdc. 

—  Thi  tersé  il  faut  le  boire. 

--  TiQ  yM  chanson  nouvelle  donne. 

(ilfim95  de  BaYp.)  XTl'^iède. 

—  Tin  vieulx , 
Amy  vieulx 
Etorvieulx, 

Sont  aymés  en  tous  lieux. 

—  A  bon  vin  ne  faut  point  d^enseigne. 

(Proi^,  communs.)  xy*  siMe. 

—  Avoir  son  vin. 

Être  convaincu ,  être  attrapé. 

c  Pensant  ce  diable  de  Pantagruel  qui  ha  convaincu 
c  tous  les  resveurs  et  les  Béjaunes  sophistes,  à  ceste 
<  heure  aara  êon  vin.  » 

(Rabelais,  liv.  iiy  cli.  iH^)  zvi*  liède. 

—  Au  matin  boy  le  vin  blanc , 
Le  rouge  au  soir  pour  le  sang. 

(Gabb.  Meubiei,  Trésor  des  SenUnces,)  XTt*  fttècle. 

— '  An  moins  si  le  vin  est  trouble  que  Peau  soit  claire. 

{Adttges  fmnçois,)  XTl*  siècle. 

—  Bon  vin  bon  esperon. 

(OuoiN,  Curiosités /rnnçoises,  p.  57^.) 

—  Bon  vin  fait  bon  vinaigre, 

Et  maltraiter  femme  douce  aigre. 

—  Bon  vin  mauvaise  tête. 

—  Bon  vin  reschauffe  le  pèlerin. 

(0\6ii.  fâtVÈitf  ,  Trésor  (tes  •SenJfnccs.')  vr\«  v.ç<^f. 
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Tin.  lion  vin  ï'aigril  en  cliaud  aiticr. 

(J/.»«  de  B.IF.  ro'.  48  r'O  xt 

—   Cela  s'en  va  coMiue  le  TID  du  VAlel.  ,, 

C'cEl  une  rhme  ulillgoe,    . 

-  C'est  vin  de  disme ,  il  ne  couste  que  IHivaller.  ' 

-  Ctia(]uc  vin  a  »a  lie.  "  - 

(OtDiM.  Curioimifranf<Àrn,f. 

-  De  boa  icrroucr  bon  vin. 

-  Du  vin  du  cm  qne  Dion  nous  garde. 


En 


mal  lavé  ne  peut  on  vin  garder.tf 


(P- 


1..)»- 


—  Il  ne  luy  faut  pas  mettre  de  Teau  (tans  son  vin. 

C.W«g«/«.»f^..J  XV,.  ,i*d,. 

—  n  y  a  plus  de  parole  en  un  seslier  de  vin  qu'en 

,-./«r.  ,..w.,M..:,  .111.  .iWf. 

—  I.e  vin  est  bon  qui  en  prenl  par  raison. 


Le  vin  est  le  lait  des  vieillards. 
Nul  vin  sans  Ue. 


..  W..)  V 


—  Od  l'hostesse  est  belle  le  vin  est  bon. 

—  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  en  cave,  par  le  j 
bon  en  reslomacb. 


—   Quatre  aagcs  porte  le  vin 
En  son  vaisseau  devant  la  Tin, 


bb 


Qui  bon  vin  boit  Dieu 


Viif.  Qui  bon  vin  boH  11  se  repose,    t  i-  >  ni 

•  (Proif.  communs.)  XV«  siècle. 

—  Qui  vin  embouche  pour  vin  débourse. 

—  Qui^  vin  ne  boit  apr^  salade 
Est  ep.  rizque  d'estre  malade. 

(Gabk.  Meuaiki  ,  Trésor  des  Sentench.)  xvi*  siècle. 

—  S'ennivrer  de  son  vin. 

Se  lasser  avec  avidité  de  ce  que  Ton  possède. 

(Ouotir,  Curiosités  françoises ,  p.  t8g.) 

*-  Tel  vaisseau  tel  vin. 

(Gabb.  MsuiiEi,  Trésor  des  iS>enlMCCi.}  rvi*  siècle. 

—  Toute  grappe  de  raisin 

Ne  vient  au  pressouer  faire  vin. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

—  Sur  poyre  vin  boire. 

(GA.Bt.  MEUKtEt ,  Trésor  des  Seniêncês»)  XYi*  siècle. 

—  Sur  tout  vin  le  grec  est  divin. 

(Recueil  de  Grvthek.) 

■^  Trois  verres  de  vin  descendent  en  trois  heures. 

{Adages  françois,)  XVi*  siècle. 


•\        %^ 
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A  bague  d'amie  l'amanl  paisl  sa  vie. 
A  bague  d'amy  l'amanl  orgueillist. 

[/nm.int  ulUchc  a-i  vIo  à  la  baguR  de  son  «mie ,  ou  bien  M 
orgue  il  leui. 
A  battre  faut  l'amour. 

(U„(io™.  comique.  lurP.-J.  UBotx,  1.  I.p.  g;.; 

A  beaa  mentir  qui  vient  de  loin. 

(JWaCuuu  liiummUtt.  p.  16S.J 

A  beau  parleur  closes  orelles. 
A  bien  lairc  est  l'exploit. 

{Pr.^:.  Mu.)  {Hccoal  de  Tuof.)  "*  "*«1»- 

A  bien  faire  grain  ne  demeure. 
En  peu  de  tema  se  passe  l'heure, 

(Gtli.  Mïlil»,  Tns'TJri  Senlrnni.)  m>  (iMi 
A  bien  taire  le  temps  pnue  vite. 
A  bien  faire  il  n'y  a  que  redire. 

{/idagfi  fraurnu.)  XTt'  l'iMs. 

A  bien  morir  doit  cbascun  tendre, 
A  la  fin  faut  devenir  cendre. 

A  bon  demandeur  bon  refuscur. 
A  bon  demandeur  bon  esconduisenr. 


A  bon  droit 
Aider  on  doit. 


»  BO^VtVl-t».'  S^f  liitU. 
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Â  bon  entendenr  peu  de  paroles.  i 

Oa: 
Â  bon  entendeur  ne  faut  que  une  parolle. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle.  (Gabb.  Meuiier,  Trésor dei  Sentences.) 

xvi«  siècle.        ♦ 

A  bon  entendeur  salut. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  1*5.) 

Â  bref  parler  et  tout  comprendre, 
Mourir  convient  et  raison  rendre. 

(Gabb.  Msuiicb,  Trésor  des  SenUnees,)  Xfi*  %ièc\e» 

Â  ceste  mesure  le  me  brasses. 

(Prof,  Gallic,,  Ms.)  Ifv»  siècli», 

A  chacun  le  sien  n^est  pas  trop. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Lb  Rovz,  1. 1,  p.  196.) 

A  chacun  sa  propre  douleur  ^ 

Semble  plus  grève  et  la  greigneur. 

(Gabr.  Meuriek,  Trésor  des  Sentences,)  xyi*  siècle. 

A  chacun  plaist  le  sort  de  sa  nature. 

{Adages  françois.)  XVI*  siècle. 

A  chaque  jour  suffît  son  mal. 

{Imitation  de  JésuS'Christ.) 

A  chaque  jour  suffît  sa  peine. 

C'était  le  proverbe  favori  de  Napoléon  ;  il  le  citait  souvent. 

(M^.KT,  Hist.  des  Prou»,  t.  i ,  p.  a88.) 
n  est  emprunté  à  TÉvangile  de  saint  Mathieu,  chap.  6,  verset  34 . 

A  convoitise  rien  ne  suffîst. 

(BoviLLi  Prof.)  XVI*  siècle. 

A  deux  coups  quatre  pertuis  {iron,  plaies). 

{Adages  /rançofs.)  ZVl*  siècle. 

A  Dieu ,  à  maistre ,  ny  à  parent 
L'on  ne  peut  rendre  Féqui valent. 

(Gabs.  MEUBiESf  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

A  Dieu ,  Père  maistre  et  patrie 
Le  semblable  ne  se  rend  mye. 

{Adages  /rançois.)  XVl»  siècle. 

A  aise  garde  son  perier  qui  ne  trueve  qui  y  giete. 

Aisément  garde  son  pierrier  qui  ne  trouve  pertonne  pour  Tat- 
taquer. 

{Ane.  prou.,  Ms.)  Xlii*  siècle. 

A  fol  conteur 
Sage  escouteur. 

(0.4*11.  MEtTMKR)  Trésor  cfei  •Sentences.')  'x:^\*  ^\<^«. 
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A  folle  demande  il  n')'  faut  [luiul  de  responce.    l<nv\H 

A  farce  faut  industrie.  -  -.,. .  i.  i 

A  la  force  manque  l'adruwc  .   u.  -,  ri  j  ^t 

{lliiHtil  âtG*vimgt.) 
A  gens  amoureux  les  pierres  sentent  la  rue. 

A  gens  de  bien  on  ne  perd  rien. 

tProi:  fontmnni.)  ly»  iiM«.  ' 

A  grant  folie  entent 

(jui  diii  {deux)  choses  cnproni , 

¥.\  nule  n'en  achiéve. 

Savez  qu'il  en  désert  (arrive)  : 
hl.'uiie  par  l^antre  pert 
■Cl  soi  mesme  criL-vc. 
r .  (■''■f  ■  f  "»-..  M'.;  !'"■  "W--. 

A  haulle  inonli)e  le  fais  encombre. 

A  horions  cl  escarmouche 

Le  coUartl  se  cache  ou  se  couche. 

A  l'emprunter  cousin  germain,  i 

Mais  au  rendre  lils  de  p 

Au  presler  Dieu  su  rendre  diable. 

A  l'imposable  nul  n'est  tenu.  , 

A  longue  corde  lire 

Cjui  d'aullrui  mori  désire. 

(Proi-.  eoinwiini.)  !»•  »Mr. 
On  dit  encore  dao*  te  in^mc  »pn»  : 
Qui  court  aprts  les  souliers  d'un  mort  risque  sou) 
d'aller  nu-pieds. 
A  ineschans  gens  ne  peut  on  gaigner. 

(Jib-S'l/nilirall.)  «VI»  •■M*. 

A  nouvelles  ■fTaircs  nouveaux  conseils. 

;  O^ciient.  l'DMJf  ufj  |w  r,-j.  l.t  Rovi,  I-  t ,  f>  dh 
A  nouvelles  ouyr 
Oreilles  ouvrir. 


A  orgueil 

Ne  manque  de  coire  ducil. 

A  l'orguPil  ne  niaiic|uo  ifc  venir  le  chagrin.  , 

Au  parler  ange  au  faire  change. 
A  parolles  lourdes  oreilles  sourdes, 
A  pauvre  cœur  pelll  souliail. 
A  pauvres  gens  enfans  sonl  richesses. 
A  pauvres  gens  menQe  monnove. 

(G.i«..  Meuiii.>  ,  T,4i,-r  dri  Srnllniti.)  lïl*  .iftie. 

A  peine  bien  el  tosl. 

A  peine  endure  mal  qui  apris  ne  l'a. 

A  peine  cognoislra  l'estrangier 
Qui  ne  cognojst  le  familier. 

(RKi-nl  de  GuTaO.) 

A  peine  penscroil  d'aulruy 
Oui  ne  peut  penser  de  luy. 

(Prv,:  Caille. ,  Mi.)  I^-  li^le. 

A  peine  sera  bon  maislre  qui  n'a  esté  serviteur. 

(/UcurJfdnGiUTNU.} 

A  p^re  amasseur  fils  gaspilleur. 

{GinB.  MmiEi ,  T-rsar  dfi  SénirwrJ.)  IW  tiiele. 

A  peu  parler  bien  besogner. 

A  plus  grant  peine  est  sant'e  {gn&if} 
Plaies  de  langue  que  d'espéc. 
A  pou  de  paroles  va  on  bien  loin. 

(Pra^.  ™.V".,r  rt  vnIf-UT.  Ml.)  Xin»  «kit. 

A  propos  truelle. 

(^.Uff,,  françoi,.)  «>■  ùktU. 

C'p£t-i-diro  m.il  à  prnpm ,  sans  luile ,  sans  mîaon, 
■  A  propos  truelle,  pourquoi  est-ee  que  les  cuisses 
<  d'une  damoisellc  sont  tousjours  fraisches  ?  ■ 

A  quelque  bien  duit  fange  et  (ien. 

A  quel<|uc  bien  tert  la  fange  cl  la  fianle. 

(I>w.<'r>»wnI.)vVt<^1*.<C»(.MlIJllII,rit/l.</u.f<'i>(0lTI<I>«lc. 

A  quelque  cbose  est  malhcurlé  bonne. 

IPm^.  Gxllic,  Mi.J  XV»  tiieU, 
Quanil  1o  milhcur  ne  acrnii  boa 
Qu'A  mcitre  un  lul  i  la  raison , 
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TouJDun  «eroil-ce  i  jusie  c: 
Qu'un  le  dr(  bun  ■  ijuelqne  chnM. 

f  LiFoiiTtiliK,  fibla?,  U>.  tt.) 
A  qui  ailcnd  lan(  il  ennuie.  ' 

(Mima  dcBilr.roL  iS**.)! 

A  qui  il  meschet 
Communément  on  lui  metfail. 

(Pro, 

A  qui  sutGst  ce  que  Dieu  donne 
Plus  a  que  Iclz  poric  couronne, 
Foiz  esl  qui  conToiic  aulrui  terre 
Pour  lousjours  demeurer  en  guem. 

(Ç^ir.(.YIf«  namiu'.p,  lie)ll«l«ii 

A  qui  le  fait  fay  luy, 

(Pfm:  G«ltlc.,  Kt.)  IT.  liidr. 

'    A  qui  tousjonrs  de  dons  lu  uses 
*1^rron  le  fais  si  le  refuse. 

;  ,!/,■««  dt  Dur  ,  W.  i3  t'O  "'*  "*«U. 

A  qui  trop  pense  prou  demeure. 


A  qui  veille  tout  se  révèle. 
A  qui  veut  assez  rien  ne  faut. 
A  Ici  viande  tel  saveur. 


..)x. 


Fin,  M..J  Kii»  M4%^ 


A  tel  pot  telle  cuiller. 
A  tel  sainci  Iclle  offrande. 

{Pnfiiti  de  Cn9tillLJl»t.)  ïTI*  ÙmI*,^^ 

A  lel  seigneur  tel  honneur. 


A  tel  marchii5  tel  vente. 

A  tci  dimc  tel  chamlicri^re, 

A  lel  maisire  lel  vallct. 

A  tel  cDUSicI  tel  gaine. 

A  let  sergent  Ici  Inicr. 

A  tel  leignor  tele  munie  [maUon). 

A  tel  mclfait  Icle  poine  {pttne). 


M.)I 


•iliiU. 


f* 


« 


l    i 


Â  tout  bon  compte  revenir. 

(DittiottH,  c^mi^MM,  pvP.-Jé  Lb  Itovi,  t.  J,  p.  I25.) 

A  toute  heure  la  mort  est  preste.  « 

Â  tout  mal  tire  jeunesse 

Se  ellen^est  à  frain  subjecte. 

Â  toute  peine  est  dû  salaire. 

A  tout  perdre  n^a  qu^un  coup  périlleux.  ^ 

{Prov.  communs*)  IV*  siècle. 

A  tout  perdre  n^a  qu'une  fois. 

(Mîmes  de  BaIF.)  XVI*  siècl*. 

A  tous  non  à  chacun  faut  croire. 

(JfiMCf  de  BaI7  ,  Ailf  7  f*)  SVI*  siècle. 

A  trois  Ibis  voit-on  la  lutte. 
A  trompeur  tromptur  et  demy. 

{Jdagês  français •)  XVI*  luble. 

A  brave  brave  et  demy. 

(BiANTÔME ,  Dames  galauUs.)  XVi*  sicde. 

A  ung  chascung  son  fardeau  poise. 

(Prov,  communs.)  xvi*  siècle. 

A  un  chascun  sent  bon  sa  m 

(Himes  de  BaIt.)  Xvi«  siècle. 

A  venimeux  et  à  félon 
Doit-on  laire  se  mal  non. 

(CmiUTlElt  DE  TlOTE«.)  XIl*  sièdc. 

Aax  genB  venimeux  et  félons  Ton  ne  doit  faire  que  du  mal. 
A  vieif  péché  nouvel  pénitence. 
Au  besoing  Pamy. 

(Gabs.  Mevkiei  ,  Trésor  d$s  SmUhcms»)  XVi«  fiède. 

Au  besoing  volt  Fen  qui  amis  est. 

(Prov.  ruraux  et  ^utgaUx ,  Ms.)  Xlllf  siècle. 

Puis  que  bom  est  entrepris'         -4» 
Et  par  force  liez  et  pris , 
Bien  puet  Ten  veoir  an  besoin 
Qui  1  aime  et  qui  de  Toi  a  soin,   ,^. 

{Roman  du  henarl ,  \»  l  tfiBl-)  Xiii*  siècle,  v 

Au  besoin  voit-on  son  ami. 

{Roman  du  Rçnart,  v.  ao,6ljB.)  Xlil^^^le.      • . 

Au  commencement  de  Puevrc  jpenso  à  la  un. 

(Ptw*  «IMT./  ÎI»0  xm«  wèclc. 


*   n 
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Au  di^partif  sont  les  <)uuleurs. 

(r.*(.  MtDXEi ,  Tréioriti  Swmlnetr.J  TW 

Au  désespoir  s'oablic  riioimcur. 

(Miatei  lie  DiW .  fol.  S  r*,)  xlf  ni 

Au  de9[iendre  gisl  le  proflît. 
Au  dessous  est  qui  [)ric. 

(Prov.  f..™,«  „  vulenur.  M,.')  «.«.  « 

Au  foible  le  fort 
Fait  souveni  lorl. 

(Ci«i.  MtumEiL .  Tn-i<ir  de,  Seote^-n.)  m» 

Au  main  lever  est  h  jornce. 

De  ic  lever  mslin  dépend  la  journée. 

Au  main  lever  n'es!  pas  souvent  lies  plais. 

On  dit  nujajnl'liui  : 
Jeu  de  mains  jeu  de  vilains. 
Au  malin  lever  ne  gisl  mie  tous  li  esplois. 

A  le  lever  lualin  ne  coiulito  pa>  luutc  la  iKungnc. 

(,*-,r.  P,w..M.O».ll". 
On  tlit  Aujouril'liui  ; 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  se  lever  matin,  il  faut  cm 
arriver  h  l'Iiciire. 
Au  malin  les  monts,  au  soir  les  fonds. 

(Gtin.  Utuiitn ,  Triior  Jh  StnUiirti.)  KTI*  d 

Au  matin  plaist. 
Après  le  vin  dcsplaist. 

[Piw.  it  BoeTn-tn.)  B 
Au  monde  n'a  poiut  de  repos. 


[P™, 


Au  mOTl  et  k  l'absent 
Injure  ni  tourment. 

Au  plus  d<^bile  la  chandelle  en  la  main , 
A  l'homme  tïIc  se  prescbe  honeur  en  vain. 


An  plus  larron  la  bourse.  . 

(^IUtlInmi.  rnti^Hf,  {Sr  P.-J.  tt  ttaci  ,  I.  T,'f,  Il 
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Au  Tespre  Idon  le  biau  jor  et  aa  matin  Boslre^oste^ 
*  LfHiaoflB  beau  j(nir  le  idir  et  au  hmIis  notre  b6te. 

ÇProv,  anct  M«.)  zin«  »iècle« 

Au  yespre  loue  Pouvrier 
Et  au  matin  rostellier. 

Aux  amaul»  et  aux  buvants  * 

Chemin  est  court  avec  le  temps.  •     ^  i^^ 

(Gab».  Mburikk,  r/v4ord«f  ifoilviicM.)  ZTI«  tiède. 

Aux  antres,  ceux  là  sont  cossez.  ^  * 

Cett-à-dire ,  ditea-noos  autre  cbcae  nous  ^  aonùiasoDS  cette 


(OoDiH,  CuHotitéM  françQites.) 

Aux  bons  souvent  meschet.  4 

Aux  bons  il  arrive  souvent  malbeur.  - 

(Prov.  communs,)  xv«  siècle. 

Aux  courroux  fiiut  ester  matière, 
Ou  de  vertu  tu  fais  arrière. 

(Suite  aux  3foU  dorés  de  Caton.)  XYI*  siècle. 

Accoutumance  est  loy  bien  dure. 

(Mimes  de  BàIF  ,  fol.  14  vo.)  zn«  siècle. 

Acoutumance  est  trop  poissans. 

{Roman  de  la  Rose,  t.  Il ,  p.  l4iO  Xiil*  siècle. 

Acquérir  sMl  n*y  a  garde , 

Ne  vault  pas  ung  grain  de  moutarde.    # 

(AoWn  de  U  Rose.)  zm*  siècle. 

Aquérir  et  jouir  sont  deux. 

%  (3fjine«  de  BaIf.)  ^iCVt*  siède. 

Acquitter  si  peus  en  ta  jeunesse 
Pour  reposer  en  ta  viellesse. 

(Gabi.  Meuuek,  Trésor  des  Sentences*)  XVl«  tiède. 

Aeise  feit  larron. 

(Proff*  anc».  Ht.)  xxii*  siède. 

AesequinuUf  ** 

Travaille  et  cuit. 

(Prov*  au  Filiain ,  Ms.)  Xlil»  siècle. 

Affaires  naissent  de 'rien  fiiire.    .^  ^ 

1  (il/iiKet  de  Baïf.)  rnV  tiède» 

Affection  aveugle  faison.  ^    V 

{Refneil  àé^vnat.) 

Aymer  n*est  pas  sans  amer.  ^'  a 


170  I-IVUL  DUS  pUUVtHBli!)  KILiSÇAK. 

Aimer  est  doux,  non  ]Hi$  amer 
(juand  est  suivi  de  conlre  aimer. 

Âjmer  est  bon,  miculx  cslrc  aymi!, 
L'ung  est  servir  et  l'aulre  dominer. 


(IIUMI 


«..)>. 


Ainsi  Ta  le  monde. 

AiDsi  va  qoi  mieux  ne  peiill. 

Ainsi  va  qui  amour  maine. 

Cl!  proverbe  csl  criui  qu'llcory  d'AoclvIv,  aiiLour  du  Fabt 
,       iI'Aiitlott,  inel  ilnna  ta  tMucbc  (te  la  uialtrMK  irAIri*» 
Quand  ci?ll(^-ct  c«l  pancnuo  à  décider  ArâUile  A  hù  w 

iMunkt,  cllu  rèpL-ic  ucilo  lenlesco  ;  voici  lo  i«iMge  i 

u  QiM  toat  l*  mriUDr  df  n  da  muul 
•  Cl  *Ht  aia  «uw|rfe  M  p»i(rbt  ; 


ir.w„„,i. ai, p.  ...,)„.,• 
Aise  el  mal  se  suiveul  de  près. 

-      (.Vi».«d«B.i».lol.  i;.)  s«i., 
Alors  comme  alors. 

CPrp,:  C«IUc..  M...1  IV  n^U 

Aller  convient  loul  l)cau, 

Uni  ne  sçail  escorrlicr  endommage  chair  cl  |>caa. 

Aller  el  ginrler  peut-on , 

Boire  ensemble  e(  manger  non. 


jVlcr  el  parler  puol-on  bien, 


W.Jf 


Amy  de  lopin  el  do  lasM  de  vin 
Tenir  ne  dois  pour  bon  roisin. 
Amy  (le  plusieurs,  amy  de  tiully, 
Atiiy  de  lable  esl  variable. 


».t' 
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Amys  vallent  mieux  que  argent. 

,  (ProPé  communs,)  Tf  rièeltfé 

. .  *,  Adès  vaut  miex  amis  en  voie 
Que  ne  font  deniers  en  corroie. 

{Roman  de  la  Rose,  t.  II ,  r.  4 19^3.)  Xixi*  ilkle. 

Amys  Tieux  sont  bons  en  tous  lieux.  ho 

Amitié  de  gendre  soleil  d^hyver. 

Amitié  de  roy,  convy  d^hostelier, 

Ne  peut  que  ne  te  couste  denier,  «AIS 

(Gam.  Meuii£i,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siàde.^i^ 

Amour  apprend  aux  Anes  à  danser. 
Amour  de  court  n^est  pas  affiement. 

(Prou,  Gallic,  Mi.)  xv*  siklo- 

Amour  et  craincte  sont  le  i'^ttion  et  le  fonet  du  charroi 
humain. 

(BoTitti  PtwfJ)  XYt«  tiède. 

Amour  fait  moult , 
Mais  argent  fait  tout. 

(Gabr.  MEUftiER,  Trésor  des  Sentences. )  xri«  siècle. 

Amour  fait  valoir  la  gent. 

c  Mèfi^usjours  aim , 

€  Que^ue  l'en  die , 

<  Car  amors  fait  valoir  la  gent.  > 

(Chansons  do  PekiiM  0*AN6CC01J11T.)  XIII*  siècle. 

Amours  ne  puet  durer  ne  vivre 
Se  n^est  en  cuer  franc  et  délivre. 

(Romande  ta  Rose,  I.  II, p.  94s.)  xiii*  siècle. 

Amours  n'eslaisent  ièie.  ,^' 

(Pfw.  ruraux  et  vulgaur.  Mi.)  Xiii»  siècle. 

Amours  nouvelles 
Oublient  les  vieiUea^t^v 

(Gabi.  MEUtiEt.,  Trésor  de  Sentences,)  xti*  sièdo. 

Amours  saifji  vilenie,  c'est  amour  bienséant  « 

Autre  amour  ait  dahez ,  quar  trop  éstmarchéant.    ^- ^ 

(ChastteétttsartJ)  Xiii*  siècle.      ^ 

^     Amour  sans  intérêt  c'est  Tamour  comme  il  doit  être.  Méprise 
l'autre  amour ^car  il  est  trop  marchand. 

Amour  se  ^oq^tre  où  elle  est. 


tn       uru:  iii    miin^  i  m  util 

laMaroJBCtlMi, 
El  «|Bl  fakt  lant. 


m  aiA  min  d«  kf fvf  1 1 

>  ■HOU  J>  bu  fil  luut'. 

in  tnf  (KM  ckiv  Tuir^nai. 
"r'fal.*'"'"'"''*" 


m'Iiîo^ 
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Amonreax  *        ,.    ,    ^ 

Sont  langoureux.  ^  '      " 

Amoureux  des  onze  mille  vierges.  *'  *"    '   ' 

Amoureux  de  toutes  les  femmes.  '.  "^^''^ 

*'  {Ovmn^'CurtoàitésJhmçQUes,) 

Ancienneté  a  autorité. 

'(<^^^'  MtORtlB,  Tn^ior  des  Sentences.)  XTi*  liMe. 

Annemy' (ïpinemO  ne  dort. 

(Prou,  communs  goth.)  XT*  siècle. 

,  Apoyez  le  moy  la.    ^w  .      ^ 

Se  dit  à  propos  d^a(i jî^Dorant  qvi'on  eif^ràr  de  dérouter  avec 
certaines  questions. 

iProv.  Gaiiic.j  Ms.)  XT«  «iècle. 

Aprend  si  sauras,  ^ 

Si  tu  ses  tu  auras  9  ^i  0 

Si  tu  as  tu  pourras , 

Si  tu  pues  tu  Youldras, 

Si  tu  vaulx  bien  auras , 

Si  bien  as  bien  feras, 

Si  bien  fais  Dieu  verras^ 

Si  Dieu  vois  sainz  seraz 

A  toujours  mais. 

{Enseignement,  p*  l35.)xiy*  nècle. 

Après  besoignér  convient  reposer. 
Après  besoignér  repos  et  denier. 

(Gabi.  MEUftis»,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  sièck. 

Après  bon  vin  bon  cheval. 
Après  compter  faut  boire. 
Après  faire  barguigner. 
Après  la  pluie  le  beau  temps. 
Après  perdre  perd-on  bien. 


«i'.  f 


Après  tout  dueil  boit-on  bien.  '  f^^   ^^ 

(Pro9,  commun^^i)  tV*  siècle. 

Après  cendre  n'y  a  que  prendra. 

(Gabi.  Meveim,  Trésor  des  SenUnce^.)  xYi*  siècle. 

Après  grant  feste  grant  pleur,  ^  C 

Et  après  grant  joie  grant  douleur. 

(Prpf.  commnns.^TH*  «v^e. 
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Après  la  fesie  ot  le  jeu  „ , 

Les  poys  ail  feu. 
Après  la  feste 
Ou  grate  sa  teste. 

(0*01.  MttrtlM ,  Trésnr  if«  J«.(fHwM«>T  lUtUtî 

Apris  la  mon  le  mWecin, 

Apr^s  le  doil  vient  In  grani  joie. 

-   -    )ii 


(ItoniuMdi.tUnaH.',. 

5,93ï.) 

Aprèalefaiet  ne  vaut  soulmil. 

Aprts  morte  paye  en  vain  on  abb«ye. 

(G*i«.  MtUttEl  ,  Trtiat  dci  J'en 

ï>W-«.) 

Après  rairc  n'y  a  plus  i^uc  tondre,  ' 
Ny  après  frire  n'y  a  que  fondie. 

Après  planlt'  fffftMJ'',  abondance)  vient  grant  (UmIIa 

(-*»r.  ,.™r.,M..; 
Arrest  d'enfant,  beau  temps  d'hiver, 
Aussi  la  santi'  de  vieillard. 
Kl  d'un  bonime  par  trop  diver,  "' 
Tout  cela  gisi  au  gram  liazard. 

'SHtf  eux  iloii  dorii  dt  CaUn.) 

Ast'ur  dort  (]ui  n'a  que  perdre, 


Assoia  qui  traacriidit  a. 
A^sci  a  qui  se  contente.    _^ 
Aaaa  boit  qi 


a  deuil. 


•nlioF  lin  SnltAfi.J  ivt 
(  RreHfll  it  GaVTVU.) 


Asser.  m'a  n  te  qui  otroie 
F.t  a«ex  fsrurclie  qui  lient. 

Amcï  demande  qui  bien  »cr(. 

A^sri:  demande  qui  se  eotnplalnt.    ■  >< 

Assez  don  qui  rien  ue  fait ,  ce  did  H  ilkiu. 


^:^>^     M 


1-  >«, 

9 


Assez  escorchc  .< 

Qui  tient  le  pied. 

v^  '         (Gabe.  Meukiei  ,  Tnisor  des  Sentences.)  5m«  siide. 

'    Dans  les  Proverbes  ruraux  et  vul^aux  du  xni*  siède  : 
Asste  esooixlitt  qui  le  pied  tient. 

Dansie  Moman  du  Renart  T        ^ 
Bie|y[|ie(Nreli^qnlie  pi^lient. 

Assez  hardy  pour  rompre  une  porte  ouyerte. 
Assez  vit  qui  rien  ne  faict. 
Assez  ya  qui  fortune  passe, . 

Çédagês  françoiê»)  XUi*  ilicle« 

Assez  fait  qui  fait  faire.  "^ 

{Pro¥.  Gnllic,  Mt.)  !?•  si^U, 

Assez  (ai«t  qui  fortune  passe. 

(Gàbr.  Meurier,  Trésor  des  Seuttaees,)  xyi«  sièeU. 

Assez  jeusne  qui  pauvrement  vit. 

(PrcM*.  communs.)  XV*  siècle. 

Assez  gagne  qui  malheur  perd. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  XTi*  liAde. 

Assez  n'y  a ,  si  trop  n'y  a. 

(BoviLLi  Protf.)  X?I«  siècle. 

Assez  ottroie  qui  ne  dit.  ^ 

{Pro*'»  ruraux  et  vulgmiXs  M^O  xiit*  siècle. 

Assez  ottroit  qui  mot  ne  dit. 

(Ptxyv,  Communs.)  XS*  siècle. 

Tout  ottroie  qui  mot  ne  tait. 

{Homan  de  la  Rose,  ▼.  13,187.) 

Assez  parens  assez  tourmens. 

(Gasb.  Mbvbibs,  Trésor  des  Sentences*)  Tff  nkX^. 

Assez  pe.ult  plourér  qui  n'a  qui  Tappaise. 

(Proi*.  comnutns.)  xv«  siècle. 

Assez  tost  vient  à  Thostel  qui  mauvaise  nouvelle  ap- 
porte. '  .  *^ 

,,  {Prof,  communs  goth,)  xv»  siècle. ji^ 

Assez  semble  que  celuy  sçail 
Qui  en  temps  déu  taire  s(ait. 

Assez  serviteurs  assez  rumeurs. 

(G\nt,  JVrvjtfKR,  Tf^sor  des  S«nUnces>)  %'H\*  %a>^^. 


TmI  «mm  b  ftm»  ^  nii  anfB*v. 
A«cHe  *■  ta  ^K  S  bM 

Bac  le  chica  denM  le  !;■•{  ^ 


AnjovdlmT  à  moy,  dmiùn  i  toy. 

AnjoanThoy  unv,  deiiMin  nin«oiy. 
Aujourdliuy  cbetalicr,  deouiii  nrhicr. 
Aujourdlmy  en  chère,  demain  en  bière. 
Aujourd'hu]'  en  fleur,  demain  en  pleur. 
AuJonnThuy  en  siéfe,  demain  en  pi^- 
Aujourd'huy  grind,  demain  pelil. 
Aujourd'huy  marié,  demain  niarri. 
Aujourd'huy  maiïtre,  demain  valet. 
Aujourd'huy  trompeur,  demain  trompé. 
Aujourd'huv  rov,  demain  rien. 

Auui  bien  h  détauil  li  avar*  de  ce  qu'il  •  que  do  ce  q 
n'a  mie. 


L'a  vire  nai 
Au»ilotl  dit  ai 


I  de  M  qu'il  a  (po  rfa  «e  f 


,  ^  t,J.  1*  Rotrl.) 


* 


.., .;w.,v  SÉRIE  W  XV.,, ,'^,,v,.      «in 
Aoailloiri^  meurt  Jeunes  que  vieux.        ^.   ,         >^>A 

fl^^ .  (Prov,  communs.)  xt*  liieU. 

Aussitôt  pris  aussitôt  pendu.  a^ 

{Diciionn*  comique  ^  parP.^«  Ly  Baux.) 

Autant  despend  chiche  que  large 
^  Et  à  la  fin  plus  davantage.  ■     ..    ^ 

(Piw,  eommuM,)  zr*  siÀcle. 

•    '     »•  ' 

f    Autant  d^  gents;  autant  de  sens. 

Autant  fait  celpy  qui  tient  le  pied  que  celuy  qui  escorche. 

(GK»t,  MzvMJLH^Tnésor  des  Sentences»)' vn*tïèc\e,  ^     « 

Autant  pleure  mal  batu  que  bien  batu. 

(Prot^,  coOTVMir.)  XV*  ùi^^ 

Autant  vault  le  mal  qui  ne  nuyt  '  " 

Que  le  bien  sans  ayde  et  proffit.  ** 

^  (Gabr.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Senisncot*)  XVI»  liède.   • 

^Autant  vault  tirer  comme  rompre. 

Autruy  deul  querelle  semble. 

Autruy  fait  peut  valqir.  * 

Autruy  fait  ne  doit  nuyre.  ^ 

Autruy  péché  ne  doit  nuyre.  **' 

(Pnw,  Gatlic,  Ms.)  XV«  tiède.      '*' ^'' 

Avant  de  te  marier  '    * 

Ayc  maison  pour  habiter.  *■ 

^(Gabr.  Me^biex,  Trésçr4ff  Senisnces.)  xvi*  siicle. 

Avaler  le  fault  sans  mâcher.  ^  t^.^ 

^  {Prov.  de  Jm.  Hislot.)  xv*  tiècle. 

Avare  cœur  tost  se  dcdist.  ^ 

{Mimes  de  BAlr.)  xvi»  siècle. 

Avec  du  temps  et  de  la  patience  on  vient  à  bout  de  tout. 

(  Méiy ,  Hat.  des  Pro».,  1. 1 ,  p.  a54.) 

Avec  le  florin ,  langue  et  latin , 

Partout  Tunivcrs  l'en  trouT"î?^le  chemin.  '^'^ 

Avecle  temps  les  petits  deviennent  grands.  t 

'A  veck  paille  et  le  temps    - 

Se  roeurissent  les  neflles  et  les  glands. 

*  (Gabr.  Mel'RIER,  r/tf*or*A'i^.y#nfrtliyik>:x^'%\V\«.      > 
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Avenandisc  et  ncllcic 

Vaull  miai  quc.ga9[e  bianlé, 

Gracicusclô  et  proprcM  vali^nl  m' 


(«,.. 


.  i70.]c 


Avoir  l'esprit  en  écharpc. 

(■prtfioB».  comiifue  .  pr  p.  J,  L«  Komc  ,  t.  1  .  r< 

H     A  Avoir  un  homme  sur  le^^as. 

■4  Ed  élrcenaiiyc  ou  importuni.  ^  < 

r  (i>.r(wM.  fomiflu.,  pif  PrJ.  L«  Roroi,  I.  1.  ^  iJfc) 

■        A;e  seing  et  cure  de  bien  gnlgncr, 

Car  temps  avance  pour  gaspiller. 

Ilats  le  uiesehant  il  empirera, 

Bai9  le  bon  il  s'amenUera, 

{Oui-  Meviiei,  Tn'i<ir:let  SrnUnctt.)  KT|'( 

Ballre  le  paT<^. 

Oiccuii^iiienl  promener. 
Battre  l'ombre  ou  la  poursuivre. 

(Oa\iLUPror.)xri'tiàdt. 

Datlu  a  M 

Des  verges  qu'il  a  porl^. 

(frw.  di:  E(HJTn.I.M.)  ÏTI'  lIM*. 

Beau  est  qui  vient  et  plus  bem  qo!  apporte. 

tJ>n....  »«>«><«  gnrh.:  (TOite 

Benn  gainp;  faici  belle  des]ieiice. 

((;.o..  N.,n.r...  r»->.>r<luJ!«te«(w.)S*(*MMi.* 

Beau  el  bon  l'on  ne  peut  pas  fiire. 

Peau  parler  n'Csrorebe  langue. 
Beau  s'a  laire  et  ne  dire  mol. 
Qui  est  libre  el  franc  d'escot, 

(Gad.ill  Wt.Li>ii.>,  TrrierdH  S.^HmrH.)  Itl' 

Beau  Mrvice  faici  amis  et  vray  dire  ennemis. 
,  ^     Beauté  Cl  folic'àoni  souvent  ni  compile. 

.(liiii,  UiUnu  .  Trtiotdet  Stmt'tti.)  KVt*  i 

Desutit  n'est  qu'image  fardée.  ,  ,    _ 


Uiauk'S  ne  vaut  rien  sans  bonld^  ' 


r,  /VW< 


,.(,p.^) 


PM^Ud 


.^..;.,,.  ,    :    SÉRIE  N-  XT.  ■" '  x^;^^^"      -      ild 
Rauté  sans  bonté  est  comme  vîh  esventé.       ^     '^ 

(Gabi.  MEUMEâ,  Tréêcrdm  S^ntêH&t.yxn*  siècle'/" 

BeSnicotip  .ennuie  qui  attent.         •>      ^  ,  ,     « 

»?•  (Pt?»'.  de  Jeu.  Mi£LOT.)  XV*  siècle.  * 


Beaucoup  de  nouyelles 
^e  sont  sans  bourdes  belles. 

Beaucoup  promettre  et  rien  tenir 
Est  pour  vrais  fols  entretenir. 

(Gabe.  Meurier  ,  Trésor  des  Senties,)  X7i«  siècle. 

Beaucoup  se  perd  ou  peu  fait  tout.  ^ 

(3Iimes  de  BaIf,  fol.  7  ▼«.)  Xvi«  siècU. 

Belle  chose  est  tost  ravie. 

^V  {Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Belle  montre  et  peu  de  rapport. 

(3Iatinées  sénonaiséê,  p.  3oo.) 

Belles  paroles  de  bouche  et  garde  la  boursel 

Belles  paroles  et  méchans  faits 
Trompent  les  sage3  et  sots  parfaits. 

Belle  promesse  fol  lie. 

(Gabi.  Meuriei  ,  Trésor  des  Sentences.)  TSi*  %\èfi\e. 

Benoit  soit  qui  amende. 

{Prov.  Gailic,  Ms^\'ûbde, 

Ber  y%ut  autant  à  dire  conune  le  berceau 
Et  le  yer  la  mort. 

Besoigne  faictc  attend  sa  desserte. 

Besoigner  du  matin 
Est  le  vray  et  fln. 

(Gabr.  Meuiiea,  Trésor  lies  Sentences.)  x\i*  siècle. 

Besoin  f&it  vieille  troter. 

(Roman  du  Renart,  V.  4t90^')  **"*  liède. 

Besbin  fait  vieille  trotter 
Et  Tendormy  réveiller. 

(Gabi.  Meubiei,  Trésor  éet  Sentences.)  xvi*  siècU. 

Besoigniex  n'a  loy. 

BcsoigQCux  u'a  point  de  loi. 

(Prou»  tiirattx  €l  viilgiwx t  Ms.")  XiW»  VvccV. 


**. 


t 
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Bians  cliaDter  anuit  sovent. 

{Castoiement  aux  Dames,  r.  4^40  {^oman  tb»  RenaM,  t.  5,466.) 

XUI«  tiède. 
Courouciés  es  de  tes  oiseaut 
Qu'on*  no  pues  chanter  en  caigc  ; 
Mais  bien  pacs  faire  les  apjpeaulx 
Pour  chanter  en  ton  geolaige. 
Tu  as  perdu  ton  poil  volaigo 
Par  trop  estre  à  vent  et  à  pluie  ; 
Et  dist  Ven  :  Beau  chanter  ennuyé. 
{Chanson  contrt  Muguss  jiuhiot.  tonjH,  9.)  xi^  sUde. 

Biaus  parler  ha  partout  roestier, 

L^on  n'a  pas  amis  par  tencier  {in grondant), 

(Prw,  aux  Phiiosophag.)  JUti*  tiàdc. 

Biaus  semblans  faict  musart  lie- 
Beau  semblant  rend  on  imbécile  Joyeux* 

{ChronU/ut  de  Rheins,  dMp»  XXX, p.  lU.)  xiu«  siède. 

'^        Biax  service  taut  pain  de  main. 

Un  bon  serfiœ  6te  lo  pain  de  li  main. 

Biax  chanter  trait  argent  de  bourse. 

Bien  chanter  tire  argent  de  la  bourse.  ^ 

(jinc,  proy..  Ils.)  xm«  ciids.  ^ 

Bien  aime  qui  n^oublie, 
Bien  faict  qui  s'humilie. 

(Gabs.  Meukiei  ,  Trésor  des  Sentettce»,)  tn*  uUU»' 

Bien  a  en  sa  maison  qui  de  ses  voisins  est  aymé. 

{Adages  français,^  XTi*  «tède» 

Bien  a  sa  cort  close  qui  si  voisin  aiment. 
Bien  attent  qui  parattant. 

{Jnc»  prov*,  Ms.)  XIII*  «»Ad«* 

Bien  boule  longuement  chancelle. 

{Adages  /rançois»)  xn« 

Bien  commencé  demy  avancé. 

{Recutil  de  GauTHB*.) 

Bien  courroucé  de  peu  pleure. 

{Adages  fraHçois»)  XVI*  sièdc 

Bien  danse  à  qui  fortune  chante, 
Encor  plus  bien  qui  mal  deshante. 

(Gask.  Meliiei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi* 

Bief  de  sa  place  part  qui  son  alny  y  laisse. 

{Adages /htnçois»)  XTl»  iîède. 
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. . ,  Bien  devons  faire  requeslc 
A  nos  amis ,  sUe  est  honeste. 

(Koman  (le  la  IXose,  t.  II ,  t.  4'7^'lO  ï»"'  «ièclc. 

Bien  dire  fait  rire ,  bien  faire  fait  taire. 

Bien  dire  vaut  moult , 
Bien  faire  passe  tout. 

Bien  disons  et  bien  ferons , 
Mal  va  la  nef  sans  avirons. 

(Gabk.  Meubiek,  Trésor  des  Sentences,)  çvi«  siècle. 

Bien  doit  aller  par  la  maison 
Qui  rien  ne  doit  et  luy  doit-on. 

Bien  doit  garder  qu^ii  soit  net 
Qui  de  mal  dire  s'entremet. 

(P/w.  GiilUc.,  Ms.)  XV»  siècU. 

Bien  en  commun  ne  fait  monceau. 

{Mimes  de  BaIT  ,  fol.  58  v*.)  XYI«  siècle. 

Bien  escorche  à  qui  ne  deult  y 
Assez  faict  qui  faict  ce  qu'il  peult. 

(G ABU.  Mevbiëi  ,  Trésor  des  Sentences.)  XM'  siècle. 

Bien  est  voir  que  moult  se  foloie 
Qui  de  Pâme  garder  se  peine, 
Son  travail  y  perd  et  se  peine. 

•  (GooEPioi  DE  Laony  ,  Roman  de  la  Charrette.)  siiv'  siècle. 

Bien  faict  n'est  jamais  perdu. 

{Jdagesfrançois*)  XVI«  siècle. 

Bien  faict  qui  bien  dict  et  retret , 

Car  maint  home  sache  et  retret  (éloigne  et  retire). 

De  fol  penser  et  d'uevrc  foie 

Exemple  de  bone  parole. 

(Gavtieb  de  Coinsv»  Fabliaux,  t.  II,  p.  4^0  **"*  «èclc» 

Bien  fait  qui  se  porvoit 
En  croire  ce  qu'il  >'oit , 
Ce  dit  li  vilains. 

(Proi'.  au  Fillain.)  xilt*  sicdc. 

Bicnfalct  mal  assis  est  méfaict. 

(3îimt$  de  h\ir ,  fol.  8  \^.) -xNV»  vài^ie; 
II.  \^ 


IH  UTRE  DES  PïtOTEnCfeS  FRANÇAIS. 

Bianfaict  sur  bienfaiFt  il  nsseinbto 
Qui  tosl  raccorde  et  ton  le  faicl. 

Ou  : 
•  QQi  tosl  accorde  donne  J«ux  fois. 

Bicnfaici  vaut  moult  aux  tresiKissez. 

Bien  foloycqui  mi  voyc  se  relouroe. 

Bien  Ûi  une  folie  qui  i  ilnni  voie  to  Kl^utw-  i  -i   m 

C^-f.  rr^.J-r^^r.,  Mm.)  WU-'m^.,^ 

Bieulieareux  e&t  qui  rien  n'j  ». 
^       Folles  anioun  foni  los  g™»  bcstM, 
Saluniiin  en  ydolalra, 
SaoBnn  en  (icnlii  set  luncirei , 
Bienheureui  esi  rjui  rii.'ii  n'jr  n. 

Bien  meurt  qui  ïolonticrs  meiut. 
Bien  n'est  con^u  s'il  n'est  perdu.' 
»  f  f . 
Bien  perdu  bien  cognu. 

Bien  oublie  qui  nient  {rien)  trcuve. 

Bt^ii  parler  est  la  voyo  de  bien  >ivr«. 
Bien  perdu  mal  despeudu. 
Bien  peu  de  ciiosu  est  destuurbier, 
*  Au  mal  anbie  el  niai  ouvrier. 
Bien  porte  cil  ii  qui  nv  poi», 
Assex  filet  qui  fort  appriroiw. 

Bien  puu  vaut  la  voix  qu'on  ircscoule. 

Bien  [Miuss^  lunRucmenl  rlunVelIe.  ''  '  " 

iiiniHdilranvtÉU.}'" 
Bien  nivAr  que  par  manlvai!-  hoir 
Dcchldcnt  vilo»  cl  mauoir.  uit-tlb»! 

',       Vini*  »uvr«  liliTii  ijnt  Ki  iiiaiivuiatiAriliânglleBlleftiîl 
II-»  maiioira.  I-  ■''' 

iUlM|.'Ol*ILlT,«l»h«u.l.Ul,  I-.  Ilï.lUl^M 
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Bien  servir  faict  amis ,  -^ 

Kt  vray  dire  ennemis. 

(G.VBH.  Mlurikr,  Tn'sor  des  Sentences,)  tyi*  i'ikcU, 

Bien  se  doit  garder  le  meneur 
Que  ne  se  preignc  au  greigneur. 

Le  pluf  {Kîtit  doit  bii'n  se  ganlcT  de  sVd  prendre  au  plus  groi. 

(^l.st>rrT,  Ftihfes  de  Hubert,  1. 1,  p.  i/j.}xiv«  siùcli*. 

Bien  de  fortune  passe  comme  la  lune. 

(GiBi.  Meliiei,  7V.WI/-  des  Sentences.)  XYi»  si^c. 

Bien  qui  dure  n*est  prisiez  rien , 
Par  le  mal  cognoit-on  le  bien. 

(  Isoi'LT  l«  r,  Fables  f/<  Robert j  1. 1 ,  p.  l83.)  Tiv«  sicclc.- 

Bien  qui  nuit  est  désavoué. 

\^Mimes  dcBAïP,  fol.  l4  *•.)  xvi«  ficclc. 

Bien  tard  rien. 

Bien  tard  venu  pour  néant  tenu. 

(Gabi.  MEt'Kiiit,  l'résor  des  Sentences.)  TSl*  %iMe. 

Bien  est  venu  qui  aportc.  *  - 

{jénc.  prov.j  Ms.)  xiii*  sivclc. 

Bien  vient  et  cœur  fault. 

Bienheureux  est  qui  se  contente 

De  ce  que  Dieu  luy  mande  pour  rente. 

Bienheureux  est  tenu  celuy 

Qui  n^a  de  passer  Thuys  d'autruy. 

(GvBi.  Mtu&icft,  Tivsordes  Sentences.)  xyi*  siètle. 

Blâme  irais  Thonncur  vieil  démonte. 

•^Mimefi}i:  BAir,  fol.  i6.)  xvi«  siAcle. 

Bon  cœur  ou  bon  sang  ne  peut  mentir. 

(Gabi.  Meubili,  Trésor  des  Sentence^,)  xvic  fitele. 

Bon  comme  le  bon  jour. 

{/idagesfrancois,)  TSV  siècle 
Ou: 

Bon  comme  du  bon  pain. 

Bon  droit  a  bon  mestier  d^ayde. 

Bon  droit  a  MUTcat  besoin  d'ajdc. 

(Villon,  Gramd  Testament j  »t.  79.)  xy«  >ivkle« 

Bons  est  li  damages  qui  au  feu  bout. 

(y/rt<r.  prw,.  M*.)  xm«  siècle. 

Bon  est  le  deuil  qui  après  ayde. 

(^Jd«9t»franrois*)  xvi»iièclc. 
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Iluu  fait  à  preudome  parler. 
Car  ou  i  puel  mam  i:«ii<|ue&lcT 
Ite  fens,  de  biea,  de  n 


H^BOD  ftil  bas  Toler  pour  les  liranchw. 
^^^'  Pv  Parit  alkr  lu  Moloics 

^^■*  Sur  maie  et  Triiun  I^A^■l■nai^(^  ; 

^^E  .  EidMtei^n'àbAMiEUDe. 

^^V  Or  n'y  a  nul  qui  DC  •«  pÛM                   1  •»«■ 

^^Ê  Tdt  t'^ver  Irste*  et  OirtUDdu!!  i 

^^■k  flaii  jntt  bai  voler  pour  ici  tmteàtt. 

^H  (TAilu...  uMn  U;gu*ljluttiBl.  ■Mfl.«.}'Bm«(ll, 

^B  Bon  fait  baiire  roT^ciltemc  qnand  il  est  Wnt. 

^^^  ,  BOTILLI  frof)  »[•  ••' 

^rBon  fait  justice  prt'vcnir. 

Bon  fail  mentir  pour  [laix  avoir.  .  i ,  ,   , 


lion  gai^nage  tait  bon  poUffe. 

U.bi.Meiiiei,  r. 

Bon  gardeur  surpasse  1' 

'.W.««  ri«  Biir.  fol.  I 

Bon  guet  chaste  mal  aventure. 

^Ciii.  Mtnn»,  Trtàor4aSnlnrri.'  m«iWrlr, 

I  Bon  jour  lunettes,  adieu  mieltcs.     ,  ,  ,.,„  ,,>,,„    . , ,,. 

rBon  jour,  bon  vespre ,  bon  soir. 

i  Iton  mot  n'csparene  nulai. 

Bon  mol  it' épargne  pfrMiina. 

(,<»..  ^rnr..  M.,)  «Il-  .;,vU.. 

f  Ben  nageur  de  n^eilrc  nofi;  n'eit  p»*  »W* 

I  Bons  nigrnr»  lont  h  U  Bn  noyei. 

■  Bon  renom  luit  nK'me  ca  (iclieitc.  "^  ,   i  Uiu>*i  >»iii  ; 


Bon  renom  vaut  un  héritage.  •    •'    ....... 

{Mimes  de  Bàtr;  W.  gR>  IVl»*  s(ède; 

Bon  temps  et  bonne  vie 
Père  61  mèn^oublie. 

(Gabk.  Meuiie»,  Trésor  dts  Santencês*)  xtl»  siècle, 

Bon  voisin,  bon  jour.  ^ 

{Recueil  àe  GwTU%%.) 

Bonne  amitié  est  une  seconde  parenté. 

(Gabb.  AlEUtiEBt  Trésor  dés  Sentences.)  XA'i*  siècle. 

Bonne  est  la  maille  qui  sauve  le  denier. 

{Adages  français.)  XSi*  siècle. 

Bonne  honte  sort  de  danger. 

(3fimes  de  Bajf,  fol.  i5  t«.)  rvi»  siècle. 

Bonne  maisnie  tous  dis  se  paist. 

Famille  de  braves  gens  trouve  toujours  à  vivre. 

{Ane.  prùy,,  M«.)  XI II*  siècle. 

Bonne  mère  n'espargne  nul. 

{Adages  français.)  XSi*  siècle. 

Bonnes  nouvelles  se  peuvent  dire  en  tout  temps , 
Hais  les  mauvaises  seulement  au  levant. 

(Gabb,  Melbieb,  2*résor  des  Sentences.)  r\i*  siècle. 

Bonne  œuvre 
Pechié  cueuvre. 

(Proif.  de  BOUVELLES.)  xvi«  siècle. 

Bonne  parole  bon  leu  tient. 

ÇAnc^  pnfv..  M*.)  un*  siècle.  (Pro»'.  comm.)  {Poésies  de  Jeh.  Régnier, 

])ailly  d'Auxerre.)  xv«  siècle. 

Bonnes  parole^  portent  son  lo's. 

{Ane.  prot'.,  Ms.)  Xlli*  siècle. 

Bonnes  paroles  oignent 
Et  les  méchantes  pioignent. 

Bones  raisons  mal  entendues 

Sont  comme  fleurs  à  porc  es  tend  uns. 

Bonne  volonté  supplée  lu  la  faculté. 

(Gabb:  M^vttu\'TMsét*  des  Sentences.)  r\a«  siècle. 

Bonne  volonté  est  réputée  pour  ie  fait. 

.  '^'{PnÂ'.  oànununS  g9th,)  X\*  siècl». 

Bonne  vie  attrait  bonne  fin. 
Bbpne  vie  embellit.  '  ■  "^  " 
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Bonnet  son venl  au  poin;;  "   ""  !'T"1  • 

Ne  picigue  et  ne  mord  point.  i    " 

CGi«m.  MitBiti.  Trtierdrt  ffulMWM.) XTI> i 

Conté  autre  requicri.  <  ■  i  j 

Bon  lé  cliange  si  on  la  point. 

(«,«ud.li,i.-,  loi    .4.'.-  IVI- 

Bonté  est  une , 
Beautez  est  autre, 
Ce  disi  li  vilains. 

I  Pn».  -.«  tItUin.  f.  7V)  »'"•  •!»«»«. 

Bonté  excelle  (gurpaitr)  beauté. 

(AMuWi  de  GiFTNKl.), 

Bontd  qui  n'est  seuc  ne  vaut  riens. 
Bonté  faite  en  cbarité  n'est  jamais  perdue. 

(./«.  fm..  Mi.J  sin*4 
Bouter  le  jour  li  l'espaule. 


Brûler  la  chandelle  par  les  deux  bout*. 

iDirtiuHH.  nuni'/w.  iwr  P.J.  LCBOIII,  t.  l.f. 

Brikier  ne  peut  eueur  '■'■'' 

Qui  par  venin  meurt.  '  '     ' 

(Pror.  lit  DotTILLU.)  »l*  (Uck. 

Buerest  nécuion  doute.  • 

Bien  etl  oè  relui  qu'on  rnfoulo. 
Buer  (bifii)  jeune  au  malin  qui  au  vespre  est  khh. 

Car  Dieu  et  le  Imn  droit  et  lionne  voloniti 

Ijiboure  en  lionne  ouvrage  san«  penser  bueel^i  '     '' 

Et  il  l'aidera  bien  si  tu  l'as  a|)|iol<^ 

Cv  entre  faire  cl  dire  et  vouloir  et  penser, 

Y  a  grand  dilTAretiLO,  r'wl  vi*ri((  pron^rt. 

(Itomnn  i(r  Xlptni  dt  t'IptimuT.)  illl*  nW*. , 

Car  il  pcrittucià  l'esleulfl  '    >' 

Uue  bons  u'esi  niic  M  mpis. 

l^  U1I  vgii  bien  k  In  paille  ijtiii  Tépi  oc  mit  rira.         '- 
(fdW.im...  t,  I.  p.  KM.}  nif  >Uïlr, 


Car  plus  perd-k)n  moins  fait  on  à  doii^f^j;  :iiOYn;i>  i'<iv'...r. 
Plus  on  perd  moins  on  est  rcdoutaUc.  ■,;.,;()')•)    ;.  ,iq   .f 
.j.jo  1. ,     '  ÇRonuin  de  Siperis  de  k'ign^muxJ)  jul^i*  siècle. 

Car  nnle  riens  cil  n'i  puet  perdre  :    -  ••      .«^ 

Qui  «e'TQeh  'ait  prier  aerdre. 

Car  celui  qui  veut  s'obstiner  à  dedMindei*  ne  peut  rien  pcnlré. 

"  '    •    ■       {Roman  de  la  Rose,  t.  X,  p,  i6i.)  xiii*  siècle. 

Car  qui  le  sien  donne  rccroiaument 

Son  gré  en  pert  et  si  couste  ensement. 

Car  qui  donne  le  sien  à  regret  en  pert  lo  gré ,  cl  cela  lui  coûlo 
aussi. 

(^Chansons  du  Châtelain  de  Cbiirjr.)xii«  tiècW, 

Car  qui  trop  despent  il  s*éridete. 
Qui  dépense  trop  s'endette. 

{Fabliaux,  t.  III,  p.  74.)  Xiii*  sièck. 

Car  sitffisanoe  fait  richesse 
Et  convoitise  fait  povresse. 

{Roman  de  la  Rose,  t.  III ,  p.  198.)  Xiil*  siècle. 

Car  tel  cuîde  abaisser  sa  honte 
Ou  vengicr,  il  acroit  et  monte. 

{Chanson  contre  Jlugufs  Aubriot,  coapl.  18.)  XIV«  i'<Vle. 

Car  Ueh  est  bien  armez  qui  po  de  pouvoir  a , 
Et  tielz  est  mal  vestuz  qui  au  corps  bon  cuer  a. 

{Roman  de  Siperls  de  Fignevaux.)  xm*  siècle. 

Car  tieux  quidc  férir  qui  tue. 
Car  tel  croit  frapper  qui  tue. 

(IsoPET  !«',  FabU4  de  Robert,  p.  173.)  xiv«  siècle.    ' 

Car  volontiers  recorde  bouche 
Chose  qui  près  du  cuer  H  touche. 

{R^man  de  la  Rose,  t.  II ,  p.  i3o.)  Xiit«  sicdc* 

Cas  de. crime  est  trop  villain. 

{Piv*^»  Galtic,  Ms.)  XY«  lièdeb 

Case  ou  maison  de  terre,  cheval  d'herbes,  .,, 

Amy  de  bouche  ne  vaillent  pas  une  moucl^. 

(Gabr.  MKLKTEiif  Tfâsor  dts  Sentences.)  wi^  siècle. 

Ce  advient  en  une  heure  qui  n'advient  pas  en  cent, 

{Prot*^  conununs  gotb.)  xv«  siècle. 

Cela  fait  un  grant  éclat  dans  le  monde. 

{Dictionn\  eçmique,  par  P.-J.  Le  BocX|  1. 1 ,  p.  4*0.) 


L.    I 

J 

1 


r  «rl.'i  ne  <f  prom!  pa>  >an>  mitaine. 
Cela  ne  vaut  pas  un  manche  dVtrille. 

•  Dicttonn.  comàqHe,  par  P.-J.  Le  Boi'X  i  t.  1 , 

Cela  va  sans  dire. 

Celc  tant  com  tu  peux  le  blame  de  ton  ami. 

Ccluy  à  qui  il  incschict  tous  lui  courent. 

^Pro*\  commuMS  §oth.'   XT*  i 

Celuy  bien  ne  pense 
Qui  ne  contrepense. 

[Suite  aux  Mots  dores  Je  Caton.^  xvf 

Celuy  de  bon  sens  ne  jouit 
Qui  l>oit  et  ne  s'en  resjouit. 

{Gazette  fran{roist,  i»ar  Mviclllin  All\id  ,  foL  68  ^•^  j 

Ccluy  est  bien  mon  oncle 
Qui  le  ventre  me  comble. 

(G\BR.  Melkilr,  Trésor  det  Sentences.)  ZTl*  i 

Celuy  là  est  bien  père  qui  nourrit. 

{.Idages  françois.)  X\\*  i 
Cehiv  est  fol  nui  avIsa  pt  nrend  irnrdA 


Celay  ne  veat  qui  tart  veut. 

(Gabi.  Meukier,   Trrsohxtesi  S^HteHteûi)xyf'%xhàe, 

Celuy  n'est  digne  d*aise  qui  n'a  essayé  malaise. 

{liecufil  de  Ghuthei.) 

Celuy  qui  a  de  sfe  faire  riche 
Faind  Tindigcnce  et  devient  cliichc. 

(Gabi.  MccaïKft,  Ttrsor  des  Sentences.)  xyi'>  siècle. 

Celuy  qui  en  misère  vit 

Se  pense  offense  quand  on  rit. 

{Gazette françoise,  par  Maagcllin  Alzjiid,  fol.  a34*)  XVII*  siècle. 

Celay  qui  est  tombé  ne  peut  relever  le  tombé. 

(Gabr.  Mei<i\ier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle» 

Celuy  qui  n'a  le  cucr  ni  triste  ni  dolent 
Va  bien  facilement  un  amy  consolant. 

(Gazette /rançoi se,  ipSir}A.Ktc.r.i.his  Allabd,  fol.  335.)  xvii<  siècle. 

Celuy  qui  n'ayme  que  pour  mascher 
N'estime  pour  ton  ami  cher. 

Celuy  qui  rit  toujours  trompe  souvent. 

Celuy  qui  trop  parle  et  babille 
Trouve  plus  de  troux  qu'autre  cheville. 

(Gadr.  Meurikr  ,  Trésor  des  Sentences»)  xvi*  siècle. 

Celuy  scait  assez  qui  bien  vit. 

(Ada^s  français .)  XVl«  siècle* 

Cist  monde  ne  vaut  une  plume , 
Chascuns  convoite  ce  qu'il  n'a. 

{Dis  de  Jeh.  ls  Bigolet.)  xiii«  siècle. 

Ce  ne  sera  Hen  n'en  parlons  plus. 
Ce  n'est  pas  de  soif  que  je  baille. 

{Adages  françois.)xyi*  %\h\e. 

Ce  n'est  pas  honte  de  chaoîr,  mais  de  trop  gésir. 

•{Ane»  prov;  Ms.)  xiil*  siècle. 

,  Ce  n'est  pas  pour  enfiler  des  perles. 

(Dictionn.  tomi^ue,  par  P.-J.  LeBoux  ,  1. 1 ,  p.  44^0 

Ce  n'est  pas  tout  de  courir,  il  faut  partir  à  temps. 

.     (Recueil  de  GutinE».) 

C'est  peu  que  de  courir,  il  faut  partir  ù  point. 

(f.A  Fo.NTMNE  ,  faille  du  Lièvre  et  th  la  Tortue.) 

Ce  qu'à  aullruy  tu  auras faictjsoysccrlainqu'aultruy  le  fera. 

''T\v»Kt*rs»  liv,  m,  ii\i.  9-^  '^W*  ^VvrV, 
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Ce  qu'art  ne  peut  hasard  l'aclièvo.       " 
Ce  qu'aujourd'huy  tu  peux  faire  " 

An  leitdemim  ne  dMcro. 

(.Vtmn  ie  B. 
Ce  que  tu  poux  faire  au  matin 
N'ulLens  vesprcs  ne  lendsmain. 

Ce  que  otiacun  tcel  n'est  pas  conseil. 

(p™..  G.,iiit.,  M..)  iT*  ijij;:*^ 

Ce  que  rilirlie  cïpargnc  large  despend. 

Ce  que  croisi  soubdain  përit  le  lendemain. 

Ce' qu'est  venu  de  pille,  pille, 

Prest  s'en  rêva  de  tire ,  tire. 

Ce  qui  est  venu  de  la  flûte  s'en  rêva  au  laborin*   < 

Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  lan^ 

Ce  que  doibsi  esire  ne  peult  manquer. 

Non  plus  que  la  pluyc  en  hyver. 

illio..  MM;iiir.i,  TrwiordiSrw 

CcquefaJt  as  »i  prcn.  >  -      ... 

Co  que  goustc  4  la  bourse  ,^  . 

Desgousie  In  lioudic. 

(G^oi.  Mium»,  Tr/mr  <Ui  StnlvK*;)  iri' A 

Ce  quo  l'on  veut  trop  on  l'escoule. 

(.Vimti  ic  lk\r,  I<ili'4S.}  r 
Ce  que  l'un  foict  l'autre  dcspôco, 

(./ftifM^ftMfo^i.)  »Vï;» 
Ce  que  l'ung  (licl  l'autre  dettruict. 

Ce  que  l'un  ne  scei  l'aulre  scct. 

Ce  que  l'un  no  vgll  r*ulrc  Yoii.  

{Prm-.  C«m<v.  JfcJ^Ip 

Ce  que  l'ung  pcrt  l'tutn  nifolu 
CcqHimohaile(pf(((()m'c4(bon.        ,.^    ,^,,am 


Ce  qui  se  donne  par  équité  »         •    .•  *• 

Pas  ne  se  donne  par  charité.  i   ' 

(Gabk.  MEU&iEt,  Trésor  des  SenUmces.)  XVI*  riJklo. 

Ce  qui  doit  ad^'cnir  on  ne  puet  nullement 
Destourner  quUl  n^aviennc ,  ce  dit-on  bien  sourent. 

(Roman  de  Siperiâ  de  Fignevatix.')  xiil*  sicele. 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre. 

{Prov.   Galiic,  M»')  »▼•  siècle. 

Od  dil  aussi  : 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder. 

<  Or,  ce  qui  est  bon>à  prendre  n'est  point  bon  à  rendre. 
<  Les  hérétiques  disent  au  contraire  :  Hé!  paurres  bétes , 
«  qu'y  a-t-il  au  monde  de  plus  fâcheux  que  de  rendre  ?  » 

(Moyen  de  Parvenir,  chapitre  intitulé  JLivre  de  Raison.) 

* 

Ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu. 

Ce  qui  est  écrit  est  écrit.  , 

Ce  qui  est  fait  est  fait. 

(Dictionn.  comiqtie,  par  P.-J.  Le  Boux  ,  t.  I ,  p.  396  et  ^3^ 0 

Ce  qui  est  fait  n'est  mie  à  faire. 

(Roman  du  Rcnart,  v.  ySa.)  xni«  sikle. 

Ce  qui  est  grief  à  supporter 
i  Est  après  doux  à  raconter. 

(Gazette  française,  pr  Marcellix  AllArD,  fol.  a5l  V*.)  XVII* siècle. 

Ce  qui  est  passé  ne  peut  revenir. 

(Adages  français»)  xvi»  tièclc. 

Ce  qui  nuit  à  l'un  duit  (profite)  à  Taulrc. 

(Matinées  sénonaises,  p.  325.) 

Ce  qui  est  ray  ne  se  peult  tondre, 
Non  plus  que  ce  qui  est  gras  fondre. 

Ce  qui  plaist  marché  faict. 

(Gabr.  Meurie»  ,  Trésor  dts  Sentences.)  xvi»  eictlc. 

Ce  qu'on  donne  aux  méchartts  toujours  on  le  regrette. 

(La  FoOTAiH* ,  ftbl»  <Ji  !»▼.  ") 

"Ce  qu'on  donne  luit,  ce  qu'on  mange  put. 

(Gadr.  Meuriei,  Ttvicrâes  Sentences.)  XYi*  iiWe. 

Ce  seroît  trop  vilain  jeux 

Dfe  un  dommage  t^àie  deux!:  ..  n  ^..     a. 
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Ce  sont  deux  proincllre  et  li-nir.  |i   <'.> 

Ce  »ont  les  |iircs  bourdes  qiK  let  vni^e*. 

C'est  appeiTU  jour  ii  niiil; . 
C'est  ajirès  faire  barguigner. 

(Prt,^.  dcjEN.  UuUrT.lb.J  '**  • 

.  C'est  assez  dil  h  qui  enlend. 

'  (JVm-.  Cairic,  lia.)  «»< 

C'est  belle  cliose  que  bien  (aire. 
C'est  belle  cliow  que  de  beso^e  ftdteï 


C'est  bien  allt'  quant  un  revieui., 

{/>m»,  de  Jui.  lltnuT.J  It 

C'est  bien  diit,  mais  certlicz  qui  le  ftce. 
C'est  bitle  mal  pareille. 
On  ilii  encore  : 
Ces  deux  hommes  ont  fait  biile  pareillet 
J'oiir  lignilicr  qu'ili  ont  également  réimi. 

t.DKimnn.  to,m.i„r,  pir  r.  J.  U  ItoiiX ,  t.,  1 ,  !>.  (fi 

C'est  rliose  ardue  et  trop  profonde 
Uuo  d'agriïer  à  tout  lo  monde. 
C'est  chose  illustre  et  très  louable 
Tusi  oublier  l'irrécouvrable. 
C'est  cruauii^  et  ignoratico 
De  mettre  sa  famé  en  noncluilance. 

(G>H.  MiiiiLi,  Triiar.én  Anfninv.)  C 

C'est  ttemye  rie  que  de  feu. 

(Boïiiu  fnr..  tir.  I.;  W  ■ 
C'est  dcmy  vio  que  de  rire, 
C'est  dcmj'  vie  que  d'cstrr  soûl. 

(  El  rcrt  avinl  du  Irmps  qu'il  y  avoil  gnnd  A&>t.i  e 
•  les  moines  et  les  mishlres,  pour  ili^eider  qui  itoi\  n  ' 
■  dit  :  C'tft  Atta^  Vit  qM ^nXn »i)a\  <An  c'Mifeqf  ci 
.  (te  rirt.  • 

,  (.V-I1'"  ''''  ''■"-■«Fnr,  iliipltTf  liiliin»  Mrtt 

C'est  dol  (druif)  prendre  et  ne  ponrolr  Kmfn. 

tJlt.nu4>>*lr.>t«l>ttl 


SEIUK  iV  XV. 
C'est  dur  ennui  i^ue  la  cunlrairilt^. 

C'est  folie  bien  gaigncr  et  mal  cspar^ner. 

C'est  folie  de  faire  hoirc  un  asne  s'il  n'a  soff, 

(,J.lagrifnnrBls.-i  inf  ,iià< 

C'est  folie  de  Taire  de  son  mi^Jedn  son  WriCîcr. 

C'est  folie  de  faire  ttn  eniug  de  son  poiug. 

C'est  folie  de  se  jouer  de  son  maislre. 

C'est  folie  de  bôer  contre  un  four. 

C'est  folie  de  manger  eerises  nvcr  seigneurs, 

l^r  iU-prennmi  loujours  les  plus  meures. 

C'est  folie  de  [lerdrc  la  chair  pour  les  os. 

C'est  fotic  (le  perdre  la  vol^e  pour  lo  buiid. 

Osl  folie  de  réveiller  le  chai  f[\i\  dorl. 

C'est  folie  de  vaoner  les  plumes  au  vent. 

C'est  folie  de  vouloir  voler  sans  oile. 

C'est  folie  mesire  les  cstoupcs  trop  près  du  feu. 

C'est  folie  puiser  l'eau  au  criblcnu. 

C'est  folie  se  bouger  quant  on  est  bien. 

C'eît  folie  se  despouiJIer  avant  d'aller  couctier. 

C'est  fotic  se  harper  ans  femmes  et  aux  bestps.    - 

(G.iaa.  MïiiiEii,  Tmordri  SenUncrs.}  i^i' 

C'est  forte  chose  s'enlreractlrc  du  commun. 

{^l'rai:  Oallic,  ils.)  Xlf  tl*cl< 

C'est  fciuet  grcf  et  (L'Ion 
D'estrc  liastu  de  son  bashm. 

(G.VI..  Mïi;nt._,  ï-mu,'  J,-i  Stnlfaftl.)  lîl*  ûk 

endocmy. 

lOval  et  la  fnnrl  d'amer  k  pied. 

C'est  graml  pcvnc  d'istre  pauvio  et  vieux, 
Mais  il  ne  l'est  pas  qui  vcull. 
C'est  grand  prudence  et  «agcKe 
(l'cspargncr  pour  lu  jenuessc. 


C'est  grand  mal  d'un  pai 
C'est  grand  peine  d'iillcr 


SÉRIE  N*  XV.  iW 

CcStti^op'âymé,  quand  on  «nmcnrt.   ' 

(G.  Alexis  ,  Martyrologe  des  fnusus  langues.)  XV»  siècle. 

Cest  trop  belle  chose  qnand  rhomihe  et  la  femme  s^entre 
ayment. 

Cest  trop  belle  chose  d^étre  certain  de  sa  parole.    ... 

Cest  trop  belle  chose  de  dire  Toir  {vrai), 

Cest  trop  belle  chose  d^estre  de  bon  renom. 

Cest  trop  laide  chose  d^estre  de  mentir  repris. 

Cest  trop  laide  chose  que  de  povre  orgueilleux ,  jeune  pa- 
resseux et  Tieil  luxurieux. 

(P/vi*.  GalHc,  Ht.)  XT«  siècle. 

G^est  un  fâcheux  troupeau  à  garder 
Que  de  soties  GUes  à  marier. 

(Gabb.  Meurier,  Trésor  des  Sentences*)  XYi*  liècle. 

G^est  un  fin  homme,  il  a  de  Targent  caché  &  un  fer  d*es- 
guillettes. 

{Adages  français.)  Xfl«  siècle* 

G'est  un  fou ,  un  sot  à  triple  étage. 

{Dicttonn.  comique,  par  P.*J.'Le  Rovx,  t.  I,  p.  47^0 

G^est  un  homme  de  rien,  un  homme  léger,  le  cheval  au 
pied  blanc. 

(yJdages  Jrançois.)  XVI«  siècle. 

G^est  un  grand  arracheur  de  dens. 

(Prov.  de  Jeh.  Mielot.)  xv«  siècle. 

G'est  un  grand  clerc. 

(Dictionn,  comique,  f^r  P.-J.  Ll  Roux ,  1. 1 ,  p.  2S6.) 

Cesi  un  mauvais  mal  que  le  mal ,  m^amie. 

{Jdages français.)  xvi*  siècle. 

G*est  une  belle  chose  que  de  besogne  faite. 

(Gabi.  Mkisiei,  Trésor  des  S^tUMces, )xyi*  tiède* 

G'est  une  bibliothèque  vivante. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  beaucoop  lo«  De  mémo  do  celui  qui  a 
l'eaprit  confufl  : 

G^est  une  bibliothèque  reuversée. 

(Dictionn.  comique,  par  P^.  Lb  BouXi  t4 1 ,  p.  |I2.) 

G'est  une  grève  croix 
De  n'avoir  pille  ne  croix. 

"         ^G%ifi.  Hirusir.s,  Trésor  de  Sentences.)  xvi*  sirclo. 
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^C'esl  une  vite  iiigraliliidc  ''''•''  "^  ■>--*^''  "»"k 

Dcne  rcndrpavec  promptilurle.         "'      "  "f"'*'" 

(UU>-  MtniUKi .  Ti-fyar  Jn  Searan^i.yim^'tlMt.'- 

'   Cet  homme  a  des  cliambres  ft  louer  (hns  la  tf  le.  ' 
Cet  hoBiino  n'enrage  pas  pour  mentir. 

{Viilioa,,.  cami-!—,  lat  P.-J.  U  Botx.t.  I;  pCflf. 

Cel  homme  n'est  pas  maticlmt. 

(Oirfron».  ronuji..,  r-r  l'.-J.  Lt  Kovx.  t.»,  p.i^)l 

Cet  homme  se  fait  de  fâte. 

iD„Mnn.  cumi^uf^v^r  P.-J.Lï  «on.!,  I.  p.  i^l 

,  oÇcol  heures  de  chagrin  ne  payent  pas  un  m1  d«  detMb 

Ceulx  qui  pin»  ont  plus  cnvis  itiuereul.  ,li.'>' 

(Prw.  d>  Ha.  MiBUn.)  w  Màa. 

'    Chacun  a  sa  marotte.  1       lU 

Chacun  A  sa  mode. 

Et  les  aapcs  A  l'antique  corde. 

CbqvuD  à  sa  le»lu, 

Uatiin  le  veau  et  autre  besie. 

,  Chacun  a  son  opiiJon  et  non  discrétion. 

Chacune  li  son  lour. 

tr™..  rom».«n.O  "•  «*   " 

Chacun  a  son  ver  co<iuin.  i     i  .m 

(.Ui«ici<hiBMr,A>I.Jji.;!t*r>iMalk 
Oiawung  airac  ei  prise  et  se  trait 
<    Vers  celuy  qui  son  mesticr  fait. 

Chacun  aime,  pritp  ci  Ci^ucoie  cfliii  i]ui  (ul  or  <||ia|  ^ 
mnl  J'un  Pin  à  nmJHt,  • 

p  Chacun  nymc  le  sien. 


a,  TWiw-iIm  il'nt 
Chacun  ayme  mies  le  sien  petit  ' 
Que  il  ad  en  pais  sanz  doulanco- 
Qu'autrui  ridiesoe  ii  ii|HK»MBce.' 

i,UiiLiER  t'uscr.'i 
Cliacun  Inirliet  folt  son  tison.        '  i  < 


•fc)»i 


Chacun  brasse  et  cabasse  ,.,.,.  ,,î..!i/'  mi  t  .  ; 

Et  le  cerveau  se  casse. 

Chi^cmi  caresse  les  gros  queux  (cuisiniers) y 
Et  déchass^  les  pauvres  gueux.  > 

Chacun  cherche  son  (Hropre  profit. 

(Gabr.  ltt£VRi^,  Trésor  tU0  Senéemeet,)  x^f.àièch. 

Chaqun  dierche  son  semblable. 

(^tUiges /mnçois,)  Xft*  tiècU»   ' 

Chacun  croit  être  certain  de  son  fait. 
Chacun  demain  apporte  son  paiii. 

\    '        (Gabi.  Mecbick,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Chasetin  dîst  :  Tay  bon ,  j'ay  bon  ;  mais  la  reue  desconvre 
tout. 

{Prov,  communs  goth.)  xv«  siècle. 

Chacun  dit  :  Tay  bon  droit. 

{yidages/rançois,)  XYI«  siècle. 

Chacun  doit  penser  du  commun  profit. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  XV«  siècle. 

Chascun  doit  volontiers  fère  ce  qu'il  plaît  à  son  maître. 

(Prov.  anciens.)  Xill*  Sièdc. 

Chacun  en  sa  beauté  se  mire. 

(Htimes  de  Baïf  ,  M,  46  v«.)  XVl«  siècle. 

Chacun  est  coustumier 

De  louer  son  œuvre  et  mestier. 

Chacun  est  éloquent 

Pour  défendre  son  différent. 

Chacun  est  roy  en  sa  maison. 
Chacun  faict  ce  quMl  peult. 
Chacun  fait  rage, 
Et  les  fous  gastent  le  potage. 
Chacun  fait  le  bizard , 
Portant  la  queue  de  Regnard. 

Chacun  fait  le  bragard 

Kt  chacun  n^a  pas  un  patart. 

Chacun  ira  au  molin  avec  son  propre  sac. 

(Gab».  Mevbieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Chacun  mouche  son  nez. 

(Recueil  de  Grvthf.r.) 


^.liafUII  II  H    pus  Cl!    <JU  11  UUIUBV, 

D'aiBour,  de  court  n;  dechasie. 
Cliacuii  n'a  pas  sa  demande. 
Cliacun  n'a  pas  son  molinel. 
Chacun  ne  dort  pas  en  mol  lit  net. 

Clianin  no  fait  pas  du  sion  h  son  talent. 

(Prw,  Salit^^M 

Chacun  n^cst  pas  joyeux  qui  danse, 

(P>«-.diiJtii.  M11L1.T.. 

Chascuu  ne  set  ijui  lî  pent  aa  mis. 
Chasi-uRs  ne  sel  quel  avenir  lui  est. 

(■«ne.  irnt-,,1U.)M\i 

Chacun  |ieut  bien  renoncer  b  son  droit. 

(P-w.  GatliCfMuim 

Chacun  potier  loue  ses  pots, 

El  davantage  les  cassez  et  rola.  ** ,  ■^'.L 

Chai-'iin  portera  son  fardeau. 

Chacun  pour  son  prix ,  pour  m  vilv 

N'a  pas  duux  œufs  H|irùs  ses  POISl.  ' 

Chacun  pour  soy  et  Dieu  pour  toa 


.-'.  •  ^'  ■■  ^  SÉRW  N*-  5CV.  --■"'  ■-!  '''  '  m 

Chacun  se  plaind  .l'-.-i.--.       :    ;  )•  : 

Que  son  grenier  n*est  pas  plein. 
Chacun  son  péché,  soit  sages  ou  sots, 
Nul  ne  voit  le  sac  qu'il  porte  sur  son  dos. 

(Gabi.  MrutfEi ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Chacun  tire  à  son  profit. 

{Adages  /rançoii»)  XVI»  siècle. 

Chacun  tire  Peau  à  son  moulin.  ' 

(Gabr.  MErtiER ,  Trésor  du  SênttncB»*)  zvi*  lièdt. 

Chacun  tourne  en  réalités 
Autant  quMl  peut  ses  propres  songes, 
L'homme  est  de  glace  aux  vérités , 
Il  est  de  feu  pour  le  mensonge. 

(  La  Fontaine  t  Fables j  liv.  iz,  faLlo  6.) 

Chacun,  vault  où  il  est  prudent. 

(Mîmes  de  Baïf.)  rvi«  siècle. 

Chacun  vent  avoir  le  sien. 

(Protf.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Chacun  veut  être  homme  de  bien. 

{Hecueil  de  Gavtuei.) 

Chacun  renlt  prendre  bon  temps  et  son  esbat. 

(Gabb.  MetsKB,  Ttvsor  des  Sentences.)  XYi*  siècle. 

Chacun  vivant  en  son  élément  bien  se  entretient. 

(BoYiLLi  Pi^f.j  liv.  III.)  XTi*  siècle. 

Chacun  y  est  pour  soy. 

{A dttges français*)  XVi*  siècle. 

Chacune  cité  a  mestier  (besoin) 

D^art ,  stile  et  mestier. 

Chacune  maison  a  sa  croix  et  passion. 

Chacune  mort  a  sa  bataille. 
Et  chacun  grain  sa  paille. 

(Gabb.  MeciiikR  ,  Trésor  des  Sentences,)  ivt«  sicdc.  <  ■ 

Chascune  vielle  son  deul  plaint. 

{Âne,  prot^,j  Us.)  Zlll«  siècle« 

Chacune  vielle  à  son  tour 

Plaint  son  deuil  et  dolour.  ■.;.; 

(Gabb.  Mxubieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  «ièclr. 

Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 

{Malinéts  sénQnaises,y^*'i\^>i 
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Cliariul  engraisse' oLoingt      .,.  ■  't-uitnnu 

A  rbaricr  est  loicuic  ou  poincl. 

(.G.m.  Miftim,  l><r juc  (iw  j; 
Clicminer  ph  pas  de  larron. 
Clieoir  sur  ses  pieila. 


,.il...-.>-,|,  a 


Clii;rc  Je  Imuelie  souvent  cœurne  tOQCb^.  ■''l'-iiHjtt< 

Cheralicr  {|iii  ncfaict  prouesse, 

rrinee  qui  n'aime  noblcsHc , 

Conseiller  vuidc  île  sagesse, 

Presire  qui  ne  sçail  sa  messe , 

Fille  qui  lie  courir  ne  eesse, 

Enfàni  arrogant  en  jeunesse, 

Servileur  reriiply  de  paresse, 

Scrvnnle  blasmant  muislrc  el  maistresM^ 

Et  jugoqui  vfriii!  d<'-lftisse, 

Ke  sont  jninals  en  pris  ny  presse, 

■     [Gabii.  Mti.nti,  î'FVMrrff, 

Cliez  loy  priser  au  tnarehL-  vendre, 


Cliupper  en  |ilain  ehei 
Cliosc  accousluméc 


Iirî«<?e. 


Cbose  acquise  farilemenl 

Ne  se  garde  elièreuciil. 

Chose  acquise  à  sui^e 

Est  pliischi!ric(ju'Mril^(A4'rffa9f). 

Chose  bieu  commencée  est  h  demi  achert^. ,, 

t^ose  bien  diie  u'a  nipliquo  ne  ndïte. 

(tii».  MiiniMi,  J'iOtml/a  StKintrM-i  »9t>^ 

Chose  bien  donni'e  n*est  jamais  perdue. 
Chose  chèrement  lenne  h  demy  Tcndu«. 

l'Ctii.  Ktn.»»,  Ti-rm>filtt  .tli*imm»j)TrvM 

Chotc  ciinirainctc  ne  vaut  rie».     >  .    .    <,  i 


Chose  contraincte  oe  fut  onques  saHicte;  "="' 

Chose  deffendue  et  prohibée  est  sonvent  la  plus  désirée. 

Chose  défendue  chose  desiderée. 

(itffCKeiï  <lc  Grvtheb.) 

Choses  difficiles  embellissent  refTect.  >  :        ^     '•* 

(Jdages  /rançiHM.y  XTi*  «iè4«u 

Chose  donnée  ne  se  doibt  choisir, 
Ne  moins  le  preste  retenir. 

(Gabb.  Melhei,  Trésor  des  Sentences.)  xyi«  »iccle. 

Chose  du  monde  en  pris 
De  Dieu  est  en  mespris. 

(Recueil  de  GtuTRri.) 

Chose  faictc  de  grâce  vault  qui  aultrement  ne  vaudroit  mie. 
Chose  faicte  par  force  ne  vault  rien. 
Chose  faicte  sans  arroi  ne  vaut  rien. 

{Proi'.  GalliCs  Ms.)  xv«  lièclc. 

Chose  faicte  conseil  prins. 

(Gabi.  Meubieb»  Trésor  des  Sentences,)  tvi«  siècle. 

Chose  forcée  de  petite  durée. 

(Atf<M««t7  de  Obl-toeb.) 

Chose  la  plus  recommandée 
Du  chat  est  souvent  emportée. 

(Gabb.  Mblbieb,  2'résordes  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Chose  mal  acquise 
Prend  mal  fin  et  guise. 

(Recueil  àt  Gbutreb.) 

Chose  non  connue  n'est  haïe  ne  désirée. 

(Prou,  ttnc,  Ms.)  xni»  siècle. 

Chose  perdue 
Chose  congnue. 

(Gabb.  Meubibb  ,  Tivsor  des  Sentences,)  xyi*  siède. 

Chose  perdue-cent  sols  vault. 

^ ,  (^«c.  pw.j  Ms.)  xui*  sicclc. 

Chose  rarement  veuc  est  plus  chère  tenue. 

(Recueille  Gruthkb.} 

Chose  tard  venue  pour  rien  est  tenue. 
Chose  tortue  ne  fcit  oncques  bonne  venue. 

(Gabb.  Mklbikb  .  Trvsordi-x  i'l■nfences.^  xw*  <\VçV. 
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Cil  disi  moult  bien  qui  set  conter    '      !it|M.(>-l,  mp  n 
t'unefoiz  doit  le  pot  vCTser.  '   ■  """"  ''^'' 

Cil  en  porte  In  collée  .. 

Qui  s'entremrt  d'aiilre  engipit^T. 

(Kum«H  J..  /(«««,..  7.4^3  El  ,,,m.)  »IU-  .li 

Cil  fait  plaisance  trop  petite 
A  seigneur  s'il  ne  li  profile, 

(UvrïT.  Faites  df  Itvbfrt.  I    "     ,-,    . 

Cil  n'aime  pas  sonverainement 
Qui  aimmc  pour  avoir  argent. 

Cil  n'abat  pas  qui  ne  luite. 

Crlui-b  ii'ibnl  p»  qui  ne  lulie. 

Cil  netoye  l'aiguë  et  raince 
J.e  Ikhi  ressel  et  molt  l'anicude, 
Mes  jà  nus  liom  qui  soit  n'alendc 
A  malvM  veîssel  faire  nei. 

là  malvès  vaissel  tosi  empire 
Quant  qu'an  y  mol. 

Vmi  nenuie  le  lum  lafn  ri  In  rend  propre ,  mal*  «{M  d 
Krtm  iMuvoJr  iiuulrc  bon  un  vun  DtiHivui.  Le  «ua  n" 

Guipiri:  Uiul  co  qu'an  y  iui;t. 

{B^hh  dt  Guï'ii  ni  PnoTim,  me.  f^lj-)  nti 

Cil  prent  mal  coup  qui  trop  luiui  monte. 

(CAuiusn  HT  Ilvgt.a  J«tfial,  >  »u|iL)  SI 

Cils  qui  h  plus  fort  s'qcompaigne 
De  soi  bien  est  droit  qu'il  s'en  (>laigne. 
A  poinca  voit-on  huninie  fort 
Qui  au  foible  loyauté  porl. 

Celai  qui  (ml  ta  tociité  dr  plu*  (nrt  quo  toi  il  Ml  U 

qu'il  *'cn  |)1aigi>(>.  Du  ne  >oii  |>4t  l'hoiumo  puiuant  ■ 

[lortur  lofaiiiu. 

(I»MT,  fa6(.»  ./f  n.  ft«1,  I.I.p 

Cil  qui  <Io  Icgicr  croit  do  leglcr  «i  dccf'us.^t  por  à 
doit  on  pas  croire  de  tegicr  à  cliascnnc  parole. 

Celui  qui  rroil  l^jji'-n'mi'nl  rai  rnciluincnl  lnin»])<| 
iluil-vin  |>»>  iToirc  tndlniinnl  chaquit  pncali'.  .   i   >-  '  it 


>!,    /.-      SÉRIE-N^^XY.-'"":  ÎOS 

...  Cil  qui  despend  par  raison 

En  bien  moutepHcr  ( multiplier)  voit*on. 

{Prot',  aux  JP/iilosopheSj  M«,)  XIIl*  liède. 

Cil  qui  d^autruy  parler  voudra  regarde  soy  il  se  Uira. 

(Rfciieil  de  Gilthkr.) 

Cil  qui  dui  choses  chace  nul  n^en  prent. 

Cil  qui  fait  d'oreille  nasse 

Grant  torment  à  son  cueur  amasse. 

(^Proi'»  anc,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Cil  qui  mauvais  et  félon  sert 
Sa  peine  et  son  service  pcrt. 

(IsoPET,  Fables  de  Hoberl,  t.  IJ ,  p.  464.)  XlV«  sit-cle. 

Cil  qui  ment  volontiers  ne  fait  point  acroire. 

(Prov.  anc,  Mt.)  XIil»  siècle. 

Cil  qui  n'entent  mon  sen  me  troble , 
Et  qui  entent  mon  sen  me  doblo. 

{Bible  d€  GuYOT,  yen  6ao.)  zni«  si(!*al<t. 

Cil  qui  plus  voit  plus  doit  savoir. 

{Bible  an  seigneur  de  Bersé.)  xiii*  siùde. 

Cil  qui  tôt  convoite  tôt  perd. 

{Roman  du  Renart,  v.  1,186.)  Xiii*  siècle^ 

c  Li  proverbes  dit  en  apert 
«  Cil  qui  tôt  convoite  tout  pert.  » 
Le  proverbe  dit  avec  justice  :  celui  qui  convoite  tout  pci-d  tout. 
(Lai  de  l'Oisklet,  Fablitiux,  t.  III,  i».  128.)  xin*  siècle. 

Cil  reprend  la  meillor  voie 
Qui  par  autrui  sens  se  chastoie. 

{Roman  du  RenaH,  t.  6,^65.)  xni*  siècle. 

Cil  venge  mal  son  dueil  qui  parmi  Ta  doblé. 

{Roman  de  Doon  d§  Hajrence.)  Xiil«  siècle. 

Cœur  blessé  ne  se  peut  aydcr: 

(Bo\iiLi  Prov.t  Ht.  il.)  XVI*  liècle. 

Cœur  content  et  manteau  sur  IVpaule. 
Cœur  content,  grand  talent. 

(GiBR.  Meuiiei,  Trésor  des  S^nltncts.)  xvi'  siècle. 

Cœur  de  verre , 
Cœur  loyal  et  ouvert. 
Cœur  e|i  boucbç , 
Bouche  en  cœur. 

(BovUtLi  Prof»)  xvi«  siècle. 


pH^        ijvnt;  i>ts>K0VERD£&  i-iiançais. 

Cœur  et  courajic  font  l'ouvnige.  '   i  ■■(•.(i-i  t 

(Cl..  MtuKll..,   r,vtvr.Jft  .S,-'f    -  — 


Hmut  qui  soupire  »'n  p«s  ce  qu'il  tj^iii' 
Cognoistre  on  doibt  ovint  aymer. 
Tant  eoit  le  doiti  comme  l'Mnpr. 

<C*«.  Mkuii.m,  n«o,.rftt(i 

Comme  à  aulrn;  fail  lu  anns 
U'autruy  eoCn  lu  recepvras. 

iGairilf  franc- <irti<n,  Ai.nui,  (al.  3ig  ^ 

Comme  KraniJ  ilormir  u'est  pas  mus  songe 
Grand  parier  n'est  pas  sans  in«iiMMgt. 

[Gi»..  Mi.cii»,  ï'iïjor.        ' 

Comme  les  choses  prospères 
D'orgueil  sont  les  fl^condes  mtrcs. 

(Oatrlllfmiir.dc  Mmt.  ALLtIK 

Comme  lu  me  esveillera» 

Je  te  eaveillcroy.  --■. 

Ciimmeutcmenl  n'esl  pas  fus^c,  ii  m  d 

Uauvaisc  vie  est  losl  fin^. 

(Giii.Mi-.c.itii,  T'^iarJ- 
A  vont  AuglniB  q>ii  l'i'  nnme\ 
Aïci  mil  le  lU-gn  i  Puoluiie , 
Vou»  hllM  rage  ih  rcviil 
El  d'Mcner  Inrn  A  lOtW  lite ,' 
Unis  lÂ  (In  en  «cru  m.iuvain  > 
Aio»  q-in  viBlr*  nwvw  ïoii  tt*f« , 
CommmeemeM  n'ai  imifhié».     " 
(Batladi  ,-ni,m  U  Hf/c  de  Futltitt,  Ml 

Commun  n'est  jms  comme  un. 
Comiraffiiie  de  tinrompagnieilonnlf     '  < 
CompaifTile  de  ilcnt  compognie  An  Dieu  f 
CompBKntc  de  trois  eumpdjiile  da  rollt[ 
Compagnie  de  qntlre  eomjHgnJe  d 
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«^mpagnie  ijut  pendre  les  gens. 
%api|»agnie  saisi. 
Compignon  à  compagnon  il  n'y  a  que  la  main. 

{Adages  franrois.)  XTl*  siècle. 

Compagnon  focond  par  chemin 
Eicuse  un  char,  coche  et  roncin. 

(Gàii.  llEURiEif  2'résordes  Sentences»)  ZYI*  liède. 

Compagnon  bien  parlant 

Vaut  en  chemin  chariot  branlant. 

(HxKKT  KsTiEHNE,  Pnceilencr,  etc.,  p.  lyS.)  rvi«  siècle. 

CofDparaisons  sont  odieuses. 

{Adages franrois,)  XYl'siôcIc. 

Comparaisons  sont  haineuses. 
Comparaison  n^est  pas  raison.  * 

{Âne*  pÊVt'.j  Hs.)  XIII'  siècle. 

Compter  les  estoiles. 

G'ett ,  vulgairement ,  perdre  sa  peine. 

(BOYILLI  Prt>v.)  XVI»  siècle. 

Conjecture  de  preuves  a  couverture. 

(Gabi.  Meukiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Conseil  de  nuit 
Ne  fdct  ennui , 
Conseil  en  vin 
'ITa  bonne  fin. 

(ProV'  de  BouvELLEf.)  XVI*  siècle. 

CdMeil  d*oreille  ne  vaut  pas  une  grouseille. 

Conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs. 

Contentement  passe  richesse. 

Continoanee  se  convertit  en  nsanco. 

Contre  fort  et  faulx 
Lettres ,  c<klules  ne  sceaulx. 

Contre  fortune  force  aucune. 

Contre  fortune  la  diverse 

N'y  a  si  bon  char  qui  ne  renverse. 

(Gabi,  Mcobieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi»  siècîc. 

Contre  la  mort  n*y  a  point  d'apel. 

(Adages /mnçois.)  x\i*  tiW«. 

II.  ^» 


(lonvcrsalion  en  jeunesse, 
Fralcrnili'  en  vieillesse. 

Convoitise  fait  petit  mont. 

Conveitise  ne  set  entendre 
A  riens  qu'à  Tautrui  acrochier, 
Gonreitise  a  Tautrui  trop  chicr. 

^Homan  tU  la  Rose,  r.  191.^x1 

Convoitise  preste  à  usure 
El  fait  recouper  les  mesures 
Pour  convoiter  d'avoir  plus  aise. 

(  Fabliaux,  t.  1 L ,  y.  93.)  zi 

Cordœuil,  dolcur  et  cnnuy 
Ne  produisent  fleur  ne  fruit. 

(Gadr.  Meurier,  Trésor  dts  SenUaves.) 

Cortoisie  est  que  Ton  sequcurc 
Celi  dont  on  est  au  desscure. 

La  courtoisie  coniislc  à  secourir  celui  auquel  oo  < 

Coupable  craint  de  comparaître. 

(Mimes  de  BijF,  ùA.  i(>  v*.)  x\ 

Courroux  est  vain  «(ans  forte  main. 

(Gadr.  Mf:tBii:r.,  Tivionlvs  ScnUitcc».)  j.y 
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Courtoisie  valt  ikieuU  contre  yeM  {rusé)  ennemi. 

,   .  C^rtf.  prov;  Mï.)  «Il*  kicclc* 

Coutibne  dure 
Vaut  nature. 

(Prov.  de  BouVELLU.)  xvi»  liède. 

Coutume  est  une  autre  nature. 

{Mimes  de  Baïf,  fol.  7  v«.)  xvi«  siècle* 

Cracher  au  bassin. 

(Rabelais,  liv.  i,  chap.  2.)  m»  siècle. 

^Grains  rénneihy  qui  moins  appert. 
Croire  de  légier  n^est  pas  séur. 

(mmes  de  Baïf,  fol.  tj  r*.)  xn»  sîccte. 

Gui  advient  une  n^advient  seule. 

À  qui  il  arrive  un  malheur  il  en  advient  un-  autre. 

(jénc.  protf,,  Ms.)  Xlir»  siècle. 

*^  Gui  conscience  ne  reprcnt  plustot  au  mal  qu^'au  bien 
entend. 

(Chronique  de  RheinSj  cliap.  32,  p.  335.)  xiii*  siècle. 

Cui  il  meschiet  on  luy  mcsoffre. 

Ciii  poine  (d  qni  peine)  croit  poine  endure. 

(Pivif.  anc,  Ms.)  XIII*  siècle. 

Guider  (croire)  fait  souvent  IMiommc  menteur, 
Et  d^un  maistre  petit  serviteur. 

»'■*  (Gabr.  Meubikr,   Trésor  des  Sentences,)  un*  sihcle. 

Guider  n^cst  pas  juste  mesure. 

(Recueil  im  Grvther.) 

Caidenrs  sont  en  vendenge. 

(Proi^,  communs»)  Xv*  siècle. 

Dans  tout  ce  que  tu  fais  considère  la  fin. 
Dans  tout  ce  que  tu  fais  hAte-toi  lentement. 
D'aultrui  cuir  large  couroye. 

(Prov,  ruraux  et  nmlgtniT,  Ms.)  XIII»  siècle. 

I 

Or  me  monstre  Diex  plaîncmcnt 
•  i    C'on  ne  doit  trop  hardiment 

D* autrui  cuir  tailler  grant  courrai. 
(ConcB  Bavox  Fastol'L  d'Arras,  Fabl,,  l.  Il,  p.  128.)  xiv«  siècle. 

De  bel  conter  envie  Ton. 

(yinc,  prtn\,  Ms.>  xm<  %\«c\c. 
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■  ••■. I*.-'   l'iti*'*' 

De  bien  faire  graut  mal  Tient. 

Souvonl ,  «lisl  li  «rpons ,  avient  ,  ^ 

Que  de  bien  faire  gram  mut  vient.  '   -  '  'pf'^-=  •**• 


{CasUnement  d'un  Pen  à  sim  FUsj  nmte  fY,  ▼•  aB.-);KI 

De  bien  gagner  et  espargner  devient-on  rithe.  >  ^  -  --  >. 

(Prof,  communs  gvth*^  xv«  lièeitt 

De  bien  mal  acquis  courte  joye.  ,  ..  ,.^ 

(G\BB.  Mel'IIIH,  Trésor  des  SentemcesJ^  XTl*  tlècW. 
Oq  lit  dam  Rabclaû,  liv.  m ,  chap.  1. 

c  De  choses  mal  acquises  le  tiers  hoir  ne  jouira.  » 
De  bonne  amour  vient  séance  et  beauté. 

(Chansons  du  rui  de  ^'«iParrv.}  3liit*'«im 

De  bon  espoir  désespoir.  . 

{Adages /m nçois,)  XTl»  tiMe. 

De  ce  que  Tavarrc  amasse  el  esparfçnc. 
Le  large  sVn  esjouyt ,  égayé  et  baigne. 

((ÎABii.  Meliie»,  'J'nisordes  SenteoC^s,)  xvi*  ait 

De  ce  que  tu  pouras  faire  jamais  n^attens  à  aultruy. 

(Prof.  communs.)  XV*  MÂcle. 

De  chiens,  d^oiseaux,  d^armes,  d'amours 

Pour  un  plaisir  mille  doulours.  -ib  • . 

(Gabb.  Meurici  ,  l'rèsor  des  SesUmmccSm)  ZTl*  fièd*.    ; 

De  rhions ,  d'oiseaux ,  d'amici ,  d'amour» 
(Chacun  le  dil  à  la  voilée) 
Pour  un  plaiftii*  mille  doulours. 

(Villon,  Poésies,  Grand  Testament,  st.  53.)  XT*  tiède. 

De  choses  tristes  et  adversaires 
En  temps  de  joie  il  se  faut  taire. 

CBovtLii  Proif^  xn«  tîèclr'.     ' 
De  continuel  ris 
Peu  de  sens  et  d*advis. 

(Gabb.  Msufeirji,  Trésor  dei  Sentenrêi.)  ZTi«  tlklf, 

De  deux  max  prend-en  le  menor. 
De  dcu\  mau\  pread-oo  le  plos  petit. 

(Homan  du  Renart,  v.  iS^SgS.)  Xiii*  siècU. 

De  doulce  assemblée  dure  dessevrée  {séparaUojk}*        yi 

(.énc,  proi',,  Ms.)  xiii«  tircle. 

^  fol  amour  ne  vient  que  mal. 

'  Mimes  de  B^ir ,  fol.  6|.)  x\x*  siwrlr. 


De  forte  cousturc  forlc  drcliirure. 

{Prov.  communs.)  XY«  sièclu. 

De  gaspilleur  jamais  bon  amasscur. 

Dto>§eMde  biens  ne  vient  que  bien. 

De  geste  farouche  et  tetrîc  (arrojjant) 
Jamais  iait  héroTc. 

De  grand  amour  grand  dueil  et  dolour.     ' 

(G.iBt.  Meubiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  ïvi*  siècle. 

De  grant  courroux  grant  amîtit^ 
De  grant  fiance  grant  faillance. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xye  siècle. 

De  grand  langage 

Peu  de  fruict ,  grand  dommage. 

(Gabi.  MEÛftiEBf  Trésor  des  Sentences,  xvr  siècle. 

De  grands languaigcs  grandes  baies  ( mensonges). 

{Mimes  de  B.UF ,  fol.  1 1  v«.  j  ZYi«  siùiie. 

De  grand  train  sur  Pcstrain  (paille). 

(Gabb.  MtUBiER,  2'rësordês  Sentences»)  xvi*  sièrip. 

De  grans  rantcnrs  petits  faiseurs. 

{Proi^m  communs,  Ms.)  xv*  :»iècle. 

De  grande  disputation 
De  vérité  perdition. 

De  grande  éloquence 
Petite  conscience. 

(Gabr.  Meubieb  ,  Tivsordes  Sentences.)  Kvr  si(K:lc. 

De  grande  prospérité  petite  seufcté. 

(licciieil  do  Gbctuei.) 

De  grasse  matinée 

Robe  déchirée.  ; 

(G.VBB.  Mrvbiei,  Trésor  di's  Sentences,)  XMf  ûèdo^ 

De  jeune  héritier  le  bien  tost  dépendu. 

,  ,    .  {Hikueil  dtt  GktTHKR.; 

De  jeune  marié  ménage  malotru. 

(Gab«.  Meubieb  ,  IWêor tlet  Senfmces.)  x v i'  sivrlc. 

De  rabondancc  du  cœur  la  langue  parle. 

■^Proi;  communs.)  XV«  sii'cle. 

De  la  cause  vient  le  mérite. 


*» 


^y        u™r:  w:s  Fftoytatw»' françals. 

De  la  d)osc  que  tu  feras  .'■,ii7n  -il'  i>oVt( 

Ourdc  Ji  (]iicl  fm  lucn  verras.  Il    .  .     .■•<•^^ 

(Jae.fipi'..  Mi.,xait  «Mni 
De  la  ciimpaigDic  as  K-lons 
Mauvais  est  li  guercdons.  ,  .    \  .. 

( M»... DE  F^u<«,  bile  jfr^vmtOJ 
De  la  <ortuiLC  nul  n'est,  coulent. 

De  large cuer  Allés  largewe ,  '      "'-'^^ 

El  de  cucr  tlur  toujours  d^treSpc. 


De  long  pi^lerinage,  de  grant  enfermeir 
Voit-on  (H)u  Je  gens  amender. 

De  mflle  vente  lelle  rente. 

De  mauvaise  vie  mauvaise  lin. 

De  mi^dccin  qui  nesçail  liiea  l'art,' 
D'nmy  fardé,  llaltcur  et  papelorl, 
De  serviteur  qui  refuse  le  larl , 
De  niaisiro  fuit  tout  en  lidie  d'un  souill.tnl , 
De  folio  feniuio  înconçlnnte  cl  friande , 
De  MUpiequct  de  {lolirou  on  viande, 
De  fin  guhnd  qui  ri^usant  demaudc, 
D'arreil  de  roiirl  nii  il  gisi  |>rosso  amaiulc. 
De  fol  (iresclieur  qui  tant  se  rcconiRianilVt 
De  faux  nnlnirc  ayant  mnin  JtcummoiuVl    ,  ., 
D'avocat  jeuneet  prorureur  vieillard,     ,     i, 
Nous  gardo  Dieu ,  et  de  voisin  paillard. 

[G»i.Mri>i..,  r,'iw  M  «m 

De  plusieurs  clioscs  Dieu  noui  yarile  : 
Ile  toute  femme  qui  se  farde,  , 
D'im  serviteur  qui  se  rei;iirdl« ,      i 
Kl  d'un  liff^uf  Mild  sans  moutard*;  ; 
Do  ]>elit  dîner  qui  trop  Unie,  .    , 

Du  lances  aussi  de  dards, 
De  la  fumt^ci  des  l'icards. 
Avec  le»  livui-uns  d«  Lombard*: 


SÉRIE  N»  XV. 
ne  flemlera  de  noUîrc, 
I>c  qui  pro  quo  d'apolicairc, 
De  diairele  en  )>etile  rue, 
De  fol  qui  porte  inassuc, 
De  noyse  de  pelits  enfini 
El  de  boire  avec  des  brigans. 

l.Vu.ft  amMetldoriidâ  Ci(«i.JX< 

De  loule  femme  qui  se  farde, 

De  personne  double  c(  languarde, 

De  lillc  qui  se  recommande , 

De  vallel  qui  commande , 

De  chair  salli-  sans  moustarde, 

De  vache  sans  bit. 

De  gi'line  qui  point  ne  poiid , 

Du  petit  disncr  qui  trop  tarde, 

Ile  dic val  qui  recule, 

De  vieil  chien  qui  urie, 

I>e  fol  portant  massue, 

Ue  beste  cornue  en  estroitc  nie, 

De  vieille  femme  borgne  od  bossue, 

De  femme  mauvaise  et  malotrue, 

De  prestrca,  sergcns  cl  coulonilit, 

De  languards  en  nos  maisons, 

lie  liltc  oiseuse  et  rioteusc, 

De  jument  vieille  et  boiteuse, 

Du  jeune  arrogant  en  jeunesse, 

Uc  serviteur  remply  de  paresse, 

De  chambriiTo  mal  soigneuse, 

De  bourse  vuidc  et  creuse. 

De  serf  saffre  et  chat  cendrier, 

De  jeune  mi'decin  et  vieil  barbier, 

De  cuisinier  morveux  et  poulain  rogacnx, 

De  vinesventé  cl  painfencstn}, 

De  femmelette  barbue  et  devine, 

De  femme  trottière  et  latine, 

De  vilain  enrichy  et  favoriS4.', 

Ih!  maison  envinée. 

De  pcnonne  de  Dieu  sifni'o, 
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De  chausse  di'cliirée  9  *        .        î  •.;•• -.^r.!)-!  ■»!,  ,!Vi  .•! 

De  fièbvrc  ague  enracinée , 

D^ennemy  familier  et  prive ,  ,   .r   (,,,  ..:..(i|q  vi 

D'amy  simulé  et  réconcilié»  ..    .1  ^   ,  ...,V 

Et  de  choir  en  deptes  toute  ceste  année , 

Libéra  nos.  Domine.  ■  ,.        •ci,.^vi' 

(GAfta.  Mbceic»,  Trémr  des  SenUmcet.^  XTl*twd»b 

De  mesme  cœur  il  prend  qui  rend. 

{3times  6»  Bxir  ,  fol.  i5  i*.)  xn»  tiède. 

De  nécessité  vertu. 

(Gabi.  Meuiieb  ,  Trésor  des  SentettcBt»)  &Tl«  mk^. 

De  nouvel  tout  m*est  bel. 

(yinc,  proi\,  Ms.)  Xiw  «îècl«. 

De  nouveau  tout  semble  bon  et  beau. 

(^Gabr.  MEvaiLt ,  Trésor  des  Sentences.)  vn^êiidkn 

De  nouvelle  parolle  nouveau  conseil. 

De  oy  et  non  vient  toute  question. 

De  paresse  nulle  noblesse,  ny  prouesse. 

(Gabk.  Melbilb  ,  Tivsor  des  Sentences,)  xyvt  itMè* 

De  part  et  d^autre  la  balance. 

{Mimes  de  Bavf,  Ibl.  4%  t^O  xvi*  aUdv* 

De  pauvreté  fatigue  et  peine. 

((fABt.  Meukieb  ,  Trvsordes  SemtmmcesJ)  tXf  tiic!*.'    ' 

De  petit  pçtit,  et  d'assez  assez. 

{Adages  Jmnçols.)  XTI*  Biècle. 

De  petit  et  de  bœuf  grant  pièce. 

{Jnc,  prov..  Ma.)  xiii«  siècte. 

De  petit  petit  pleure  qui  ne  sçait  de  quoy. 

{Piw,  comniuns.)  s:^«  siUr. 

De  petit  sVchaufle  qui  en  son  poing  port. 

{Prov.  Gattic,  Ils  )-EV*  tiècla. 

De  petite  chose  vient  souvent  grande  noise. 

(HeemeU  de  GtirrHiâ.)' 

De  petite  chose  peu  de  plaict. 

{Prop.  cùmmunt,)  xv*  siMe« 

De  peu  de  cas  vient  chose  grande. 

{Mimes  de  BAir ,  M.  5  v»i>  IVI*'  siècle. 


-  De  peu  de  chose  vient  grand  chose.      ■  •  «î'"  •' 

(Jdages  friMifioff,')  XW  iimA;  * 

De  plume  ou  de  pinceau  gratter    -       * 
C*est  par  beaulx  mots  auhruy  flater. 

De  prodome  doit  Ten  amender. 

♦'^'*'"-    •    ■  (yf ne.  prop., M'a.)  Xïlfiiccle. 

De  pou  pou  9  de  néant  volonté. 

'••*■■•■  './'  (Prof».  d«  Jeh.  MiEEOT.)  xv<  siècle. 

De  povretd  peine , 
De  vâlté  haine. 

f^  (Pl-OV»  de  BOUVELLES.)  XVie  sièclc. 

De  prison  plaist  estre  déli\Té. 

(Proy.  de  Jkh.  Mielot.)  xv*  bii«clc. 

De  pEoditeur  (traifre)  traistres  rapports.  , 

(G.  Alexis  ,  MarlyroL  des  fausses  langues,)  XY*  «iècle. 

De  qui  je  me  fie  Dieu  me  garde. 

(Recueil  de  Grutheh.) 

De  rien  rien. 

(adages  /i'ançvis,)  XVX*  sii^cle. 

De  sçttYOir  vîent  avoir. 

(Gabe.  Meueier,  Tivsor  des  Sentences.)  xvi*  siôclc. 

De  se  vanter  doit  Peu  prendre  garde. 

(PiXiv.  Ga//ic.,  Ms.)  XT^sioçle. 

De  sens,  d^argent  et  de  foy 
Nul  n'en  a  pas  trop  pour  soy. 

(G.uit,  Meu&iei^  'rtvsordes  Sentences.)  xvi*'  liôcle. 

De  si  haut  si  bas. 

(,4nc.  pi'ov.j  Mi.)  illl*  siècle. 

^     De  son  ennemy  réconcilié 
n  se  faut  garder. 

De  tel  fait  tel  retrait, 
Ce  dit  II  vilains. 

(i?Me»  MU  yUiain,  V4.)  Xtll«  &iùcl0. 

De  telle  vie  telle  fin. 

(ProM.  cmmmynt.)  xv*  siècle. 

De  tous  soyez  bien  et  de  tous  vous  gucctez. 

(PrytK.  Galli^.,  Ms.)  xv«  siècle. 

De  tout  et  partout  est  mesure. 

<,4nc.  pmr.,  ^\%.^  X\\\*  's.VocV. 
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,  (  i"  V I  ;  Il .  Î^I  1. 1  r  1 1:  n  ,  Tr.-sor  des  S  en  tencfs,  ^  \\ 

Di'lianrc  csl  la  mrn»  <lo  sûreté. 
Depuis  (|iie  décrel  curent  ailes 
Kt  fjciitlarmes  portèrent  malles, 
Moynes  allèrent  à  clic  val , 
Toutes  choses  allèrent  mal. 

(IVVBKLMS ,  liv.  IV,  cliap.  53.)  «1 

Besir 

Ne  peut  mourir. 

fPnn:  île  Borvi.T.l.r.s.^  \vi»  w 

Desplaire  h  gens  (rincorrorte  vie 
r.st  vraje  indice  de  ]>reud'liommie. 

DesroblK»,  prend,  possède,  amasse, 
Tout  faut  laisser  «piand  on  tn^passe. 

IWtiteit  lit*  G  RI  THE 

Dcsotibs  le  ciel  n'a  riens  estaWe. 

■  /'/x»»'.  de  JkH.  MlfLOT.)  Si 

Dcn\  petits  et  un  p:rand 
Font  riiomnie  riclie  et  grand. 

((ÎMin.  M  Kl  RihK,  Trvsoi'tttri  Stntcnas.''  \y 


r\ *•_   J».  ... 


* 
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Dire  quelque  chose  de  but  en  blanc. 

Dire  quelque  chose  sans  prendre  de  précautions. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  Bol'X,  1. 1,  p.  Ii6.) 

Diseurs  de  bons  mots  mauvais  caractère» 

(Pascal.) 

.    Diversité  d^opinion 

Cause  de  procez  Toccasion. 

Dix  ans  de  guerre  et  une  heure  de  bataille. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences»)  XTI*  siècle. 

Dommage  suit  la  fausse  honte. 

(3Hme4  de  Baïf  ,  fol.  i.)  xvi«  siècle. 

Don  d'ennemy  c'est  malencontre, 
Chastoi  d'ami  c'est  bonne  encontre. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  to  v*.)  Kvr  siècle. 

Don  à  plusieurs  confcré 
Peu  de  grâce  et  moins  de  gré. 

(Gabb.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  XV!»  siècle. 

Dontlne  tient  me  souvient. 

(Prov,  anc,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Dont  me  souvient  ai  rcracmbrance. 

ÇProi^.  ruraujc  et  "vitlgniix,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Dormir  en  hault  un  trésor  vault. 

(Gab*.  Meubieb,  2'nîsor  des  Sentences»)  XV i«  siècle. 

Dou  miex  te  fie  miex  te  garde. 

(Proi:  anc.f  Ms.)  Xlli'  siècle. 

Douce  est  la  peine  qui  amoinc  après  tourment  conten- 
tement, 

(Recueil  de  GruTUER.) 

Douce  parole  n'escorche  langue. 

(Gabr,  Melrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvr  siècle. 

Douce  paroUe  n'cscorche  pas  la  bouche. 

(Àdttg9sfrunrois.)  XVI«  siècle. 

Douces  parole  fraint  grant  ire  9 
Durs  parlers  félon  cuer  aîre. 

Douc«9  paroles  apaisoni  une  grande  colère,  dures  paroles 
irritent  un  cceur  félon. 

(Prov»  aux  Philosophes,  M«.)  xiii»  «èclc. 

Douces  paroles  ront  grant  ire. 

(Pros^t  communs.)  XV*  bièclcr- 

Douées  promesses  fols  lieut. 

{4d  t^KT  frnnroU.)  \\v^  ii\V:<V . 
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Drois  est  c|ui  mal  virui  faire  cnitui. 
Que  le  niul  s'en  vaingne  |wr  lui. 
'  Il  c-it  jiuiG  qu'à  celui  qi^  ïoul  TaiN  mal  A  anlrui  la  imI  n 


J)rui(  adroit  revient. 

.  Droit  liii  qu'on  ne  doit  pas  mcsdire. 
Droit  Jcflend  toute  vilatiie. 
Droit  monstre  tuate  courtoisie. 
I>roit  dit  que  l'en  soit  âc  bon  aïre. 
Droit  dit  (jue  l'en  se  doit  bien  uire, 

.    Di'Oil  dit  qu'un  mesdisanl  vaut  pis 
Qn'avoir  deux  mortoux  aneniis. 


-  Droit  dit  (crnni  mestier  a  de  fol 
Qui  de  Mi  mesmc  le  fait. 
Droit  dît  que  cil  fct  li  reprendre , 
Qui  ne  sel ,  ne  ne  vclt  apreiulre 
Et  vclt  rutilrcfairc  le  sage. 
Droit  riil  c'un  poi  de  soulrannce 
Cite  boinc  du  dcscsperaniv-. 
Droit  dit  qiuril  n  double  enuie, 
Qui  en  autre  œil  voit  poutic  (poauién}. 
lîl  ou  sien  rc  la  [met  veoir. 
Droit  dit  cpie  safçts  est  qui  fuit 
Cum]iaignic  de  mauvais  fruit. 
Droit  dit  :  mar  (maiheurtna:)  ta  irf*  qui  n'amui 
i^thi  .fc  itnit.)  sue 
Droit  no  se  remue. 

cr<w.  (;»j/ir.,>ii.)»*(iu*. 

Du  bien  le  bien  doit  dmcun  dire. 

:Pn^.  daJn.  Mtiun.)  n 
Du  bon  l'on  n'apprend  que  tout  bien , 
Et  du  metf-liant  tout  n'A  t«uI  rien. 

Du  dit  au  fait  a  ^ani  irait. 


';JÉ«rk gloire devieDt^hriife,  '='     "i'   .'  * 

^ilflhlt  fl  attrait  qui  n'en  fait  corne:     '^*'''«* /  ■  ^ 

(/(^i<  <«;  »   .<•  Jk  -        (Jftmef  dv^BlIr,  foi. ^i^)zvr*  siècle.     . 


Ba  iimmi.%,Y)gnt  malhnreté^ 
'';;i^da  bon  pais  et  seureté. 

\- V    .  ,fW»<  *(lfofwl«V-*'«AI«,  etc.,  t.  n,  p.  46a.)  XIV*  siècle. 

r  ^ht-pelit  on  Tient  au  gtand. 

'^^  Da  pradomme  tous  guettez.  -  - 

Ita  puissant  la  commandè-feaiite 

m  ne  commande  bien  se  pert. 

(Mim^ês  de  Baxv  ,  i«L  is.)  xn*  siède^ 

Ihi  rkbe  prospère  et  opulent 
Chacun  est  cousin  et  parent. 

(Gabe.  Mkvbie»  ,  Trésor  des  SemêMCêt,)  Tfi^.mèdt, 

Du  temps  fsiult  parler  pour  propos  renouTcller...  i. 

(  BoTiLU  PwM.)  xn*  siècle. 

Dvpe  chose  est  regimber  contre  aguîUon. 

(Prov.  ruraux  et  'vulgaux,  Mi.)  xilt«  siècle* 

Dore  parole  fraint  grant  ire. 

(Piw^.  anc.  Bis.)  Xin«  siècle. 

Égal  est  le  mal  qui  ne  nuit 
Au  bien  qui  ne  donne  profit. 

(Recueil  de  GbuTbei.) 

Einsi  est  de  ce  monde , 

Quant  Putfg  descènt  Pantre  monte. 

f    Einsi  Péittnaine  qui  Pa. 

(Pa7c.  Gallic,  Ms.)  ZT«  tiède. 

fil  amour  est  folie  et  sens. 

,  ,  .  {AdcLges  françûiSn)  XVI«  siècle. 

En  aTcnture  gist  biatis  cous* 

(^nc.  prov.f  Bis.)  xill«  siède. 

En  adTenture  gisent  grands  coups. 

{Prov,  comnuutg,)  XY*  siècle. 

En  bien  faisant  Ton  guerroyé  le  meschàntr 


!f'' 


(Bov.LL.  Pro^.) 

Eu  ce  momie  n"a  qu'cur  cl  maleur. 

En  cest  monde  n'est  si  sage 
Qui  k  la  fois  n'ait  au  folage. 

(Roman  du  Rmarl,  •.  6,4850 

Eb  cent  folies  n'a  pas  un  sens. 

(Pw.  GallU.,  Ml 

Ed  chaïqne  pays  vertu  est  en  pris. 

En  cheminant  Ton  se  laise. 

En  chômant  l'on  apprend  à  mil  faire. 

(Gui.  Ueuiiei,  Tr^uir  <Ui  StnUmett.y 

Eq  compaignie  ne  doit  point  avoir  de  maistris 

(Pm...  t;«mf.,M..J 

En  conseil  of  le  vieil. 

En  conseil  ^ule  l'homme  dg£. 

(G«ii.  JiUuliïi,  TniordtiStKUncti.) 

En  desespoir 
Vertu  croist. 


(f™, 


a.)  .■ 


En  espiSrancc  et  passience  fait  bon  vivre. 
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En  grand  pauvreté  n^a  pas  grand  loyauté. 

{Adages  français.)  XVI*  siècle. 

En  grande  beauté  rarement  loyauté. 

(Gabr.  Meuiiee  ,  Trésor  des  Sentences*)  TSf  viècXc, 

En  ire 

On  ne  doit  rire. 

{Prov,  de  Bouyelles.)  xvi«  siècle. 

En  la  bouche  du  discret 
Le  public  est  secret. 

(Gabk.  MEuftiEi,  Trésor  des  SenUnces.)  TVi*  si^U, 

En  la  fin  cognoist  on  le  bon  et  le  fin. 

(Recueil  de  Giutheb.) 

En  mauvais  voisinage  souvent  se  loge-on. 

{Adages  français,)  XVI*  siècle. 

En  nul  trop  n^a  reson ,  n'en  poi  se  petit  non. 

Dans  tout  ce  qui  est  trop  il  n'y  a  raison ,  et  dans  «peu  il  n'y  a 

que  peu. 

{Ane*  prou».  Ma.)  XIU*  siècle. 

En  petit  lict  et  grand  chemin 

Se  cognoist  Tami  et  Taffm  {proche,  dévoué.) 

(G.vBft.  Meliies  ,  Trésor  des  Sentences,)  XYl*  siècle. 

En  petit  ventre  gros  cueur. 

(Adages  français.)  XVI«  siècle. 

En  sec  jamais  Pâme  n'habite. 

(Recueil  de  Geuthes.) 

En  soucy  s'endormir. 

(BoYiLLi  Prov,)  XVI»  siècle. 

En  souhaittant  nul  n'enrichit. 

(Gabs.  Meuries,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

En  soy  mocquant  dit  on  bien  vray. 

(Adagesfrançois.)  xvi*  siècle. 

En  ta  vie  ne  te  fie. 

{Recueil  de  Gbutree.) 

En  temps ,  lieu  et  saison 

Le  donner  est  moisson. 

En  tous  temps  et  saisons  de  l'année 

Feu,  argent  et  santé  sont  en  grande  estimée. 

(Gabr.  Mecbieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

En  tout  temps  faut-il  bien  faire. 
En  toutes  choses  a  mesure. 

{Piw.  communs  pot?i.^x\«  i\vv\e. 


r 

V        En  touli 
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En  toulcs  dioses  faul  il  <^nmineni-emeni. 

En  toute  chose  il  faut  considi^rer  la  lin. 

(La  FoNnii-f ,  t:Mfi,  liv.  i.l .  6Ub  5.1 

En  toute  saison  duit  raison. 

[Cm.  Meuhiei,  TWiarJaStnrtncfi.)  iti>^'. 

En  toutes  les  mennieres  c'on  puet  doit  or  grever  son  m- 
nemi. 

Se  toutei  1rs  manièrca  qu'on  pvut  Horl-on  grcrer  tot\ 

En  trop  lier  git  le  dangier. 

(lïiBn.  Mkhieb.  TrrSBr  dit  Sr«reMeri.)  xxi 

En  trop  parler  n'y  a  pas  raison. 

{■id«g»  fonçai..-:.  x»l 
En  un  corps  grand  bien  rarement 
Sugesse  prend  sou  r-Ler{!ement. 

(Gabil.  Mtutiin,  Tniorda  Srnimctr.)  XTf 

En  usaige  et  action  gist  maislrise  e(  experitnent 

(BuïiLt.  Pn,,..)  „,. 
En  vain  fait  par  dens  qui  puct  faire  par  an. 
En  vain  quierl  conseil  qui  ne  le  croit. 

(^nr. /jni».,  Illi.}nit*t!t^  1 

En  vais  veut-on  chose  impossible. 

(Dûï.1.11  Prof.)  Mt*  «ifcjfc 

En  vivant  l'on  devient  vieux. 

(G*>..Mi:iini:»,  Tn^aor des  SmreiKtt.)  T<n 

Encontre  la  mort  n'a  nul  rcssori. 

(.Inc.  pn.:.  Ml.)  «Ul»  I 

Encontre  rczit^  recuit. 

Conlrii  niifi  rr(orl. 

(Brx-i-m  du  Rf/iBrt,  y.  1.058.)  nu«aU 

Encore  n'a  pas  faillv  qui  a  it  commencer. 

^Pr.«:  «,™.i.n.  pli.)  X- 

Encore  n'a  pas  failli  qui  a  encore  k  ruer. 

(Jd«gl,/m^T»l,.i  S¥l>  «iM 

Encore  n'est  pas  couchi*  qui  aura  raale  nnyl. 

I^™».  .'«««KM  irMi,)  M-  tlW 

Encore  no  sçaît-il  pas  par  quel  bout  il  le  tient. 

(,rfrf«sti/™.îorj.)ïvr*rifci 


> 
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Encore  valent  un  jor  de  bien  quatre  de  mal. 
Engins  vaut  mieux  que  force. 

(yïnc.  prov.,  Ms.)  Xlll*  sîêcir. 

Ennemy  ne  dort. 

{Adages  français,)  XV i*  «iècle. 

Envye  en  tout  art  est  en  vie. 

{Recueil  de  Geuthei.) 

•Envieux  meurent,  mais  envie  ne  meurt  jamais. 

{Adages  frt^nçois.)  xvi"  siècle. 

Ennuy  nuit  jour  et  nuit. 

(Gabb.  Meuiiee,  Trésor  des  SenUnces,)  XVI«  «iùcle. 

Entend  premier,  parle  le  dernier. 

{Recueil  de  G&uthei.) 

Entrailles ,  cœurs  et  boursettes , 
Aux  amis  doibvent  être  ouvertes. 

Entre  bride  et  Tesperon 

De  toute  chose  gist  la  raison. 

Entre  chair  et  ongle 

Picquer  ne  dois  cousin  n'y  oncle. 

(Gabk.  MEtiiEftf  Trésor  des  Sentences,)  xvr»  siècle. 

Entre  deux  amis  n'a  que  deux  paroles. 

{Proif,  communs  goih.)  xv*  siècle. 

Entre  deux  de  pareil  estât 
Par  Phuys  cstroict  sort  le  débat. 

(BoviLii  Pnw.)  xvi«  siècle. 

Entre  faire  et  dire 

Y  a  moult  à  dire. 
Entre  gens  mariez 

Presbtrcs  et  soldats  ne  sont  aimez. 

Entre  paix  et  trêve 
Qui  chasse  ne  lève. 

Entre  promesse  et  l'effect 

Y  a  grand  traict. 

(Gabi.  Mcubiei  ,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

Entre  telz  tel  deviendras. 

{Prov,  communs.)  xs*  siècle. 

. . .  Envie  est  telle  racine 

Où  touz  li  max  prennent  orine. 

Envie  est  la  racine  où  tous  les  maux  prennent  origine. 

{Roftinn  du  Rennri ,  v.  \^^.^x\\v*  w^ç> 
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Envie  fait  homme  tuer 
Et  si  fet  borne  remuer, 
Envie  fet  rooingnier  terre , 
Envie  met  ou  siècle  guerre, 
Envie  fet  mari  et  famé 
Haïr,  envie  destruit  ame. 
Envie  met  descorde  es  frères , 
Envie  fet  haïr  les  mères. 
Envie  destruit  gentillece, 
Envie  griève,  envie  blecc; 
Envie  confont  charité, 
Envie  occist  humilité. 

(Rl-tebeuf,  Fabliaux,  t.  iv,  p.  lai.)  xiit«  liède. 

Envie  ne  mou  ru  jà. 

(Jnc.  prou..  M».)  xiu«  siècle. 

Envie  ne  peut  mourir, 
Mais  envieux  meurent. 

(Prov.  G  allie.  M».)  IT«  siècle. 

Envye  soy  même  se  desvye. 

(Recueil  de  Gicthei.) 

Envieux  comme  une  femme  grosse. 

(yéditg^es/iiançois.)  xvi»  ««de. 

Envis  donne  qui  a  appris  à  panrc. 

(y//ir.  ^rop.^  Ms.)  xrn*  «iide. 
A  regret  donne  qiii  a  appris  à  prendre. 

Envis  (d  regret)  meurt  qui  apris  ne  Ta. 

(./ne.  prtH'.,  Ms.)  \ni'  siècle.  (Hecuril  de  GirTHEi.) 

Envis  (d  regret)  tait-on  ce  qu'on  aprent. 

(/inv.  prvt',,  Mf.)  XIII»  liùcle. 

Es  grans  honneurs  se  perd  Padvis. 

i^Prot'.  de  JtH.  MlELOT.)  xv«  lièciet 

Escoute  beaucoup,  parle  peu. 

(Recueil  de  Ckliuei.) 

Escouter  m'a  mis  à  honte. 

(Proi'.  Grt///r.^  M*.)  XY*  siècle. 

Espoir  de  gain  diminue  la  peine. 

(Reateil  de  Cbuthe».) 

Et  comme  mauvais  est  11  soûlas  (plaisir)^ 
Dont  on  dit  à  la  lin  hélas! 

(^nc.  rro^y.j  Ms.)  XIH*  siècle. 
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Et  qii^en  affaire  douteuse 
L*audace  esl  avantageuse  ! 

•^.  (BnuscAMBiLLE ,  Foyage  d'Espagne.)  XSW  •iiclc. 

'£tre  au  bout  de  son  latin. 

{Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Boux  ,  t.  II ,  p.  nn.\ 

Eayres  de  fait  sont  deffendues. 

{Adages  françoit,)  vtv  sièck. 

Expérience  corrige. 
Expérience  est  mère  de  science. 

{Becmil  de  Givtbeb.) 

Face  chacun  son  devoir. 

{Prov,  GaUic.,  Ms.)  xV«  tiède. 

Facile  c'est  de  penser, 
IHffîcile  est  pensée  jetter. 

(BoviLU  Prop»)  Xtl»  lièclf . 

Fai  à  autrui  ce  que  tu  Yoroies  c'en  te  féist. 

(Ane.  prof,.  Bit*)  xilt*  tiède. 
Fais  à  autrui  ce  que  lu  voudrais  qu'on  te  fit. 

Faire  de  nécessité  vertu. 

(Adages /ran fois.)  zvi*  tiède. 

Faire  et  taire ,  par  mer  et  par  terre? 

(Recueil  de  Giuthei.) 

Faire  Caux  visaige. 

(BoviLLi  Prou.)  xvt*  tiède. 

Fay  bien  sans  demeure , 

En  peu  de  temps  passe  Theure. 

(Adages  français.)  XTI*  tiède. 

Fais  ce  que  tu  dois,  adyiegne  que  pourra. 

(Prou,  communs,)  kV*  tiède. 

Fais  de  la  nuit  nuit,  et  du  jour  jour, 
Et  vifras  sans  ennuy  et  dolour. 

(GvBB.  MEUiiEt,  Trésor  des  Sentences,)  TYf  tiède. 

Fait  de  nuit  est  trop  fort  à  prouver. 

(Prou.  GalUc,  Mt)  tf  tiédi. 

Fais  par  bon  conseil  tout  ce  que  tu  feras , 
Jà  puis  après  le  fait  ne  t'en  repentiras. 

(Ane,  prou.,  Mt.)  Xlll*  tiède. 

Fays  premier  le  nécessaire. 

Puis  ce  qui  est  ù  plaisir  fault  faire. 

(Bo\lLU  Prov.^  xsv*  iveà^. 
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Faillie  d'aaîîc 

Cause  le  jeune  n'esirc  sage. 

Fanle  de  bien 

Va  sus  le  lien  {fumier), 

Faulte  d'expc^rience  et  d'usage 
Cause  le  jeune  n'csire  sage. 

(Recueil  de  GiUTHEi.) 

Fausset!^  est  prochaine  à  la  vérité 
Comme  adversité  à  prospérité. 

(Ci\B«.  MiiLftiEft,  Trésor  des  Sentences.)  XTl'si«cIe. 

Fiance  est  mère  de  despit. 

Contiance  c&t  raërc  de  déception. 

(Pro%',  communs,)  t\*  siècle. 

Fier  engendre  soing  et  fièvre. 

(GvBH.  Mllrikii,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  sièck. 

Folle  espérance  déçoit  Thomme. 

[Proi:  communs,}  XV*  uèdr. 

Folie  est  d'autruy  ramposner, 

Ne  gens  de  chose  araisoncr 

Dont  il  ont  anui  ou  vergolgne. 

C'est  folio  de  se  moqu(T  d'autnii ,  cl  de  parler  aux  eeo$  de  et 
qui  leur  déplait. 

(  Fabliaux,  t.  I ,  p.  loo.)  ini'  siècle. 

Force  diminut  la  crainte. 

(Recueil  de  GauTHEi.) 

Force  passe  droit. 

(yidages  françois.}  XVI*  sièclf. 

Force  n'est  pas  droit. 

(Prov.  communs.)  XV  siitrU. 

Force  n'est  mie  droit,  pieça  l'ai  oï  dire. 

;^IIU0>  DE  YiLLENEVVE.)  XUI*  flèdf. 

Fort  contre  fort. 

Fort  qui  abat , 

Et  plus  fort  qui  se  reliève. 

(.Idages  fmnçois.)  XVI*  siècle* 

Forte  main  n'attend  le  lendemain. 

((Jabr.  McLRitB,  Trésor  des  Sentences.)  XSV  txhde. 

Fortune  aveugle  les  siens  aveugle. 

(Recueil  de  GBtTBCH.) 
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Fortune  fait  d*an  petit  un  grand , 
Et  à  coup  le  devest  en  blanc. 

(Gabi.  Mlueiee,  Trésor  des  Sentences»)  xvi«  siècle. 

Fortune  ne  vient  seule. 

(Prou,  communs,)  r?«  siècle. 

Fortune  ou  clère  ou  brune , 
Ne  Tient  sans  autre  aucune. 

(Recueil  A9  Giutheb.) 

Fortune  secort  les  hardiz. 

(Roman  du  Renart,  v.  13,609.)  xni*  siècle. 

Fortune  soudainement  rhomme  monte 
Et  puis  à  coup  le  renverse  et  démonte. 

Fortune  varie  comme  la  lune, 
Anjourd^bui  serène  demain  brune. 

(Gabe.  Meusiee  ,  Trésor  des  Sentences»)  xvx*  siècle. 

. .  Le  je  u  de  dame  Fortune 
Est  muable  comme  la  lune  : 
Maintenant  a  visage  d^auge , 
Et  puis  après  tantost  le  change. 

(IsoPET  II ,  Fables j  1. 1  *  p.  19*)  XiY*  siècle. 

Fy  de  richesse,  d^estat,  d^argent  et  d'or, 
(Jui  de  vertu  n'ayme  le  trésor. 

(Aecue// de  GauTHli.) 

Garde  que  tu  donne  et  à  cui. 

(jénc.  prov,,  Ms.)  liii«  siècle. 
Prend  garde  à  ce  que  tu  donnes  et  à  qui. . 

Garde  toy  de  Phomme  angulaire. 

(BoviLLi  Prov*)  xyi*  siècle. 

Garde  toy  du  crud 
Et  d^aller  à  pied  nud. 

(Gabb.  MEUBiEBf  Trésor  des  Sentences.)  ZTi«  siècle. 

Garde-toi ,  tant  que  tu  vivras , 
De  juger  les  gens  sur  la  mine. 

(La  Fontaihe  ,  Fablês,  Uf.  Vf,  laUe.  5.) 

Gardez  vous  de  Penfant  mal  ceinct. 

(  BoTiLLi  Prov,)  xyi«  siècle. 

Gens  blancs  sont  volontiers  tendres. 
Gens  chauds  ont  beaucoup  de  meaux. 

(Adrtges  /rançois,)  XVI*  siècle. 
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Gens  do  bien  aymeni  1c  jour 

Et  les  mesctianls  la  nuict. 

Gens  de  biens  porlenE  tousjours  honneur. 

tiens  de  bien  se  monslreni  toujours  où  Us  sont. 

Gens  de  bien  sont  toujours  gracieux. 

lA.Us,i  fronçai,.)  trfùt. 

Gens  de  mesme  estât  gens  envieux. 
Gens  paresseux  jamais  riches. 

(Itreuell  a»  GRFTSn.) 

Gens  révf'rends  sont  tousjours  par  devant. 
Gens  saouls  ne  sont  pas  grand  mangeurs. 

(Gi...MEtiit:»,rfï«r.fcjJV,f«„,.)«^ 

Gens  sont  plus  solx  que  besles. 
Gentillesse  se  monstre  U  où  elle  est. 
Grairie  (flatlerie)  soil  honnie. 

(PraP.  Galllc,  Ml.  iT«  HicU. 

Crans  aise  est  d'avoir  les  ctet  des  chans. 

Grand  amour  cause  grand  dotour.  i 

Grand  bandon  ^and  larron.  ^' 

Grand  bandon  fait  les  gens  larrons. 

Crans  biensfais  à  bcsoing  puet  cslre  reproarei. 

Gr.int!  LieDlail  dans  le  briuin  peut  i\ie  rqirocbé. 
Grand  bien  ne  vient  pas  en  peu  d'heure. 

Grand  chËrc  petit  testament. 

Grand  chose  a  oii  faire  le  convient. 
Grand  eonvoillscfnil  petit  mont. 

Grand  di'bonnairet^  a  mainu  hommes  grcvi*. 

^.i.ltlni/niKfoli.)  «*I*ttl 

Crans  demandes  n'cmplieni  pas  boursa. 
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Grant  honte  feit  k  sa  mère  qui  ne  resamble  son  père. 

(./ne.  pi\jy.,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Grand  nombre  d'cnfans  et  planté 
Diminue  libôralité. 

Grand  pécbé  ne  peut  demeurer  caché. 

(Gabi.  MelRiek,  Trésor  des  Sentences,)  IVI*  siècle. 

Grands  personnages  ont  par  usage , 
Faute  d^cnfans  ou  ne  sont  sages. 
Grand  prometteur  petit  donneur. 

{Recueil  de  GiL'TUSA.) 

Grand  science  est  follye 
Si  bon  sens  ne  la  guyde. 
Grand  venteur  petit  faiseur. 

(Gab».  MLLtiEt ,  Trésor  des  Sentences.)  XTI»  siècle. 

Gnères  plus  belle  courtoisie 
^  Ne  peut  homme  faire  ù  autruy 
'^Oue  lu  y  prester  son  argent  sec. 

{Prut*.  Gallic»,  Bis.)  XV*  siècle» 

Haine  du  populaire 
Supph'ce  gref  et  aigre. 
Happe  qui  peut, 
Non  qui  veut. 

(Gabs.  Meuiieb,  Trésor  des  Sentences.)  Tri*  siècle. 

Hardiment  heurte  à  la  porte 
Qui  bonne  nouvelle  y  apporte. 

(Jdages  français.)  XVI*  siècle. 

Hardiment  parle  qui  a  la  teste  saine. 

(GABft.  Mlubieb,  Trésor  des  Sentences»)  TYl*  t'iècle. 

Hardi  à  Pcscuelle  et  couart  fin  baston. 

{Proy,  GaliiCj  Ms.)  XV«  siècle. 

Hardy  de  la  langue 
Couard  de  la  lance. 

(Gadr.  MklRier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  sièdc. 

Hardy  le  gaigne,  hardy  le  pert  et  despend. 

{liectieil  de  GiCTHEi.) 

Hàs  avant  et  il  recule. 

{Ane,  jrov.j  Ms.)  xiii«  siècle. 

Hasard  n'est  pas  sans  danger. 

(Jlefiiw/ de  GiuTUM.) 
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Hasie  ne  vient  seule. 

Uaste  qui  n'est  cuilc  ne  vaull  rien. 

(Pi^ 

llaslivilé  ûDgendi-e  repentancc. 

(Giai.  Ml-i/iitl,  3'rciBr 

Hâtez -VOUS  lentement. 

Haussons  le  temps. 

Homicide,  mensonge  et  larcin 

S'avèrent  (*e  décoavreal)  indubitablement  en  la  6a. 

î/tiiHiil  arGwvtnt 

llonneste  poTieti!  est  clère  semée. 

Honneur 
Change  mœur. 

iProir.  Ji.' BuLVELLU.)  iTi>  tUde. 

Honneurs  changent  les  mœurs. 

OuliLdanslR  Jtoman  de  la  Roie ,  t.  H,  p.  103  î 
<  Et  si  dit  l'en  une  parole 
>  Communément  qui  est  mouli  foie 

•  Qaf  [et  himors  lei  mrurg  rtmnent  («Aaflfd 
1  Mais  cil  mauvaisement  arguent  : 

•  Car  honors  ne  font  pas  muance  (  ehangaulà 
■  Hais  ilfontsjgneet  démoastrani;e 
t  Quex  {qatlf]  meurs  en  eux  avant  avoi«nl.« 

Honnore  les  grands,  ne  méprise  les  petits. 

Honte  n'est  utile  ne  di^ccnte  h  ame  pauvre  et  indîgen 


lionlcux  doit  cstrc  moul  qui  se  melTait. 

Horloge  entretenir, 
Jeune  femme  h  gri'  servir, 
Vieille  maison  A  réparer. 
C'est  tousjours  h 


Uurs  rejglc  et  compas 

Je  ne  sçay  ny  iM^ré  ny  pas. 


(ArcBoUdaUiuma 
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Homer  et  souffler, 
>    Courir  et  ensemble  corner 
ITest  pas  chose  à  tolérer. 

,  (Oabb.  MEUftiEtf  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  «ièclc. 

Humer  le  vent. 

(BoYiLLi  Prw,)  xn*  siècle. 

Humilité  à  tout  homme  bien  sied , 

Qui  plus  bas  se  tient  plus  haut  on  Tassied. 

(Recueil  de  Gauthu.) 


Ignorance  fait  molt  de  mal. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  XY«  sikle. 

Ignorance  ne  quiert  pas  prudence. 

n  a  beau  se  lever  matin  qui  a  le  renom  de  dormir  la  grasse 
matinée. 

{Adages  français.)  xvi«  siècle. 

n  a  beau  temps  qui  ne  s'entremet  que  de  soy. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

n  a  beu  son  honte. 

(BoViLLi  P/vf.)  XTI*  siècle. 

n  a  deux  taches,  il  est  beau  et  bon. 

{Adages françiHs.)  xvi«  siècle. 

Il  ha  jà  quatre  jours,  il  est  puant. 

(fioviLLi  Prov*)  XVI*  siècle. 

n  a  le  coNir  haut  et  la  fortune  basse. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Lx  Boux,  t.  II,  p.  9.) 

n  a  les  pieds  poudreux. 

{Adages  françoit.)  xvi*  siècle. 

n  a  Fesprit  au  talon. 

{Dictionn.  comique j  p«r  P.-J.  Lxioiix,  1. 1,  p.  fy^l-) 

n  a  peur  de  son  ombre. 

{Adages  /rançois,)xy l*  siècle. 

n  a  pou  de  pouvoir  qui  ne  peut  nuire. 

{Prof,  Gailic,  Ms.)  XV*  tiède. 

n  a  toujours  dix  aunes  de  boyeaux  vuides  pour  fétoyer  ses 
bons.amys. 

(Diciionn,  comique j  par  P.-J.  Le  Bovx,  1. 1,  p.  Sop.) 

n  advient  souvent  que  luxurieux  meurt  meschammenl. 

{Prov,  communs.)  XV*  siècle. 

II.  20 


^^^^^^^^^^^H 

^^^^^^^^^^I^^^^^^^^H 

$30            LPTRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Il  en  est  jaloux  comme  im  ^ucuji  du  sa  besace 

(i),V(i™".t,.myv"''l'"I'-J-  Lu  Boit, 

l-U.».^ 

11  est  assez  beau  qui  a  tous  ses  membres. 

(Fro^.   GaIUc,  Ht.) 

»*riUt. 

'  H  est  aussi  blanc  qu'un  double  neuf. 

11  est  aussi  bon  que  bon,  Il  n'est  pas  ttrAi. 

11  est  bien  de  son  paya. 

' 

C^d-yM/m-r-lj.)"" 

■IWe. 

11  est  bien  enprainé. 

(DltliMn.  cnmiijur,  par  P.-J.  Le  Boiï , 

t.  1.  p.  41» 

Il  est  bien  larron  qui  dérobe  un  larron. 

11  est  bien  pauvre  qui  ne  voit  goutte. 

(/tiiftifetuiroU.ii 

f*iU» 

llest  bicQMt  quincscet  son  nom. 

(Pn.-.  a^tUcUé,) 

«•■•iUk 

11  est  bon  d'avoir  des  amis  partout. 

(,Val.«fr,  itwnitlia.  p. 

^l.) 

^     ])  est  lion  pour  aller  qnerir  la  mort. 

11  est  des  mauvais  le  pire. 

i,4das'i/">'fi>it.'i  m 

•Ud*. 

Il  est  facile  d'avoir  le  nom , 

La  chose  it  grand  peine  peut-on. 

Il  est  ployé. 

(Odvili.i  Pivi-.)  IVI 

'iiàt. 

Il  est  plus  de  trompeurs  que  de  irompelli». 

{JJagrifrarfatt.)  s 

tf  >M>. 

il  est  plus  facile  de  conseiller  que  de  faire. 

^ 

n  est  plus  facile  de  menacer  que  de  lucr. 

Il  est  plus  facile  di^molir  que  basiir. 

Il  est  plus  facile  descendre  que  monter. 

Il  est  plus  facile  despcndre  que  gaiguer. 

Il  est  plus  facile  dire  que  faire. 

It  est  plu»  facile  ft'rlr  que  guarir. 

^^^^H 

Il  est  plus  facile  laschcr  que  retenir. 

^^^^^Ê 

11  est  plus  facile  parler  que  Uùrc. 

"^^^^H 

Il  est  plus  facile  penser  que  d'estre. 

^^^^^^H 

S^^^^H 

^^ 

n 

sf:nîF.  N^  TV.  o-, 

Il  est  |>lu<  f.irilo  jin'sumrr  «jiio  sr.ivoir. 
Il  est  plus  facile  promettre  que  de  donner. 
n  est  plus  facile  de  prendre  que  de  rendre. 
n  est  plus  facile  souhaiter  qu^enrichir. 
n  est  plus  facile  tomber  que  se  relever. 
n  est  plus  facile  vouloir  que  voler. 

(Gabi.  MEUftiEft,  Trésor  des  Sentences.)  xri*  siècle. 

n  est  près  de  la  terre  et  loing  du  ciel. 

(Jda^es  français,)  XTI*  «iède. 

n  est  prud'homme  qui  convenant  tient. 

{Proxf.  Gailic,  Ms)  rv*  siècle. 

n  est  réglé  comme  un  papier  de  musique. 

(Dictionn*  comique,  par  P.-J,  Le  Roux,  t.  II,p.  199.) 

n  est  seur  de  son  baston. 

{Adages  français,)  xvi«  siècle. 

n  est  souple  comme  un  gant. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  1. 1,  p.  56a.) 

Il  est  temps  de  bastir,  temps  de  démolir. 
Il  est  temps  de  besogner,  temps  de  chômer. 
11  est  temps  de  donner,  temps  de  garder. 
Il  est  temps  de  gémir  et  temps  de  rire. 
Il  est  temps  de  hayr  et  temps  d'aymer. 
n  est  temps  de  parler  et  temps  de  taire. 
Il  est  temps  de  souffler,  temps  de  humer. 
11  est  temps  de  tailler,  temps  de  coudre. 
n  est  temps  de  tuer,  temps  de  saller. 
U  est  temps  de  veiller,  temps  de  reposer. 

(GvBs.  Melsies,  Trésor  des  Sentences. )Tyi^  siècle. 

n  est  toujours  bon  avoir  aucune  chose  soubs  le  mortier. 

(P/wt».  GalUc,  M«.)  xv«  siècle. 

n  est  tousjours  fcsle  pour  celuy  qui  bien  fait. 
Il  est  toujour  feste  après  besogne  faite. 

(G\BR.  Mei  HIER,  Tri'sor  des  Sentences.)  XV l«  siècle. 

H  est  tousjours  feste  quand  amys  s'entrassemblent. 

(Prr»f.  Galiic,  Ms.)  XV*  siècle. 

Il  est  tost  deceu  qui  mal  pense. 

{Adages  frnnçois.)xy i*  siècle. 


'-    •       "  •     »       •*J^        i  "^ 


I. 


^^y 
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l     . 


.    3* 
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SÉRIE  N^  XV.  235 

n  fout  donner  quelque  chose  au  hasard. 

(Déctionn,  comique,  par  P.-J.  Le  RouXi  t.  II,  p.  8.) 

n  faut  endurer  qui  veut  vaincre  et  durer. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

n  faut  laisser  le  inonde  comme  il  est. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  Bovx,  t.  I ,  p.  483.) 

Il  faut  laisser  suer  ceux  qui  ont  chaud  et  trembler  ceux 
qui  ont  froid. 

(Gabr.  Meubizr  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Il  faut  mourir. 

{Adages  français.)  XVI*  siècle. 

n  faut  mourir  qui  veut  vivre. 

(Gabi.  MEutiER ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  tiècle. 

Il  faut  oster  le  trop  et  en  faire  une  haquée. 

{Adages  françois»  )  XVI*  siècle. 

n  faut  payer  qui  veut  acheter. 

n  faut  pendre  le  pot  au  feu 

Selon  son  estât  et  revenu, 

£t  qui  guères  n'a  despendre  peu. 

Il  faut  sçavoir  avant  que  penser. 

n  faut  travailler  en  jeunesse 

Pour  reposer  en  vieillesse. 

Il  faut  travailler  qui  veut  manger. 

(Gabk.  Meurier  t  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

n  faut  trop  de  choses  en  mesnaige. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

I)  faut  une  fois  mourir. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  x\i*  siècle. 

n  ferait  enrager  la  béte  et  le  marchand. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Bovx,  t.  I»  p.  4540 

Il  n*a  droit  en  sa  peau  qui  ne  la  défend. 

(Prot*.  Gatlic,  Ms.)  XV«  siècle. 

Il  n^a  ni  foi  ni  loi. 

{Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Boux,  1. 1,  p.  5a8.) 

n  n'a  pas  fait  qui  commence. 

(Gabi.  Meuiieb,  Trésor  des  Sentences.)  XVI«  siècle. 

Il  n'a  que  faire  de  livre  humain 
Qui  sçait  lire  au  livre  mondain. 

(  BoviLl.l  Pnn>.)  XVI»  siècle. 


i 


11  n'aura  ja  joye  ([iii  ne  l'a  d'amer. 

(P.,,.:    G.,IU(..  M>  J  1 

Il  ne  chante  qu'une  cbanjon,  il  n'aura  qu'un 

i  J-tagTi  /raHft»  I .) 

Il  ne  choisisi  pas  qui  emprunte. 


Il  ne  convient  estre  ayr*  [irrité) 
Quand  la  chose  ne  >icnl  pas  à  gré. 

(r.MH.  Meobieh,  Tnâordn  Se 


1 


Il  ne  fait  pas 
femme  un  chajiperon. 

Il  ne  fait  rien  i 


lUppe  grasse. 

veul  qui  fait  des  élu 


a  ri  lève  bien. 

^(itai.  MtuiiKi.  Trttar éct  StKitiitn 

1)  ne  faul  pas  cacher  la  lumière  «tus  !e  boisM 
Il  ne  faut  pns  mettre  ses  amis  h  tous  le>  joara. 

{Du-UOB,..  roMlvn-.lurl'.J.lJI  Doux.  1.11, 

Il  ne  faut  s'enquérir  d'ofi  est  l'homme,  tfoCi  est 

est  le  dire,  mais  qu'il  snit  bon. 
Il  ne  le  craint  nv  aui  champs  nv  i  la  ville. 
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n  ne  scet  rien  qui  hors  ne  va. 

^  (Prov.  communs  goth.)  xv«  siècle. 

■  D  ne  sçait  rien  qui  ne  va  par  ville. 

^  (Gabr.  Meumbk.  Trésor  des  Sentences.)  XTi«  «iècle. 

''  n  ne  sçait  sur  quel  pied  danser. 

t  {Adages  françols.)  xvi»  siècle. 

./   n  ne  set  qu'à  Poil  li  pent. 
*i^  II  ne  sait  pas  ce  qu'à  l'œil  lui  pend. 

r  {Roman  du  Renart,  ▼.  16,078.)  XIIl«  siècle. 

'    B  ne  se  fourvoie  point  qui  à  bon  hostel  va. 

'  {Prov,  communs*)  XV*  siècle. 

r',   n  ne  se  garde  pas  bien  qui  ne  se  garde  toujours. 

{Adages  françois*i  XVI*  siècle. 

,.  n  ne  se  tort  pas  qui  va  plain  chemin. 

{Prov,  communs»)  XV*  siècle. 

n  ne  s'enfuit  pas  qui  à  sa  maison  s'en  va. 

{Prou.  Gallic,  Ms.)  XV*  siècle. 

n  ne  seroit  nulz  medisans  s'il  n'estoit  des  escoutans. 
n  ne  va  pas  du  tout  à  honte  qui  de  demy  voye  retourne. 

{Prov,  communs,)  XV*  siècle. 

n  ne  vienne  jà  demain 

{Prov.  GalliCj  Ms.)  XV*  siècle. 

n  n'en  est  venu  que  deux  en  trois  bateaux. 

{Adages  françois,)  XVI*  siècle. 

n  n'est  anglet  sans  coing. 

(BoviLLi  Prov.)  x\'i*  siècle. 

Il  n'est  avoir  que  de  preudhommie. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

n  n^est  bon  ihaistre  qui  ne  faille. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  XV*  siècle.) 

n  n'est  chance  qui  ne  retourne. 

{Adages  français.)  XVl*  siècle. 

Il  n'est  chère  que  de  homme  joyeux. 

(Gaob.  Meusieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

H  n'est  chose  qu'on  ne  face. 

{Adages français •)  xvi*  siècle* 

Il  n'est  damaige  qui  ne  porte  aucun  profit. 

{Ane.  prov,,  Ms.)  Xiii*  siècle. 

Il  n'est  entreprinsc  que  de  homme  hardy. 

(GABf.  Jtffi'iiEi,  Trésor  des  i'<nt«lce$.^  wV*  i\«cV, 
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Il  n'est  jamais  urd  à  tnen  faire. 
0  n'est  ma)  dont  bien  ne  Tienne. 

n  n'est  nulle  laide  amour,  nv  belle  ptUao. 

Il  ii'esl  mal  qui  ne  soyl  puni , 

El  bien  c]ui  ne  «oit  mery  (  rVcompriu^). 

i,Pray.  Gmllic,  Ht.}  n-  ÉUtb. 

Il  n'est  nul  mauvais  amis. 

,'Glll.  Ueuhu,  Tnlardr,  ^aUwCf .)  Kl*  4i. 

Il  n'es!  Dol  petit  amys. 
Il  n'esi  nul  petit  ennemv. 

H  n'est  nul  si  mescliant  qui  ne  trouTe  sa  mcschanle. 


il  n'est  pas  à  soy  qni  est  yrre. 

Il  n'est  pas  aysc  qui  se  conrouce. 

11  n'est  pas  bien  cach^'  à  qui  le  cul  pert  (poratt.) 

Il  n'est  pas  bon  cscolîer 

Qui  torl  et  faulc  yoluntier.  , 

Il  n'est  pas  content  qui  se  plaint. 


11  n'esl  pas  i<chapp^  qui  traino  son  lien. 

(Util.  latL'iiii .  rn-iMi-  jf,  Seul, 
Il  n'Ml  pas  gloui  qui  n'essaye  de  rout. 
Il  n'est  |Mis  liardy  qui  ne  s'aventure. 
11  n'est  pas  heureux  qui  ne  le  cognoist. 
Il  n'esl  pas  jambon  e1  vin  d'une  annOe , 

El  iitny  d'une  si eilén. 
Il  n'est  pas  maisire  qui  n'ose  commander. 

iC.xu.  Htii*ii-ii,  IWtu>    ' 

Il  n'tTSt  pas  seigneur  du  sien 
Qui  n'en  fait  h  sou  talent. 

(Pr».  Clllt..  Kl.)  I**  ,.rà*. 
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n  D*esl  pas  perdu  quanques  au  péril  gist. 

(j4nc.  prov.,  BIf.)  xiii«  siècle. 
Tout  ce  qui  est  en  péril  n'est  pas  perdu. 

n  n'est  pas  quitte  qui  doit  de  reste. 

(.adages  français,)  1T1«  siècle. 

n  n'est  pas  riciie  qui  est  chiche. 

n  n'est  pas  seur  à  qui  ne  mescheut  onques. 

n  n^est  pas  tousjours  feste. 

(Gabs.  Meuriei,  Trésor  des  Sentences,)  ZTI«  siècle. 

n  n'est  pas  usurier  qui  veult. 
D  n'est  pas  voisin  qui  ne  voisine. 

(Prov,  CaHic,  Ms.)  XT«  siècle. 

n  n'est  pas  vray  amy 

Qni  ne  meure  avec  son  chdry. 

n  n'est  pau\Tetë  que  d'ignorance  et  maladie. 

Il  n'est  que  d'aller  le  grand  chemin. 

11  n'est  que  d'avoir  affaire  à  gens  de  bien. 

11  n'est  que  de  hanter  les  pruds  et  bons. 

(G.vBs.  Meusies  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

n  n'est  que  de  nager  en  grande  eau. 

n  n'est  que  d'estre  là  où  on  fait  le  pot  boulir. 

n  n'est  que  de  vivre. 

n  n'est  que  les  premiers  amours. 

II  n'est  qui  puisse  la  mort  fuir. 

n  n'est  reigle  qui  ne  faille. 

{Adages  français.)  XTl«  siècle. 

n  n'est  richesse  que  de  science  et  santé. 

(Gabs.  Meusiei  ,  Trésor  des  Sentences,)  XTI*  siècle. 

n  n'est  rien  que  les  gens  ne  facent. 

{Adages  français,)  XT1«  siècle. 

n  n'est  rien  si  bien  fait  où  Ton  ne  trouve  à  redire. 

{Prov,  GalL,  Ms.)  xv«  siècle. 

n  n'est  secours  que  de  vray  amy. 

(Gabs.  Meusies  ,  Trvsor  des  Sentences.)  XTI*  siècle. 

11  n'est  si  biau  service  comme  de  larron. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  XIU*  sièck. 

n  n'est  si  bien  ferré  qui  ne  glisse. 

(Gabi.  Meuiiki,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
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n  n'est  si  bon  acquest  que  de  don. 

11  n'est  si  bon  qn'il  n'ait  son  compagnon. 

Il  n'est  si  bon  que  bon  ne  soit. 

I)  n'est  si  foible  ne  si  fort  s'il  est  tué  qai  ne  soit  mort. 

11  n'est  si  grand  despit  que  de  pauvre  or^eillenx. 


II  n'csl  si  pranl  n 
Ne  bien  qui  ne  n 


I  .Idaga  frm 


H.JX' 


li  n'aït  (B'flWf), 


Il  n'est  à  grand  tfi:ll  qui  n'sîde,  i 

Il  n'est  si  max  donner  que  de  povre  gcni. 
Il  n'est  si  petit  qui  ne  paist  nuire. 

(BOTIlLt  PnM-.J  ««•  d 

Il  n'est  si  riche  qn'il  n*ayt  alTaire  d'amis. 

Il  n'est  si  sage  qui  ne  folie  aucune  fols. 

Il  n'est  pas  soûl  qui  n'a  rien  mangé. 

11  n'est  vie  que  d'estre  bien  aise. 

II  n'est  vie  que  de  coquins- 

II  n'est  vie  que  de  faire  bonne  chËre, 

Mats  la  Tin  n'en  vaut  rien. 

Il  n'est  vieille  si  chauve  qai  ne  sache  son  adveninrt.  1 

(Pmi-.  CaUu:.  SU.)  »v  ,]    * 

II  n'y  a  chance  qui  ne  rechange, 

Il  n'y  a  cbose  moins  recouvrable  que  le  temps. 

Il  n'y  a  chose  qui  plus  décnnienle 

Que  de  vivre  entre  mal  genl. 

Il  n'y  a  chose  tint  ardue 

Qu'on  bien  cherchant  ne  soit  cognuo. 

Il  n'y  a  chose  tant  soit  ct^léc 

Uue  le  temps  ne  rende  avérée. 

I T.iii    Mtuiir;!,  Tirstir  lia  Smlmen.)  *l 

Il  n'y  a  en  ecsl  siècle  que  eur  ol  mal  eur. 

(Pn.».  OalU.,  ttM.)tVé 

Il  n'y  a  mnemy  plus  vencfle  {dangerea.i,  venimtiix)  J 
Que  le  familier  et  domestique. 

(Gu«.  Mn-MU,  ï)i#urilN  «•'■IAi<>a.)X*n.tl*la.| 
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n  n^  a  meilleur  parent 
Qae  Tamy  fîdel  et  prudent. 

(Gabb.  Meubieb,  Trésor  des  Sentêncu,)  xvi*  tiècle. 

n  n^  a  pas  de  bonne  fête  sans  lendemain. 

(^Matinées  sénonaisetj  p.  a3S.) 

0  n*y  a  pire  débat 

Que  plusieurs  mains  à  un  plat. 

B  n^y  a  pire  ennemy  qu^un  familier  amy. 

(Gabb.  MEUBiEBf  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

D  n^y  a  plus  d'enfants. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Rouz,  1. 1,  p.  440 

D  n^y  a  point  de  belles  prisons,  ni  de  laides  amours. 

{Dictionn*  comique,  par  P.-J.  Le  Rovx,  t.  II ,  p.  67.) 

n  n*y  a  point  de  dettes  si  tôt  payée  que  le  mépris. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  i5a.) 

n  n*y  a  que  une  bonne  pinte  de  vin  en  un  vaisseau. 

{Prov,  communs,)  ZY«  siècle. 

n  n^y  a  qu'heur  en  ce  monde  et  malheur. 

(Gabb.  Meubieb,  Trésor  des  Sentences.)  tvi*  ùhcXe, 

n  n^y  a  rien  sur  la  terre 

Que  en  temps  et  en  lieu  ne  se  serre. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI»  siècle. 

n  n^y  a  si  difficile  que  le  commencement. 
Il  n^Y  a  si  fort  à  escorcher  que  la  queue. 
Il  n^y  a  si  fort  que  la  mort  ne  renverse. 
Il  n^y  a  si  vile  qui  ne  soit  utile. 

(Gabb.  Meubieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

n  vit  et  lit, 
Il  dit  et  escrit. 

(Prof,  de  Boovelles.)  XYi*  siècle. 

fl  peut  bien  pou  qui  ne  peut  nuyre. 

(Prof.  Gallic,  Ms.)  XV«  siècle. 

n  s'échauffe  dans  son  harnois. 

{Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  417O 

U  sent  les  aulx  et  les  oignons. 

(BoviLLi  Prof.)  xvi«  siècle. 

n  sent  son  ça  venez  ça. 

{Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

n  se  tient  droit  comme  un  échalas. 

(fiiciioniu  comique,  pur  P««J.  Lk  Roux,  t,  I ,  p.  4^6.) 
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n  a'essauce  qui  s'uinilie. 

(Homandu  Rtnart,  v.li.ïi^.]  xin*  liM*. 

Il  s'a  beau  laire  de  l'escot 
Celuy  qui  est  franc. 


! 


U  va  en  son  vivant  en  enfer  qui  par  avarice  à  d«ax  hosHb 

sert. 

n  vaut  miculx  alonger  le  bras  que  le  col. 

(BiL-scAH>iLH.  f'oj  'ifc  tTEipagnt.)  xt|i>  uidl- 

II  vaut  mieux  boire  à  la  fontaine  que  au  niisseaa. 
,  U  vaut  mieus  croire  que  mescroire. 
U  vaut  mieulx  en  bonheur  naislre  que  des  bons  estn. 

".«ic,  M..)x«r*.i*tb. 


Il  vaut  mieux  *lre  marteau  qu'enclui 


(Oirl 


P.-I.  Le  Bol- 


Il  vaut  tnieax  estre  seul  que  mal  acorapaîgnc. 

,  U  vnut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  Iglaïf 
clier  le  nez. 

wnt..,uc,  pr  P.-J.  Lt  Bo™.  i,  ^.^«.> 


I4  n  vaut  mieux  ployer  que  rompre. 

Il  vaut  inyculx  se  corriger  par  soy  que  par  autruy. 
n  vauli  mieulx  se  taire  que  follement  parler, 

(/•m-.  Collie..  Ml.)  «»»»i«^  j,, 

n  vaut  mieux  sentir  du  vin  que  le  boire. 

n  vaut  mieux  tard  que  jnmais. 

'  U  veut  avoir  l'œuf  et  la  maille. 
11  vient  aucune  foiz  d'une  bonne  chose  un  mauvais 

Il  y  ■  beaucoup  Je  beurre  et  de  miel. 

tHoiiLii  Pn»\}  »M'  unie. 

H  y  a  fort  lien  en  mariage. 
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n  y  a  gens  et  gens. 

(Proif,  communs  goth.)  Vf  siècle. 
On  dit  aujourd'hui  dans  le  même  sens  : 
Il  y  a  fagot  et  fagot. 

n  y  grant  différence  entre  faire  et  dire. 
n  y  a  grant  différence  entre  saisi  et  désaisi. 

(^Prov.  GalliCj  Ms.)  ZV«  siècle. 

Il  y  a  remède  à  tout  fors  à  la  mort. 

{Matinées  sénonaises,  p.  137.) 

n  y  a  tout  plain  d^estouppes  en  ma  quenoille. 

(  BoviLLi  Prov.)  XTi»  siècle. 

Incontinent  qu'ils  sont  mariez  les  oreilles  leur  pendent 
d^on  pied. 

{Adages  françois,)  xvi«  siècle. 

,  Ingratitude  tarit  les  fonds 
El  le  temps  rompt  les  ponts. 

Ibiquité  engendre  adversité. 

(Gabr.  Meusies,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Jà  n'aye  bon  marché  qui  ne  Tose  demander. 

{Prov.  communs  goth,)  XT*  siècle. 

Jk  nus  ne  baera  à  chose 

QuUl  nM  vigne,  coment  qu^il  chose. 

{Roman  du  Henart,  v.  177.)  xiii«  siècle. 

Jamais  personne  ne  désirera  ardemment  une  chose  qu'il  n*y 
parvienne  par  quelque  moyen  que  ce  soil. 

Jà  pour  longue  demeurée  n^est  bonne  amour  oubliée. 

{Prov,  communs  goth,)  xv«  siècle. 

Payme  bien  mes  voisins,  mais  je  n'ay  cure  d^eux. 

{Adages /rançois.)  XYl*  siècle. 

Taime  mieux  un  raisin  pour  moy 
Que  deux  figues  pour  toy. 

Jamais  chiche  ne  fut  riche. 
Jamais  dormeur  ne  feit  bon  guet. 
Jamais  poltron  ne  feit  beau  fait. 
Jambon  passant  un  an  n'est  pas  bon , 
Mais  l'amy  d'une  siécléc  est  très-bon. 

(Gadr.  Mcuiub,  Trésor  des  Sentcncts.)  xvi»  siècle. 
II.  21 
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J'ay  bon  couraigc,  mais  les  jambes  me  fail]«nt. 


Ge  amasse  mieulx  que  ta  mère  en  fui  avorta. 

l,P,-ov.  GaUic.,tU.)lVni 

f  ie  Ai  dlz  est  fox  qui  alumc 
Le  feu  pour  ardoir  ce  qu'il  a  ; 
Et  cil  est  fox  qui  de  la  reume 
Se  puel  garir  et  d'aposlume, 
Qui  lauloslne  s'en  garira. 

(Ou  Je  JeB.  Li  RiOoLît  ,  Ml.>  XHI'  IH 

Je  di  que  souvent  de  ses  droits 
Relolt  nouiTGture  à  nature. 

Jo  dis  qua  louvont  l'édunilion  l'emporte  sur  la  nature. 

{floMU«  UuJtnnrl,  '.  5,l3o.)  lin* 

'     Je  l'ay  bien  mang<^,  il  n'a  garde  de  revenir  sur  le  caiar. 
I  (//,/..f«/™n!-ci-.,)  nf  lUda. 

I    -  Ge  tarai  nui  moy  laraj ,  car  la  iireniière  l'ai  trouvé. 
,      Ce  ne  puis  jouer  ne  rire. 

Se  la  panche  ne  me  tire. 
L     Ge  n'ay  cure  de  famé  qui  se  farilc, 
I     Ne  de  varlet  qui  se  regarde, 
'  -  fi»™".  G^tlie..  W..)  zi*âUk 

Je  u'ai  pas  laîct ,  mais  j'ay  mail. 

I  Je  ne  boys ,  ne  mange  ot  ne  jeune ,  • 

'  C'est  quand  mon  potait^e  je  bume.  ^ 

b  (itoïiiiiP™^.)»n.,i*«i.. 

I  Ce  necroy  pasceqtieje  oy  dire,  mais  ce  que  je  vab. 

{'     Je  ne  le  dy  pa«  pour  iDoy,  mois  les  bergers 
'  a  U  ville. 

Gc  le  villcray  comme  tu  me  villeru. 

I    ■  {Pref.UaHu.fMt.) 

Je  porte  tout  quand  cl  moy, 
!.      Ouaud  tout  mou  bien  est  dedans  moy. 
lïcuto  pour  mieulx  approcher. 


Lr 


Je  t{ay  cela  avant  qu«  tu  ftisses  n^. 
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Je  sais  votre,  dit  l'avare ,  ancien , 

Essaimant  le  vôtre  comme  le  mien. 
(Recueil  de  Giunui.) 
^  Je  trouverais  autant  de  chevilles  que  tu  trouveras  de  per- 
,  'f    tuis. 

^  (BoTXLLX  Piw.)  XVI*  likle. 

.  Jeunesse  oyseuse  vieillesse  diseteuse. 

(Gabi.  Meuiiei,  Trésor  d»â  Seutênces,)  zvx*  liècle. 

.  Journée  gaignée  journée  despendue  et  mangée. 
Joye  au  corar  fait  beau  teint. 

(RêCUêil  d«  GiUTHii.) 

'Joye  triste  cueur  travaille. 

(Prov,  communs.)  zt*  siècle. 

•  Joyeux  serviteurs  sots  aux  seigneurs. 

(Prov.  de  BouTILLis.)  m*  tiède. 

^  Joyeuse  vie  père  et  mère  oublie. 

(Gàbh.  MiviiEi ,  Trésor  des  Sentences.)  xti*  siècle. 

Jugement  n'a  point  d'amys. 

Ut  ou  l'en  cuide  la  belle  voye 
Là  y  est  le  bouillon. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  XV«  iiècîc. 

Là  ou  pain  fault  tout  est  à  vendre. 

(Prov.  communs  goth.)  xy  siècle. 

Là  où  raison  fault  sens  d'homme  n'a  mestier. 

(Prov.  communs.)  TS*  siècle* 

La  beUe  chière  amende  moult  l'hostel. 

(adages  françois.)  ZVI*  siècle. 

La  bonne  mère  ne  dit  pas  :  veux-tu? 

La  bourse  ouvre  la  bouche. 

La  chandelle  csclaire  chacun  et  allume, 
Et  soy  mesme  se  détruit,  font  et  consume. 

(GAAa.  MEuaiEi,  Trésor  des  Sentences)  xvi*  siècle. 

La  chose  guerre  véue 
Est  chière  tenue. 

(Prov.  françois.)  XV«  siècle. 

La  chose  qui  est  sacrée  ' 
Doit  estre  bien  honnorée. 

(Prw.  GalUc,  Ms.)  xt«  siècle. 
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I^  chose  qui  esire  dait 

Ke  peul  eslre  qu'elle  ne  sojl. 

La  chose  qui  lourhe  tous  doit  estre  de  tous  a 

fPra-.  G*//<V,.«..yx».,iMeJ 

La  chose  qu'on  ne  puet  amender  ne  drecîcr, 
Kus  pradons  ne  la  doit  élever  n'i^saucier, 

(  Hl01<  Dt  VlLUKltïm.)  Xllf  (Il 

La  dure  mort  saisit  le  faible  et  fort. 

{RtCHtlIir  GlDTIttt.) 

La  familiarité  engendre  le  mépris. 

(_Dlell-"in.  inniii/uf,  par  l'.J.  tl  BoKx,  I,  1,  p.  Ut.1 

La  ù&Tice  (bonne  fol)  de  cest  siècle  ne  vault  rien. 


La  fin  fait  tout. 

La  fin  loue  la  Tîe,  et  le  soir  le  jour.  ,- 

La  fourche  emporte  cil  &  qui  touche. 

(G>Di-.  MciiiEi,  Tï^ioi-  dti  Stninctt.)  xvt*  «k 

La  foy ,  l'œil ,  la  renommée  ne  doyrent  être  jamti»  I 
cbées. 

La  gourmandise  (ue  plus  de  gens  qnc  IVpéc.  * 

La  bonté  qui  vient  tout  d'une  part  n'est  rien. 

{P-^-  c«mc..li,.)  lisant. 
^     La  journée  bien  commencée 
Semble  toujours  bJeniost  passée. 
A  la  JinjuKe  de  la  vie 
\         V.i  au  soir  de  la  journée. 
Auparavant  peul  l'envie 
Eu  changer  la  destinée, 
j.        Le  soir  achève  la  joiiméo 
"       El  la  mort  notre  destinée. 

{Dicllana.  eomlgiit,  p.p  P-J.  I.«  Bov«,  t.  tt,r-S^] 

J    I.a  langue  lui  va  comme  la  navette  d'un  tiascnn, 

I  (Dltlionn.  c.nUqui,  p.7  l'.J.  Ll  RoL..  1.  JJ,  fwAi 

l    La  langue  me  frétille. 

I  (Dlcllonn.  eomtqut ,  [^r  P..J.  LeBoui  .  (.  I  ,  p.  ilfi.) 
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LÉ  langue  n'a  grain  ny  d'os 
rompt  Péchinc  et  le  dos. 
langue  ne  doibt  jamais  parler 
ins  congé  au  cœur  demander. 

(7lcf/ici7de  GiUTHEi.) 

«TA  manière  fait  tout. 

«.^  (Prof.  Gfl//ic.,  Bis.)  XT«  siècle. 

Xa  manière  fait  le  jeu. 

(Gaor.  Meuiier  ,  TtTSordes  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Li  mauvaise  vie  atrait  la  mauvaise  fin. 

{Ane,  prov,,  Ms.)  xin«  siècle. 

«La  mémoire  du  tort  et  injure 
^Moult  plus  que  de  bénéfice  dure. 

(AecfiW/ de  GiUTHEi.) 

I^Ia  mort  n'espargne  ne  foible  ne  fort 

4^  ■  {Prov.  Gallic.,  Mm.)  xv»  siècle. 

^fM  mort  n'y  mord. 

(JDetHte  de  Clément  Marot,  dans  ses  premières  poésies.)  xvi«  siècle. 

La  mort  vient  qu'on  ne  sçait  l'heure. 

ÇProf.  communs.)  XV*  siècle. 

Lt  mort  par  tout  mord. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xyi«  siècle. 

•  •  .  Li  mors  prent  tout  à  son  kius 

Sitost  les  jouencs  com  les  vins. 

La  mort  prend  tout  à  8a  faux ,  aussitôt  les  jeunes  comme  les 
vieux. 

(Roman  du  Renart,  v.  5,895.)  Xiii*  siècle. 

La  mort  vient,  mais  on  ne  sçait  l'heure. 

(Recueil  de  Giutber.) 

J^  nécessité  est  la  mère  des  inventions. 

(Divtionn.  comique,  par  P.-J.  Ls  Roux,  t.  II,  p.  49*) 

La  nuict  a  conseil. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Ijà,  nuit  porte  conseil. 

La  nuict  est  mère  de  pensées. 

(Gabi.  Mecsiei,  Trésor  des  Sentences.)  rvi*  siècle. 

La  nuict,  l'amour,  le  vin 
Ont  leur  poison  et  venin. 

La  paesle  se  moque  du  fourgon. 

(ïttntril  de  GnrTIlEE.) 
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La  pamTct^  ii^est  pas  vice ,  mais  c^est  une  espèee  dekAJfr 
rie,  chacun  la  fuit. 

{Victionn.  comique,  par  P.-J.  L«  Boux,  1. 11,  p.  C^ 

La  petite  aumosae  est  la  bonne.  * 

La  pierre  en  l'or. 

•    (BoviLLi  Proff,)  XYi*  sUde. 

La  piours  amors  c'est  de  nonains. 

(yinc.  prou;  Ms.)  XIII*  siècle. 
Le  plus  fort  amour  est  celui  des  noonaîns. 

La  peur  a  bon  pas. 

(^Matinées  sénonaisesj  p.  95.) 

La  qneue  est  la  pire  à  escorcher.  , 

(Gabr.  MEvaiER ,  Trésor  de*  Semlences,)  xwfaiàd^ 

La  queue  luy  traipe  et  n'a  que  manger. 

{Adages  françois.)  XVl*  liècU 

La  roue  de  la  fortune 
N'est  pas  tousjours  une. 

(Gadr.  Meuriei,  Tn^sor  (Us  Sentencei,)xM*  »wdt. 

La  vérité  comme  riiuile  vient  audessus. 

(llfcifeil  do  GirTHH.) 

La  vérité  Panglet  défuit. 

(  PoviLLi /»/t>»'.)  XVI*  riide. 
La  vérité  fait  les  détours. 

Jjà  victoire  est  aisée  quand  on  nesedcflend  pas, 
La  voix  redouble  son  poids. 

{liecueil  de  Grutue».) 

La  voulcnté  est  réputée  pour  le  fait. 

{Proi-,  communs.)  xf  •  tïMe» 

La  voye  de  vertu  ressemble  à  la  pyramide. 

(  BoMLi.i  Prot',)  xvi«  siècle. 

L'abbatu  veult  tousjours  luiclor. 
L'abondance  engendre  la  nausée. 

(/Vjt».  communs.)  \\^  sircir. 

L'ablatif  est  un  cas  désolnlif , 
El  le  datif  est  partout  optatif. 

.G\DR.  Mi.i  HIER,  T1V.UW  Jcs  Sinttncrs,)  XVi*  cièvlc 

L'aisemcnl  fait  le  péché. 


4 
^ 
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le  et  le  corps 
myent  discors. 

{Prot>.  de  BouTELLES.)  rvi«  siècle. 

t  L^amour  passe  le  gant  et  Peau  le  housseau. 
}  Rapprendre  est  grand  sueur, 

Mais  son  fruict  est  doulceur. 

Uattente  tourmente. 

(Gabe.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  TVl*  siècle. 

.  Labeur  ne  grève  point  quand  on  y  prend  plaisir. 

*  {Prov,  communs.)  ZT*  siècle. 

Languaige  ne  paist  pas  gens. 

{Prov,  Gmllic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Le  beau  du  jeu 

Est  bien  faire  et  parler  peu. 

(Gabi.  MsuBiEi,  Trésor  dêt  Sentences,)  xyi«  siècle. 

Li  mestiers  duit  Tome. 

{Ane»  prov.j  Sis.)  nu*  siècle. 
Le  besoin  apprend  à  l'homme. 

Le  bien  est  très  mal  employé 
Qui  de  son  maistre  n'est  subjugué. 

(Gabr.  Meusier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Le  bien  sieut  (suit)  la  gent. 

Le  clair  ne  doit  pas  demeurer  pour  Tobscure. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  XV«  siècle. 

Le  cœur  ou  courage  fait  Touvrage. 

(Gabr.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.)  zvi»  siècle. 

Le  cueur  fait  l'œuvre,  non  pas  les  grans  jours. 

{Prov,  communs,)  !▼•  siècle. 

Le  const  faict  perdre  le  goust. 

(Gabb.  Meubieb  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Le  demander  n'est  pas  villanie ,  mais  Toffrir  est  courtoisie. 

(Recueil  de  Gbutueb.) 

Le  dernier  venu  est  le  mieux  aimé. 

(Proi».  communs .)  TY*  siècle. 

Le  dernier  venu  ferme  la  porte. 

(Gabb.  Meubieb,  Trésor  des  Sentences,)  T^i^t'iècle. 

Ije  détracteur  vit  de  ficn  (ordure)  humain 
Qui  dict  mal  et  cèle  le  bien. 

(lîoyiLi!  Prov.)  XVI*  siècle. 
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Le  dire  sans  fait  a  Dieu  desplait. 
Li  don  qu'on  prcnt  lient  la  gent, 

(Jhc.  jinif..  Ut-)  xiir*  i 

I^  don  humilie  rnchiFr  et  mont. 

(C»t.  hUuniRi,  Tr^sordei  J'ni»Br«.>  irf 

I^  frire  veut  bicu  ijue  sa  SŒur  ait ,  mais  f|ue  rim  do  Ai  I 


V  ail. 


(Pro. 


Le  fuseau  dotbst  suivre  le  garreau. 

C'eil-j-diro ,  li  rhniiiinn  traiaille  au  champ,  Is  fi 
chdnter  à  la  ville. 

(Gam.  Meumei,  Tmardrt  Siiltncta.y  ; 

Le  grand  doit  le  petit  aidier 
De  ce  qu'il  a  trop  «ans  plaidier. 

(lioriT  I",  Failn.  i.  II,  p.  ^77.)  xn*  d 

Le  jeune  honteux  est  Ii  priser  et  le  vieillard  à  ntesi 

(fltr,«i;  de  fi.LT»!...) 

Li  llgiers  pardoners  fait  rcnclioir  en  pc'cliii. 

(-/ne.;.™...,  M>Oilu<i 
Le  pardonner  aiiéniCDl  Tait  rclombcrdaui  lo  pifcU. 
Le  loing  porter  souvcal  ennuyé. 

Le  long  jour  ne  fait  pas  l'oimige. 

1*  loyal,  riche  ei  gracieux 

Est  bien  venus  eu  chascuns  liens. 

(_HKuelt  »t  Ctv 

Le  mal  ne  se  peut  cibler.  _ 

Le  milieu  est  le  meilleur. 

(flMurifdoGiimiti 
Le  moindre  n'est  pas  de  cet  avis. 

{AJagfi  /mKrmt.)  XVI 

Le  monde  a  pris  son  pli  sur  cela,  c'est  le  tracas  dus 

(fl.ciiiPBH.  comt^M,  par  P.-J.  Lk  Rolx.  l.  U,^t} 

If  monde  est  bien  mang<^  de  rats. 

If  monde  est  rond, 

Qui  ne  s^ait  nager  va  nu  fond. 


Pn'i'.  de  r<n  xfi.Ms.    xvi'  .-.lu.!" . 

Xe  monde  parle,  Peau  coule, 
Met  vent  souflle  et  l^aapc  s'eficoule. 

((i\BB.  Mi;i  tu.»,  Tn'sor  des  Stnifncet,)  xvi*  siècle. 

mort  n'a  point  (Pain y, 
malade  nVn  a  (]iriin  deiny. 

{PnH\  communs.^  XY*  iii^\e, 

l*en  ne  peut  aimer  qui  mal  fait. 
Ven  ne  peut  avoir  trop  d'aisance. 

^;  {Pro%'.  CaUic,  M$.)  XT«  siècle. 

X^entente  est  au  diseur. 

(t)u'tinnn.  iowifiuej  rar  P.-J,  I.i:  RoiX,  t.  I ,  p.  4^'*.^ 

\m  papier  endure  tout. 

Le  peu  donné  en  temps  excuse  un  grand  présent. 

•  Hrcueil  An  (jKithf.i.') 

lie  pins  brief  est  le  meilleur. 

{.idagesfranrois.)  xvi«  siècle. 

lie  plus  chier  est  le  meilleur. 

Le  plus  de  la  noise  vault  le  moins  de  l'argent. 

Le  plus  digne  emporte  le  moins  digne. 

{Pnw,  Gallic,  Ms.)  J\*  siècle. 

Le  plus  grand  est  le  premier  pourry. 
Le  plus  riche  n'emporte  qu'un  linseul. 

{Prov.  communs.)  T\*  siècle. 

Le  plus  sage  se  taist. 

( .ttlagfs  franrois.)  XVl'  siî'cle. 

Le  pou>Te  semble  au  noyer. 

^  *  (BoviLLi  PrtH:)  Xtl«  siècle. 

\K  Le  premier  erreur  («ir)  ne  corrige  le  second ,  encore  moins 
le  troisième. 

»(Hecuril  de  Geithci.) 
Le  rechicf  est  le  pire. 
(Proi;  G  allie,  t  M».)  XT«  sit-cle. 

Le  rendre  fait  mal  à  la  gorge. 

^  ((lABt.  Mlliics,  Trésor  {les  Sentences.)  xvr  siècle. 

Ije  ris  et  le  caquet  pas  ne  duisent  en  bancquet. 

(Ilccueilde  GSUTHCI.) 

Le  sabbat  invite  à  l'esbat. 

^GAit,  MiURiki ,  l^rvsor  des  Sentences.)  X^  i*  siècle 
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,  'I.G  suce  se  conforme  ù  la  Tic  lic  sc.^  compagnon*. 

I.p  lerapï  s'en  va  It^gierement  ! 
Elstudiez  df^ligemment. 


Lp  temps  el  l'usage 
nundcDt  l'homme  sa^ 


(p™. 


«.)« 


I    Le  temps  est  un  grand  maître. 
~    Li  lans  s'en  veil  et  je  n'ai  riens  fait. 

(./«.prm..,  M».),tn'iiUt 

^  T«  temps  n'est  pas  toujours  en  bonne  disposition. 
Le  temps  ou\Te. 

iA  temps  se  change  en  bien  peu  d'heure, 
Tel  rit  le  malin  que  le  soir  pleure. 
Le  traitement  fait  h  pnrcns 
De  tes  cnfans  semblable  atiens. 

I  Cfi«M»aeGtCT««.) 

.,  ■     r.c  trop  et  le  trop  peu 

ll^  ]tomp  la  feste  el  le  jeu. 

H   Le  trou  et  l'occasion  invitent  le  larron. 

r  ce....  M.L..».  rrV<«rA,  tf«*»„,.)w« 

f       I 


Ixs  aulx  rewnieni  le  mortier, 
Itorat  de  barat  est  portier. 


L .    Les  beanx  esprits  se  rencontrent. 


.03.)., 


".p-ia;.) 


i 

[r    I.es  biens  fourrez  les  reins  au  feu, 
j^f-  Les  mal  vestHs  le  dos  au  vent. 

Les  biens  sont  d'iceux  qui  en  jouissent. 

l£s  bonnes  eoustnmes  sont  h  garder 

El  les  mauvaises  h  laisser. 

Les  choses  ne  vallcnt  rpie  co  qu'on  les  fai«t  valoir. 

(Jd„stt/rmiiç,>u.)  «»|.  Me 

^i*»  courtes  folie*  sont  les  meilleure*. 

rniers  veuus  jileureiU  lG:i  premien.  p 

(Ont:  Miuiita,  Tn'farilM  lïniHurM.}  ni*  ■ 


entrailles ,  casses  et  cassettes 
amis  doivent  être  ouvertes. 

(Gabk.  MLLRitH,  IW'sor  des  Sentences,)  x\i*  lièc:-. 

entrailles  et  le  denier 
Pamy  ne  doibt  denier. 

(Recueil  de  Giutuei.) 

estoupcs  arrière  du  feu, 
les  jeunes  une  lieue  de  jeu. 

^CÎABR.  Mllbilr,  Tirs  or  des  Sentences.)  T\l*  $ïècU» 

faits  se  montreront 
Kt  les  ditz  se  passeront. 

jugcmens  sont  moult  doubleux. 

(Prof.  Gttllic.f  Mj.)  XV*  siècle. 

mesgres  mengent  plus  que  les  gras. 

(UoviLLi  Prut'.)  XVI*  siède. 

morts  avec  les  morts,  les  vifz  à  la  toustée. 

(P/w.  Gallic,  M«.)  XV«  siècle. 

I^es  morts  et  les  avoyez 
SoDibientost  oubliez. 

(Gaoi.  MEUftlEft,  Tr-cior  des  Sentences.)  XYl*  tiède. 

Les  morts  ont  tort. 

(Mafinces  sénonnises,  p-  2t4l*) 

Les  nourrices  peuvent  bien  dormir,  les  enfans  s'esbalent. 
Les  parolles  du  soir  ne  ressemblent  pas  à  celles  du  matin. 
Les  parolles  fout  le  jeu. 

"*  ^  (  yidngcs  franrois.)  X Vl»  siècle. 

^  Les  petites  mesures  ne  reviennent  pas  aux  grandes. 

»•  (DUlionn.  vt^mii/nv,  parP.-J.  Le  Ifuux,  t.  II,  p.  l58.) 

t.  Les  plaisirs  portent  ordinairement  les  douleurs  en  crouppe. 
^.  (B&usc.VMBiLLL ,  f'rjtiffe d'Espagne.)  XV U*  ficde# 

Les  plumes 
|.    Sont  engiumes. 

B  (P/WV.  de  BoCVELLES.)  xvi«  iiùcle. 

Les  plus  lins  y  sont  allinez. 

(. 'i daines  fi-anrois.)  XVI«  siècle. 

Les  plus  riches  sont  les  plus  chiches. 

{liemcd  de  GsUTUER.) 
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ï.oi  plus  rouges  sont  les  premîenprins. 

I.es  i>liis  rusFZ  sont  les  premiers  prins. 
_tes  plus  sages  failleai  souvent  en  bon  cfacniîn. 

^U  pt'cliiei  des  mauvais  grïËve  les  bons  par  plusietus  iak 
lie  pt-clié  dc9  Tnaitvai»  nui'i  aui  bout  ptiwi' 
IJ  plus  cn[Hirle  le  moins. 

(-/«.  pn.^,.  M..; 
U  pluMir  voclent  se  locr 
L  Ouc  î'  (levreienl  blasmer, 
■îEt  ce  haïsscnl  que  il  devreicnt 
Ll^irment  loer,  se  il  l'nveieut. 


(M4.I 


>9  rccelleurs  sont  pire  que  les  malfaiteurs. 

L  Les  talons  démaDgent. 

t  Les  lalunii  et  pnulnics  des  mains  ne  craignent  le  raiam 

'  Les  trnys  dois  par  csr ri pture 'quanti  uiaulx  quullU 


ign  par  l'i 


ont  faict. 
cuup  de  bii 
'  Les  veux  au  (roue. 


Lire  oui  luii  licum'otip  Ja  ■ 
iBoniu  Pnv.J  Itt'unln 


Pm...  C*mc.,  Mi: 

V.  tics  vieilles  gens  qui  font  gambades 
[A  la  mort  sonnent  tles  aubades. 

f»j-ii£t  d'StpAgmt. 

W^êtucoalUTA  fait  le  miîdisanl. 


Vescriturc  ne  nieni  point. 


I  L'espoir  du  t\m%  n;pus  suulagc 
LLc  dur  lalieur  de  tout  ouiTagp. 


SÉRIE  N»  XV. 

'  Uiiyle,  comme  aussi  vériié, 
<  loufnenl  loiisjours  en  30iiintit<^. 

(.  un  coDsoist  avec  le  temps 
1«  bons  payeurs  et  marchands. 
L'on  congnoist  les  parens  et  les  amis 
A  iiupces  el  i  la  mort,  en  mainls  pals. 


fi.)  r 


ùitU: 


L'm  croisl  pluslost  le  mal  que  le  bien. 
L'en  doit  aimer  qui  amende. 

(P™^.  Guliic.  M..)  IV'  «ici., 

I.Yn  doit  avoir  joye  Ju  bien  h  son  ïoysin. 

L'en  doit  avoir  pilii5  de  mauvaise  adventurc  qui  vient  par 

ras  de  fortune. 
L'en  doit  considérer  la  chose  qui  estre  peut. 
L'en  doit  contre  félonie  bonté. 
L'en  doit  de  loules  choses  rendre  raison. 
L'en  doit  estre  payé  avant  la  main. 

C'ett-Â-dirc  avant  ilc  livrer  I3  muroliaQdisc. 
L'en  doit  estre  tous  pers  {égal)  en  coinpaignie. 
L'en  doit  faire  de  la  terre  la  fosse. 
L'en  doit  juger  loyaumenl. 
L'en  doit  la  noise  escbiver  (M(cr). 
L'on  doit  laisser  aller  ce  qiic  l'en  ne  peut  tenir. 
L'en  doit  mecire  peine  à  cliaricr  droit. 
L'en  doit  pener  pour  son  amy, 
l>n  doit  prendre  le  temps  comme  Dieu  renvoyé, 
L'en  doit  prier  pour  ses  bicnfaic leurs. 
L'en  doit  regarder  le  commun  prouffil. 
I.Vii  doit  tousjours  bien  faire  aux  siens. 
L'en  doit  tousjours  jouer  au  moins  perdre. 
lA-ii  doit  toujours  présumer  pour  bien. 
L'en  doit  user  de  bonne  foi. 

iPn»..  Gullie  ,  M».)  IV*  «iWï. 

L'on  endure  tout,  mais  que  le  trop  (BtinM!  fc  trop). 
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L'on  endure  tout,  mais  que  trop  aise. 

(Fiw.  rnmMmHi.)  XI*  iMi. 

L'en  n'a  nul  demain. 
L'en  n'amande  pas  de  vieillir. 
l.'oD  n'aura  jà  h  faire  que  pour  le  sien. 
'    L'en  ne  doit  jà  aller  au  consul  (fui  n'y  est  appelle. 
L'en  ne  doii  point  aller  ans  noccit  qui  n'y  est  eonvoyt 
L'en  ne  doit  jA  acoustumer  à  son   enJant  nul  unor 

(mauvaise  coutume). 
L'en  ne  doit  jâ  avoir  piti<!  de  larron. 
L'en  ne  doit  jà  dire  chose  qui  uc  doyc  avoir  elTet. 
L'en  ne  doit  jà  estrc  oisif  de  bien  faire. 
L'en  ne  doit  pas  avoir  d'un  péchii^  deux  p^ailcocn. 
L'en  ne  doit  pas  avoir  honte  de  soy  servir. 
L'en  ne  doit  pas  avoir  les  yeux  plus  grajis  que  le  TCOB 
L'en  ne  doit  pas  mentir  à  son  conseil. 
L'en  ne  doit  pas  mettre  les  gens  tous  h  aa  prix. 
L'en  ue  doit  pas  mettre  son  sens  &  na  enfant. 
L'en  ne  doit  pas  plourer  quand  son  aoù  esi 
L'en  ne  doit  pas  tant  mener  ses  mains 
(Jue  l'en  devienne  de  plus  au  moins. 
L'en  ue  doit  pas  une  chose   louer  que  !'< 

blasmer. 

L'en  ne  peut  bien  faire  qui  ne  soit  mery  {réCQtnpeaa/i^ 
Ne  mal  qui  ne  soil  puny. 
L'en  ne  peut  bien  servir  à  Dieu  et  ati  monde. 

L'on  ne  peul  cacher  i^uilles  en  sac. 
L'on  ne  peut  courir  ensemble  et  cornet. 

L'en  ne  peut  de  plus  haut  ctoclicr  que  de  la  leste. 
L'en  ne  peut  desdirc  ce  que  chacun  scet. 

L'on  no  peut  eseorehor  une  pierre. 

)UU>.  HltlIM,    ï'mimdwl  SllUltt..)  ITf  iMt. 

Vtnm  peut  fiûre  boa  iSdclice  sur  mauvoit 


prix. 

ni.     ^iJ 

"m 
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l?ta  ne  peut  faire  de  bois  tord  droicte  flèche. 
L*en  ne  peut  faire  les  morts  revivre. 

ton  ne  peut  fcster  avant  commencer. 

(GABa.  Mkliiei,   Trésor  des  Sentenkes.)  ZVI*  siècle. 

l'en  ne  peut  gens  mieux  sernr. 

{Prof,  Gallic,  Ms.)  xv«  siàcle. 

l'on  ne  peut  humer  et  soufller  tout  ensemble. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  liccle. 

L'en  ne  peut  juger  du  tems  advenir. 

L*en  ne  peut  tout  avoir  en  mémoire. 

L'en  ne  peut  pas  toujours  mal  traire. 

L'en  ne  peut  pas  toutes  ses  hontes  venger. 

Vtni  ne  peut  pas  tout  signer. 

L'en  ne  peut  perdre  ce  que  Pen  n'eut  onc. 

L'en  ne  peut  rien  faire  soubz  terre  qui  ne  soit  sçeu  dessus. 

L'en  ne  peut  rjcn  prendre  là  où  rien  n'a. 

L'en  ne  peut  voler  sans  ailes. 

L'en  ne  scet  combien  Ton  ayme  tant  comme  l'en  le  voit. 

L'en  ne  scet  les  adventures. 

L'en  ne  scet  pas  bien  en  qui  se  lier. 

Vm  ne  scet  où  l'en  chiet  {tombe). 

L'en  ne  se  doit  pas  plaindre  trop  de  légier. 

L'en  ne  s'en  va  pas  de  foire  comme  de  marché. 

L'en  ne  se  peut  gaiter  de  mauvaise  adventure. 

L'en  ne  sera  blasmé  de  lesser  Tautruy. 

L'en  ne  sera  jà  plus  riche  de  tout  le  sien  garder. 

L'en  ne  sera  jamais  traye  (  trahi)  que  par  le  sien. 

(Prov.  Gallic,  M».)  xv*  siècle. 

L'on  ne  tient  pas  tonsjours  ce  qu'on  promet. 

{Protf,  communs.)  XV*  siiclf. 

L'en  ne  yauldra  jà  mieulx  de  difliamer  autruy. 
L'en  ne  vit  pas  de  vent. 
L'en  passe  la  baye  par  où  elle  est  la  plus  basse. 
L'en  peut  aucune  foix  demander  la  chose  que  l'en  a. 

(Pro»'.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 


p 
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L'en  se  doit  Imsler  une  folz  plus  que  nntrc. 
L'en  se  doii  toujours  fonder  sur  raison. 
L'en  se  doit  toujours  guetter  du  mal. 
L'en  se  doit  toujours  tenir  gamy. 
L'en  se  rit  ptusiot  du  mal  que  du  bfen. 

(P,o...  G«llu.,  Ml.)  rf 
L'on'ïoit  par  petite  achoison 
Le  damage  venir  k  foison. 

CliOriT  1 .  F^lla.  t.  II.  p.  467.)  m- 1 

L'or  h  celuy  qui  est  lié  n'est  rien  pris^. 

L'oueil  voit  sa  semhianee 

De  laquelle  porter  n'a  grevance. 

CBomu  Prvr.)  m* 
L'nng  amy  pour  l'autre  veille. 

(P™-.  co™i.."«j  poli.)  »T.  lUdfc 

L'ung  Cousteau  aguyse  l'aullre. 

(BuVILLI   Prov.)  XTV  tàtéM. 

L'un  meurt  dont  l'autre  vit. 

Li  uns  péchiez  alîrc  l'autre. 

L'une  bonid  l'auire  requiert  et  coléc  sa  per. 

(J«:.  /.rt».,  BC..J  xm- 

L'usurier  se  nourrit  de  pillage  et  n'a  rien  de  | 
que  voir  l'argent  d'aulruy  dans  sa  bourse 


l^gier  comme  la  fumée,  comme  la  pluye,  comimb 
comme  l'irundelle,  comme  la  forme  au  mîrouer. 

Lerrcs  emblc  de  l^per  là  où  il  n'a  garde. 

Le  voleur  pri.'n<l  lacilrtnc^Qt  là  ok  on  bit  miaTuie  gné 

Lever  matin  ce  n'est  pas  heur,  mais  desjeuner  eM  la 

iJJngri  /naçaù.)  n4«gj 

Lever  malin  el  prendre  esbatcment , 
Ttonncr  pour  Dieu  selon  son  alsemeul, 
Fuir  eonroux,  vivre  joycusctnent, 

au  sien  et  vivre  sobrement, 

lliauêll  il 


SftRÎE  N-^  XV.  2.^7 

Y'^viclior  on  liniil,  dormir  csclian'cnioiit, 
*^Oni^  (](.  iii.iiwcr,  >()>  k'iiir  iieltiMnciit , 
^^^t  riiomme  riche  et  vivre  longuement, 
n^est  celuy  qui  sert  autruy. 

(Recueil  de  Grutbei.) 

est  chose  qui  plaist. 
ylime,  lime. 

(BoviLLi  Protf,)  rvi»  tièclc. 

et  rien  entendre 

^^Km  comme  chasser  et  ne  rien  prendre. 
\litt  souvent  bonne  doctrine 
Guérit  les  maux  de  la  poitrine. 

(Gabi.  Meuiieb  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

lihig  de  cité  loing  de  santé. 
iûog  de  Pœil  loing  de  cœur. 

(Recueil  de  Gkuthek.) 

!r*  Longue  demourée  fait  cliangier  ami. 

(j4nc.  Proi»,,  Ma.)  xtii*  siècle. 

L    Longue  demeure  faict  changer  d'amy. 

^  (Adages  français»)  rvi*  siècle. 

ê  Longue  langue  courte  main. 

(Gabb.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  xti*  stitle. 

Longue  riote  {querelle)  n'a  mestier. 

(Prof,   Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Lonaiige  d'amy  n'a  nul  crédit,  ny  mépris  d'un  ennemy. 

(Recueil  de  Gbutukb.) 

Looange  humaine  est  chose  vaine. 

(Gabb.  Meurieb  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi»  siècle. 

Léftulté  (loyauté)  dort. 
Loyaulté  se  playdoyc. 
Loyaulté  soit  benoiste  (bénite.) 
Loyaulté  vault  cent  marcs. 

(Prov,  Gallic, t  Ms.)  XV*  sîmIc. 

Loyauté  vaut  mieux  qu'argent. 

(Adages  français.)  XVi«  siècle.  , 

Loyer  est  sorcier. 

L'ung  amy  pour  l'autre  yeillc. 

L'un  bien  attrait  l'autre ,  et  l'une  pauvreté  l'autre. 

(Pro\'.  Gallic,  Mi.)  x\«  sittlc. 
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L'une  bonté  l'autre  reipiert. 


L'un  Toil  souvent  ce  qno  l'aulrc  ne  voit. 


L'un  va  avant  el  l'aulre  ai 


(Pmo.  CIttt..  Hl.)  n 


Lusurieui  ort  sale  et  aveaglc,  ne  voit  pas  le  dlbptf 
ii  plonge. 


Hâctaez-lui  les  morceaux  il  le»  ovalera. 

(Dif(«>„n.  rom;-/r.»,  p«  P.J.  t.K  Bouï.  t.  II.  [..  H 

Maintenant  seule  pécune  est  rfpuli^  saige  par  forM 

(llu».l.ufr„..J„..a 

Maintes  choses  sont  blami'^s, 
Qui  après  ce  sont  bien  aînées. 
Maintes  gens  maintes  choses  ont 
Qui  petit  de  pourfit  leur  font, 
t)ont  uns  liotns  soufTrcleus  serait 
Riclies  qui  la  lui  duntieroit.  ^ 

(HorET  I,  FM».  1,  11 .  p.  5.S  M  477.)  nn  riA 
Mal  acroist  qui  ne  doit  rendre. 

(PBH-.  comi 

Mal  advisé  ne  fui  jamais  sans  peine.  * 

Mal  Iiatus  longuement  plore  cl  gronce. 

C.i«r.  ;««..,  M^j  nu-  iMi 
Mal  contre  poys  fait  è  renelrime 
Qui  luy  Gonlrcmct  une  pliuue. 

Mal  est  balux  qui  pleurer  d'dw. 

Mal  fait  inviter  l'Bsneaa  (dnuR)         '         ■  ■<  -  ^ 
A  porter  la  somme  uu  Tcau. 

Mal  nArrlal  qui  n'asavonre. 
H>l  nourrii  t\\à  n'atlaach. 

{.Ihc  fiBQi..,  Hl.)  snt*  titJk 
Mal  oyi  le  Mon  qui  ne  l'aprent. 

iPhuv.  Ca»lc,  V»)I1 
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^  86  gnéte  dou  larron  qui  Tendot  en  sa  meisoti. 

(//ne.  prou,,  Ms.)  xiii»  atode. 

se  joue 

ficrt  la  joue  frappe  la  jonc) 

\Prov,  de  BouYELLES.)  xvi«  siècle. 

fe  moille  qui  ne  s'essue. 

Mal  se  mouille  qui  ne  s'cssuye. 

se  prent  garde  de  lui  qui  le  sien  oublie. 

{Ànc.  prot'.j  Mm.)  xni*  liècle* 

nécessaire. 

{Adages  françoii,)  XVI«  siècle. 

'JU  partionier  {mawais  partageur) 
Attend  Tencombrier. 

(Gabi.  Meuikb,  Trésor  des  Sentences.)  XYi*  sièela. 

pense  qui  ne  repense. 

{Adages  français.)  1YI«  tiède. 

se  peut  laver  la  teste  ne  couronne 
Qni  au  barbier  ne  va  en  personne. 
Mal  souppe  qui  tout  disne. 
Mal  sur  mal  n^est  pas  santé, 
Mais  un  mal  est  par  un  autre  contenté. 

(Gabb.  Meurieb  ,  Tréso^  des  Sentences,)  XTI*  siède. 

Mal  sur  mal  n^est  pas  ayse. 

(Prov,  GalUc,  Ms.)  xv«  siècle. 

Mal  vit  qui  ne  s^amende. 
MaiUieur  ne  dure  pas  tousjours. 

{Adages  framçois.)  xyi*  siède. 

A  mal  d^autrui  n^est  que  songe. 

Ou  bicu  encore  : 

On  a  toujours  assez  de  force  pour  supporter  le  malheur 
de  ses  amis. 

{La  Chasse  aux  Larrons.)  xyil*  siècle* 

A  mal  faire  n^y  a  point  d^honneur. 

{Protf,  communs.)  XV«  siède. 

A  mal  faire  n^y  gist  qu'amende. 

{Adages  français,)  xyi«  siède. 

A  mal  enraciné  remède  tart  appresté. 

(Gabh.  Meurier,  l'nsordes  SenUnces.)  xyi»  siède. 

A  mal  exploiter  bien  écrire. 

{Dictionn»  critique,  par  P.-J.  Lt  Ko^X^X^l^-ç.  \\i.^ 
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A  mal  ou  bien  nianj;er. 
Trois  fois  convie  ni  trinquer. 

(Ui».  Alti'ii»,  TnifopAw  J'n««cH.}*THAIii 

A  mal  roarchié  bien  vivre.  ' 

Ail  mal  qui  n'est  point  évilable  c'est  grand  foU«  en  m 
peur. 

(llimcsde  But.)  iti<  tutli. 

A  malheur  et  ^ant  rncombrier, 
Tatieuee  vaul  un  bon  bouclier. 
Au  malheureux  peu  profile  estro  valeureux. 

(Gtl».  Meiiiti,  TréiorJfs  SriUfKCti.)  XTI<  p^ 

Matin  lever  cl  tart  coucher  n'est  cur  de  bien  aToir.  ' 

Maudissons  (matêdiction)  aoal  feuilles,  qui  les  wnif  I 
recueille. 

Maudite  est  de  folie  la  feuille, 
Qui  l'csparl  et  si-me  la  recueille. 

(CtBi.  Meïues.  Ti^iw da  StM,i,ca.)X\ 

Maugri!  les dens.  ^_ 

Mar  nait  qui  n'amende. 

Malhcurtuv  nali  qui  ae  le  corrige. 

<^-..p™..  M,.),,,,.  , 
Mnrchi'  devise'  moult  vault, 
Mfludjsson  (lu  vielle  iruye  ne  passe  le  lalon. 

Mauvaise  chausse  csi  descluussée. 

(Prw,  BnJfie.,  RU.)  x*.  , 

Mnuvais  fftit  croire  qu'anc'on  ol  [lutH  ce  qti'on  $Himé).. 
.Mauvaise  hastc  n'est  preus. 

iRomaii  d»  Raiurr,  (■6344.— |^.>SBI*  • 

Mauvais  hoir  so  dcàh^rilc. 

Mauvaise  renommi^e  va  plulnst  que  la  bonc. 


Meilleurs  nudz  piedi 
Que  nulx  picdz. 


<-rf-r, 
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'^It'moirc  de  liîi<''rc  (  hû/rrr)  (Uin'e  do  pliimo  doit  r>lro 
touforU'O  [rdfrdîrhir^  rcnnusclecj. 

Mémoire  du  mal  a  longue  trasse , 
toire  du  bien  tantost  passe. 

(BoyxLLi  P/w.)  xyit  liAde. 

et  usage  rendent  Thomme  sage. 

(Recueil  de  Giuthei.) 

yainquent  loy. 

(jénc*  prov;  Bfs.)  Xlll*  siècle. 

▼iyent  et  décollez  meurent. 

{Prov,  communs*)  ty  siècle. 

itir  a  mestier  à  la  fiée. 

Le  menfongë  a  besoin  qu'on  le  croie. 

jj.  {Prov.  Gallic,  Ms.)  XY«  siècle. 

KiMegter  ne  doyt  mal  ouyr  ne  mal  avoir. 

^id>    1  (Prof.  communs.)  Tf  siècle. 

t^  Mfiliilpir  ne  doit  périr  ne  mal  avoir. 

"  ^"  (Prof.  Gallic,  Ms.)  !▼•  siècle. 

■  Mfgrlimtr  paroUe  gettée  va  partout  à  la  voilée. 
Énirhantm  paroUes  ont  meschant  lieu. 

(Prov,  conununi»)  ZT*  siècle. 

*  MffF"^  parcelles  ensembles  sont  belles. 

(Prov,  GalUc,  Hs.)  xy*  tiède. 

Met  nison  en  toy,  ou  elle  s^y  mettra. 

{^Adages  françois*)  HVl*  siècle. 

Mieulx  aymerois  estre  néant  que  d'estre  pauvre  et  n^avoir 
lien. 

(BoviLLX  Piw.)  XVI»  siècle. 

Mlenlx  vault  aise  que  orgueil. 

{Prov,  communs»)  XV*  siècle. 

Mieulx  vault  amy  au  besoing , 
.    Que  denier  au  poing. 

*'  (Gabk.  Meubieb,  Trésor  des  Sentemees,)  xvi*  siècle. 

Mîenlx  vaut  assez  que  trop. 

(PfW.  Gallic.,  Ms.)  XT«  siècle. 

vault  avoir  qu^espoir. 

(Gabi*  BIeubiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

vaut  bataille  que  la  mort. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  XY«  siècle. 

Mieux  vaut  belle  manche  que  belle  panse. 

(Gâbb.  Meuiieb,  Trésor  des  •Sentences.)  X^\*  «îAA^- 
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Mieulx  vauU  bon  escondit  que  maurais  anniit, 
Mieulï  vault  bon  que  beau. 
MJex  vaut  bons  fuir  que  mauvaise  ateate. 
Mieulx  vault  bon  ganleur  que  bon  gaigneur. 


:  G»llu..  H>.}  11 


(P™. 


rommuta.)  t«-  dMa 


Miex  vaut  bons  taisin  que  mauvais  parlera, 
ïliex  vaut  bonne  attente  que  malvaise  hasto. 

i^HC.  prou:,  »,.) 

Mieulx  vault  bonne  renomnu^e  que  grandes  richoM 
Mieux  vaut  chenu  ijue  chauve  sec  et  nud, 
Hieulx  vault  chômer  que  mal  bcsoftner. 

(G.B..  Ml-t.lt.  ,  Tn-ior  rfu  A«««au.)  t\ 

Mieux  vault  cils  qui  dcspent  sa  folie 
Que  clerc  qui  celé  sa  clergie. 

(AïK.  pna:,  Mi.)xim 

Mieux  vaut  couart  que  trop  hardy. 

(Pruu,  comm,,^,.)   ,,.  ,i 

Mieulx  vaull  demander 
Que  faillir  et  errer, 
ïlieux  vaut  descou^u  que  rompu. 
Mieulx  vault  deslier  que  couper. 
MIeubL  vault  deux  pieds  que  trois  eschuSM.^ 
Mieux  vaut  dire  veux  tu  du  mici 
Que  de  dire  donne  moy  du  tien. 
Mieux  vaut  engin  que  forru, 
*Et  bois  qu^cscorcc. 

(G«»ii,  Meihiïh,  TniBrdtl  fiMIrinVJ.)  in*  ■ 

Mius  vaut  engins  que  ne  fuit  forche. 

(n.'mtK  Ju  Itfiuin .  *.  I^)*ll|*i 

Mieulx  vault  envini^  qu'unliuili^. 

Mieulx  vault  estrc  que  sembler  homme  et  bieB< 

Mieux  vault  cMrc  cnvii^  qu'iplloyi!. 
Mieux  vaut  esirc  petit  pompier  fi^cond  ei  fniIcUer, 
Qu'un  grand  liban  sec  eslendu  loto  le  Moijar. 
(faut.  Hniut ,  IWier  Ju  StUatmiji 
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tvant  eirf  donné  que  cuf  mangîé. 
{Prov.  Gttllic,  Ma.)  xy  siècle. 
vault  eur  que  trop  beau  nom. 

(Prov»  communs,)  xv«  siède. 

Beax  vault  folier  en  herbe  qu^en  gerbe. 

Bhmx  vault  fontaine  que  cisterne. 

ieaix  vault  gaige  en  arche  que  pleige  en  place. 

ieux  vaut  grain  que  peu  perdre. 

leulx  vault  heur  et  félicité  que  beauté. 

(Gabb.  Meuiieb,  Trésor  des  Sentences.)  Wl'siixic. 

Bex  vaut  honor  que  ventrée. 

{Aiu:.  protf.,  Mb.)  xiii*  siècle. 

leulx  vault  juger  entre  ennemys  qu^entre  ses  amys. 

(BuviLLi,  Pruv.)  xvie  siècIc. 

Bnix  vault  la  vieille  voye  que  le  nouveau  seotler. 

,  {Proi».  communs.)  XV*  siècle. 

leulx  vault  Pœuvre  d^entendement 
jBede  mémoires  à  toutes  gens. 

(BuviLLi,  Prof,)  xvi«  siècle. 

ieux  vaut  louer  que  rcdarguer  {critiquer), 

{Prov.  de  Boi;v£U.£5.)  XY1«  sicdc. 

îeulx  vault  mendiant  qu^ignorant. 

(Gabb.  Meubieb,  Trésor  des  Sentences»)  xyi*  siècle. 

ieux  vaut  mestier  que  chévrier. 

{Protf.  Gallic,  Ms.)  XV»  siècle. 

ieux  vault  mords  que  mangé  et  mort. 
ieux  vault  monocle  ou  borgne  qu'aveugle. 
[eux  vaut  obédience  que  sacrifice. 

(Gabb.  Meuricb,  Trésor  des  Sentences*^  SlVl*  siècle. 

ieux  vault  os  donné  que  os  mengé. 

eulx  vault  pain  en  huschc  que  escu  enparoy. 

{Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

eux  vaut  peu  que  rien. 

(Gabb.  Mlibieb  ,  IWsordes  Sentences»)  XTi«  siècle. 

eux  vaut  plein  poing  de  bonne  vie 
le  ne  faict  sept  niuys  de  clergic. 

{Adages  français.)  tVl*  siècle. 

eux  vaut  ployer  que  rompre. 

(Gam.  M£VJiiU)  Trésor (i44  ^V/iMnce^.^XSV^  ù^:^\^. 


I       S&i 
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Miculx  vautt  procliain  amy  que  long  pareui  IjMu-nt  rïofj 

Mieux  vaut  reculer  que  mal  saillir. 
Mieux  vaut  rien  que  peu  parler. 
Mieulx  vaut  roder  que  se  noyer. 
Mieux  vault  savoir  que  penser. 

(G.        -- 

Mieulx  vaull  science  que  riclie- 

Hieulx  vault  sens  acheter  que  sens  empninUt 

Mieux  vaut  se  taire  pour  paix  aroir 

Que  d'estre  battu  pour  dire  v 

Mieux  vaut  seul  que  mal  accompagné. 

Mieulx  vault  soy  taire  que  (olie  dire. 

Mieux  vaut  son  bon  voisin  que  longue  parenté. 

Mieux  vaut  soufTrer  que  se  brûler. 

iGlDK.  MtuMH,  2'ré4ordrt  Stultiitmt.')  t^  d 

Mieux  vaut  subtilité  que  force.  i 

Mieulx  vault  suer  que  trembler. 
Mieux  vaut  UrJ  que  jamais. 

(Gin.  HiuBiEii,  TrttnnUt  JmHxcu.)  svfâiJ 

Miex  vaut  tendre  que  rompre. 
Miex  vaut  tous  maux  souffrir 
Qu'a  mal  consentir. 


iiieulx  vaut  trésor  d'oi 


Miculx  vault  un  en  lu  main 
QucdouKiIemaÎR. 


irqiie  d'or. 


-M..)» 


,  Tréior  ilu  ^taiMcu.)  (i 
Mieux  vaut  un  o'il  aue  nul. 

Mieux  vaut  un  pied  iiud  que  nul. 
Mieux  vaut  un  pie<l  que  deux  tkbasso. 
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Cl%  Tant  nn  fMrésent  que  deux  attend. 
X  Tant  un  présent  que  deux  futurs. 

(Gabr.  Melkieb,  Trésor  €les  Sentences.)  XYl*  tihclc. 

ieos  vaut  un  tien  que  deus  tu  l'auras. 

(jénc.  proif.j  Us.)  xiii*  si^e* 

ieax  yaut  vieille  dcbte  que  nouveau  melon. 

{Prou,  Gallic»,  Ils.)  XT«  siècle. 

iex  v>il  vivre  et  sofrir  les  colx 
ne  morir  por  avoir  repos. 

{Roman  de  Laneelot.)  xiii*  siècle. 

ode  par  tout. 

(Prou,  communs.)  XV*  siède. 

loi  comme  tripe. 

{Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Uns  vault  quelquefois  le  vin  que  la  lie. 
bostre  moy  un  menteur, 
B  te  monstrerai  un  larron. 

(Gabr.  Mel'Bier  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVI*  siècle. 

bute,  monte  en  Feschellette,  montez  là. 

(  Prov.  Gallic,  Ms.)  XV«  siècle. 

tordre  sa  langue  est  mal  penser. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

lort  n^a  amy. 
tort  ne  mort. 
bHTl  n'espargne  ne  petits  ny  grands. 

{yidages/'ntnrois.)x\ï*  sii-cle. 

loolt  a  à  faire  qui  la  mer  a  h  boire. 

{Prov.  communs  goth.)  XV*  siècle. 

foalt  a  dur  cueur  qui  n^a molle 
loant  il  troeve  qui  l'en  suplie. 


îngriété  vaint  humilités. 

{Koman  de  la  Rose,  y.  3,295.)  xiii*  siècle. 

loolt  a  entre  fere  et  dire. 
loult  annuie  qui  attent. 

{Roman  du  Benart,  ▼.  83a  et  5,992.)  XIII*  siècle. 

• .  Molt  est  fox  qui  se  deroore 
)e  son  prou  faire  une  sole  horc. 

(CUBEâTlK^  PE  TlOTES.)  XII*  siùcle. 

Bien  est  fou  celui  qui  attend  une  sculo  heure  à  faire  ce  qui 
lui  est  avantageux. 


.>.; 
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Moult  {Morlernnit,  moult  grtteretiit.   "  <'^'' 

Molt  se  descuevre  folement  ^ 

Qui  commun  blasme  sorlui  prent  '  ^ 

Mais  la  roe  dou  char  qui  toet  ] 

Ne  se  puet  celer  ne  covrir. 

(BikU  GvTOT  «  vcn  Sy.) 

Mult  s^entrement  de  grant  folie 
Qu*à  plus  fort  de  lui  s'acumpaigne 
Ki  puet  pas  iaire  grant  gaaigne. 

(Mjlbib  de  Fkance,  ûtUe  la.)  xiu« 

Moulin  de  çà,  moulin  de  là. 

Si  Tun  ne  meult  Pautre  meuldra. 

Moult  vaut  un  poi  d'afaitement  {édacatiom) 
Que  ne  fet  assez  vilanie, 
Ne  plain  un  val  de  lecherie. 

{Homan  du  Rtnart,  t.  2,a840  Xiu*fii 

Moyen  partout. 

{Jdagts  françois,)  xvi«  siède. 

Musser  son  trésor  devant  les  larrons. 

(BoviLU  Prov,)  XVI*  sii 


N^attendre  pas  à  Caire  au  vespre  ce  que  tu  puùs  friRi^ 
matin. 

(Jnc.  prw.,  Ms.)  XIII»  iièdc* 

Nature  a  produit  à  toute  bestc  son  ennemy. 

(B0TIX.LI  Prot»..)  ZYi«  tiàdt» 

Nature  est  contente  de  peu. 

{Adages  fran^-oU»)  XYi^ûèckt 

Nature  fait  cUien  chasser. 

^Gabr.  Mewrisb,  Titior  des  Sentences.)  Xvi»  siklb 

. . .  Nature  ne  puet  mentir. 
Car  Grâces  nés  (  mcmf)  raconte, 
Uui  bien  set  que  tel  chose  monte  : 
Uui  vodroit  une  forche  prendre 
Pur  soi  de  nature  défendre 
Et  la  boteroit  hors  de  soi^ 
Ueviendroil-ellc 

(lUNKun  de  U  iUfrj  t.  l4,ai|^)  JkUl* 
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!7itnre  passe  nourriture 

Et  nourriture  survainc  nature. 

(jéne,  prov,.  Mi.)  xin*  lUda» 

If  avoir  pas  vaillant  un  quart  d^écu. 

(Dictionn,  cowiUjuê,  ptr  P.-J.  Le  Rovz,  1. 1,  p.  4j5.) 

Savoir  sang  aux  dents. 
!9e  blasme  ame. 

{Recueil  de  Giutheb.) 

Nécessité  n'a  point  de  loi. 

{Dictionn.  chtUfue,  ptr  P.-J.  Lx  Rovx  ,  t.  II,  p«  97.) 

Se  compère 9  ne  ami,  Peniant  est  mort. 

{Prot'.  Gaihc,  Ms.)  XT«  tlèele. 

^6  croy  pas  tout  ce  que  tu  oy  (entendi). 

{Recueil  de  GicraER.) 

Né  de  Pun  ne  de  Tautre  joye. 

{Adages  françcis»)  Tll*  tiède, 

Né  dis  pas  tout  ce  que  tu  sçais  et  pense. 

{Recueil  de  GtUTHii.) 

Ne  dois  ton  ami  esaier  {entretenir) 
De  la  chose  dont  n^as  mestier  (besoin). 
CO  n'àime  pas  souverainement 
Qid  aime  pour  avoir  argent. 

{Prou,  aux  Philosophes,  Ms.)  XI1X«  siècle. 

Né  donne  pas  tout  ce  que  tu  as. 

{Recueil  de  Gbctsxi.) 

Ne  dis  à  nullui  (aucan)  nuisement  (mal) y 
Se  vivre  veuls  séurement. 

(JsoPET  1",  Fables,  t.  II,  p.  468.)  XIT«  siècle. 

Ne  fais  pas  d'un  fol  ton  messager. 

{Adages  framçois,)  XTI*  tiède. 

Ne  fut  le  mauvais  vent  et  femme  sans  raison , 
limais  n'aurions  mauvais  temps,  journée  en  saison. 

(Gabi.  Meubiei  ,  Trésor  des  Sentences,)  XTI*  siècle. 

Ne  juge  pas  tout  ce  que  tu  voys. 

{Recueil  de  GtmEB.) 

Né  mettre  à  tes  pies  ce  que  tu  tiens  à  tes  mains. 

{Ane.  prof.,  Ms.)  Xiil«  siède. 

Ne  mets  ton  doigt  en  anneau  trop  étroit. 

C*est-â-dirc  De  contracte  pas  d* alliance  inégale ,  oa  bien  ne  te 
charge  pas  d'une  affaire  embarrassante. 

(Orifim  4ê  qutS^mtê  amtaunes,  eU,,  p«r  MosAVs  de  Bbieux.) 
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'  He  pea  ne  trop, 

Ne  plore  pas  ce  que  tu  n'eus  onques, 

>'e  pour  trop  dire,  ne  potir  dire  droit  ne  se  remite. 

Ne  potage  sans  bacon , 
Ne  nopces  sans  son. 

(Gai..,  Mi:i..»ii.,  Trisar  du  StmitnfH.im' ià^ 

Ne  prends  pas  tout  ce  que  ta  désire. 

(Arrurif  dsGlLTBEt.J 

...  Ne  puet  durer 
I    Larges  cuer  por  riens  à  Tarer  (avare). 

(fl«™«  <i~  Rfi^rt.  T.  a,oaS.)  suf  «k 
Ne  pnel  noier  qui  doit  pendre. 

On  ne  peut  noj'tr  celui  qui  doit  i\n  penda. 
Ne  quiert  point  do  glaire ,  ce  ne  dolia  pas  quant  HA 
aras  pas. 

Necliprrlie  pas  ia  gloire,  ta  ne  ecra  pM  maIh<Mumif«rA 

Ne  rcprens  ce  que  tu  n'enlens. 


Np  rompt  l'wuf  mollet 
Si  ton  pain  n'est  apresté. 


«.)  «' 


Ne  set  qu'il  pert  qui  perl  son  bon  ami 

(y.r.  ^™...,M..)ji,i|« 

N'esparpions  la  chair  qui  pourrira  en  terre. 
Ne  te  baisse  ji,  tu  n'as  garde  de  ce  coup. 

Ne  tuer  ne  manger  rivant ,  aOîn  que  l'Ome  ne  Mil  d< 
.  ce-'"-" /''"-■>  i»!»»**. 

k    N(^n>SsitG  abaisse  gentillesse  , 
Nécessili^  n'a  loy,  foy,  ne  roy. 

(G»i.  Mtu>ii>,  rn'»ir<lM  Jralunv.} nt* OMk. 

Nécessita  apprend  les  gens. 
\     NL^cessJiiJ  est  mcre  d'iuTenlion. 

{/ttriKi/daClVTm.) 


^V('io>>it<'  csi  {\o  raison  la  iiioili(''. 
S9écessité  n'a  point  de  loy. 

^        ^  , ,  (adages  français,)  ryi«  sied». 

-JBIèf  sans  sable. 

(BoviLLi  ProifJ)  XTi»  nèele. 

3N*est  pas  perdu  quanque  en  pdril  gist. 

{Prov.  communs,)  XY«  ttécle. 

pas  richesse  ne  de  yair  ne  de  gris, 
est  richesse  de  parens  et  d'amis, 
cuer  d'un  homme  vaut  tout  Tor  d'un  païs. 

(Romande  Garin,  t.  II,  p.  ai8.  )XII«  siMe. 

iTest  pas  viande  qui  au  cuer  ne  plait. 
ITest  si  bel  rendre  corne  laissier  à  prendre. 

{.4nc.  prot».,  Ms.)  xiii«  siècle. 

ITcst  si  belle  vivance  qui  n'eslange  {n'empêche  de)  mourir. 

(Pryf.  Gailic,  Ms  )  xv*  sivde. 

ITest  si  malc  chose  qui  n^ayde  ne  sy  bonne  qui  ne  nuyse. 

(Prov.  communs.)  W  siècle. 

Netteté  nourrist  la  santé. 

(yfatinées  sénonaises,  p.  36".) 

NoTÎix  péchiez  nuit  et  viez  dete  aide. 

(Jnc.  prov.,  Ms.)  Xlll*  siècle. 

Non  d'où  tu  es ,  mais  d'où  tu  pais. 

(Gabs.  Meuiieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Non  pas  une  seule  larme. 

(  DoviLLi  Prov.)  XVI»  siècle. 

Nostre  fm  s'approche  de  jour  en  jour. 

(Prou.  Gailic,  Ms.)  XV»  siècle. 

N'oublier  rien  pour  dormir. 

(BoviLLi  Prof,)  XVI*  siècle. 

Nourriture  passe  aage. 

(Prov.  Gailic,  Ms.)  xv»  siècle. 

Nourriture  passe  nature. 

(Gabr.  Melricr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Nous  demandons  sans  cesse  notre  fîn. 
Nous  en  parlerons  aux  amis  de  la  fîUe. 
Nous  n'avons  que  notre  vie  eu  ce  monde. 

(.J (la f^es  français.)  xvi'  siècle. 

Nous  n'emporterons  de  cest  siècle  que  même  vie. 

(Prm'.  Gailic,  Ms.)  xv*  siècle. 


•  a 
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Nous  suymes  en  la  raye  de  fortone. 

{Prt.^  Galbe.,  Ufc)  IV  rtWf. 

Nul  bien  sans  hayne. 

(GkBt.  Mgviiu,  Triigr  dm  Snttiut.)  X^  ^U».f 

Nul  bien  uns  peine. 

(P'w.  ronmiw.)  «•  ÙUt. 

Nule  chose  est  plus  grand  d'aroiistumsncc. 
Nu]  en  prix  en  son  pays. 

(G*..  Htm»,  Trétordts  Senlmm.)  nfdUl.* 

Nul  fourfait  n'est  bon. 

(Pre.-.  {UUit.,  M..)  rr>  Ak 
Nul  mal  et  nul  bien 
Sons  peine  ne  Tient. 

Nul  mfel  sans  fiel. 

Nul  mondain  soûlas  sans  son  liùlas. 

Nus  n'amende  s'il  ne  mesfait. 

{_n..m«n  U.,  «.■«—,  T.  j.-n.)  xnrtlàé. 
Nul  ne  duit  dire  qu'il  ail  rien  fait 
Devers  ami  que  parfait  l'ail. 
Nul  ne  doit  Cire  testuotng  en  sa  cause. 

(Pro<:  Cmllif..  M..)  ir.  M- 

Nul  ne  doit  fais  entreprendre  s'il  ira  le  peut  P01IV4 

Nnl  ne  parvient  ï  h  vipillessc 
Qui  n'a  (lassé  par  la  jcunesise. 

|/tr<r>>nttl>ntl.-riicii.) 

Nul  ne  jièle  son  fromage  qu'il  n'y  ait  perte  ou 

Nul  ne  pert  qu'autruy  ne  gaigne. 

Nus  ne  puci  lanl  grever  coni  privés  ennemi*. 

{J»c.;,™..,M..lWH' 

Nus  n'est  de  tous  ami! 
Ne  de  tous  liay. 

Nu»  ne  sel  que  c'est  bien  qui  n'csMlc  (fu'Bt 

pr^..  Ml.)  XMI-  .IMa 
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"Nun  îiVst  si  bons  qui  no  ]Hii<t  oî^^pirior, 
^ic  si  mauvais  qui  no  pnisl  anioiuiei. 

(Ane.  prou,,  M«.)  XIli*  sitVIe. 

1^  loi  ne  sait  si  bien  la  besoigne  que  celuy  à  qui  elle  est. 

(Prou,  commum»,)  XT"  siècle. 

Ras  ii^est  parfais  en  toutes  choses. 
Ras  n^est  si  chaux  qui  ne  refroide. 

(Ane.  prou,.  Ma,)  xili»  si<^le. 

Rus  n'est  si  large  que  celuy  qui  n^a  que  donner. 

(Prou,  communs.)  xv«  siècle. 

Ifus  n'est  sour  qui  on  ne  mesdie. 

11  n'j  a  personne  sur  qui  on  ne  médise. 

(Roman  du  Henari,  ▼.  a,0i8.)  XIII'  siècle. 

Roi  ne  puet  servir  deux  maistres  à  la  fois. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  II ,  p.  117.) 

Mol  pain  sans  peyne. 

(Gabi.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Mol  sang  blanc,  nulle  puce  blanche. 

(BoyxLLi  Prou.)  xvi'  siècle. 

Nul ,  tant  soit  fort  et  vigoureux, 
Ne  puet  à  soy  souflire  seus. 

(IsoPKT  I«f,  Fables»  t.  I ,  p.  172.)  XIV«  sit'clc. 

Nul  trop  n^est  bon ,  ne  peu  assi^. 

(Prou,  communs.)  xv«  siècle. 

Nul  vice  sans  supplice. 
Nuls  vifs  sans  vices. 

(TieVUCil  Ao  GiLTHEB.) 

Rnlle  heure  est  tant  heureuse  quMnhcurcuse  ne  soit. 

(Adages  franrois.)  XIV»  siècle. 

Halle  maison  sans  croix  et  passion. 

((lARR.  MiiLSiKH,    Trésor  des  éS'c'n/cfnfr.*.)  XYI' sit-cle. 

Nulluy  ne  fait  si  bien  l'œuvre  que  celluy  à  qui  elle  est. 

(Vrvu.  communs.)  XV*  siècle. 

Ny  les  cstoupes  proches  aux  tisons, 
Ny  moins  les  filles  près  les  barons. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  \\\*  su'A^u 

N^y  pense  plus,  tu  Tauras. 

(Adages  franrois.)  XVl*  siècle. 
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Offre  ne  vaut  nvn  qui  h  bourse  ne  vient. 

On  a  beau  être  lusse  on  ne  laisse  pas  li'allcr. 

(CiVdonn.  comlgut,  pr  V.-l   U  BoiF»,  l.  U.JI.fl 

Oo  n'a  pas  leitres  de  tousjours  vivre. 

On  a  plulosl  fait  folie  que  savoir. 

On  apprend  un  niesiier  que  pour  y  mourir. 

Onblasme  moui  de  choses  par  envie,oa  pour  ce  qu'oie 
si  souflîsans  cam  cil  qui  les  pronunce. 

(Jnc.  pro,:.  M..)  «m-  tikb. 

On  connoisl  bien  pnrpoiot  au  collet, 

(Gui.  MïuHH,  riv*.r  Ja  Smitmai.}  «*!•  riU 

On  cognoist  bien  l'jTrogaerie  à  la  trogne. 

(Aicun/ de  G*iffmnJ 
....  On  dit  souveni  que  grans  pais 
Cist  en  bien  gratil  guerre  ù  le  lie  (li  la  fin).  , 

(Humai  d'i  Betun.  v.  !i.ï;o.}  n 

On  doit  Qcheptcr  pais  et  maison  &ite. 

On  doibt  de  cliose  fuictc  user. 
Quand  on  les  faict  point  rcgarJer. 


{Dovl 


.1  Pn».)  XW  ^ 


On  doit  dire  le  bien  ilu  bien. 

{rrw 

On  doit  nioul  soufTrir  de  son  ami. 
On  iloii  plus  plaindre  le  damaîge  du  temps  pcrda  qMll 
cliost's.  ' 

(Jbit.  p.w..  Ma.)  tim  ilM». 
On  doit  qui^rir  en  jeunesse 
Dont  on  vive  en  la  vieillesse. 

On  doit  souiïrir  paciamenl  cec'on  ne  paet  «lunderK 
ncmeni. 

On  dnnnr  \n  o!ikn  et  promotions, 
F.i  uuri  prudence  et  discrt^Uon. 

{/t'cunf  df  Civnui>< 
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■  Oo  en  a  bien  ven  d^antres. 
-^  On  est  à  Dieu  on  au  Diable. 

X  j  {Adages  Jrançois.  )  xvt*  sidde. 

^  On  n^est  pas  battu  et  esconduit  tout  ensemble. 

(Dictionn,  comique,  par  P.-J.  Lï  Roux,  t.  I,  p.  4**.) 

=i   On  est  plus  en  terre  qu'en  prez. 

{Adages  françois.)  m*  lièele. 

',,  On  iait  bien  mal  pour  pis  a  remanoir. 

:  *  {Ane,  prov,,  Mt.)  Xin«  tiècle. 

';  On  fait  bien  mal  pour  pys  abattre. 

€^  On  honore  communément  ceux  qui  ont  beaux  habille- 
mens. 

{Prov,  communs*)  XT«  siècle. 

On  lie  bien  son  sac  ains  {a^ant)  quMl  soit  plains. 

{Ane,  prov,,  M<.)  XUl*  siècle. 

On  met  mieulx  entre  ses  dentz 
*.    Qu'on  ne  le  rejette  quand  est  dedens. 

(BoTiLLi  Prou»)  m*  slède. 

On  ment  tant  c'en  ne  set  que  croire. 

{Ane,  prov. ,  Ms.)  Xlii*  siècle. 

On  meurt  bien  de  joye. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  tiècle. 

On  n'a  rien  pour  rien. 

{Prov,  communs,)  XT«  siècle.   • 

On  n'abat  pas  un  chesne  au  premier  coup. 

(Gabs.  Meuries  ,  Trésor  des  Sentences,)  XYI*  siècle. 

On  ne  conoit  pas  la  gent  pour  aler  la  voie. 

{Ane,  prov,,  Ms.)  XIII*  siècle. 

On  ne  doibt  contraindre  le  temps, 
-  Ne  sur  Dieu  haster  les  ans. 

On  ne  doibt  dire  son  secret  à  femme  j  fol  et  enfant. 

(  BoTiLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

On  ne  doibt  juger  d'homme  ne  de  vin 
Sans  les  esprouver,  soir  et  matin. 

(Gabs.  Mevrieb  ,  Trésor  des  Sentences,)  XTI*  siècle. 

On  ne  doibt  le  droict  violer 
Si  non  à  cause  de  dominer. 

(  EoTiLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

On  ne  doit  pas  laisser  le  plus  pour  le  moins. 

{Prov,  communs,)  xv»  siècle. 
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On  ne  doit  pas  prendre  le  mal  et  laisser  le  bien. 

CPrD...«B.i»„M.)»'*>l»*" 

On  ne  doibt  servir  li  boire  qu'à  une  main. 

On  ne  (ait  pas  de  rien  grasse  porée. 
On  ne  fait  pas  tout  en  ung  jour. 
On  ne  peut  à  tous  complaire. 

(Pnw.  eomnumt.)  IT<  iMt. 

On  ne  pnet  mie  anqaea  {beauconp)  avoir  psnti 
auqucs. 

(A~r.  pn«,.,iU.-)  XUI'tOdt. 

On  ne  peut  moQrir  que  d'une  mort. 

On  ne  peut  pas  courir  et  corner. 

On  ne  peut  pas  deSendre  bien  le  chien  k  abtier  (d 
ne  le  mcntour  b  jaingler  (meittlr.) 

On  ne  peut  souffler  et  humer  ensemble. 

On  ne  peut  trop  avoir  d'amis  et  peu  d'anemis. 
On  ne  peut  voler  sans  ailes. 

On  ne  scaurait  faire  le  feu  si  bis  que  la  fumés  n'a  ! 

On  ne  saurait  manier  du  beurre  qn'on  ne  tft 
doigU. 

(Dirihtn,  rontiijue,  pat  P.-I.  Li  Rov(. 

On  no  scet  qui  meurt  ne  qui  vil. 


«-..)  r 


On  ne  sçait  qui  menrt  ne  qui  vit , 
Pot  quoy  fait  bon  mettre  en  escril. 

(Su.ie  •mjr  Hou  dortt  s 


qu9  soi-mM 


On  ne  trouva  jamais  meilleur 
On  ne  vend  qu'une  fois. 
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no  Voit  cyne  noir,  nulle  nci^c  noire. 

(BoviLLi  Proi'.)  xvi«  siècle. 

n'en  meurt  de  faim  chez  nous. 
luFtaî  pas  quitte  en  payaai. 
ïB^est  prins  qu'en  prenant. 

B^est  jamais  rictie  si  l'on  ne  met  du  bien  d'autruy  arec 
le  sien. 

4Mbli6  plustost  le  bien  que  le  mal. 
{Ane,  prov,,  Ms.)  xui«  ùktÙM* 
innrre  mieulx  Tesperit  que  Ten  ne  le  clost. 
(  BOYILLI  Prov,)  xvi«  siècle. 

peut  selonc  raison  ce  c'en  veut. 

{Ane.  prov,,  Ms.)  XIII*  siècle. 

pert  en  peu  d'heures  ce  qu^on  a  gaingné  en  long  temps. 

{Prov.  communs.)  XY*  siècle. 

jffuài  tout  lire  sans  encombrier  (encombre)y 
Umt  user  y  a  dangier. 

(BoyiLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

peut  user  une  fois  Tan  de  sa  conscience. 

{Adages  françoU,)  xvi«  siècle. 

prend  plustost  un  menteux 
aveugle  ou  un  boiteux. 

(Gabs.  Meusier  ,  Trésor  des  Sentences.)  XTi»  siècle. 

(on)  regarde  volenticrs  ce  qu'on  aime. 

^i  {Ane,  prov,.  M».)  XHl«  siècle. 

"wkn  s^avise  tard  en  mourant. 

«Inn  sçait  bien  quand  on  part,  mais  pas  quand  on  re- 
TÎendra. 

{Prov,  communs,)  XV*  siècle. 

On  se  lasche  bien  de  manger  pain  blanc. 

(BoTiLLi  Prov,)  XTl*  siècle. 

On  se  puet  bien  trop  tasir. 

On  sue  bien  pour  trop  grant  aise. 

On  sueffre  à  paine  ce  c'on  n'aime  pas.   . 

On  sueffre  les  péchiez  dont  on  est  entcchiez. 

£n  sueOre  tout  est  miex  que  aise. 

{Ane,  pivv*,  Ms.)  Xiu*  siècle 
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On  trouve  le  lemie  aussi  bien  de  son  propre  que  4e 
douaire. 
t,./dagrs  /rai^au.)  xti"  tiidc. 

On  va  volontiers  où  un  ojnie. 

Oticqucs  ne  fais  tou  conseiller 
O'omnie  ki  ne  soit  de  boin  nom. 

(flom^B  d,,  Htn^rl,  ..  1,oq8.)I..1'  M». 

Oncques  soulinii  n'emplit  le  sac. 

(G>D>.  Ueuiui,  Tniordri  d'«il«(M.)m'A 

Or  et  salle 
Ne  soit  en  sale. 

(PfW-llcUoUVELLUO  x^<«>W>-    < 

Or  est  venu  qui  aymera. 

{P™..C-««..,||..)„.,ii*, 

Orgueilleuse  semblancc  montre  fol  cuidaDce. 

{Pror.  rnmmuHi.)  xf  liick. 

Oi^ueilleui  comme  s'il  éloit  immortel  en  ce  moiulli 

Osier  la  pouldrc  de  ses  pieds. 

(BotiLLl  7*0^,)  «1»  auéu 
Cil  ccsic  vie  prend  fin 
Commence  mnrl  ou  joye  sans  fin. 

<Gv»>.Med>ii:>.  TMiaritt  Snttmc-.-i  xV.éi 

OÙ  force  est  raison  n'a  lieu, 

uii  il  y  a  abundance  de  parolle  il  n*;  a  pu  yttU 

gesse.  . 

Où  il  n'y  a  point  de  mol  il  ne  faut  point  d'emplUrip. 

{DiawBK.  tvmlqlir,  jatV.S.  Lk  ItuL'X,  I.  I,  f,A 

OÙ  li  amors  est  It  cueurs  est. 

Où  manque  la  police  abonde  malice. 

tfiKualix  CllVT«HkJ 

Où  n'est  raison  y  a  confusion. 

i^Prai:  it  Vvwt.iA.tt-)  Vif  Mi 

OÙ  nous  avons  disno  nous  Mupperons. 

;<•»»•.  rawwuu.)  IV  tM» 

u  rendre  ou  prendre. 

i_JM.  pm:.  |il>.}unt*M 
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CfensiMJité  domine  moult  est  proche  la  ruyne. 
(Recueil  de  Grutucr.) 
tost  OU  tard ,  oa  près  ou  loiug, 
A  li  fort  du  foible  besoin. 

(Roman  du  Renart,  ▼.  37,829.)  Xill«  siècle. 

Oa  un  beau  si,  ou  un  beau  nom. 

(GABi.  Meurier,  Trésor  des  Sentences»)  xvi»iièclc. 

Oo  vente  ou  pleut,  si  vet  qui  estuet. 

Qa'il  Tente  ou  pleuve ,  celui  qui  a  besoin  va  toujours. 

Outre  pouvoir  noient. 

(Ane,  prov,,  lii.)  XIll*  siècle. 

Ouvre  ta  bourse  j^ouvriray  ma  bouche. 

(  BoYiLLi  Prov.)  zvi*  «iècle. 

Onyr,  voir,  et  se  taire  de  tous , 

Fait  Phomme  estre  bien  venu  partout. 

(Gabr.  Mlurier,  Trésor  des  Sentences*)  XTI«  siècle. 

Ouyr  dire  va  par  ville. 

(Prov»  communs.)  xv«  siècle. 

Oy,  voy  et  te  tay. 
Si  veux  vivre  en  paix. 


Paix  engendre  prospérité. 
De  prospérité  vient  richesse, 
Be  richesse  orgueil  et  volupté ,  . 
ITorgueil  contention  sans  cesse, 
Contention  la  guerre  adresse. 
La  guerre  engendre  pauvreté , 
Pauvreté  humilité, 
D'humilité  revient  la  paix , 
Ainsi  retournent  les  humains. 

(Recueil  de  Grutukk.) 

Par  beau  parler  et  par  servir 

Peu  Ten  à  moult  grand  bien  venir. 

Par  compagnie  se  fait  Ten  prendre. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  XV*  siècle. 

Por  demander  n'aquicrt  on  pas  amis. 

(Jnc.  jnvy.j  Ms.)  Xlil*  siècle. 
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[  Par  mauvais  consel  mains  hosteus  est  bonais. 

(ftomBn  du  Renan,  v.  »,oo5.)  toi»  • 

Par  in  au  vais  hoirs 
Dechieent  viles  et  mauoirs. 


{j« 


U.)ii 


Par  eslargir  et  par  presser  on  Toit  l'espwige  boire  ft  plo*  I 
voir. 

(Bovn.Li/>nti 
Par  grand  beauté 
Est  l'homme  hébété. 

(Prov.  de  BocraLlM.)  «I 

Par  leur  orgueil  pareilles  gens  sont  défrandez  1) 
vent. 


Par  maulvaise  compagnie  cnfans  suivent 


mauraisi  n». 


Par  paour,  par  haine,  par  amour,  (lar  avoir. 
Sont  souvent  11  sens  d'om  trouvé  en  non  savoir. 


(./, 


U.)>i 


Pour  lisant  pense  qui  ne  conlre-pense. 

{Piw.   Galtic.  m.)  m  ni 

Par  stavoir 
Vient  avoir. 

(Prw.  de  Bair*n.Lit.}  »yi« 
Par  tel  est  corrigé  le  membre  dont  il  a  oïïétaé, 

(fnv.  cmmani.)  v 

Par  Iraltor  sont  d(^ceu 
Haint  preuclommc. 

{Itomaa  du  Smart,  ».  *>;.)  un*  à^ 

Par  trop  cruel  à  son  ennemy 
Sera  rude  à  son  amy. 

[.Gm.  Meliie*,  Titioria  SmltuFti)  s*i*(iid 

Par  trop  parler  et  esire  mu 
L'on  est  souvent  pour  fol  tenu. 

Par  trop  songer  cerveau  rougcr. 
l'nrens  sans  aniix ,  amis  sans  pouvoir. 
Pouvoir  sans  vouloir,  vouloir  sans  cfTel , 
EfTci  sans  prolll ,  profit  sans  venu 
Ne  voilent  pas  un  (estu. 


SÉRTE  N*  XT. 
Pirler  à  ang  mur. 

Parler  comme  plusieurs , 
Sentir  comme  peu. 


«f9 


(BoTiLLi  Pro9,)  xn»  tlèclt. 


iAdagufrançcU,)  m*  liècU. 


Parler  contre  le  soleil. 
Parler  en  maistre. 

Parler  selon  le  commun 
^  Tenir  comme  un. 

(Prou,  de  Boimt1.BS.)  Xfl*  likU. 

Parolle  qui  n^est  escontëe  ne  yault  rien. 
Parolle  qui  ne  vaut  ne  doit  jà  estre  écouté. 

(P/w.  GalUc,  Ml.)  ZT«  tiklt. 

Paroy  à  Poreille 
Qui  toujours  veille. 

(Gabi.  Mcuuci  ,  Trésor  des  SenUncêS.)  xrt*  lièda. 

Paroys  blanchis, 
Paroys  fenduz. 

(Bomu  Pivr.)  ZTt«  ilAelc 

. . .  Parolle  ouie  est  perdue 
S'elle  n*est  de  cuer  entendue. 

{Roman  du  chevaUtr  au  Lion»)  Ht*  lUdc. 

Parole  mal  entendue  est  mal  jugiée. 
Paroles  raportées  sont  enyenimées. 

(j^nc,  prov,,  Mt.)  xm*  sikie. 

ParoUes  sont  femelles , 
Et  les  faits  malles. 

(Gabk.  MzuftiM,  Trésor  des  SêmUnees.)  XT i«  ilèdc. 

. . .  Parole  une  fois  Tolée 
Ne  puet  plus  estre  rapelée. 

(Roman  de  la  Rose,  ▼.  16,747*)  **"*  iiklt* 

Partie  des  hommes  à  Pespée , 
Partie  au  bouclier  est  ressemblant. 

(BoTILll  Protf.)  m*  liède. 

Partout  à  manière. 
Partout  est  Paventure. 
Partout  est  le  péril. 

(Prop.  OmlUc,  Ib.)  TV*  nMe. 

Pas  à  pas  on  va  bien  loing. 

(Gab».  MivKisi,  Trésor  des  Sentences.)  xn*  liklt. 


F 
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Pass«r  r^tanÙD?. 

■_D.ciia.n.  nmifmr,  fn  FJ.  Ls  Bon,  I- 1.  f.  H 

Pitîence  passe  science. 
Et  qui  ne  )'a  pa^  science. 

Paatonnier  fait  larron  et  gibbessier  compaienon. 
PaoTTe  et  loyal.  ' 

Panrres  el  ehéHk  et  malhenreax  ne  sont  sortis 

en  viens. 
PauTre  et  prndhomme. 
Paarrea  gens  n'ont  guerres  d'amys. 

Povret^  abaisse  courtoisie. 

{Prer.  ttmmantJ)  »•  «IMh. 

Pourreté 

Preni  tout  en  grë. 

Paye  pinte  et  tu  boiras  le  premier. 

Pt'cMenlaidil. 

Pécheur  a  tousjours  paour. 

Péché  nuit,  , 

Péché  TÎel,  nouvelle  pénitence. 

(Giai.MEiii».  T^iorin  J»»nc».>  m*aM> 

Péchié  celé  est  demy  pardonné. 
Péchié  d'aulrny  ne  doit  nuyre. 
Péchié  de  char  est  trop  commun. 


Pensée  do  proudhomme  si  est  sens  et  sa  parole  Jugent 
Pense,  dy  et  fays. 

(Bnviui  ?ixw.}«rt*tU 

Pense  moult,  parle  peu,  escris  moins. 

(Gtti.  Mttmti,  Triiot  <to  AUf iwfa^  ITI* 

Pensée  me  emporie.  - 
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Perdre  son  habit  en  un  jour  de  froid. 

(  BoviLLi  Pi-ou,)  XVI*  siècle. 

Père  doulx  et  piteux  fait  les  enfans  mallieureux  et  pa- 
resseux. 

(PrtH'.  communs»)  XT*  siècle. 

Fescher  au  costé  droict  et  on  aura  plain  rays. 

(BoviLLi  P/vi'.)  xvie  siècle. 

Fescher  en  eau  trouble 
Est  gain  triple  ou  double. 

(G\BB.  Meubier,  Ttvsor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Pescheur 
N'est  pescheur. 

{Prov.  de  BouvELLliS.)  XVI»  siècle. 

Petit  à  petit  on  va  bien  loing.  ' 

{Ane.  proi:,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Petit  disné  longuement  attendu  n^est   pas  donné  mais 
chièrenient  vendu. 

(Prfn».  communs.)  xv«  siècli*. 

Petit  don  est  le  bain  (hameçon)  du  plus  grand  don. 

(B0VII.LI  Pnn'.)  XVI'  siècle. 

Petit  queu ,  petit  pot  et  petit  feu. 

Petit  mesnage,  grand  repos,  petit  potage. 

^(J\BB.  MiiKiFR,  Trésor  des  Sentences.)  XV l«  siècle. 

Petite  chose  de  loing  poise. 
Petite  chose  est  bonne. 

(Prof.  communs.)  XV'  siècle. 

Petite  compagnie,  vie  alègre  et  lie. 
Petite  conscience  et  grande  diligence 
Font  rhommc  riche  eu  valence. 

Petites  querelles  et  noisettes 
Sont  aiguillons  d'amourettes. 

Peu  aide  et  rien  n'ayde. 

Peu  de  bien  peu  de  soucy. 

(G\BB.  Mf.lbieb,  Trésor  des  Sentences.)  vvr  sit-clr. 

Peu  de  chose  ayde. 

Peu  de  chose  ne  fait  que  ung  peu  de  mal. 

(/'a».',  communs.)  W*  tièclc. 

Peu  de  gens  sans  rire  ont  estr , 
(lu  ne  rit  nul  qui  n'ait  ploré. 

ToVILM  P/Pi/  \M»  siè-lr. 
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Peu  de  paix  est  don  de  Dieu. 

( 
Peut  ëlre  engarde  les  gens  de  mentir. 

I^Oicli^^K.  comîq«l,fir  e.-J.  Lx  B 

Peu  parler  bien  ouTrcr. 

(Prof.  (U  BcniTnua.)  tw  ^Mik 
Peu  TaoU  honneur  (pli  si  losl  passe. 

Peuple  sans  blé 
Mal  assemblé. 


j.)r 


•>ikl(i. 


Peuple  seur  n'a  pas  besoin  de  mur. 
pied  de  montagne. et  port  de  mei 
Pont  enrichir  et  proGler. 

Pire  est  une  lieure  qiic  cent. 
Pire  est  )os  nui  fait.  ' 

(Pn,^.  Clllf.,  H..)  n<  athk-^ 
Pis  vaut  encontre  qu^agais. 

Pis  vaut  le  rompu  que  le  diîcoiisu.  ' 

(Ct».  Miuil»,  Tu  riii  ifii  1*111(1111111]  m'JW 

Plain  poing  de  baillti^  ecnl  sollz  vault.  -  ^ 

iPfw.  GaUic,  m..)  n*Mh 
Plaisirs  mondains  finenl  en  pleurs. 

(i>>1H-.  CSMMU».)  Xftitét.  . 

Plein  jusqu'au  gonllet. 

(Jiatafnnrou.yvrf  iktf 
Plus  a  apprim  qui  se  taist 
Que  qui  parle  et  liaul  brait. 

Plus  aisément  qu'on  entre  rn  la  vie  on  en  sort. 
Elle  n'a  qu'une  porte  et  mille  en  a  la  mort. 

Plus  chère  est  un  dou 

Que  chose  acbaplée,  TOÎt-on. 

Plus  de  morts  moins  d'ennemis. 

(nifril  de  Glonn.) 
Plus  dure  lionle  que  cUicrs  lens. 
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91as  dure  honte  que  povretë. 

k  ~  (Prou,  communs»)  xr*  liècle* 

HHiis  fait  celuy  qui  yeut 
I^Que  celui  qui  peut. 

;  (Gabr.  MEUtiE»,  Tf-ésor  des  Sentences,)  jyif  nxhd; 

:  -  nus  lyt  douceur  que  violence. 

;  (La  Fom taimb ,  Fabhs,  Ut.  ▼! ,  fiibla  3.) 

\-  nus  me  ha9te  et  plus  me  gaste. 

^  (BoTiLLi  Prou.)  m'iiède. 

i  Mus  sont  de  compères  que  d'amis. 

{Ane,  prou,,  VU.)  ziii»  siècle. 

Hutôt  souffrir  que  mourir, 
Cesl  la  devise  des  hommes. 

(La  FoNTAurs,  Fables,  IW.  i,  lible  i6.) 

ii  PlDstol  mourir. 

bj  {Adages  françois.)  XTI*  liècle. 

|[  Poindre  en  porion 
rï  Aè  sent  resguillon. 

Point  ne  parle  à  celuy  qui  boit. 

(  BoviLLi  Prou,)  xvi«  siècle. 

Porte  serrée  teste  gardée. 

(Gabk.  Meuaiei,  Trésor  de  Sentences.)  xyi*  siècle. 

Porter  lanterne  à  midy. 

(BoviLLI  Prou.)  XVI*  siècle. 

Pour  affermer  ne  pour  noier  n'est  muée  la  chose. 

{Ane.  prov.  Ms.)  xiii*  siècle. 

Pour  affirmer  ni  pour  nier  n'est  changée  la  chose. 

Put  ce  dit-um  en  reprovier, 
Plusur  ne  savent  damagicr, 
Ne  contrester  lur  anemis 
Qu'il  ne  facent  à  auz  le  pis. 

(  Habie  de  FiANCK ,  ftble  45.)  xin*  siècle. 

Pour  ce  Ton  dit  on  proverbe  :  plusieurs  ne  savent  nuire  à  leur 
ennemis  sans  faire  pire  à  eux-mêmes. 

Pour  ce  le  me  fais  que  le  te  face. 

{Prou,  communs.)  XV*  siècle. 

Pose  dessus,  pose  dessous. 

{Prou.  Gallic,  Ms.)  XV  siècle. 

Pour  ce  te  fais  que  tu  me  refaces , 
L'une  bonté  l'autre  requiert. 

(Ane,  prou,,  Ms.)  l\ll«  i,Uc\e. 


S8i 
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Pour  donner  oi  pour  prendre 

Sont  mère  et  fille  bien  ensemble. 

{Prur.  G„1Ih.,«m.)  rt*t.WH.' 

Pour  escu  sauver 
Hoille  &  louer. 

{Pn)4'.  in  Bdovuiu.)  STi>aMb 

Pour  les  domaiges  ne  demeurent  les  pertes:. 

Pour  mener  une  bonne  vie. 
Art,  ordre  el  règle  y  remédie. 

(C»»".  MeviiKi ,  Trri-r  dci  St«mcn.)  iWittl 

Pour  néant  demande  conseil  qui  ne  le  veult  croit*. 
Pour  néant  demnndc  pardon  t]ui  pardonner  ne  vtM, 
Pour  néant  recule  qui  mal  jour  attend. 


(P™, 


J.)T 


Pour  sçavoir 
iJuit  avoir. 

(frv:  rie  BOL-Tllttt.)  tl|>Alk 

Pour  aoy  recouvrer  convient  oun^-r. 

Tout  trois  jours  manger  fi  planté. 

Pour  une  joye  mille  douleurs. 

Pour  ung  perdu  deux  retrouvez. 

Pouvres  chétils  el  nialhcnreux  no  sont  subjcti  à 

(Pnv.  <,.mm,.,,.)  „■•  ,A 

Pouvre  orgueillcui  soit  hony, 

Et  jeune  paresseui  et  vieil  luxurieux. 

Pouvreté  et  loyauli'  soient  benoistc. 

(Pro«.  <;>"<.'..  IICt.>n*>iMi 

Prélat  irrévérent  et  ()ui  de  Dieu  n'a  cure, 
Pasteur  nonchalant  des  brebis  de  sa  cure, 

Prince  sévère  et  inclémrnt, 
Rcllo  femme  variant  h  tous  veut, 
Chevalier  qui  sans  cause  son  pays  vent  et  cngsgr, 
_  Ctiiinbriirc  <]ui  do  courir  à  matines  fait  usi^  J~^ 
jS eoustumier  de  itienlir  et  ordinaire, 
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tournant  le  droit  au  contraire , 
bomme  ententif  et  vacant  à  mal , 
Hoyne  par  trop  à  cheval , 
escolier  trotier  et  amoureux, 

homme  de  vin  connaissant  et  convoiteux, 
une  douzaine  de  g<  ns  d^étrangc  guise, 
m  d'estime  et  de  basse  mise. 

(Gabk.  Meurieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

|VDier  à  prendre 
kb  le  rendre. 

L  •  (Prov,  do  BoVTELLCS.)  xn*  tiècle. 

IflBiier  levé,  premier  chaussé. 

(Gabk.  Meukier,  Trésor  des  Sentences.)  XTI*  siècle. 

«ndre  conseil  à  Toreillier. 

(  BoYiLLi  Protf.)  XYI*  tiklo. 

mdre  la  poudre  d'escampette. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Houx,  t.  I,  p.  4^0 

endre  le  bien 
umd  il  vient. 

(Prou,  do  BouvELLES.)  XTl«  siècle, 

ester  argent  fait  perdre  la  mémoire. 
éroir  pour  voir. 

{Adages  françois»)  XV !•  siècle. 

nidigoe  et  grand  buveur  de  vin 
iltiirement  four  ne  moulin. 

(Gabe.  Mevbier  ,  Trésor  des  Sentences,)  XYI*  siècle. 

rodhomme  trouve  moult  qui  sa  table  luy  mect. 

{Prou,  Gallic,  Ms.)  XV*  siècle. 

romettre  est  facile  mais  cflcctuer  difficile. 

{Mtty-en  de  Parvenir.) 

L'aatcur  ajoute  :  «  Tenir  tout  ce  que  Ton  promet  est  faire 
«  comme  le  seigneur  de  notre  paroisse ,  qui  no  vous  refuse  rien  et 
«  baille  encore  moins.  > 

romettre  est  veille  de  donner. 

(Gabe.  Melbieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

tomettre  peut-on  et  tenir. 

{Prou,  communs,)  XV*  siècle. 

^omettre  sans  donner  ese  à  fol  contenter. 

{Ane,  prou,,  Ms.)  XU\«  s\^c\e. 


f8ft       .     I.miE  nFS  PROVERBES  FRASÇAIS. 
ProspMlé,  amour,  fumée  ne  lonx 
l.nngucmenl  ne  se  peurenl  tâcher  de  tout. 
Prospérité  est  sœur  d'adversit»!. 

{Rtcunt  ta  Gitmii.) 
Prudens  vaull  tont  bien. 

Puis  que  la  psrolle  est  iwne  du  corps  elle  n';  peut] 
entrer. 

{Fim:  Galtic,  Mi.)Vfik 


Quant  bel  viest  sur  bel  si  perl  bel  sa  saison. 

l,Jnr.  prov,,  M«.)  nn>l 

Quand  beau  vient  sur  beau  bean  perd  sa  benM. 
Quant  bien  vient  cœur  fanlt. 

[Um.  UtoliEt.  Tréiard,!  Sr^femco.) nrOi 

Quand  chacun  a  ce  qui  luy  appartient  ce  n'est  psIO 

Quand  gens  oyseux  y  a  en  une  place , 

Sagement  fait  qui  d'îcelle  desplare.  * 

^S«.l,  auiU-UJ«^^  C*ftH.}|fM 

Quand  je  serai  mort  si  me  feras  chandc). 

i^ni.pr«^..  M,.)ata>tM 
Quand  je  serai  seul  faite»-moi  du  broei. 

Quant  la  chose  est  laite  Iiconsau5{roniirff)  en  eK 

i^nr.  pmr,.  Ml)  un*  ■ 

Quand  l'aTcugle  porte  la  banièrc. 
Mal  pour  ceux  ipit  marchent  derrière. 


(G. 


>.  Mit! 


Quand  le  bien  vient  on  le  doibt  prendre. 

(Ath-.  nmmuu-)  m*  i 
Quand  le  corps  deraene 
L'a  me  ne  peut  mourir. 

(!>>»>.  e^llt..  ■•.}»•  «Mo. 

Quand  le  fol  se  laisl  it  est  répnit  sa^s. 
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nd  le  seul  avec  le  seul  sera  seal , 
nra  le  seul  que  seul  peut  estre  seul. 

(Gâbb.  MsuxiEâ,  Trésor  des  Sentences.)  xyi«  tiède. 

mt  Fen  a  assez  attendu  si  conyient  il  poier. 

(^nc.  prov».  Mm,)  ziji*  nècl*. 

ind  Yen  prent  morceau 
mablée  toute  sa  yie  luy  dure  ? 

(Prov.  GaUU.,  Ms.)  XT«  sièd«. 

nd  les  biens  Tiennent  les  corps  fiiullent. 

nd  les  pillars  auront  pillé 
ies  pilliez  seront  pilliez , 
pillf es  auront  du  pain 
es  pillars  mourront  de  iain. 

nd  les  yeulx  voient  ce  que  virent  oncques, 
cueur  pense  ce  quMl  ne  pensa  oncques. 

md  on  est  bien  on  ne  s'y  peult  tenir. 

{Prov»  communs,)  ZT«  siècle. 

m  on  i  a  tant  mis  si  convient  il  paier. 

{Ane,  prov.,  Ms.)  xiii*  tiède. 

md  Oporiet  vient  en  place, 
sat  besoing  qu'on  le  face. 

and  orgueil  chevauche  ou  va  le  galoppe, 
im  (dommage)  et  honte  le  suit  en  croppe. 

(Gabr.  MEClua,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siède. 

^d  quelqu'un  te  fait  villenie;, 
st  te  en  ton  sac  et  le  lie, 
quand  viendra  le  temps, 
sue  ton  sac  et  le  vends. 

(Beuscàmbille,  Fcyage  d'Sspugne»)  xvu«  tiède. 

land  tard  arrive  mal  loge. 

land  tien  bon  ordre  ne  peut  tordre. 

(Gabe.  Meveiee  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVI*  siède. 

land  tons  aultres  peschés  laissent  Phomme  vieulx 
!ule  avarice  tient  le  lieux. 

(Protêt  communs,)  TV*  siècle. 

iant  une  fortune  vient  ne  vient  seule. 

(Protf*  communs  goOu^  XN«  avùdc» 
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Quand  vous  serez  tout  seul,  si  nlln  ]e  itrrmirr. 

Que  (fuser  bien  de  pauvreté 

C'esl  richesse  cl  pauvret*^. 

Que  le  malin  qui  tend  le  pii'ge  ilecevant , 

En  Vâulanl  prendre  autruy  se  preni  le  plus  sourent' 

(ll.irjciH>.i,LI,  l'«yis'  ifEif^snr.)  i.ii-  " 

Que  plus  pert  ou  el  mains  a  on. 

Que  quant  plus  a  de  huche  ou  feu  plus  art. 

Quel  pour  moy  tel  pour  loy. 

Quelque  chose  i|ue  riiooime  sache , 
S'il  dit  mal  jamais  n'est  repnlt^  sage. 

Quelque  pauvrette  qu'il  est 
U  lieni  sa  Taissclle  nette. 

(RoVIl.t.l    Pn.,..)  ÏTI 

Quereller  en  mariage  n'jtccroist  fraiu,  litcn, 

i  Rnutit  ■)•  G 

Ki  a  afairc  Jl  jircudomc  il  »o  repose. 

C^w.  pn^.,  M».)  XI 

Qui  a  ago  doit  cstrc  sage.  ^  ^^ 

Qui  à  aise  lent  ayse  tuyt  fault. 

Qui  a  bon  conimcncemeul  il  a  moitié  de  s'wt 

{JkC.  f-a,..  H..J] 

Qui  a  h  partir  si  a  ii  marrir. 

(/■m^..  Grille,  H.. il 

Qui  a  à  perdre  il  pert  lousjours. 
Qui  a  argent  il  a  beau  faire. 
Qui  a  argent  il  a  des  belles  choses. 
Qui  a  argent  jl  fail  rc  qu*il  veult. 

Qui  a  assez  d'argent  a  assez  parans. 

{.v™-.  pr».i'.,»l..>nM' 
Qui  a  iKsuiug  de  feu  avec  le  doigl  le  ta  quctre. 
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'  Qoi  a  bon  chef  eit  franc  de  mecbef. 

(Gut.ltivua,TmBrdtt  i'taMnCH.)  iTi'tikl*. 

<liii  a  bonne  cause  si  ait  bons  despens. 
Qui  aise  «tant  ayse  soyt. 

Qni  a  bon  voisin  a  bon  matin. 

(Gui.  Meukïi     TrciordttStmttiita.)  Itl*  liiclc. 

Qni  a  manl  Toisin  si  a  maul  matin. 

(Ane.  pror..  Hi.)  Xiii*  liodc. 

■ ...  On  dit  qni  a  nul  voisin 
*  Que  il  a  souvent  mal  matin.  • 

(Adiuo  du  Ruuirl,  ».  3,Sa7.)  IIII'  liiclt. 

Qui  a  bn  boin. 

li  a  compeignon  il  a  meslre. 

(Jk.  pror.,  Ib.)  un*  liklc. 

Qui  a  <f  abire  h  mescbante  gents , 
Ânra  la  guerre  malgré  ses  dents. 
Qui  a  dei  noix  il  en  casse, 
Qui  &'en  a  il  l'en  passe. 
Qni  a  des  pois  et  du  pain  d'orge 
Et  do  lard  pour  oindre  sa  gorge, 
Atm  rïnq  sols  et  ne  doibt  rien , 
Il  peut  bien  dire  qu'il  est  très  bien. 

(Gui.  »E  un  m,  Trésordtt  SmUMu.)  xxr  liMc. 

Qui  i  eure  vue!  tncngier  uiuz  cure  doit  aparillier. 
Qui  fammux  «eut  nanger  prépare  avant  ton  banhear. 

(_A«:-p^.,U,.)^m',i«h. 

Qui  a  faim  mange  tout  pain. 

(fW.  de  BouVibLU,)  ivi*  liècU. 

Qni  a  bit  la  firalte  ti  la  boyve. 

Qni  a  faute  d'heur  {bonheur)  vie  lui  suraboode. 

(Gui.  «MIilEi ,  Tn'ior  ,fcj  S<^l^n<«.)  ITl-  .i«le. 

Qui  a  honte  de  manger  a  honte  de  vivre. 

(Prvu.  commiMU)  "■  "idc. 

Qni  a  le  cucr  en  sa  commande 
Oatrageus  est  qui  plus  demande. 


F 
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Qui  a  le  sien  rien  ne  p«rd. 

iPra^.  GaUit.,  Ha.)  IT*  tUtit. 

Qui  a  mal  au  doy  gésir  en  doit. 

Qui  a  mangi!  le  roi  ronge  Tosl. 

Qui  a  marastre  a  le  diable  en  l'astre. 

Qui  a  pécune  sage  est  (euu  par  fortune. 

Qui  a  peur  il  est  ass«ur. 

Qui  a  sulfisaDcc  il  a  prou  de  bien. 

Qui  n'a  suOisQuce  il  n'a  rien. 

Qui  h  lubies  assez  n'aura 

En  lieu  de  grâces  murmurera. 

(BovitU  Pnw.)  xn>  il 
Qui  a  tort  si  hment  {se  !amenU]. 

iyine.  pro,:,  Ui.)  xu>*  tiUa 

Qui  aime  aulrny  plus  que  soy 
Au  mol  in  se  meurt  de  soif. 

Qui  ajme  et  n'est  ayni<5  il  est  d'amour  nul  «Mip 
Qui  ayme  il  craint. 

Qui  ayme  labeur  pan-ienl  A  honneur. 

(GiU.  MTiiiriii,  Tnnn- Jcf  .foiJMca.) 

Qui  ayme  rrsca  est  dur  chrftien. 

Qui  nise  aienl  aise  le  fuit. 

Qui  a  pain  cl  bourras  si  itostb  «Ml  moImi 

Qui  art  a 

Pur  tout  part  a. 

Qui  auquDs  {long  lemp»)  vit  et  souOKr  pral. 
Il  juH  .luiiuL'S  de  L-c  (|u'il  veut. 
Qui  assez  grule  ne  demaufc  plut. 
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Qoi  a  son  droit  si  Taquicrt  courtoisement. 

Qui  asne  louche  cl  femme  mainc, 
IHeu  ne  Ta  pas  gardé  de  paine. 

(Prou.  G  allie,  Ms.)  XV«  siècle. 

Qui  attendre  peut  a  ce  qu'il  veut. 

(Gabr.  MEuftitXf  Trésor  tUs  SenUnecs.)  rn*tiklt. 

Qui  aUent  il  a  fort  temps. 

(Prov,  communs.)  xy*  tiède. 

Qui  a  un  bon  amy  n'est  pas  pauvre. 

(Prou.  Gallic.j  M».)  XY«  lièdc. 

Qui  aura  mal  fait  si  amande. 
Qui  aura  son  vin  beu  si  le  gart? 

(Prov.  GaliiCj  Ms.)  XV«  tlècle. 

Qui  avec  les  blancs  se  font  blanc , 
û  noirs  avec  les  noirs  deviennent, 
d  gris  avec  les  gris  se  tiennent. 

(Mimes  de  Baïf.)  XTI*  liècle. 

Qui  avec  malheureux  couche 
II  a  froid,  quoy  qui  luy  touche. 

(BoviLLl  Prov.)  xvx*  siècle. 

Qui  avec  mal  plaisant  se  couche 
Souvent  sur  luy  le  vent  se  jonche. 

(Gabi.  MEUtiEE,  Trésor  fies  Sentences.)  x\i«  siècle. 

Ki  aver  (oi^are)  sert  son  loier  pert. 

(yinc,  prov.,  Ms.)  xiil»  siècle. 

Qui  avient  une  n'avient  seule. 

(Roman  du  Renart,  v.  i5,720  )  Xlll«  siècle. 

Qui  barat  quiert  baraz  lui  vient, 
Butebaés  dit,  bien  m'en  souviens. 

(Fablimtx,  l.  III,  p.  QI.)  Xl»»  "èclc. 

Qui  bel  semblant  fait  par  devant  et  traist  par  derriers  il  ne 
fût  point  acointier  {loyauté), 

Ki  bel  veut  oir  bel  die. 

(Ane.  prov,,  Ms.)  Xlit»  siècle. 

Qui  beste  va  à  Rommc 
Tel  en  retourne. 

(Gaie.  Mbvbixi,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 
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Ki  bien  aime  à  larl  oublie. 
Qui  bien  aime  bien  chaslie. 


■^itc.  ^ror,,  ttà.)  un*  ■ 
4a  Smattn.)  xtk  nMa, 


Ci-™-. 


Qui  bien  ayroe  en  vis  hait. 
Qui  bien  a  tant  ne  soratant. 

{^ne.  prmi.,  JU.) 
Qui  bien  aliène!  n'aitend  pu  en  vain. 
Qui  bien  commence  bien  avance. 

Qui  bien  désire  bien  lui  vient. 


(P«. 


:..)  «■ 


Qui  bien  dort  pulce  ne  sent. 

iGA».  Mel'Ii»,  Tritordti  Sentrmm.yv 

Qui  bien  est  boiteux  longuement  chancelle. 

{Piw.  comjnuM.)  X) 

Qui  bien  est  ne  se  remue. 

Qui  bien  est  gart  qui  ne  s'en  bouge, 
Tiengne  soy  chacun  en  son  bouge. 

(1.0PIT  I'..  FMt,  Je  Bob^n.  1. 1,  p.  iB^.j  m 
Qui  bien  fait  ne  luy  chaut  qui  de  lui  parle. 
Qui  bien  fait  ne  luy  chault  qui  le  voye. 

Qui  bien  fera  bien  Irovera. 

Qui  bien  gaigne  et  bien  espargne  derient  ti 

Qui  bien  lie  bien  deslic. 

{RrruHt  di 

Qui  bien  lire  deux  en  a. 

Qui  bien  veut  mourir  bien  vive. 

Qui  bien  veuli  parler  bien  se  doibt  pourpaater. 

Qui  bien  veut  payer  bien  se  doJbt  obliger. 

Qui  bien  vit  saulvi!  sera. 

CP™-.  nm 

Qui  boil  au  pot  ne  boit  prou  ne  trop. 
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Qai  boit  avec  son  hôte 
t  Vïïft  souTent  la  maltote. 

Qui  boit  et  mange  sobrement 
Tit  de  coustume  longuement. 

(Gabe.  m eurier  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  tUde. 

Qui  boit  nne  fois  ô  (avec)  ses  choux 
De  la  bouche  de  Dieu  est  absoulz. 

(Prot^.  Gallic,  Bfs.)  ZY«  siècle. 

Qui  bon  Pachète  bon  le  vend. 

(Gaie.  Meueiee,  Trésor  des  Sentences.)  XYI*  tiède. 

Qui  bon  Pachète  bon  le  boit. 

(Pro¥,  communs.)  ZT*  tiède. 

Ki  bontés  fait  bontés  atant. 

Qui  bon  morsel  met  en  sa  bouche 
Bonne  nouvele  ou  cuer  li  touche. 

(Ane»  prof,,  Mt.)  XIII*  tiède. 

Qui  boute  Pung  il  frappe  Pautre. 

(Prov,  communs.)  ZT*  tiède. 

Qui  cerche  il  pèche. 

Qui  cerche  le  mal  bientost  le  trouye. 

(Gabe.  Meueiee,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  tiède. 

Qui  chapon  mange  chapon  lui  vient. 

{Matinées  sénonaiseSj  p.  7&^.) 

Qui  chétif  envoi  à  la  mer  il  ne  rapporte  poisson  ne  sel. 

(Prov.  communs.)  ZT*  tiède. 

Qui  compagnie  à  saige  tient  par  raison  plus  sage  en  devient. 

(Prov.  Galiic,  Ma.)  zv«  tiède. 

....  Quiconque  a  beaucoup  vu 
Peut  avoir  beaucoup  retenu. 

(La  Fontaine  ,  Fables,  lir.  i ,  ftJ>Ie8.) 

Quiconque  a  Pestomach  plain  bien  peut  jeûner. 

(BoviLLl  Prov.)  XSf  tiède. 

Kiconques  chiet  en  non  poeir, 
S^il  pert  sa  force  et  son  avoir, 
Mult  le  tiennent  à  grant  vilté 
Neis  li  plus  qui  Pont  amé. 

(  M  AEIE  DE  FtAXCB ,  TaUc  i5.)  xiii«  tiède. 
Quiconque  tombe  en  non  pouvoir,  s'il  perd  sa  force  et  soo 
avoir,  bien  le  tiennent  pour  vil  rodme  ceox  qui  Pont  ^mé. 
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Quiconque  est  loup  ugisse  en  loup , 
C'esl  le  plus  certain  de  beaucoup. 

(U  fo>ï»i«K,  FaUn.  li».  m.  Mk  M 
Quiconque  mange  à  lesclie  tluit 
Vaisseau»  laver  ou  ne  liiy  doibu 
Quiconque  menace  son  entiemy, 
11  craint  comballrc  avec  Iny.  ■ 

(BoTiMj  jv«»OMï*< 
Quiconque  presle  or  ou  argent 
Deui  choses  il  perd  enlièremeni , 
Sravoir  :  l'aray  et  l'argent. 
Quiconque  se  vest  Je  drap  tneschaut 
Deux  fois  pour  le  moins  se  vest  l'an. 

(Gau.  UiLiiei,  Tixiar<lMiS, 

Quiconque  veut  perdre  son  service , 
Serve  le  vieil,  l'enfnul  et  femme  niée 
l.c  vieil  se  meurt,  l'enfant  s'oublie, 
La  femme  (dit-on)  tousj ours  varie. 

Qui  contre  aguilon  regibe  deux  fois  se  poÎDt. 

Celui  qui  contre  l'alguillan  regimbe  dciu  fui*  te  pfinëi 

Qui  coupe  son  nez  dcllgurc  son  visage. 
Qui  court  et  fuit  trouve  qui  1«  suit. 

(fi*...  MuiHEi,  Trrior  .lé,  S4MW,,.) 

Qui  crache  en  l'air  reçoit  le  crachai  sur  soy. 

(Boïiii.1  Piw.)  IV 
Qui  craint  la  peau 
Forme  l'appeau. 

(Gio.  Mel'>iIT.x,  TMuTftn  SmUmm 

Qui  croit  paroles  (iouccrenscs 
Souvent  les  trouve  venimeuses. 

{ IxrirET  i>',  F^hUt  dr  Jt,>/.rrl,  >.  t ,  v  1 17,) 

Qui  croit  quauque  il  ot  (  (<inl  ce  Cp'H  ftUnd) 
11  est  musart  et  sol. 

f  lioriT  11.  F-kl„  .1. ilafart,  1. 1 ,  p.  i»J 
Qui  cuido  cslre  saige  il  est  fol. 


(Aw>.c«MinM 
Qui  cuir  voit  tailler  couroi«  demande. 

{4nfà  yriir. .liu,y\\W  vJ^y^.  Ktr^.  c«>mi>i 


•.>»<«l 


à. 
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Qai  danse  bien  sans  mcnesirier 
Peut  bien  chevaucher  sans  eslricr. 
Qui  d'aulry  bien  se  vesl  losl  se  dcvesl. 

(OABn.  Melhikr,   Trcsordes  Sentences.)  T\i*  siècle. 

Qui  d^aulrui  duel  avez  courage 
Tex  foiz  est  près  de  son  domage , 
L'on  ne  doit  pas  amer  celui 
Qui  ha  joie  d'autrui  ennui. 

(Prov.  aux  Philosophes,  M«.)  xiii*  siècle. 

Qui  d^autruy  vesle  le  vest 
A  blasme  tost  se  de  vest. 

(Gabi.  Meuriei,  Trésor  des  Sentences.)  XYI*  tièdd. 

Qui  d*aultruy  tromper  se  met  on  peine 
Souvent  lui  advient  la  peine. 

(Proi*.  communs.)  ZV*  lièek. 

Qui  do  boensest  soef  (i^on^  agréable)  flaire. 

Qui  de  fols  fait  son  porlier, 
De  traîctour  ( traîtres)  son  conseiller, 
De  foie  femme  sa  moillier  (femme)  y 
Morir  ne  puet  sans  encombrier  (encombre). 

{Ànc.  prov.,  Ms.)  XIll*  siècle. 

Qui  de  friand  vin  est  amy 

De  8oy  mesme  est  gref  ennemy. 

(GvBB.  Mel'kiei,  Trésor  des  Sentences.)  zn*  siècle. 

Qui  de  glaive  fiert  auUruy 
A  glaive  irra  le  corps  à  luy. 

Qui  de  honneur  n^a  cure 
Honte  est  sa  droicture. 

(Prot^.  communs.)  XV*  siècle. 

Qui  de  léger  donne  pardon 

De  plus  pécher  donne  acheson  (occasion), 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  XV*  siècle. 

Qui  de  Tœil  voit  de  cœur  croid. 

(Gabr.  Meubieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVi*  siècle. 

Qui  de  longe  providet,  deprope  gaudet. 

Qui  de  loin  prévuit  bientôt  se  réjouit. 

Qui  de  pou  aime  de  pou  het. 
Qui  aime  aiséincnt  haït  de  même. 

(zinc,  prov.,  Ms.)  XUl»  siècle. 


S96  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Qui  de  loulse  lail  de  loul  a  pais. 

(./.rc.  frov-,  M..J  XIII'i.iclï.tGtM.   UlVMUi,  Tixttr  die  ttÊÊI 

Oui  demeure  avec  les  bons  il  vit  en  paix. 

Qui  deux  fois  se  recule  deux  fois  se  f«ii  poindre. 

Qui  disnc  lout 
Il  n'a  que  souper. 

(Pi-ov.  tommuiu.)  IV  uid» 

Qui  doibi  h  I.uc  ci  paye  à  Fraurois 

Paye  une  autre  fois. 
Qui  doibt  mord  son  doigt. 

(Gam.  Meiiiih.  Trésor  Ji,  Sraitnfu.)  l»l>  M 

Qui  dom  denier  maine  à  son  plait, 
Quaiiqu'ii  demande  est  tanlost  fait. 

Qui  Jonnecljcr  vend, 
Si  vilain  n'est  celui  qui  prend. 
Qui  donne  te  sien  avant  mourir 
Bienlost  s'apprcste  à  moult  souflrir. 

(G.m.  Meuiieh,  Trtinr  Ja  Snumef,}twtk 

Ki  donne  tost  il  donne  deux  fois. 

Qui  dort  grasse  matinée 
Trotte  toute  la  journée. 
Qui  dort  jusqu'au  soleil  levant 
Vit  en  misère  jusqu'au  couchant. 

(Gu>.  Mitiiii.  Tniarda  Stnirnm.)  tn-dl> 

Qui  doulcemcni  en  jeunesse  nourrit  son  scrvlten, 
Enfln  le  trouvera  fier  et  despitcux. 

Qui  doute  entreprend  d'assurance. 

Qui  du  fait  d'auliruy  se  mêle  il  n'est  pas  salge. 

Qui  d'une  est  de  sens  <Ie  cent  est  mesuretn. 
Ki  emprunte  du  sien  vil. 

Qui  cil  hasie  se  marie  à  loisir  se  rep«nd. 
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(al  en  Pespérance  d^avoir  mieux 
tait  yit  ]e  loup  qu^il  devient  Tieax. 

(Beuscamiille,  Voyage  <r Espagne,)  xvii»  siècle. 

1^  en  maints  lieux  son  cœur  espart 
Par  tout  a  petite  part. 

(Gabi.  Mbueier,  Trésor  des  SenUnces,)  zvi*  tiède. 

Qui  ennuy  fait  ennuy  requiert, 
Et  fems  doit  estre  qui  fiert. 
Sourent  pour  petit  de  mesfait 
Recouvrent  mains  pis  que  n*ont  fait. 

*  (  IsoPET  !•»,  Fables  de  Robert,  t.  II ,  p.  487.)  XIV«  liècle. 

Qui  entend  mal  raporte  mal. 

(Prou,  GalUCj  Hs.)  zy«  tiède. 

Qui  esloigne  de  rœilesloigne  du  cœur. 
Qui  est  à  couvert  quant  il  pleust 
Est  bien  fol  s*il  se  boge  et  meut. 

Qui  est  à  table  et  n*ose  manger, 
Qui  est  en  lict  ne  veut  dormir, 
Qui  est  esperonné  et  dit  baye  : 
Hérite  playe  sur  playe. 

(Gaie.  Meueiee,  Trésor  des  Sentences,)  xn*  tiède. 

Qui  est  à  touz  si  est  à  nulz. 

(Prov,  communs,)  ZT«  tiède. 

Qui  est  bieaus  et  ne  est  bon 
Refuser  le  doit  Ton. 

{Ane.  prov,,  Mt.)  un*  tiède. 

Qui  est  bien 
Si  te  y  tiengne. 

(Prou,  communs,)  xyûMe* 

Qui  est  cendrier  il  seicbe? 

Qui  est  coulpable  d'aucun  mesfaict 
Tousjours  pense  qu'on  parle  de  son  (aict. 

(Gabb.  Meueier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  tiède. 

Qui  est  courroucé  n'est  pas  aise. 

(Prou,  communs.)  xt«  tiède. 

Qui  est  franc  d'escot  ne  die  mot. 

(Gabe.  Meueiee,  Trésor  des  Sentences.)  xvi»  tiède. 

Qui  est  garnis  il  n'est  seurpris. 

(Ane.  prov, ,  Mk%,^  xwv»  %\Và«. 
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Qui  est  lie  n'est  UiSm 

(Pm/.  ie  DOUTELtu.)  vn'  iikli. 

Qui  est  loing  (le  son  escuells  est  près  de  son  domaîp. 
Qui  est  malade  il  n'est  pas 


(Fra, 


u.)r 


Qui  est  many  n'eat  pas  cortoù. 

Qui  est  mort 

Il  est  mort. 

Qui  est  prlDS  il  a  tort. 

Qui  est  sage  il  se  double. 

Quiera  lu  meilleur  pain  qae  du  fonneni. 

,.,,  Qui  euvrc  selon  reson 

Ne  l'en  pucl  venir  se  bien  non, 

Moult  est  fox  qui  meine  posn<^  {pompe,  paran) 

De  cLose  qui  li  est  presiée. 

(ijimon  lia  In  Hatt,  t.  17,819.)  uni  Mu,- 

Qui  ùit  bien  n'a  ny  gré  ny  grtoe. 

(M.met  âe  DtlT.)  trK  dkfe) 

Qui  fait  co  qu'il  ne  doit 

Il  lui  advient  ce  qu'il  ne  voudrait. 


Ki  fait  ce  qu'il  puet  on  ne  luy  doitpltu 

iA«.  ,.-v-..  tu.) 
Qui  lait  credoa 
Charge  son  dos. 


(Pm. 


IcnuUTE 


Qui  fait  liaye  souvent  dit  haye. 

(Gton.  Mr.iiittK'.  rniar  *t  Smn^tm.}  S 

Qui  (ail  la  diappe  doit  faire  lo  chaperon. 

iPn„:0«Uu..th.) 

Qui  fait  la  faute  la  boit. 

(j#..«««  «-««..«.  ^lg>.^ 
Qui  fuit  la  irnppe  qu'il  n'y  chcie. 

i  Itima  ^  B*|F.}  xrp 
Ki  fttil  pt^chii^  il  est  serf  de  pfehfé. 

Qui  fait  le  iiéclu;  aiicnd  la  ptînilnw*. 
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Qui  fait  les  pots  les  peut  rompre. 

(Gabr.  Meurier,  Tnsor  des  Sentences.)  xvi»  siècle. 

Qui  fait  Dopces  en  maison  et  plaide  à  son  seigneur,  il  met 
le  sien  à  abandon. 

ÇProtf,  communs.)  xw  siècle. 

Qpii  fait  un  fer 
Cent  en  sçait  faire. 

(Gabk.  Meumei,  Trésor  des  Sentences.)  XVF siècle. 

Qui  félon  sert  itant  en  a. 

{Roman  de  la  Rose,  v.  2,9^3.)  xili«  siècle. 

Qui  flatte  il  gratte. 

(Gabr.  Mkvbieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Qui  foi  ne  tient  seirement  ne  garde. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  Xlll«  siècle. 

Qui  follie  dit  follie  yeut  cuir. 
Qui  forvoye  si  groignoye  {grogne). 

ÇProif.  Gallic,  M«.)  XV»  siècle. 

•    Qui  franchise  vent  pour  aroir 
Bien  dessert  à  ^souffrance  avoir. 
L'or  et  l'argent  de  toute  Frise , 
Ne  d' Alternent  ne  vaut  franchise. 

(ISOPET  1«»,  Fables,  t.  I»  p.  27.)  XIV«  siècle. 

Ki  fuit  il  trueve  qui  le  chace.. 

{Ane,  proy»,  Ms.)  Xlii*  siècle. 

Qui  fuit  la  moelle  fuit  la  farine. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Qui  fuit  recombaltra  demain. 

{Mimes  de  BaïF.)  XTl*  siècle. 

Ki  gaige  a  argent  atenl. 

{Ane,  prov,,  Ms.)  Xlli*  siècle. 

Qui  gaigne  bien  et  bien  despend 
N'a  mcstier  bourse  pour  son  argent. 

(Gabr.  Meuriea,  Trésor  dcs  Sentences.)  ZVl«  siècle. 

Qui  gaigner  ne  pcult 
Perte  luy  pcinne. 

{Prou,  Gallic,  Ms.)  XV*  siècle. 

Qui  garde  de  son  disner 
Mieulx  luy  en  est  à  son  souper. 

{Prou,  communs  goth.)  XV  siècle. 

Qui  glcne  (glane) 

U  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut. 
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B     Qui  glouton  haste 
EstraDgler  le  veull. 

(Pn>-.  ccanMmiu.)  «ï-  «M 

Qui  hante  cuisine  vil  de  famée. 

(Gji..  MEUIIEH.Trnar  Ju  StMUMirt.)  XI] 

Qui  lioneure  père  cl  mère  boneure  soy  raéroe. 

(Pmi..  C««.f.,  JU.)  I 

Qui  jure  trop 
Il  se  damne. 


{p™ 


"■)» 


Qui  jouile  mauvais  voisin  df^meure 
A  la  fois  clianic  et  souvent  pleure. 

Qui  la  maison  de  son  voisin  voit  ardre  il  doit  «Toirp 
de  la  sienne. 

Qui  lasve  la  leste  a  bien  un  jour, 
Qui  tue  porccau  un  mois, 
Qui  se  marie  un  an , 
Qui  se  fait  moine  toute  sa  vie. 

(Giii.  Mfuiin.riâo/'ifuf 
Ki  le  bien  set  dire  le  doit. 

{niman  du  RiitMri,  t. 

Qui  le  bien  voit  et  le  mal  preni , 
Fait  folie  en  bon  escient. 

(^«.  pro^..  M..)  xm'  riM..  (P™-.  c<,mm^M,.)I^•^k 

Qui  bien  voit  et  mau  prenl 
S'il  s'en  repeni  c'est  A  bon  droit. 

[Ru-nBB  du  lUnun,  v.  e.o-o.)  xiii>.iM<. 

Virgiles  dii  : 
Qui  le  bien  voit  et  le  mal  prent 
Il  se  foloiei  escient; 
L'on  doit  por  fol  tenir 
Celui  qui  pourcliacc  son  enuui. 

{P-v.  ii>'j'  PhilBiBfhrt.  Ml.;  nif 
Qu'il  est  bon  à  faire  une  enseigne  i,  bière. 

{V.,livi,-..  CA,mi-/i.r,  rarl'.vI.UHulx,  I.  I,  |>.  f 

Qui  le  sien  garde  assaut  l'aulruy. 
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Ooi  loing  se  va  marier 

Sera  trompé  ou  veut  tromper. 

(Gabi.  Meuiier  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Qu'il  ii*est  rien  tel  que  de  vivre, 
Quelqu'assaut  que  fortune  livre. 

(  Becscimbilli  ,  Foyage  WEspagne.)  Ztii«  siècle. 

Qui  lui  pert  d*autrui  ne  joït. 

Qui  se  perd  ne  jouit  pas  des  autres. 

(/fnc.  prou,,  Bfs«)  Xlil*  siècle. 

Qui  m'ayme  ma  bouche  le  scet. 

(Protf,  Gallic,,  lis.)  xv«  siècle. 

Qui  m*aime  me  suive. 

Montaigne  attribue  à  Cjrus  ce  mot  devenu  proverbe  ;  ce  prince 
exhortait  ses  soldats  en  disant  :  Qui  m'aime  n  me  suive. 

Qui  maintes  fist  maintes  fera. 

{Jnc.  prov,,  Ms.)  ziii*  siècle. 

Qui  mal  dit  mal  lui  vient. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  ZV*  siècle. 

Qui  mal  entend  mal  respont. 

(Prov,  communs»)  zt«  siècle. 

Qui  mal  fait  il  het  la  clarté. 

(jinc,  prov,  Ms.)  Ziii*  siècle* 

Qui  mal  fait  son  lict 
Mal  couche  et  gist. 

(Gabe.  MsUftlEB  ,  Trésor  des  Sentences.)  zti«  siècle. 

Qui  mal  fera 
Mal  trouvera. 

(Prov.  communs.)  zv*  sicdc. 

Qui  mal  se  marie  tost  se  marrie. 

(GABt.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Qui  mal  serche  mal  trouve. 

(Prov.  communs.)  XV«  siècle. 

Qui  mal  vit  son  propre  mal  le  suit. 

Qui  mange  avec  le  boulanger 
Mange  à  son  grand  coust  et  dénier. 

(Gabs.  Melhei,  Trésor  des  Sentences.)  XVi«  siècle. 

Ki  mavais  achat  fait  il  pert  plus  qu'il  ne  gaigne. 
Qui  mavais  signer  sert  son  loier  pert. 

(yinc  prov.,  11».')  XUV  vv«A^. 
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Qui  menace  son  cnnemy 

Comliallre  ne  veut  encontre  luy. 

Qui  mescbani  n'csi  tenu 

S'il  fait  mal  il  n'esi  cru. 

Qui  mesch<int  chemin  tient  et  ïtiït 

Chardon  pîcquimt  trouve  qui  liiy  nuit. 

Qui  niesparle  des  grands  s'en  repend , 

Qui  par  Irop  les  prise  faut  qu'il  mcnl . 


(Gu. 


Qui' 


ï.  i3..il 


a.)» 


..)u 


e  autrui  que  soi  Vtn  le  doit  Ucd  p 


Qui  niiu&  a 

tenir. 
Qui  miex  aime  de  mère  c'est  fainte  norrlce. 

(^nr.  pror.,  ■i.Jmi'll 
Qui  aime  mïent  lu'une  m^c  c'eei  une  btuttu  nuutric*. 
Qui  mieux  luy  fait  o(  pire  l'a. 
Qui  mieux  ne  peut  faire  o  (avec)  sa  veille  se  dort. 

<i'(w.  t:„r!..  M-.i  \i'  .*<■- 
Qui  moins  despcnd  plus  despend. 
Qui  moins  mange  plus  mange. 
Qui  n'a  cheval ,  nef  ne  chariot 
Ne  charge  |>as  quand  il  voudroil. 
Qui  n'a  conscience  n'a  honte  ne  seSmce. 

Qui  n'a  deniers  si  laisse  gaige. 


Qui  n'a  gras  megre  désire. 

(• 
Qui  n'a  guères  u'a  guerres. 

{G-i».  Mnuiui.  : 

Qui  n'u  honle  il  n'aura  jA  honneur. 

l'Pn....  ,. 

Kt  u'a  point  d'argent  il  u'atanl  ami. 


U.}« 


Qui  n'a  le  corps  n'a  rieu. 


0'»> 
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loi  n*a  patience  il  n*a  rien. 

(Prou,  communs.)  xy*  liède, 

loi  n^a  paix  n'aura  jà  joie. 
)Bi  n'a  que  l'autruy  n'a  rien. 

(Prof.  GalHc.j  M«.)  XT«  ilède, 

)Bi  ii>  que  soy  et  servir  ne  veult 

JTest  merveille  se  povreté  Taqueult  {VoêsaiUe), 

Qui  n^a  que  ung  oel  {agneau)  bien  le  garde. 

(P/vf.  communs*)  xy*  si&cla^ 

Qoi  n^a  qu'un  œil  souvent  le  torche, 
^paà  n*a  qu'un  seul  fils  le  fait  fol , 
Qui  n'a  qu'un  porceau  le  fait  gras. 

(Gja».  MEctiEit,  Trésor  des  Sentences, )Tyi*  siide. 

Qui  n'a  qu'une  fille  il  en  fait  merveille. 

{Adages  françois»)  XVI*  «iècîc. 

Qui  n*a  rien  en  ce  maudit  âge, 
,Iit  tenu  fol  fust-il  sage. 

{Mimes  de  Baïf.)  xyi«  tiède. 

Qai  n'a  rien  il  ne  perd  rien. 

Qai  n'a  santé  il  n'a  rien , 
Qui  a  santé  il  a  tout. 

{Prov.  communs.)  zy«  siècle. 

Qui  n'a  seureté  n'a  nul  bien. 

{Prov.  Gnllic,  Ms.)  xv'siède. 

Qui  n'a  souffisance  il  n'a  rien. 

{Prov.  communs.)  XT«  siècle. 

Qui  n'a  terre  n'a  guerre. 

Qui  n'amorce  son  haim  (hameçon)  pesche  en  vain. 

Qui  naist  en  fumier 

Mourir  y  veut  comme  héritier. 

(Gabr.  Meleiek,  Trésor  des  Sentences»)  XTI*  tiède. 

Qui  n'aura  deniers  ne  gaiges  amours  le  délivreront. 

Qui  n'aura  de  quoy  payer  si  soit  battu  au  prix  de  l'argent. 

{Prov.  Gallic,  Bit.)  XV«  ticdc. 

Qui  ne  commence  ne  peut  achever. 

Qui  ne  craint  honte  n'aura  jà  honneur. 

Qui  ne  donne  de  sa  poire 
D'autre  avoir  n'ait  espoir. 

(Gabi.  Meuaiki,  Trésor  des  Sentences.)  ivi*  siècle. 
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Qui  tie  fait  ce  qu'il  ne  doit 

Lui  advient  ce  qu'il  ne  vouidraii. 


CP™ 


Qui  ne  fait  il  ne  faut, 

(G*>n,  Mtu.tE»,  Trfiardei  Set 

Qui  ne  feil  quant  il  puet  (peut) 
>'e  feil  mie  quand  il  vuel  [oen(). 

(ji^r.  pm:,  M..>  iiii-  lifclt,  iPn^. 

Qui  ne  garde  le  bien  et  ne  défend  le  las 
N'est  de  l'avoir  jiour  sépulcre  &  ses  os. 

Qui  ne  luyle  ne  chiel. 

IPrw.  CmUie..  ll«.)it*iik 

Qui  ne  nourrit  le  petit 
N'aura  jà  le  grand. 

(Ca»i,Mco»is«,  Trtiardo  Stnumea.'iKVfy 

Qui  ne  ob<!it  n'ii  pire  ei  b  mère  n'a  droit 

Qui  ne  paroi  si  est  tenu  mort. 
Qui  ne  peut  coinuie  il  veut, 
Veuille  comme  il  peut. 

{G\tii.  Wtu«ti«.  Tr^ier  dei 

Qui  ne  peut  galopper  qu'il  trotte. 
Qui  ne  peut  ne  peutt. 

(P«»..  «-«„„.)„.  AU. 

Qui  ne  pnet  paler  si  soit  batus  li  l'avenant. 

(^«c.  p™v.,M..)wi.'»t*. 

Qui  ne  recordc  souvent  discorde. 
Qui  ne  sait  l'arl  sert  la  boutique. 
Qui  ne  sçail  refréner  sa  bouche 
Sent  i  la  fois  de  main  la  louche. 

Qui  ne  scet  escorclicr  mal  met  la  pile. 

Qui  ne  sccit  rien  de  rien  ne  double. 

Qui  ne  se  lie  n'est  pas  trompa. 
Qui  ne  se  mesure  guères  ne  dure. 

(G«».  HtuiKii.  Tr^ioriln  StHinniA  vrf  tikt'- 
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Qni  ne  se  met  à  raventurc 
Hé  trouve  cheval  ne  monture. 

"  Qoi  ne  se  met  en  hazard 
He  sera  riche  tost  ne  tard. 

.  Qui  ne  se  risque 
Jamais  ne  sera  riche. 

(Gabi.  m EUilti ,  Trésor  des  SenUnces.)  Z¥l*  siècle. 

El  ne  se  set  de  cui  garder  si  se  gart  de  tous. 

{Âne,  prov,,  Ms.)  xui*  siècle. 

,.  •...  Qui  ne  trove  ne  prent. 

{Roman  dit  Renart,  ▼.  16,959.)  xui*  siècle. 

i   Qui  n'est  garni  si  est  honny . 

Qui  n'est  pas  mort  ne  sceit  de  quelle  mort  il  mourra. 

{Prov.  communs»)  zv*  siècle. 

(    Qui  n'est  plain 
i    Se  plainct. 

{Proif.  de  B0UTILLE8.)  XYI*  siècle. 

Qui  n^est  sage  à  soy  mesme  il  n'est  pas  saige. 

{Prof.  communs.)  XT*  siècle. 

Qui  n'est  riche  à  vingt  ans , 
Qui  à  trente  ans  ne  sçait , 
Et  à  quarante  n'a , 
De  sa  vie  riche  ne  sera, 
^    Et  jamais  ne  sçaura  et  n'aura. 

Qui  ne  va  à  un  four  va  à  l'autre. 

(Gabk.  Meukiei  ,  Trésor  des  Sentences.)  xyi*  siècle. 

Qui  ne  veut  tenir  ses  mains 
Si  tiegne  ses  yeux. 

{Prov,  communs.)  XY*  siècle. 

Qui  ne  voudra  rompre  qu'il  ployé. 

{ilimes  de  BaIP.)  XTt*  sîède. 

Qui  n'y  est  n'y  a  sa  part. 

{Prov,  communs.)  XV*  siècle. 

Qui  n'y  peut  ataindre  y  rue? 

(Gakb.  BlEUSict,  Trésor  des  Sentences.)  xyi*  siècle. 

Qui  oinct  poinct. 

{Pnw.  de  BouTELLES.)  xvi*  siècle. 

Qui  onque  ne  mangea 
Ne  scet  que  manger  vault. 

{Prot».  communs.)  XV*  siècle. 
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Qui  paye  sa  debic  îa\\  granij  nrqumic 


Qui  parle  ouUragcu 

U  se  «lamnc  l'terneHcmcnl. 


Qui  par  flri  jure 
Par  art  se  parjure. 


Qui  passe  mesure  n'a  que  faire  de  nfoon. 

Qui  pcnscroit  bien  dont  il  vint  c(  oO  II  ir«  n'aorolt  jl 
Qui  perd  el  relrctive  ne  scet  que  deul  est. 

Qui  perd  le  bien  perd  le  sens. 
Qui  pescbe  une  seule  fois 
De  pescheur  r  nom  et  voix. 

(G»>.  HEUiin,  TriJtr.laSniintM.)sf(ti 
Qui  peiil  a  pelit  perl. 

(Àw.  proa.,  M>.>  KUf  iM*. 

Qui  petil  me  donne 
Si  veut  il  que  jcdtno. 

Qui  peut  il  vciil ,  qui  veut  il  peut. 

Qui  plaisir  faict  plaisir  attend.  ' 

[Gji».  MeuiiII:!,  Tiviar au Sntranà, y nt'i 

Qui  plus  a  d'argent  meurt  plus  ennuis  soutcdI. 

Ki  plus  a  plus  U  convient. 

(^4f.  /inw.,  Hi.)  «lit»  •îMc. 
Qui  plus  a  plus  convoite. 

M»' «a 

Qui  plus  a  et  plus  donne  et  plus  fïil  do  n  bMOgne. 

(P/w.  G.,ll...,Ht.)x'     "- 
Qui  plus  orl  plus  resplondit. 

Qui  plus  aura  mul  fait  plus  amcndert. 


k 
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Ki  plus  convoite  qui  ne  doit 
Sa  convoitise  le  déçoit. 

{Ane,  prov.,  Ms.)  xm«  siècle. 

Ki  plus  cpnvcite  que  son  dreit 
Par  li  méismes  se  deceit , 
Kar  ce  k^il  a  pert  il  souvent 
Et  de  Fautrui  n'a  il  talent. 

(MàiiE  DE  FtKScz,  fable  5.)  XIII*  siècle. 

Qui  plus  despend  que  n*a  vaillant 
D  fait  la  corde  à  quoy  se  pend. 

Qui  plus  despent  qu'il  ne  gaigne  n'a  mestrier  en  bonne 
ville. 

(Prof.  communs,)  XV*  siècle. 

Qui  plus  emprent  ne  peut  juvir, 
n  ne  peut  à  honte  faillir. 

(Ane  prov,,  Ms.)ziil*.  siècle. 

Qui  plus  haut  monte  qui  ne  doit 
De  plus  haut  chiel  qui  ne  voudroit. 

{Ane.  proi'.t  Ms.)  xiii«  sicc\t:.  (Ptvt*.  rommwiu.)  ZV*  siècle. 

Qui  plus  haut  monte  de  plus  haut  chict. 
Qui  plus  i  a  mis  plus  i  a  perdu. 

{Ane,  prov.,  Ms.)  xni«  siècle. 

Qui  plus  mange  moins  mange. 

(Gabk.  MEL'tiEft,  Trésor  des  Sentences.)  xVl<  siècle. 

Qui  plus  se  mire  plus  se  voit. 
Qui  plus  tost  monte  qu'il  ne  doit 
Descent  plus  tost  qu'il  ne  vouldroit. 

{Prox'.  Gailic.j  Ms)  XV*  siècle. 

Qui  plus  vit  plus  languit. 

(G\BE.  MiiusiEB,  Trésor  (tes  Sentences.)  xvi«  siècle. 

....  Qui  pou  emprunte  pou  rent. 

(Roman  du  Renart,  v.  27,8o5.)  Xlli*"  siècle. 

Qui  premier  commence  fait  la  meslde. 

Qui  premier  engrène  premier  doit  mouidre. 

(Prov.  G  allie,  Ms.)  XV«  siècle. 

Qui  premier  pren  ne  s'en  repend. 

(Ane.  pro\>.,^U.)  \\\u  siècle.  ((ÎAB».  MeL'HEKi  Tivsor  des  Sentences.) 

XVI*  siî-cle. 

Qui  premier  vient  nu  moulin 
Premier  doit  mouidre. 

(  Pro\' .  communs  .^  "VS*  sv^Oïc . 


h 
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Qui  prend  doibi  rendre 
Ou  l'enfcr  aitcDdre. 
Quiprent  Use  vent, 
Ou  vilain  est  s'il  ne  rend. 

(Gxii.  McbllEn,  T.^SBidri  StHIncti.)  IT1' «U 

Qui  prea<l  s'oblige. 

lRtt.,^1  de  Gtvnn.) 

Qui  preste  n'en  jolt  et  qui  ne  preste  mit  oli. 

Qui  preste  non  r'a, 

Qui  r'anon  lost. 

Qui  tosi  non  tout. 

Si  tout  non  gré, 

Si  gré  non  te! , 

tiarde-toi  donc  de  presler. 
Car  6  l'emprunter  cousin  germain, 

Et  au  rendre,  fils  de  p 

Qui  prjeel  mendie  ne  mesdie. 

(Gam.  «niHH.  Trisor  dt$  Snlntf,.)  itt"* 

Ki  prie  nue  main  il  se  travaille  en  vain. 
Qui  put  le  plus  le  plus  s'embâme. 

(HRmtt  du  BAir.)  nrt<«J 

Qui  qniert  richesse  plus  qu'il  ne  doit. 
Certainement  il  se  déçoit. 

Qui  refuse  muse. 

Qui  rcspont  avant  qu'il  n'entent 
Sa  folie  monstre  en  présent. 

Qui  répond  il  paye ,  et  le  sien  répand. 


(Gab, 


M,    Tt, 


Qui  riens  apporte  riens  ne  li  chiet. 

Qui  rien  commence  doit  sentir 
A  quel  chief  il  en  peut  venir. 
Qui  rien  n'a  rien  n'est  prise. 


•«.)«- 
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len  ne  porte  rien  ne  luy  chiet. 

(Prov.  G  allie.  M».)  XT*  tlèdo. 

ien  ne  sçait  de  rien  ne  double. 

(Gabi.  Meuiie»,  Trésor  des  Sentences.)  ZTI«  tiède. 

it  le  matin  pleure  le  soir. 

(Mimes  de  Baip.)  zyi*  liède. 

sa  flesche  une  fois  au  blanc  but 
jours  Youdroit  bander  on  tirer  but. 

(Gabi.  Meuiiea,  Trésor  des  Sentences,)  zn*  liècle. 

s^aime  trop  n*a  point  d*amy. 

(Himes  de  Baïp.)  zyi*  likle. 

sang  sue 

t  nourrir  sangsue. 

(Prof,  de  BouYZLLBS.)  ZTi*  tiède. 

sans  gants  fait  baye 
i  la  fois  baye. 

(Gabr.  Meurieb  ,  Trésor  des  Sentences,)  XTt«  lièele. 

seeit  mestier  il  est  rente, 
sera  marry  si  se  descbauce. 

(Prov,  communs,)  xr •  tiède. 

se  acquitte  ne  se  encombre. 

(Prov,  Gallic,  Us.)  ZT«  tiède. 

se  colère  en  la  feste 
tenu  pour  une  beste. 

(Gabb.  Meubicb  ,  Trésor  de*  Sentences,)  XTf  tiède. 

e  garde  il  se  retrouve. 
se  loe  si  s'enboe. 

(jine,  pro9,,  Mt.)  Ziii*  tiède. 

se  marie  on  édifle , 
propre  bourse  il  purifie. 

se  marie  par  amours 
•onnes  nuicts  et  mauvais  jours. 

se  mesle  d*autruy  mestier 
St  sa  vache  en  un  panier. 

(GABt.  Meuiiek  ,  Trésor  des  Sentences,)  XYl*  tiède. 

i  se  mesure  veut  durer. 
i  se  pourra  sauver  se  sauve. 

(Himes  de  Bk\t.>  w\«  %\^«« 
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Qui  se  ressemble  s'assemble. 
Qui  se  tait  esi  veu  cousontir. 


Qui  se  mordra  se  va  léchant. 
Qni  s'cDfuit 
ÛD  l'ensuit. 


CBoTn.1.1  ^«».j  ,Ti'  lU^ 


(Prr.. 


*)r 


Qui  s'en  va  couclier  sans  touper 
Me  cesse  la  nuict  m  démener. 

(ti.iBn.  Mi:uiic>,  Trésor  an  StHfmCM.^tn^éUk. 

Qui  seroît  bien  advisiS  il  no  feroit  point  de  folie. 
Qui  scrl  commun 

11  ne  sert  nesung  [pas  an). 

Qui  sert  ei  ne  parserl 
Son  loyer  perd. 

i^nc.  f/BK.,  M..)  Iiil'tikie.  (G.*>«.  HEtniCH.  r^f»*-  In  «oM 

Qui  ses  vices  ne  dompte 
l*orte  en  ses  mains  sa  honie. 
Qui  sVsbal  ne  fier  el  ne  bat. 

^Gui>.  Mttii»,  TnUeréu  Sttifnféi.y m* mi* 
Qui  se  sent  morveux  se  mouche. 

(Sfimri  ùr  Bkit.)  sn*  dUh 

Qui  sens  {seul)  rit  de  folie  se  remembre. 
Qui  son  doigt  sain  lie  sain  le  délie. 


CG»n 


Qui  sont  en  ^ands  bonneurs  molestés  sont  de  micu 
Qui  soûl  va  soulc  voye  lient. 


Qui  seufre  - 
H  vainc  t. 


(P™ 


.».)» 


Qui  tant  a  fait  qu'il  n'en  peut  tnaii, 
II  se  doit  bien  tenir  en  paii. 

iP,w.  CHU..  Hi.)  ■T'riUiL 
Qui  t4Dt  l'aime  tant  l'acUepte. 

(Gau.  MtUUU.  rnmrdtj  Snlmrrt.)  np  «Mi 
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Qui  tard  se  marie  mal  se  marie. 
Qui  tard  veut  ne  veut. 
Qui  temps  a  vye  a. 

(Gadi.  Meuriei,  Tfv'sor  des  Sentences.)  xvi*  %ivc\c. 

Qui  tient  la  poisle  par  la  queue  il  Iji  tourne  par  ou  il  lui 
plaît. 

{Prov,  communs.)  «▼•  siècle. 

Qui  tient  sa  foy  fait  tenir  foy. 

(Mimes  de  Baïf.)  xyi«  siùdc. 

Qui  tient  s^y  tiegne. 

{Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Qui  tient  verse  et  boit , 
Est  vilain  en  tout  endroit. 

(Gabb.  Meciier  ,  Trésor  des  Sentences.)  XV!»  siècle. 

Qui  tire  ne  Uchc  pas. 

(jidages  français.)  xvi*  siècle. 

Qui  test  donne  deux  fois  donne. 

Qui  tost  revient  à  son  hostel,  mieulx  lui  en  est  à  son 
souper. 

{Prov.  communs.)  Xt'  siècle. 

Qui  tout  convoite  tout  pert. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle.  {Prov.  communs.)  XV*  siècle* 

Qui  tousjours  est  oisif  et  chomme, 
Ne  meliore  et  ne  fait  somme. 

Qui  tousjours  grandit 
Fera  petit  mon  et  profit. 

(G.VBi.  Mel'rieb,  Trésor  des  Sentences.)  XTi*  slvclc 

Qui  tousjours  prend  et  rien  ne  soult  (solde)  y 
L^amour  de  son  amy  se  toult. 

(Prov.  communs.)  XV "^  siècle. 

Qui  tout  le  donne 
Tout  Tabandonne. 

Qui  tout  le  mange  du  soir, 
Lendemain  ronge  son  pain  noir. 

(Gabi.  Meubier,  2'rvsor  des  Sentences.)  \vi«  Niècle. 

Qui  tout  tient  tout  pert. 

{Ane.  pnn'..  Sis.)  Xiil*^  siècle. 

Qui  traite  la  poix  s'embrouille  les  doits. 

(G.UHI.  Meiirub  ,  Tmordm  i'enltnccs.'iXXY  %V^xV. 


r 
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I      Qui  irecheric  mcDe  Irecherie  luy  vient. 

I      Qui  trompe  le  trompeur  et  robbo  le  lamn, 

I      (joigne  ceut  jours  de  vrai  pardon. 

!       Qui  Irop  il  soD  enfant  pardoniu: 

^      Ne  vaudra  jamais  une  prune. 

I       Qui  trop  bojsl  tard  paye  ce  qu'il  boiU 

Qui  trop  court  moult  se  lasse. 

Qui  trop  embrasse  peu  estraind. 

(G-UH.  MlVMEO,   Tn-;nr  A-,  StnUltfn 

Qui  trop  se  liaste  en  cheminant  en  beau  d 
se  fourvoie. 

Qui  une  fois  a  bien  n'a  mie  lousjoun  mal. 

[Huos  d:   - 

Qui  une  fois  cscorche  ne  deux ,  ne  trois ,  ne  U 

Qui  va  doucement  va  scuremenl. 
Qui  va  et  retourne  fait  bon  voyage. 

fG.ii.MELiiiii.  Trc.ur,Ui  SailtnCtt.y» 

Qui  va  il  lescbe,  qui  repose  îl  s^he. 

(Piw.  eamnmn,.)  xi 

Qui  va  le  plain  va  sain. 

(Gi».  Neumli,  Ti^toriUi  S*nleinf,.)  mPith.  ' 

Qui  va  sans  barbe  ou  tout  nud , 
Au  veut  de  bise  est  morfondu. 

Qui  va  tard 
Pont  sur  le  lard. 

(Piw.  it  Bmivttiti,}  irvi*  tUi 

Qui  vaine  gloire  croit  et  ctiasce, 
Sa  perle  el  sa  honte  pourchascc. 

iiioHi  t-,  r^iu.. ,u..  1. 1. p.  iw.) «1 
Qui  vend  le  public  il  se  vend. 

rVinn  it  Kïir.)  J 
Qui  veut  avoir  bon  serf  on  rliien 
Il  faut  qu'il  les  gouverne  bien  ,  ntl 
II  faut  qu'il  lui  consie  du  sien. 
(Cuil.  HicMM,  Tt.: 


SÉRIE  N«  XV.  313 

(toi  veolt  avoir  bon  serviteur  il  le  faut  nourrir. 
Qui  veult  bien  juger 
U  doit  la  partie  escouter. 

(Proif,  communs,)  XT«  «ièclr. 

Qui  veut  enrichir  en  un  an 
$•  iace  pendre  en  six  mois. 

(Gabi.  MsuftiEt,  Trésor  des  Sentences»)  zri*  siècle. 

Qui  veut  entretenir  son  amy 
fTait  que  besoigner  avec  luy. 

{Prov,  communs»)  ZV«  licde. 

Qui  veut  estre  bien  en  tous  lieux , 
Laisse  dire  fols,  sages,  jeunes  et  vieux. 

(Gabk.  Meuiier  ,  Trésor  des  Sentences.)  XTi«  siècle. 

Qui  veut  ftire  une  porte  d*or  il  y  met  tous  les  jours  un  clou. 

(Jdages/rançois.)  XTi«  siècle. 

Qui  veut  payer  bien  se  laisse  lier. 

(Gabi.  Mburiek  ,  Trésor  des  Sentences,)  XYi*  siècle. 

Qaî  veut  sa  conscience  munde 
n  doit  ftiir  le  monde  immunde. 

(Prot»,  communs.)  ZV*  tiède. 

Qui  veut  son  pouvoir  efforcier  (augmenter)^ 
Aint  (aime)  son  ami  et  tiegne  chier. 

(^nc.  prov,.  Ifs.)  ZUI*  siècle. 

Qui  veut  sentir  plaisir  et  ennuy, 
Le  galler  premier  plaist  et  puis  nuit. 

(Gabb.  Meuiieb,  Trésor  des  Sentences,  XTI«  siècle. 

Qui  veut  vaincre  il  doit  souffrir. 

(^nc.  prov,,  Ms.)  XlU*  siècle. 

Qol  veut  vivre  sain 
Digne  peu  et  soupe  moins. 

(Gabb.  MzvBisii,  Trésor  des  Sentences.)  xti*  siècle. 

Qui  vient  est  beau, 

Qui  apporte  est  encore  plus  beau. 

(Prov.  communs.)  XV«  siècle. 

Qui  vient  le  dernier  pleure  le  premier. 

(Gabb.  Heubieb  ,  Trésor  des  Sentences.)  XTI*  siècle. 

Qui  vient  tard  les  autres  il  regarde. 

{Mimes  de  BaIf.)  XTi*  siècle. 

Qui  vit  à  compte 
11  vit  à  honte. 

{Prov.  commttW.'^X'H*  iwcV^ 
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Qui  vit  à  taille  et  Ii  coinple  vH  h  bonté. 
Qui  vit  en  pais  tlors  cii  repos. 
Qui  vît  il  voit ,  qui  tousse  il  boit. 
Qui  vit,  il  voidet  oit. 

Qui  vivra  se  plaint. 

Qui  vivra  verra. 
Quoy  que  fol  larile 
Jour  ne  tarde. 


Raison  a  sonvenl  bon  mettier. 
D'aide  en  ciiascun  art  et  mestier. 

Raison  contre  le  fort 
Est  un  très  piteux  port. 

Raison  est  au  molin. 
Raison  fait  maison. 

(Cm.  Ueuii»  ,  Ti>^ior  itt  SrniritH.)  iip  JW 

Raison  si  aporic. 

(Pfw-  Gafhe.,  H..TtoMM 
Rarement  est  et  peu  soiiveni 
Le  vieil  usurier  sans  argent; 
Ville  marchande  sans  fin  larron. 
Vieil  grenier  sans  rais  ou  ration; 
Vieil  bouc  sans  barbe,  clièvrc  unsironxt 
TçMe  («igneuse  sans  lendet  (CCT-niitea)  an  |mui. 

R'avoir  n'c^l  pas  sans  peine. 

iJJtçrt/raafMi.ivn'mi 

Itccnlcilrer  conirc  pointure 
Ke  sert  que  de  Jotiblo  pointore. 

llecouvrir  les  fesies  de  vUIjhk. 

Recouvrer  n'est  pas  mort.  ~   • .. 
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Rendre  on  prendre , 

Oa  le  gibet  d'enfer  attendre. 

"'*  (Gabb.  Meurieb  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  liMe. 

Bepot  est  demye  vie. 

(Jdages  /rttHçoU,)x^l*  lîècle. 

Udie  homme  ne  sçalt  qui  luy  est  amy. 

(Gabb.  Melbiei,  Trésor  des  Sentences,)  TTl*  t'ihcle. 

Biche  home  ont  tout  le  tans  près. 
Biches  ne  set  que  les  poyres  sont. 

(Jnc.  prov.,  Ms.)  xni«  siècle. 

Riche  qui  peut  dire  :  Dieu  ayt  Tame  de  son  père  et  de  sa 
mère. 

Ridiesse  faict  le  conte,  marquis,  duc,  empereur. 

(adages  français.)  xvi*  liècle. 

Bien  de  trop. 

{Matinées  ténonmises,  p.  3oa.) 

Rien  moins  à  perdre  que  le  temps. 

{/adages  français.)  XTI»  siècle. 

Rien  n*a  qui  assez  a. 

(Gabb.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xyi*  siècle. 

Rien  ne  chet  à  qui  rien  ne  porte. 

{Mimes  de  Bàlr.)  xri*  siècle. 

Rien  ne  faict 

Qui  ne  commence  et  parfaict. 

(Gabb.  Mevbieb,  Trésor  des  Sentences.)  xyi«  siècle. 

Rien  ne  va  où  cher  va. 

{Prov.  camnutns,)  xy  siècle. 

Rien  ne  vault  grand  cueur  en  pouvre  pance. 
Rien  nfi  vaut  orgueil  contre  aise. 

{Prov,  GmlUc,  Ms.)  %n*  liède. 

Rien  n'est  d*annes  quant  la  mort  assaut. 

{Prov,  communs,)  XV*  liècle. 

Rien  n*est  si  chère  vendu 
Que  le  prié  et  trop  attendu. 

(Gabb.  Meubikb  ,  Trésor  des  Sentences.)  xri*  siècle. 

Rien  n'est  si  dangereux  qu'un  ignorant  ami , 
Mieux  vaudroit  un  sage  ennemi. 

(La  Fontaine,  Fables j  Ut.  viii  ,  fable  lo.) 

Rien  plus  cher  que  les  ans. 
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I        Rien  pour  rien. 
Itien  sans  pciac. 

(C«»i,  MEumi ,  Trtsor  rf«  SnMmm.)  I?t 

Rigueur  vient  où  supplice  tarde. 

Rire  sans  propos 

Est  propre  aux  fois. 

Robbc  d'autruy  ne  profite  à  nuUy, 

(Ga...  MïL.it. .  r,«=r  de,  Stnitmn,.)  W 

Robe  re&it  moull  l'homme. 

(Pn«..  CBmmnn.)  t**  rièd*. 

Rompre  ne  doibt  un  œuf  mollet 
Avant  que  ton  pain  soit  bien  prest. 

(Uinii.  Mel.iei,  Trèiordfi  Jcn/cnm.;  in' li 

Ronller  en  peu  de  plumes. 
Ronger  sa  plume. 
Ronger  son  frain. 

(BoïiLir  Pfw.)  m»  tlnk. 


S'accorder  comme  les  orloges. 
Sac  percé. 

CBOÏILLI  Pnn:)  »«■  lkU>^ 

Sac  plein  dresse  l'oreille. 

Sagesse  et  grant  avoir 

■Sont  rarement  en  un  manoir. 

■Sagesse  vaui  mieux  que  force. 

Sans  danger  on  ne  vient  jamais  au  dessus  du  dangir. 

Sans  lin  chasser  et  rien  ne  prendre. 

S'avicnl  en  un  jour  qui  n'avient  en  cent  ao». 


I 


Secret  de  deux  secret  de  Dieu , 
Secret  de  trois  secret  de  tous. 
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Se  laisser  (ondrc  la  laine  sur  le  dos. 

(Dictionn,  comit/iie,  par  P.-J.  Le  Ruut,  I.  II, p.  67.) 

""■  Seloii  la  guaine  le  couteau. 

(Ptxfv.  communs.)  XV •  lièclc. 

É«.  témk  la  règle  de  droit 
Qui  n*a  rien  rien  ne  doit. 

^  Sdon  rentrée  la  despense , 
Sige  n^est  qui  bien  n'y  pense. 

(Gaie.  Heuiiei,  Trésor  des  Sentîtes.)  xti*  siècle. 

8don  les  heures  et  le  tens 
•  A  Men  mestier  folie  et  sens. 

(Roman  du  Bfnart,  r.  7,123.)  Xttt*  siècle. 

'  Se  moncher  sur  la  manche. 

(Dictionn.  comique,  ptr  P.-J.  Ls  Roux,  l.  II ,  p.  iiS.) 

S^entendre  comme  larrons  en  foire. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Rovx,  1. 1,  p.  SlS.) 

Se  porter  comme  pelisson  en  hayes. 

(Àdagesfrançois.)  XTt*  siècle. 

Se  taire  du  haineux  est  ruse. 

(Mimes  deBAlF.)  XYi*  tiède. 

Se  tenir  aux  tisons. 
S'en  aller  sans  dire  adieu. 

(BoTILLI  Prov.)  XTI*  siècle. 

Senrice  par  force  ne  vaut  rien. 

(Prov,  GalUc,  M$.)  Xir«  siècle. 

Senriteur  prié ,  parent  ne  amy 

Ne  prendras  si  veux  estre  bien  servy. 

Seurement  va  qui  rien  n'a. 

(Gabi.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

....  Se  cascuns  punis 

Estoit  de  ses  meffais ,  avis 

ITest  qu'il  n'est  nus,  ne  haus,  ne  bas, 

Qui  bien  ne  péust  dire  hélas! 

(Ronmn  du  Renart,  ▼.  4«^39.)  Xiil*  siècle. 

Se  en  cest  siècle  veus  vivre  en  pais  oi  et  escoute  et  si  te 
tais. 

(//nc.prov.,  Ms.)  Xiil*  siècle. 

Si  est-il  raison  et  droit 

Del  engignière  (trompeur)  qu'on  l'engin  t. 

(Romttn  du  Renart,  ir.  16,438)  Xlll*  siècle. 
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Si  jeunesse  sçavoil 
Et  vieillesse  ponïoit. 

Si  j'eusse  voulu  cuire  le  four  fui  chant. 

Si  le  sage  n'enoil  le  niais  créveroil, 

(fisBi.  MmjBIE»,  Trrsardei  StHltaui,)  in 

Si  les  grands  biens  udmeDoyent  tranquilliU),  l«5  rii 
vroieut  plus  que  les  pauvres. 

Si  Ion  voisin  se  va  nier  [no^er) 
Tu  ne  dois  {loint  pourlanl  aller. 

Si  In  ne  meti  raison  en  loy, 
Elle  s'y  melira  malgré  tpy. 


;i  lu  n 


pui 


Si  lo  mouBiic  au  doigt. 

Si  lu  veux  cognoistro  quel  soit  lliommo 
Donne  luy  olGcc,  charge  ou  somme. 

(Gini.  Hiuilili ,  r.,-i,-<-  .Ut  Stmltma,  )  ÏTI' 

SiËclc  sot  met  au  dd  un  sot. 
Siller,  vous  aurez  belle  allcndre. 
S'il  revient  pour  s'y  laisser  prendre. 

(Uimr,  3t  txti.l  »Tf  *J* 

Six  choses  au  monde  n'ont  mestier  ; 
Prestre  bard y ,  ne  couard  chevalier, 
Juge  convoitcux ,  ne  puant  barbier, 
Mcre  pileuse,  ne  rognoux  bonlcngicr. 

Soci (iloacemtni )noeiqai  l'en  tient  lencBiMi. 
Socf  lajilc  couteau  en  autruy  main. 
Soof  se  chasiie  qui  par  aulruy  se  diasiic. 

[Pn.^.CaHrt,.  !!,.)«•* 
Soii  heureux  qui  peut , 
Il  no  l'est  qui  veut. 

Son  bon  hosle  doit  on  Laitier  (caréner].  ' 


SÉRIE  N*  XV.  3i9 

Sot  amy  c'est  un  ennemy. 
S^ooblier  quelquefois  profitte. 

(Mimes  de  Baïp.)  xti«  fièdet 

Soubs  couverture  d'or 
Foison  gist  et  dort. 

Sonbs  la  lame  ne  gist  Pâme. 

(Recueil  de  Givthei.) 

Sonbz  le  ciel  n'a  monde  qui  ne  trouve  sa  couverture. 

(Proif.  communs.)  xv«  siècle. 

Soucy  d'yvrongne. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

Soudain  qu'on  fault  si  Dieu  usoit  de  foudre 
En  peu  de  temps  le  monde  seroit  poudre. 

(BiuSGAMBlLtE,  Voyage  d'Espagne,)  xvii«  siècle. 

Soueve  nourriture  n'est  pas  eur. 

(Prov.  communs,)  »?•  siècle. 

Souffrance  à  la  fois  tome  en  deshéritance. 

(Ànc,  protêt j  Mfl.)  ziil«  siècle. 

Souffre  quand  tu  seras  enclumeau 
Et  frappe  quand  seras  marteau. 

(Gabi.  Meukiei  ,  Trésor  des  SeiHênees»)  xvi*  siècle. 

Souhaiter  ne  peut  ayder. 

(Reeuêii  de  Gkvthss.) 

Soulier  rompu  ou  sain 

Tant  mieux  au  pied  qu'en  main. 

(Gabi.  Meukiek,  Trésor  des  Sentences.)  XVi*  siècle. 

Souventes  foys  advient  mesprise 
Que  force  à  bcauUé  est  submisc. 

(  BoTiLLi  Prov.)  xvr  siècle. 

Souvent  on  est  blasmé  de  trop  parler. 

(Prov,  communs.)  xy«  siècle. 

Souvent  perdre,  assez  despendre  et  rien  gagner 
Mène  à  l'hôpital  le  pauvre  mercier. 

(Gabs.  MEUtiERf  Trésor  des  Sentences,)  m*  siècle. 

Souvent  se  plaint  qui  injurie  son  prochain. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

Soys  dure  à  ouir  qui  accuse. 

(Mimes  de  BaIf.)  xvi*  siècle. 

Soys  léal  et  ne  te  ûe  en  nulz. 

(Prov.  communs,)  XV*  siècle. 
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Soï  rccocnoislrc. 

'  [  Bovn.i,r  PiwO  "'■  "'y^ 

Sur  la  doctrine  force  ne  domine. 
Sur  le  corps  l'âme  doil  cstre  dame. 

{Korueilit  OUIImO 

Sur  pelit  comraeneemeni 
Kaimn  bien  grand  fus<5e. 

(Cabb.  MEUiiEt,  Tixtoi-  (Ifi  SrnUMtl)  Xff  pkk 

Ta  chemise  ne  sache  ta  guise. 
Taire  et  faire  par  mer  et  par  terre. 

{R/cutll  iiGttriBa.) 
Tant  05 ,  tant  raus  et  tant  te  pris. 

(Jnf.  pm-.,  U.0  nii'  iwW. 

Tant  comme  homme  a  ,  plus  et  plus  U  convoite. 
Tant  comme  le  jeu  e^t  beau  l'en  doit  lesscr. 

Tant  de  cens  tant  de  euise. 

Tant  de  mauls  ei  puis  mourir. 

Tant  de  pauvres  ne  sont  pas  bons  i  un  hujs. 

Tant  est  povre  qui  ne  voit. 
Tant  plusieurs  tant  poseurs. 
Tantost  pris  lanlost  pendu. 
Tant  vaut  la  chose  comme  elle  peut  être  vendue. 

[I>™-.  G»tlte..  Ml.)  %f  «*. 

Tant  vault  la  chose  comme  on  en  peolt  avoir.  < 

[Pra^.  caminHH,.yiV  unit. 

Tant  voit  qui  vit  et  verra  qui  vivra. 

(/>n..-.  Cfl»ri.,Ht.}lM.>Mi- 

Tard  se  repend  qui  tout  dcspcnd. 
Tay  tny,  dit  ce  ribaud  Tbérenre, 
Ou  dis  chose  meilleure  que  sllcnco. 
Tel  a  beaux  yeux  qui  ne  voit  goutte. 

Tel  a  bon  loi  qui  l'a  à  tort , 

Tel  )'a  mauvais  qui  n'en  peut  mais. 
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Td  a  bonne  cause  qui  est  condamné. 

(Pitiv,  communs.)  zv*  siècle. 

Tel  a  le  nom  qui  Teffaict  non. 

(Gabi.  Meuiieb,  Trésor  des  Sentences.)  m*  sicclo. 

Telle  a  mari  qui  à  deul  vit. 

(^nc.  prov,.  Ml.)  XIII*  siècle. 

Tel  a  nécessité  qui  ne  s'en  yante  pas. 
Tel  an  matin  rit 
Qoi  an  soir  pleure. 

(Protfm  communs,)  xt*  siècle. 

••••  Teus  au  main  (matin)  sue 
Qui  à  yiespre  (êoir)  a  froid. 

(Roman  du  Renari,  y.  1,388)  Xiii*  siècle. 

Tel  cerveau  tel  chapeau. 
Tel  change  qui  ne  gaigne  pas. 
Tel  chante  qui  n'a  joye. 

(Gabi.  Mevriei,  Trésor  des  Sentences,)  ZYi*  siècle. 

Tex  commence  qui  ne  peut  assevir  {continuer) . 

{Ane.  prov,,  Ms.)  ziii*  siècle. 

Tel  consent 
Qui  se  repent. 

(Prov,  communs,)  xt«  siècle. 

Tel  conteur  tel  auditeur. 

(Gabi.  Meuiiei,  Trésor  des  SenUnces.)  XTi*  siècle. 

Tel  convoite  qui  a  assez. 

(Prov,  communs.)  XY*  siècle. 

Tex  croit  mensunge  en  sun  curaige 
Qui  li  aturne  à  grant  damaige, 
SI  fist  Tarunde  le  vilain 
Qui  les  moigniax  prist  lendemain. 

(Maris  de  Fiamcc,  TaLle  84.)  xiii»  siècle. 

Tel  ajoute  foi  au  ineDsonge  Uant  son  conir,  oui  lui  fait  grand 
dommage  ;  ainsi  i'IiiroDdeUo  crut  le  vilain  qui  le  lendemain  s'em- 
para des  moineaux. 

Tel  cuide  aimer  qui  muse. 

Tel  cuide  autre  decepvoir  qui  soy-mesme  se  conchie. 

(Ptvf.  communs.)  xv«  siècle. 

Tel,  comme  dit  Merlin,  cuide  engeigncr  autrui 
Qui  souvent  s^engeigne  soi-même. 

(La  Foxtaine,  Fables,  Xis.xs  ^^aW  \v-> 
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Tel  ciiide  avoir  des  vufs  au  feu 
Qui  u'a  que  des  escaillat. 

(iiui.  Mtuiiti .  Tréivr  du  S*atmtm.)  « 

Tel  cuido  avoir  fnit  qui  commence. 

Tex  cuide  faire  compagnie  qni  la  depiècc  {lépon,  nvfl 
Tes  cuide  fi-rir  {frapper}  qui  lue. 

[j-c.pn^..  Ht.]  niP  ilM»  , 
Tex  cuide  gaiguer  ipii  perl, 
El  aulrc  cmborsc  le  gaaiog. 

(«o,«n,  du  H<-«rt,  T.  «(,«4.)  Utl>  Mdl, 

Tcï  cuide  haut  monter  qui  lumbe. 

(/JlldcjEU.  LE  niltOt.IT,  M(.)SW<lifab. 

Tcus  cuit  esirc  moult  sends 
Qui  losl  »c  cToke  Sot  le  nés. 

Tel  cruiiélrc  bien  lagc  qui  lomlie  toul  t  Coup  adPWMMti' 
(Aumon  rf.i  Itcmari.  r.  i.iBB.)  «ii.  .U  " 

Tel  quidc  son  duel  vengler 

Moutl  bien  qui  son  annui  porchace. 

El  son  damage  quierl  et  cliacc. 

(««ma»  du  «.-««r*.  ï.  i8,1a8.>  Kni*ltl 

Tex  cuido  vcngier  sa  hont«  qui  racroist. 

(Ane.  prw.,  Ib.)  SI 

Tel  demandeur  tel  refuscur. 
Tel  denier,  tel  loyer. 
Tel  don  tel  donneur. 
Tel  est  bien  baul  monté 
Qui  n'est  pas  le  plus  assciiri^. 


«  Sf„l. 


Tes  est  compares  n'esl  omis. 

Tel  «t  confesse 

Qui  n'est  point  absoult. 

Tes  cal  febles  qui  devient  ton. 

[Ramlf  du  RiH. 

Tel  csi  mal  vesiu 

Qui  est  fourre»  de  vertu. 


■h.)t 


to*» 
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Tel  est  petit  qui  bien  boit. 
Tel  est  plain  qui  encore  se  plaint. 

(Gàbi.  Meuiier  ,  Trésor de$  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Tens  est  tous  haitiés  aujord'hui 
Espoir  ne  vivra  demain. 

(Romnn  du  Renart,  v.  3,912.)  Xlii*  siècle. 

Tel  est  tout  joyeux  aujonrd'lioi  qui  pevt-étre  ne  vivra  pas 
demain. 

Tel  fait  ce  qu^il  peult  qui  ne  fait  chose  qui  vaille. 

(Gabi.  Mbvbibi,  Trésor  des  Semences.)jy\*  siècle. 

Tel  fait  la  faulte  que  ung  autre  boit. 

{Prov,  communs)  xv*  siècle. 

Tel  grain  tel  pain, 
Tel  pédagogue  tel  disciple, 
Tel  monsieur  tel  mon  chien^ 
'   Tel  auteur  tel  œuvre , 
Tel  père  tel  fils. 

(Gabr.  Meubier  ,  Trésor  des  Sentences»)  xvi*  siècle. 

Tel  huchie  le  chien  es  brebis  qui  ne  le  peut  retraire. 

(P/wf.  Gatlic,  Ms.)  XV*  siècle. 

Tex  jure  de  son  marchié  qui  puis  en  taist. 

(y^nr.  prov,,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Tel  répond  de  son  marché  qui  plus  tard  n'en  dit  rien. 
Tel  Pa  mauvais  qui  n^en  peut  mais. 

(Gasb.  MiVBiBB,  Trésot'det  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Tel  le  véez 

Tel  le  prenez. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Tex  me  menace  qui  ne  m^ose  touchiës. 

(^nc.  prof*,  Ms.)  Xlll'^  siècle. 

'  Tet  menace  qui  n*cst  guèrcs  audace. 
Tel  menace  qui  puis  est  battu. 

(GabK.  Mbubikb,  Trésor  des  Sentences.)  wi"  siècle. 

Tel  menasse 

Qui  craint.  ^  x  i 

(Prof.  Communs.)  xv^  mccIc. 

Tel  monstre  la  dent 
Qui  de  mordre  n'a  talent. 

(Gabb.  Meusiek  ,  Tn'.ior  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Tex  ne  pêche  qui  encort  (est  puni). 

{Ronum  du  Renart,  v.  \:^,v<JO.')^\vv^   ^^v.Ovt* 


Td  pain  tel  levain. 

Tel  pense  voler  qui  ne  se  peult  bouger. 

Tel  jM^'ché  tel  pardon. 

Tel  pédagogue  lel  disciple. 
Tel  peul  quine  vcuU 

Tel  pié  desctiause  on  qu'on  vouroit  qu'il  fu  ^ 


4 


Tel  pied  dccbau»«o>t-o 
Tel  pied  tel  soulier. 

iQxti.  Utvmui, 


qu'oa  loodrait  qa'il  B 


Lutraj^H 
rd)    W 


Tel  purcace  (poarchtuie)  le  mal  d'autr 
A  qui  ce  meimc  vient  scur  " 
Si  cum  li  lous  fisl  dou  gnupil  (renard) 
Qu'il  Toleil  mciirc  à  gram  ci$sil  (m 

[MiiiEBE  FuXm,  lâÙiSg.) 
Tcï  puei  blâmer  les  fais  d'autrui 
Qui  micx  devreit  reprendre  lui. 

mSà  rechigne  (grince)  des  dcnls  qui  n'a  nnl  ulci 
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se  plaint  qui  n^a  point  de  mal. 
s'excuse  qui  s'accuse. 

(G^BR.  Meubie»,  Trésor  des  Sentences»)  XTI«  siècle. 

semble  estfe  bon  par  dehors 
sent  mauTais  par  dedans. 

(jinc*  prof,,  Ms.)  ZUi*  siècle. 

semble  gras  et  gros 

n'a  que  la  peau  et  les  os. 

(Gabi.  Mexjbieb,  Trésor  des  Sentences»)  ZVi*  siècle. 

s  sont  aujourd'hui 

i  demain  ne  yerront  pas. 

s  sont  les  marchiez  que  on  les  &it. 

(Prow,  communs,)  XV*  siècle. 

peutquineyeut, 
Tcut  qui  ne  peutl 

prolonge  qui  ne  l'eschape  pas. 

(Gabr.  Mkurisr,  Trésor  des  Sentences»)  XVX«  siècle. 

i  Tend  qui  ne  livre  pas. 

(Dictionn»  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  XI,  p.  96.) 

.  vice  tel  supplice. 

(Gàbi.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

l  Toyt  une  grande  ordure  en  l'œil  de  son  voisin  qui  ne 
la  Toit  ou  sien. 

(Protf»  Gallic,  Ifs.)  xv«  siède. 

1  voyez  tel  prenez. 
Ue  amour  telle  dolour. 
Ile  beste  telle  teste. 
Ile  bouche  telle  souche. 
Ile  boursette,  telle  monoye. 
Ile  diahr  telle  saulce. 
Ile  debte  telle  recepte. 
Ue  dent  telle  morsure. 
Ile  jambe  telle  chausse. 
Ue  bine  telle  trame. 

(Gabi.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences»)  XVI*  siècle. 

Ue  lame  telle  gaine. 

(Prov.  communs»)  xv*  siècle. 

ille  lanterne  telle  chandelle. 

(Gabi.  Meurier I  2'i\'Sor  des  Sentences.^  vsv*^  ^vt<^v^. 


(jui 
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maîn  (cite  moufle. 

(Cini.  Mci'iiEt,  TrisBribi  Smnrtt.)  tw  ^ 

l'a  Jernaiitie  donl  je  viens 
a  5cet  oii  il  me  lieal. 


(P™ 


BatUe..  Ml.)  »•  fUd». 


Telle  nouvelle  Iclle  oreille. 
Telle  robe  lelle  forme. 
Telle  venie  telle  rente. 
Telle  vie  tulle  Tm. 

(Gadh.  Meuiili,  TrèmriêiSeitltiittt.'iVlVuiAi. 

Temps,  veut,  femme ,  fortune , 
Tourneui  cl  changent  comme  lune. 

(«tfnW  an  Gsimin.j 
Tesmoing  qui  l'a  vOu  est  meilleur  que  ctl  qui  b  OOj 
plus  seur. 


Tirer  la  laine  sur  le  dos. 
Tirer  les  verts  du  nez. 

Tison  brnsie  tison. 
Tixer  une  toillo  facliouse, 

(Buïii 

Toille,  femme  layde  ny  belle, 
Prendre  ne  doibt  &  la  chandelle. 


(BUVILU  P(WO«" 


Tombeau  clieK  l'imprimeur. 

Tost  basty  trop  desmoly. 
Tost  faict  tost  defTaict. 
Tosi  gaigné  trop  gaspillé. 

(CxB>.  Mtt-mi,  Trà. 

Tousjors  aime  qui  est  amis. 

■     (Aonon  de  l.i  R 

TousJDurs  est  vengeme  mautvaîsc. 
Tousjours  ne  dure  orage  ue  guerre. 
Tousjours  ne  sont  pis  nopces. 
Tout  a  esté  à  autruy  cl  sera  h  autrny. 


1  Snlanm.)  tri* «M 


T  du  StauuOÊl.}  sn"  •■ 
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Toat  a  mestier  en  ménage. 

(Prov,  Gallic,  Ma.)  xv»  siècle. 

Toat  bêlement  on  va  bien  loin. 

(^Anc*  prov.»  Ms.)  xiu*  siècle. 

Tout  ce  qui  gist  en  péril  n'est  pas  perdu. 

ÇProi'.  communs.)  XY«  siècle. 

Tout  contraire  luist  à  son  contraire. 

Tout  contraire  en  son  contraire  prent  vertu  pour  soy 
refaire. 

(BoyiLLi  Prov.)  xvi*  siècle. 

Tout  corps  sont  forgés  d'une  matière. 

(Proi*.  communs,)  xy*  siècle. 

Tont.destruit  orguex  {orgueil)  où  il  se  mest. 
Tout  empire  par  mauvais  boir  {héritier), 

{Ane.  prov.,  ftb.)  xiii*  siècle. 

Tout  est  fait  négligemment 

Là  où  Pung  à  Taultre  on  se  attent. 

Tout  estât  est  viande  à  vers. 

Tous  faut  mourir  pour  une  pomme. 

Tout  faut  pourrir  on  ne  scait  quand. 

{Prov.  communs.)  TS*  siècle. 

Tout  babit  au  pauvre  duit. 

(Gabi.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Tout  passe  fors  que  bienfait. 
Tout  se  passe  fort  le  mérite. 

(Proff»  communs)  XT«  siècle. 

Tous  songes  sont  mensonges. 

(Diciionn*  comique,  par  P.-J.  Le  RovX,  t.  II,  p*  i5o.) 

Tout  va  mal. 

Tout  va  pis  que  devant. 

(Prov.  communs*)  ZV*  siècle. 

Tout  vice  bumain  en  idolâtrie  se  tourt  {tourne). 

Tout  vice  bumain 
En  paresse  a  refrain. 

(BoTiLLl  Prot^.)  XVl«  siècle. 

Tout  vient  à  point  qui  peut  attendre. 

(Gabk.  MsvtiB» ,  Trésor  t/«f5  Sentences.')  tlnV'  <\«ic\ç:. 
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Toute  chose  veut  son  temps. 

(tilDB.  1lltclill:n,  Tr^iKFdci  StAinni.-  i*i 

,  Toutefois  eslfaicl  cequeenvis  (par  coniralnte) esiiûC 
Toutes  heures  ne  sont  pas  bonnes. 
Toute  joye  fault  en  tristesse. 


Toute  médaille  a  son  revers. 

(DitUoBi..  toiniiut,  pt9.^.  Lr  BAn,  t.  n,  1^  ij 
Tontes  paroles  se  laissent  dire ,  et  tout  pain  mengier. 


Triste  comme  un  bonnet  de  nuit  sans  coefTe. 

Trois  frères  trois  chasteaux. 
Trop  aimer  est  amer. 

(Gt».  Mtuni».  T,-iior  da  Stiunoea.)  xrv  liM 

Trop  chèrement  un  bienfait  est  vendu. 
Quand  pour  l'avoir  trop  de  temps  s'est  perdu. 

(B.U!.C.1M«ILI.E,  ynyagi  •rS'pagnc.)  ITO'  lIMb 

Trop  demeure  qui  ne  vient. 

C^Kf.  pro^..  H,.)  xm*  ùu» 
Trop  dormir  canse  mal  vestir. 

(G>ni.  Miuiita.  Ti^jor  da  S.„i„fm.}in''* 

Trop  enquérir  n'est  pas  bon. 

(.*»<■•  piw.,  «.0  un'  liM» 
Trop  est  trop. 
Trop  fier  engendre  fiebvre. 

(Gasi.  Meuhiek,  Tn^iarOtt  S>Hânem.)tWV«lk 

Trop  grande  faveur  n'est  pas  bonne. 

(P™...  Grille..  Vt) TV tM* 
Trop  large  en  court 
A  l'argent  court. 

(Prof.  ds  Bi>t)*EU.U.)  ZTI'  riMf. 

Trop  parler  nuit  plus  (pie  trop  taire. 

lAnc.  ffw..  Ht.)  \uf  Mit. 
Trop  gratter  culel, 
Trop  parler  nuicl. 
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Drop  parler  porte  dommaige. 

{Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Trop  penser  fait  resver. 

(Gabk.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Trop  peat  on  menacier,  car  c'est  folie. 

{jinc,  prov.,  Ms.)  xiil*  siècle. 

Trop  plaidoyer  fait  mendier. 
Trop  prendre  fait  pendre. 

(Gabr.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Trop  soubtilz  souvent  sont  sourprins. 

(Prov»  communs»)  xv*  siècle. 

Trop  tendre  fait  briser  ou  fendre. 
Trop  tirer  rompt  la  corde. 

(Gabb.  Meubieb,  Trésor  des  Sentences»)  xvi«  siècle. 

Trop  tost  vient  qui  maie  nouvelle  aporte. 

(Âne.  prov»,  Ms.)  xill»  siècle. 

Trop  tost  vient  à  la  porte, 
Qui  triste  nouvelle  y  apporte. 

(Gabi.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Sentences»)  XVi«  siècle. 

Troys  choses  jamais  ne  cessent , 

Le  soleil ,  le  feu ,  Pesperit  de  Thomme. 

Troys  choses  sont  à  Thomme  grand  désir, 
Honneur,  utilité  et  plaisir. 

(DoviLV  Prov»)  XVI*  siècle. 

Troys  jours  de  respit  valent  cent  livres. 

{Prov»  communs»)  xv*  siècle. 

Tu  as  bu  le  bon ,  bois  la  lye. 

{Mimes  do  Daïf.)  XVI*  siècle. 

Ta  cherches  anglet  en  lines  droites. 

Tu  cherche  deux  centres  en  ung  cercle. 

Tu  cherches  en  ung  mesmes  orizon  deux  pcrpendicules  ou 
double  zénith. 

Tu  me  grattes  où  il  me  demenges. 

(  DoviLU  Prov.)  XVI*  siècle. 

Tait  voir  ne  sont  pas  bel  à  dire. 

Toutes  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire. 

(.4 ne»  prov»,  Ms.)  xiil*  siècle. 
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Un  adverly  en  vaut  ilcux. 
Un  amy  pour  l'autre  TellIc. 

Ud  beon  mourir  toute  la  rie  embellist. 

Un  beau  ai  et  un  beau  non 
De  bt-n^fiee  n  couleur  M  nom. 

Ung  bien  acquiert  l'aullro. 

Un  bien  fail  l'aulre. 

Un  bieitfail  n'est  Jamais  perdu. 

Un  bon  courage  décore  ?isa^c. 

Un  bon  père  de  famille  doit  dire  paiioui , 

Dernier  couchi^  premier  debout. 

Un  compagnon  de  quatre  blancs 
Vaut  une  lille  de  cent  francs, 

(JJofrs/niiifali.)  r(f  «iWr- 


N'csl  comme  un. 
Une  communauté 
N'est  comme  uniii*. 

Ud  cûualean  aguise  l'iAitrc. 


■  .Hel'II»,  IVwarihl.f, 


•.!«■ 


Un  Dieu ,  une  foy,  une  loy. 

Ung  dormir  attrait  l'aullre. 

Un  glaive,  comme  l'on  disl,ou  Cousteau, 
Fait  tenir  l'autre  en  son  fourreau. 


Vn  mal  apii»â  ne  rudoyé.  ' 

L  UiwM  de  Il4ir.}  IT1*  dUi^ 
Un  mat  attire  raulre,  ' 

I&l.^Uicur  no  vient  jamais  seul. 

"         "    ,  Trtiar  ttii  S*rtatn-)  IW*  mM 
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Un  mauvais  gouverneur  en  une  ville, 

Un  noyer  en  une  vigne , 

Un  porceau  en  un  blé , 

Un  amas  de  taupes  en  un  pré , 

Un  sergent  en  un  bourg 

Cest  assez  pour  tout  gaster. 

(Gabr.  Meurieb,  Tn'sor  des  Sentences.)  xyi*  siècU. 

Un  mauvais  los  {éloge)  vault  ung  grand  blasme. 

(Proi\  Galiic,  Ms.)  xv«  siôcic. 

Ung  mauvais  paresseux  ne  sauroit  laisser  ses  mœurs. 

{Proif,  communs.)  xv*  siiVlo. 

Un  œuf  ne  vault  guère  sans  sel, 
Un  prestre  ne  vaut  guère  sans  clerc , 
Un  cerveau  ne  vault  guère  sans  langue, 
Un  gasteau  ne  vaut  guère  sans  miche , 
Un  feux  ne  vault  guère  sans  creux. 

Ung  pas  de  jour  vaut  deux  de  nuit. 

(Prot'.  Gaiiic,,  Mt.)  XV  siècle. 

Ung  peu  de  belle  force  vault  moult. 

(Prof*  communs»)  \y*  siècle. 

Un  plaisir  est  assez  vendu 
Qui  longuement  est  attendu. 

Ung  plaisir  requiert  Tautre. 

(Gabr.  Meuriei,  Trésor  des  Sentences.)  xvi»  aiî*clc. 

Ung  pied  chaussé  et  Tautre  nud. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Un  pou  de  levain  esgrist  grand  paste. 

(Prov.  Gttllic,  Ms.)  XV*"  siècle. 

Un  tien  vaut,  ce  dit-on,  mieux  que  deux  ta  Vauras, 
Uun  est  sûr  Tautre  ne  Test  pas. 

(La  FuntAINi:,  Fables,  liv.  v,  fable  3.) 

Une  autre  fois  me  croyez  moins. 

(Prot'.  GalUc,  Ms.)  Xv«  sit'cle. 

Une  bonté  Pautre  requiert. 

(Prop*  communs  goth.)  XV«  siècle. 

Une  chose  faite  ne  peut  pas  être  à  faire. 

(Bbuscambille,  rvy lige  d^ Espagne.)  xvii«  siècle. 

Une  fois  en  mauvais  renom 
Jamais  puis  n'est  estimé  bon. 

(GABft.  Meurieb  ,  Tn'sor  des  Sentences.)  xvi»  siô;W 


F 


»  Sn  LIVRE  DES  pnoVERBES  FIIAHÇAIS. 

tJne  fois  fauU  compter  h  l'hoste. 


(f™-.  a»»».».}  jT-  àU^ 


Une  fois  n'est  pas  coutume, 
t'ne  foUte  est  lostfaicte. 

('t'iagnjhi-pu,.}  ITI-  Bill 

Une  goutte  ne  miel 
Engenilre  un  gouffre  de  fiel. 
Une  heure  paye  tout. 

Une  main  lave  l'aultrc. 

CBoïitu  i>n»%]  nr  Bihb 
l'ue  parolle  bien  «ticie  vault 
Uieux  que  deux  mauvaisent. 

iPm:  CarUr..  «t.)  ZT*  tfM 

Une  parole  touclic  l'autre. 

'  (Giiii.Meviicii,  Triiorilei  StiiUiÊCH.)xyf  éià 

Une  vieille  et  deux  tisons 
ik  bonne  chi&re  ne  feront, 
Usâge  rend  maistre. 

(Prof.  G«iiic.,  Ml.)  vn^A 
Use  de  ton  pain  tu  seras  frans. 


\aine  espr^rance  nourrit  les  cbeiifs. 

{Rtrutit  if  Cn-nU.) 

Va  où  tu  veux,  quand  est  comment, 
Lh  où  lu  doibs  mourir  convient. 

(BOTllU  J»™..J  «!•  iH*. 

Va  ùix  tu  peulx ,  meurs  où  lu  doîbs. 

[Pi-o^.  e.m,m~mi.)  wf  Mil. 
Vendre  ou  donner.  I 

(f iw.  a^llif..  Ut.)  nr*  Hfai*. 
Vi!ril4!  engendre  faayne. 

...  Vtfritei  est  la  marne 

Qui  tôt  le  mont  (loat  le  mondr)  nccit  et  tue. 

(ll<.m.i»  dri  ,,yt  Sftt.'i  un*  iM. 
"Sf-Txiù  ne  se  eacbe  point , 
Mais  meschantc  vie  quiert  les  coings. 
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Yérité  d^homme  tout  donne. 

(Pro^',  de  BoUTELLES.)  XVI»  siècle. 

Terta  excelle  force. 

(Gabh.  Meuiiei,  Trésor  des  Sentences.)  xti»  siècle. 

Terta  gist  au  milieu. 
Yerta  plaist  et  pesché  nuit. 
Terta  seule  fait  Thomme  parfaict. 

(Pivtf,  communs»)  XY«  siècle. 

Test  toy  chaudement ,  mange  escharchement, 
Eoy  par  raison ,  tu  vivras  longuement. 

(Gabr.  Meuhiee  ,  Trésor  des  Sentences.)  XVi»  siècle. 

Teolx-tu  apprendreau  filz  de  pécheur  à  manger  du  poisson. 

(Protf,  communs,)  xv»  siècle. 

Titnde  et  boisson  perdition  de  maison. 

Tie  brutalle  plaist  au  coquin  rural, 
Grandir  à  la  taverne  et  mourir  à  Thôpital. 

(Gajii.  Meuiiei  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<  siècle. 

Tieilles  amours  et  vieux  tisons 
S'allument  en  toutes  saisons. 

(BiuscAMBiLLE,  Foyoge  d^Espagnc,)  xvii»  siècle. 

Vieil  en  amours,  hyver  en  fleurs. 
Vieil  médecin  et  jeune  barbier 
Sont  à  louer  et  apprécier. 

(Gabi.  Meuhei,  Trésor  des  Sentences,)  xti*  siècle. 

Vieillard  de  soy  ayant  cure 
Cent  ans  vit  et  plus,  sUl  dure. 

Vieilles  debtes  aydent  et  vieulx  péchés  nuisent. 

{Prov,  communs,)  xv*  siècle. 

Les  yieilles  gens  ont  tost  froidure 
Bien  savés  que  c^est  lor  nature. 

{Roman  de  la  Rose,  r.  4^4  •)  '"'*  siècle. 

Vis  (vil)  est  tenu  partout  qui  riens  n'a. 

{Âne.  pro9„  Bis.)  XIII*  siècle. 

Vis  par  compas  y 
Vas  pas  à  pas. 

(Prof .  de  BouTELLCS.)  XTl*  siècle. 

■ 

Vive  chacun  comme  il  veut  mourir, 
Aille  le  pas  qui  ne  peult  courir. 

(Gabr.  Meuriei,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 
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Vivre  ou  monde  n*est  mie  feste. 

(Roman  du  MUnartj  t.  5,4;8.)  ziil*nèck. 

Vivre  de  sa  gresse. 

(BoYiLLi  ProR.)  in*  ùide. 

Voicy  de  bonne  viande 

11  n^en  a  pas  qui  en  demande. 

(Prop.  eommmuM.)  ZT«  tlAdc. 

Voici  le  reste  de  nos  écus. 

(DietioHM,  eomiçMêj  par  P.-J.  Le  Rovx,  1. 1,  p.  4a5.) 

Voisin  scet  tout. 
Volonté  n^est  que  droit. 

Vostre  parole  soit  :  ouy ,  ouy»  non,  non. 

(Gabk.  Mevkiea  ,  Trésor  des  Semtemees.)  xti*  nède. 

Vouloir  dire  et  n^avoir  licence 
De  parler  c'est  un  grant  tourment, 

(Afimes  de  B\ïf.)  xrr  uède. 

Vouloir  voiler  avant  qu'avoir  des  aisles. 

{Allants  françoiâ.^  TVl*  vÀdt, 

Vous  seriez  capable  de  miner  un  pauvre  homme. 

(Mimes  de  Bitïr.)  X\l*  ii^« 
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I. 

PAOTIABU  DISTOKIQVXS  RELATIFS  À  l'àSICIENME  PROVINCE 

DE  CBAMPÀGNE. 


(JDftitt  les  notes  manuscrites  de  M*  Berlin  da  Rocheret,  conservées  à  la 
BiUiotkcqne  Royale,  on  troure  les  prorerhes  suivants,  qui  ont  tous 
rapport  à  l'ancienne  proYince  de  Champagne.  ) 

SoitfOHS  (les  Bejeun  de). 
FiR»-Rii-ARDEifOi8  (les  BrûleuTS  de  fer  de). 
Biadmont-sur-Otse  (les  Chaudronniers  de). 

ViixBHACx  (les  Jean-F de). 

CoimiGiiE  (les  Donneurs  de). 

La^r  (les  Glorieux  de). 

Cbarlbtillb  (les  Brûleurs  de  noir  de). 

BlAH-soR-AusE  (rOEil  toujours  ouvert  de). 

SAiNT-DiiiER  (les  Bragards  de). 

Avin  (les  Goailleurs  d'). 

Roiat-^n-Brie.  (les  Hangcurs  de  soupe  chaude  de). 

SAiirrc4fEiiBB0DLD  (les  Chasseurs  de). 

CtiCT-m-BRiE  (les  Rogneurs  de  molues  de). 

Ciateac-Thierrt.  Bouquet  de  feuille  de  houx ,  nul  no  s'y  frotte. 

^TiRL  (les  Mangeurs  de  Gandichons  de). 

Vertus  (les  Gens  de). 

MiAux  (les  Chats  de). 

MoHT-DiDiER  (les  Promenours  de). 

Vitrt-le-François  (les  Gascons  de). 

GciCNEs  la  P.... 

Reims  (Mangeurs  de  pain-d'cpiccs  do). 

Coclomier8-en-Brib  (les  Mangeurs  de  dagourmîaux  de). 

Ëpermay  (les  Bons  cnfans  d'  ). 
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Mizii&Ks  la  Pacelle. 
NoGE2fT-scR-S£i2fE  (Ics  VivanU  de). 
Magntcs  (les  Foireux  de]. 
Brie-Comte-Robert  (la  Queue  de  Teaa  de). 
DoRMAKS  (les  Coqs  de). 
Sàoit-Qcuitdi  (les  Ganoniere  de). 

11. 

BoczEMONT.  Qui  Ta  à  Bouzemont  sans  monter 

A  la  plus  belle  femme  du  monde  sans  la  demander. 

Bouzemont ,  village  du  déparlement  des  Vosges ,  ammdiMrflwsl  3c 
Mirccourt.  La  situation  de  ce  Tillage ,  auquel  on  a*  pc«t  arriter  ■« 
■noater,  a  donné  lieu  à  ce  prorerbe. 

CowiBRCi.  Les  prophéties  de  Commerd. 

Petite  ville  du  d<fpartement  de  la  Meuse ,  dans  Tancienne  proriaoe  it 
Lorminc. 

DoMPAiRE.  Qui  Ta  à  Dompairc  sans  albire 
Peut  aller  par  toute  terre* 

Village  du  de'partement  des  Vosges. 

GÉRAnDMER.  Sans  Gcrardmcr  et  tm  peu  Nancy ,  qae  leroit-oe  La^ 
raine? 
Proverbe  attribué  aux  liabitants  de  cette  petite  commune. 

Lepange.  Les  loups  de  Lepange. 

On  a  donné  ce  nom  injurieux  aux  habitant!  de  ce  btaaMiii  d^pcodsnt 
de  la  commune  de  Rupt ,  arrondissement  da  Rcmiremont  ,  i  cNsc  3'» 
procès  où  quelques-uns  d'entre  eux ,  à  la  faveur  d'un  dMoiiCBwat  ea 
luups-garous ,  commireut  plusieurs  vols  qui  les  firent  conmaiacr  4  dn 
jH'ndus  ;  c'est  du  moins  la  tradition  fort  ancienne  sur  oe  petit  viilafcaM** 
yosc  seulement  d'une  douiaine  de  maisons  liahitéct  par  de  très-lifK^n 
gens,  dont  les  ancêtres,  encore  avant  la  Kévolution,  anraint  frit  ^ 
mauvaises  afiàircs  à  l'imprudent  qui  se  serait  avisé  d'aUer  crier  sa  ■»■ 
lieu  d'eux  :  loups  de  Lepang'e. 

{Annuaire  Administrât^ et  Statistique  des  Vosffts,  femr  t936, 
par  M.  Cmaitoii.  Kpiml ,  ÎA-ia ,  ^  L^) 

III. 

Si  je  vous  doy  je  vous  paycraje  > 
Ce  sont  le  gaiges  de  Trevières. 

On  ot  les  nouvelles  au  four, 
Au  moulin  et  chicz  les  barbiers. 
On  prend  volontiers  du  couvent 
Le  plus  mc&c\i3j[i\  v^^  ^^"^  «Lbi. 
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Soi  Toudroit  vcoir  1c  lotnps  jailii 
n  le  trouïcroil  aui  chroiiiquei. 
11  j  a  an  b«au  Gninl-Giulnche 
Ed  l'égUic  (lu  Bcisi-CacbiuiÉ 
Auianl  vaut  dire  à  Ricbait 
Coiame  Cardin  ou  CardiuoL 
Lm  AnglnjB  fureDt  mis  en  folio 
En  la  iiiornée  da  R6my. 
Lm  bonnes  maallci  d'Iicgn; 
Voilent  myeulx  que  chien  no  lonque. 
Se  Hargol  esloil  attoméo 
On  l'appel leroii  danioiselio, 
El  s'çl  mangi^oit  une  grosi^illu 

a  Dieu  ce  tcruît  à  Iroji  roi*. 

CCit  ua  propre  lieu  par  Vanldats 

«  le  chastel  do  Uoliniai. 

nlo. 


«  à  la  foire  d'Entrn 
ic  1m  aulx  iDot  Â  bon  marché. 
W  Allemands  ot  le»  Lomlinrs 
pnt  VDloDtîcra  un  poo  hauuiint. 
M  Hongres  puent  comme  daim , 

tl  pllié  que  do  les  scotir. 

W  aveugles  des  Quinze-Vingt* 

!e  doïbveat  rien  en  lumiasire. 

Cest  belle  choie  d'oujir  brairo 

le  qui  a  rouge  bride. 
Ib  j'nvo^  ung  ehappcau  du  biavro 
He  Icmj'c  bien  de  t'advocal. 
Ceat  grani  merveille  que  il'ung  poi 
^  '.  anal  qu'il  suit  n«, 

9t  la  puecllc  du  Hanap 
nou-elle  pim  de  (ci  rrL'dniDci  ? 
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SaÏDl  Romain  hiil  moimiMi 

Tous  [ei  ans  ±  m^  prifonmer. 

On  ï|'ptise  iTuiic  lot^ 

Les  peÛ9  talaia  quant  il>  nen m. 

Il  ■  long  (mip«  qu'à  la  Gibnj, 

La  plore  li  Tpâl  grant  dominace , 

Car  >ur  nu  taj  el  mitl  en  nage 

Ton*  1«  foors  aui  pciii  fiaïub. 

Tous  ccnli  (le  Loodre*  ninl  nuléa , 

El  est  -i-aiata  le  duc  (Ttnn. 

Deux  eKiu  *c  laUrni  ung  noble 

A  qui  lea  a ,  am  autrei  rïeo. 

Saîoi  Hor  n  pierial  de  la  goutte 

El  raioclc  Apoline  de>  dew. 

Le  monile  fusl  bien  netlié  {nettofi) 

En  bien  peu  île  u-mps  <les  Templien, 

Sot  nia  fo;  qui  J'argral  n'aii  point 

HainlenoDl  non  il  Je  tarleu. 

Dy  moT  qoe  tigniSc  gabbe  ? 

Il  signilie  deux  [iii>  meni^. 

Or  aie  ditlei  ceuU  de  Gillaii 

Sont  ili  d'accort  mainienani  ? 

Cne  femme  tait  l'cnipcscbée 

Bien  trori  joon  pour  une  liaie. 

Hz  s'en  lODl  par  la  cheminée 

Le*  sorcière*  qui  Tont  en  terre. 

Où  Tont  les  beitc*  quant  ilz  meorcnt , 

Ne  ont-ili  point  de  paradis  ? 


(Kitmlu  Jrt  UfH-i  Prv"-) 


lO  une  chambre  batie. 
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<nl  (NI  nez  malade  ne  touche  que  du  coude. 
pauvres  gens  la  pasté  gèle  au  four. 
près  la  respODce  faut  manger  de  la  pomachc. 

«  ProTerbet  de  Bourgongne  de  bon  sens ,  et  veut  dire  rfu'aprèi  avoir 
«  respondu  pour  autrui ,  il  faut  souvent  peu  mascher ,  et  mourir  de 
«  làim ,  par  équivoque  à  des  herbes  dont  on  use  en  salade  au  printens.  » 

irgcnt  racheté  mortemain. 

«  C'est-à-dire  que  gens  de  main-morte  (qui  sont  collèges,  monastères , 
«  ^liset ,  villes ,  villages ,  et  généralement  toute  université'  )  peuvent 
«  obtenir  du  roy  dis))eiise  de  tenir  bëritages,  en  lui  faisant  finance  du 
«  tiers  de  la  valeur  de  la  terre  qui  est  racbeter  par  argent  la  main- 
«  morte.  » 

argent  refusé  ne  se  despend  (dépense  )  pas. 

Lrriver  à  point  comme  tabourins  aux  nopces. 

ksne  convié  à  nopces  eau  ou  boys  y  doibt  porter. 

On  n'invite  et  caresse  les  pauvres  que  pour  en  tirer  tenrice. 

Lssez  plus  font  deux  amis 
{ue  ne  font  quatre  ennemis. 

l  teste  de  fer  bras  d'acier. 

biTard  comme  un  pot  à  moustarde. 

leau  à  vingt  ans,  fort  à  trente ,  sage  à  quarante,  riche  à  cinquante, 
vieil  à  soixante. 

)iens  meubles  ne  tiennent  costé  ne  ligne. 

^Coutume  de  Lile,  art.  8.)  «Et  est  à  dire  qu'en  successions  on  n'a 
«  égard  de  quelle  ligne  ou  de  quel  costtf  viennent  les  meubles,  comme  l'on 
«  fait  des  immeubles,  n 

)]anc  comme  un  cygne. 

Slanc  comme  un  cygne  qui  casse  des  nois. 

G>mme  un  corbeau. 

)on  vin ,  bon  feu ,  bon  crédit ,  bon  renom  ,  bonne  santé ,  bon  ami, 
bon  chapon  et  bon  présent  sont  toujoiu^  de  saison. 

)onnes  sont  les  dents  qui  retiennent  la  langue. 

)oiirse  n'a  point  de  suite. 

«  Allègue  au  procès  verbal  de  la  G>nstQme  de  Berry,  sur  l'art.  i8  des 
«  droits  procediaux  ;  et  explique  que  suite  de  dixme  n'avoît  lieu  quand 
m  aucun  labouroit  d'antres  chevaux  que  les  siens,  mesmement  i  pris  d'ar- 
«  gent ,  car  bourse  n'avoit  suite,  et  estoit  coustume  ancienne.  » 

Brefaus  sans  pitié. 

«  Il  se  dist  d'un  liomme  impiteus  ,  et  vient  des  romans  d'Artus  et  de 
«  la  Table  ronde ,  l'un  des  quels  est  nommé  Brchu  sans  pitié.  » 

Quel'  fier  senza  picta  nnevo  Brcbosso. 

(  KtlOSTO  ,  C3kTV\.  ^^.'^ 


«« 
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<  Ami  (.TjDi)  K  fiiii  jKiTt^i<  r^tr  i.TOTurw.p.  |Br iiTmiLoa, 
l  JKl'.  ni  aiiu- d'ininwuLIci  lurâulK..  Couuun»  d'Oal^ui. 
Ce  n'est  fis  maulriso  d'auemliter,  mufi  ilo  deptirlir. 
Cfl  n'eu  (NU  inûilriH  ils  Taire  comnia  Im  auiru*. 
Cent  li»rei  Af  melïncholic  un  piiTent  pu  un  soi  ifa  ihiio. 
Ce  pendant  le  bouliomme  n'a  pat  tan  tac. 

5s<lil>|iuDâ  m  pnUds  Ullii [vruln qiu%a'nn  i  >jai  Fan  Nil 
Nul  n'aUeas'iIncIeeomptref'H!  flcAU'O 
Cs  qui  etchoi  na  p^  oiAbel  nu  tiU. 

Charles  fusl  Cliarlei  et  0([ior  fut  Ogier. 

Chnsteau  abalu  est  ■Icmy  retail. 

Cbastoi  (conifH)  «il  une  belle  m 

Chattl  va  et  vient. 

C'«l->-din  lue  la  Diojcni  ri  TirnMt  et  chcnimi  «tlJI 

KDl  lui-anl  1«  {;>ini  «  wrln.  Cha.M  M  rLiyul,  tt  Ol, ^ 

NiTCFDuLi,  BnurUmBOii,  Bcrr;  il  luini.  Cla^w,  ftto.^iiilwM 
Ul ,  U  Kiinini!  piiDcipalc  dg  Ii'iutll'  on  lira  pniGt' 

Convenances  rompent  loi. 
Coiulunies  sont  roolcs. 

C'nl-ii-ilinairnrlnit  lUIlililen  la  eliMM<in*  iHpa 

-  En  la  CoMluiiK  Jd  BoaiTjoeiw  ,  »iilwffl  «11.  a*k 


Deslinilion  do  père  de  bmille  nul  titre, 

•  Caiulumn  ds  P»ii,  lltn  dm  Siivihuitt.  En  b 

»  Bis  idjaiul^  :  <|jniiii  «llo  «i  j>»r  ocrkaitun  aiil „. . 

■  qu'n  ■rvIliulMvrlKiaci,  ct^a'm  •ordoBai  !•  iimutuUuf  ■■  4 

DiiiM  toujuun  barare ,  vont  ne  maurNi  jamù, 
DiiiM  (oujour*  neani,  tous  qo  icrFi  jamais marii. 
UuQ  mutuel  ne  Mltll  point. 

"  .    -  1.  C»u«uni«  d>  Cloi 


le  ManohB 
n  h  planche. 

CVii-ii.<tLrc  cil  t-fBo  iv.  phiic. 
Glorieux  comme  un  pcl.pitrcn  qu'il  n'a  respect  d'au 
Grand  phiilour  ne  fui  jamais  richSi 
Grande  esl  l'flaquenco  qui  p1a1l 
A  cetuyqui  uil  {écouu)  à  rPgrcl. 
Jamaif  chien  ne  niordi»l  l'^gliio  qu'il  n'enrageuL 

•  fl  Kdiil  lin  bMiar^un.ii'liiiinitii|uu  et  lutm  |i""^»'">' 

Jamais  fundcincnl  roud  od  fut  bon. 

Jamais  vM  chi«ii  n'aboyc  ù  tiutc. 

Il  cït  heiireui:  qui  a  dn  cnrnnB , 

El  n'ist  ]i9S  inalbcuroui  qui  n'en  n  point. 

Il  05l  midj  on  Auioit  [provinoo  d'Aincrre). 

•  d'AuiiiMoulJfijt  rgilciFniijnurDEe.iIiHSIqu'ilgtIjàliiïdjni&Bl 

H  n'cai  comté  que  t(e  Flnodret , 
Duchi^  que  de  HiUn , 

Rojaumu  que  de  Franco. 
{ÀHlhvIvK'm  Coi^Jrtnci  da  ProrrrhafraKçoiâ.ilaUlAi.'ipagiiati. 


Qui  Tait  nopcM  «I  maÏMa 
Il  Dwt  le  lien  ca  abaudMi. 
n  eommeace  bien  i  mourir  qui  abaa  Joone  (c 
Qni  scrl  rommim  nul  ii«  \e  fiyf  i 
Ett'il  delbat  duscun  l'aUMjo. 
Homme  ne  connuiit  mieai  U  malice  qac  TabU  qui  a  tMli  m 
Ltrs  abeilles  ne  iltvicDDeni  pu  fréloiu. 
HiMl  rtal  eslrr  seul  ipe  inal  accompagna. 
Tel  ciuile  vrngCT  u  biiDK  qui  l'accroial. 
Tel  t'eicasr  qui  l'accusc. 
n  faut  Bcboicr  tigne  déserte. 
En  grand  brdcaii  a'e-tl  point  Tacqu^st. 
Qui  B'»C(|iiit«  t'enrichit. 

Qui  ifauruit  le)  ailvcDIaro  il  ne  Mrait  jamais  panne 
Halailiisc  n'esl  pu  taos  peine. 

A  TaiKocatle  pied  en  main;  aKaioirde  perdrii,  bïiui, 
■    Qui  TBUl  cnlrelenir  (cpmrrrp)  son  aini  n'ait  nulle  ajbirt  •• 
De  mal  est  Tenu  l'agneau  cl  a  mal  retourne  la  )>ci 
Ou  ne  cacbe  piùnt  aigiuHes  en  ur. 
H  n'est  lie  que  d'eitrc  bien  à  l'aise. 
Ils  cstoinnl  à  lalile  ois^  comme  ppivi. 

S'allument  en  louiw  saiiun«. 


Amn  UD*  ponvuir, 

Pouiair  wiu  vuuloir. 

Vouloir  sans  effLYt, 

EITccI  Mm  proffii'l , 

ProlEci  sans  vertu , 

NeiaulunTratu. 
■         Thût  ne  but  pour  boa  vowo 
B        JM«ni  >lc  table  ol  de  vin. 
H        Thnde  d'ami  est  btentAl  preste. 
H  LeMtt  enlro  en  nageant. 


Ktgnii  laa, 


^ 
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III'  •i^lc. 

—  Tel  nuiit  ki  ne  puei  aidior,  quant  vicnl  al  jugnnient. 

(J.  FsKTiMin'»  Chromrle.  ]•'  M,  lîg.  4o5.)  XII'  liitlc, 

—  El  meuirc  Alain  diit  :  •  A  belle  heui-c  mal  tondre.  • 

^ChnnUiue  J.  yotmandit ,  AUlion  .le  Pierre  BrgBaull .  pclil  ia-fotU>, 

elap.  eoUf  li  :  w.  iTii.)  "■  "i"!"- 
Aar.   Li  cscuien  dis!  :  ■  Au  beiojtig  co  vou«  m&nd-on ,  volt-iin 

iB„m«<i  de  Mam ,  p.  sS?,  Itï.  il ,  l>uUii-  pour  lï  prrmijrc  roii  par  H.  F, 
MiEHiL,  ■  la  mile  de  l'//.j'.  du  Dmi  d,  Sonnandif,  eic,  i  vdI.  in-B*.; 

M.  Moamcnfu^,  p.  (igO  Iltl**inlr, 


—  Au  bosoing  voii-on  «on  ami. 

{Li  Jui  dt  S.  NicheUl,  Mii.  d 
Aux.  Li  aino  chiet  ])or  la  grant  sominei 
Fait  Gauvaiaa,  ch'ai-jc  ai  iciraire. 

(Reman  de  l'Jlr*  iiinltciix ,  maaiucril  de  li  BililiDlli^Dg  roTale,  inp- 
pljni.'nl  rnncois  n"  5^8,  Tul.  3»  v»,  col.  I,  >.  4.)  Illl'  ilècle. 

—  Li  atnion  un<!  choie  pcntte , 

El  li  asna  pEDssc  tout  e\  [  loul  te  eontrairt.) 
(Di  la  Borgoiie  d'Orlirni,  1.  lu^  ;  fabliaux  il  Conlts,  «Jilion  de 
MioN.l.lll.p.  i(i).)itli>iiide. 

—  Hait  on  dit  piochi  que  la  saurBOnic  alui  Vasnc. 

{ChrvHiqM  dt  fla.BJ,  p.  i3«0  lll>*"*«lï. 

A**aE.  ti'arbrc  bien  «ai  na  voil-on  pas  ' 
UoU.) 

{CkiiK,cn  An  M>.  ;ui,  fol.  156 

—    Al  premier  cop  arbrci  ne  chiet. 

(Li  Ufnt  lit  CHiiat  it  di  ClaHr,  Ht.  d> 

loi.  341  r°,  c\i,  i 


D»T.  On  Jli  en  cm 
:bmr  de  denU. 


a  proTorlii-,  il  imdI  • 

m»  SoiKiM  Hmt  *  êr- 

tCTUi,  ptlil  ia-i),  f  lU-l 


Bin«T.  Ruicbuez  dit  :  bien  m'ea  snavîcni , 

Qui  baral(ruw,  iTOmperie)  qtitcrl  b±m  livieol. 

•hnrlol  Ir  Jiuf.  rlc.  T.   iSl;  fHMiauft  CjiKtiU.  tia.  il  Hi 

t.  m  ,  t>>])i.)(>U'»idt. 

Bat.  Je  si;aT  mieai  oii  le  bM  mo  bteite. 

«  (fc  PaihtliH,  f,  89.)  «c'tiWr. 
BESDiG^Erx.  On  diii  que  beioignciu  n'i  loi. 

(Romand»  Fptgui,  p.  118.)  »l(*«ikk. 
I.  Boaoio  fait  vieille  troier, 
an  de  Trultrt;  MioH,  iffui^wi.  ibrntfiA  fUAan.MLI^ 

r-ïis.)»  -     ' 

'   Douce  raitons  vilain  stre  (in-ff«), 
Hainlc  Toii  l'avon*  ol  dire  ; 
Hiis  unt  dJi  noi  etifet^c  ei  gloie  : 
BcioiiiR  f«il  liiirc  miinte  choK. 

(Li  Lnii  Je  rOlnUi.  v,  olgi  fdiHiii.,  r<  Conr», 
I.I1I.P.  ru)  w 
Bien,  li  liions  DEt  bons  que  Tra  prent  rio  premier. 

■  •   Mimiag.  GHiUaumi  d-Omus*.  fol.  171  r*.  a>l,  1,  t.  Sl.}«M'dM^ 
■   No  «eti  qii'cat  bien  qui  mol  q'mmic. 

{Rom««  a-Ém  <l  d-linid,.  minu»it  A«  1.  BiUiMUtM  Ml, 

Bienfait.  Si  cum  li  roprocbw  reiraii, 

Do  bien  (ait  m'uni  rnndu  «ol  frlii, 

(ChroHlqtu  a*  BtntU  .  U  t ,  p.  S.U.)  ««•  ^Id^ 
RE.  Que  il  eil  bit-ii  droit  et  rpton , 
Quo  qui  le  bra»e  si  le  boifo. 
tu  Dit  dou  SauerrilK ,  v.  3Sii  H£o« ,  kbhmwi  Ktiàtt  *  AUw, 
■    '    -    '«"0  *«»••*» 


bouche. 


iii  le  capitaine  fcapcpdil  i  il  n'en  luM  |>u  Un  II  F***" 

(Aomitii  rfu^ToMM-orrl,  M.  SU.)  n'iUr. 
CAPTttiti.  Li  vilain»  bien  la  did ,  et  û  m  TAriiêa  : 

Miui  noi  vient  i  boaor  avoir  la  àU  coupla 
Que  loDgrmcnt  loufrirtrop  grasi  uîtlinUa. 

^RnmanJt  Godr/rry  di  UimUhm .  naauinU  d*  h  BîMMUm*  vmb  ■ 
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■AirrxB.  En  reprovier  a  dit  li  loui  :  mal  chanter  fet  detant  mcn- 

gior. 

fhm  Lou  et  de  POue ,  par  Jean  de  Boves  ,  t.  40  ;  Fabliaux  et  Contes, 

édition  de  MioN ,  t.  JII ,  p.  Ô4>)  Ztlt«  fiècle. 

iSAtasa.  L'en  dit  :  «  Qui  bien  chace  bien  trucve.  » 

Le  Dit  du  Buffet,  t.  264;  Fabliaux  et  Contes,  édit.  de  MioN,  t.  III , 

p.  fl7a.)  ztii*  fiède. 

Shaussé.  Car  ce  aevent  grant  et  petit 
Que  Van  dit  picçà  en  retpit  1 
«  Qui  bien  est  chauciez  n'est  pas  nuz.  » 

De*  Cordoaniers  ;  Lettre  an  Directeur  de  V/irliste,  toucbant  un  manu- 
•crit  de  la  bibliothèque  de  Berne,  n*  354 1  p«  18.)  xiii"  siècle. 

loAT.  De  caftiier  cat  qui  est  vicus 
Ne  puet  nus  hom  venir  à  cief. 

D'instruire  un  chat  qui  est  vieux  ne  peut  nul  homme  venir  à  )>out. 
(Koman  de  Uam ,  p.  3i4i  lig*  18  du  vol.  public  par  M.  F.  "Michll  , 
pour  la  Sociëlë  de  l'Histoire  de  Franco,  loua  le  titre  de  Chronir/ue 
des  Ducs  de  Normandie») 

—    Karon  dit  bien  pour  voii*  que  plus  estraint  plut  gclle» 
Et  que  là  où  kas  n'est  li  souris  se  rcvellc. 

Roman  de  Charles-U'Ckanuc ,  Ms.  La  Val!.,  n°  49 1  ^^l*  3  r»^  c.   i  , 

V.   ta*)  XIll«  siècle. 

»-«    Li  vilains  reproche  du  chat 

Qu'il  set  bien  qui  barbes  il  Icchc. 

Des  trois  Dames  qui  trouvèrent  un  anel ,  v.  ig6;  Fabliaux  et  Contes, 

édition  de  MÊOH,  t.  111,  p.  aa6.)  Xllt*  siècle. 

'bateau.  Lors  feras  chaliaus  en  Espaigne. 

(AoiVMin  de  la  Rose,  t.  I ,  p*  99,  v.  at4^4')  '''^*  siècle. 

Et  le  songer  fait  chasteaux  en  Asie , 
Le  grand  désir  la  chair  rassasie. 

{Menus  propos  de  Pikike  Gumgobe.)  tv*  siècle. 

BivaE.  Mais  on  dist  pour  ccst  examplairc , 
Ensi  com  j'ai  oï  rctrairo , 
Que  chièvre  ne  doute  coutel 
Devant  qu'il  la  ilert  en  la  pel  ; 
Et  se  dist-on ,  si  com  je  pense , 
Moût  remaint  de  çou  que  foi  pense. 

{Roman  de  la  Manehine,  pt  l57,  v.  4i^^')  **"*  siècle. 

BIEN.  Ki  volen tiers  ficrt  vostre  chien , 

Jà  mar  quercs  qu'il  vus  aint  bien. 
lai  dé  GraeletU,  t.  547;  Poésies  de  Maiie  de  France,  1. 1,  p.  SsG.) 
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CaiEN.  Votu  resemblcz  le  cbinn  qui 
AÏDE  que  la  pierro  util  chcuir. 

Citom».  du  KeHaH. 

CcsiTE.  El  pcnic  cuer  que  ne  dit  boch*. 

(Rnmnn  J^Brtc  ri  d-En.Jf.  nunaicrii  dg  U  BiUis(kf>n*  n*nb.«>ltf. 
[0D.1<dcC>ag«,  «<•  Sti,  hl,  35ian«aB,r*,ai.t,t.A.)lltA. 

^^  Carli  vlllûa(direle>nil(a  covlumt) 
Que  iex  ne  iroîl  «1  cbct  li  iluit. 
(LiJtomaHideiSrplSagrs.Taitiii^co,  ii36,ia4',f    4]  ,  *.  U|t) 


Cd:(eeil.  a,  ni 


CR=- 


*>- 


CoiiïCiincE.  Et  on  dlsi  piccbâ  :  1 

Plua  toti  au  mal  qu'au  bien  cnlcnd, 

(C'imruîwc  rfc  Ritims,  p.  a3S.)  xi 

CoNVOiTi*.  HaÏB  li  vilaia*  dit  plaincmcnl 
Que  cil  par  jugement  dcaerl 


(C/™ 


r^iii-»* 


-^    Li  proverbes  dis!  en  apcrt  : 

■  Cil  qui  tDUI  coYoilc ,  tout  pcrt,  ■ 
Il  Jt  rOUtlil .  j.  ^t^i  Failmux  tt  Cmlri.  MîiWb  4i  II 
i.ill,  r-  iaK-}  aiir  Mfck. 
I.  Et  g'ai  ai  ca  repronvier 
Que  iol  corage  eci«t  wmier, 

c  rend  maitlre  et  devinnl  n 


m  djil  :  I 


CuiH.  D'autrui  i^uir  Tonl  large 

(CVj*  (/  j/nrlnju  dr4  Jl'ln  nu  _, 
loliRt  rnnc,  w-r<>],.D<'  i;5.ru 


DxM.  On  lerl  le  chien  pur  le  BC^tp(>^, 
Kl  por  Tniiiur  le  chevalier 
llaùc  1a  dame  l'etouier. 

(lit»).»,  itumnaJi  D-U'fal'.et,  Uu)  \ 
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DsciL.  Per  ao  fon  dih  bcn  à  rason  : 
«  Autrui  dol  albadallas  son.  • 

C't-st  pourquoi  l'on  dit  avec  raison  que  le  deuil  d'autrui  n'est  qu'aultades. 
(Flamenca,  manuscrit  de  Carcaasonne,  68l,  fol.  38  v^,  v.  t3.)  xiii*^  siècle. 

IhBii.  Mais  en  poi  d*eure  Dicx  labcurc , 
Teus  rit  au  matin  qui  au  soir  pleure. 

(Chronif/ue  de  Rains,  p.  i4^')  ^m*  siècle.» 

^-  En  poi  d'ure  Deu  labure ,  ço  dit  li  mendiant. 

(J.  Faktosme's  Chronicle,  p.  72, 1.  i583.)  XII«  siècle. 

Dire.  Et  on  dit  en  proverbes  :  qui  biau  dit  bel  oye. 

(Livre  de  Discipline  des  quatre  âges,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  fonds  de  Coropiègne  u«  02,  fol.  i5o  ▼<>,  col.  1  ,  lig.  3a.) 
xiil*  siècle. 

^^   L'an  dist  toz  jors ,  se  Diex  roc  saut  : 
«  Pou  sert  dire  que  riens  ne  vaut.  » 

{Des  Changeors,  y.  t;  Lettre  au  Directeur  de  V Artiste ,  louchant  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Berne,  n^  354 1  P>r  ACHILLB  Jubinal, 
p.  i3.)  XIl|c  siècle. 

Dommage.  Quar  souvent  a  oî  mentoivre , 
Et  dire  et  conter  en  maint  Icu  » 
Que  domage  qui  bout  au  feu 
Vaut  roiex  que  cil  qui  ne  fet  aise. 

{De  la  Grue,  v.   102;  Fabliaux  et  Contes,  édition  de   1^56,  t.  111 , 

p.  199.)  XI II»  siècle. 

EMFftrirrER.  Qui  emprunte  il  ne  choisist  mie. 

{La  farce  de  Pathelin  ,  p.  6.)  XV*  siècle. 

Ehremi.  11  y  a  ung  proverbe  commun  que  chascun  dist  de  toute 
ancienneté  qu'on  ne  doit  rien  faire  à  Tentreprinse  de  son  en- 
ncraja 

{Roman  du  Jouvencel,  fol.  63  v^.)  xv«  siècle. 

Emtrepebiidee.  Sagement  entreprendre  fait  bien  exécuter. 

{Roman  du  Jouvencel ,  fol.  4^  v«.)  xv«  siècle. 

Ëteeiedee.  Et  en  dit  bien  en  reprovicr, 
Que  trop  cstraindro  fait  chicr. 

{Dou  Pet  au  Kilain,  v.  49»  Fabliaux  et  Contes,  Alil.  de  MÉoy, 

t.  111 ,  p.  (K).)  XIII*  siècle. 

Faire.  Li  vilains  dist ,  s'est  chose  vcirc , 

Toz  jorz  que  qui  mal  fait  ne  l'croire. 

{Chronique  de  Benoît,  t.  11 ,  p.  440  ^''*  siècle. 

F&tORiE.  Entre  rous  poil  et  félonie 

S'cnlrcportcnt  grant  compaignie. 

Entre  un  poil  ruux  et  inécliancelé  ily  a  beaucoup  de  rapport. 

{Roman  de  Cristal,  fol.  332  ^«,  cl.  3,  v.  i5.)  xiii«  &vw.k. 

ji.  "Sft 


sso 

Feuii.  Femme  est  un  cochei  h  vent 
Qui  u  change  oi  mua  «oun-jtt. 


(  HtHEU  ,  haï 


tu  DotopnAm,  Hb)  ttu<  Mt 


C  esl  voir  quB  j  aj-  oy  niiDCier  : 
Qui ,  sans  doDfler,  à  Fol  promsl , 
De  najeoi  ta  joie  le  met. 

{Th^^lrr français  aa  maj-.n  ,fgr.  p.  3$l.)  Xin>  (W". 

FonTcnK.  On  dil  communémeac  que  Forbuiq  aida  m  btr^. 

(«DlnaB  ^u  JoH^HCtl.  fol.  B»  rt)  IT*  ■-«*> 

Fon.  Fal«  ait  qui  fui  cun*ail  Jeiainiie. 
(Lrfab'l  <rjhul,  t.  tHij  FaUiuiLt  ,1  CanM.MU.  «t  Moail 

—<  Aini  ditoient  en  U-ur  daffCDM  i 

Uoll  remnint  do  ce  i(ua  Ktl  penie.* 


.o.)x< 

— '  De  fol  et  d'ivre  le  doil  l'en  bien  garder. 
(Ram.  dt  C.  J'Oningc,  M>.  6g8S,  fui.  io3  r*,»!.  3,  ».  if.Jxu*  t. 
It  de  ce  [|ue  fox  [iRIUe. 

rfnf,  ..  ïjoi  y„bl.  flCmhf,  t.  r,  p.  tin.)  ini'- 
Gateb.  .....  ■  En  idjnHitaal  que  te  |>roTerb«  anciM  mmhMi«I  I 

•  le  malbciir  où  août  lommuii  quant  il  dit  t  na  adiMBl  <■  ' 

•  ville,  on  noyer  on  une  vigne,  un  pournctu  on  on  \M,  < 

■  t«upe  on  un  prd  I  et  un  Hrgoat  eu  an  Inmrg ,  e'eat  p4ar  Kkii 

■  de  gtttor  tout.  ■ 

(A',.r<n  </•   CtalUttmt   Bnurhn,  ,,:«'  ri  r»-.u(  .^  xAnin^  J 
PvUlirn.Ufnpnmi<'i:K  C.iru,  cl.n  Ckbr.  Cuat>,  tUU,  «.S-,» 

Gi'KKiii.  CoiDiuaiiiuitiBt  on  dit  que  qui  a  lu  prouflii  i  U  guerra  il  4 
ft  rbonncur. 

(/bmttH  <A<  Jsiii'MCcf,  bL  fo.]  tt*  lUrit. 
-^    La  guerre  «st  de  telle  condition  qu'on  j  doit  m»  h 
|iiâ  bon  ail. 

iRomax  du  Joun*c^l^  fcd.  SS  i*.J  n*  riéd*. 

Giiio^T.  Tal  ponM  guillur  Quillut 
Que  Guillol  lou  giullo. 

'IVl  ]<cii.<t  ininiwr  Guillni  .jui  -t  Inaat*  |nr  GnltlM. 

Ihncnc.  f'.nr  ou  dit  communément 
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Se  harenc  put-,  c'est  sa  nature , 
Si  fleure  bon,  c'est  aventure. 

(La  Fie  de  saint  Harenff  martjrr.)  XY«  siècle. 
HKRifiTB.  Li  abis  ne  fait  pas  Termite. 

(Li  Diz  defreire  Denise,  cordeiier,  par  RuTEBEur,  t.  i;  Fabliaux  et 
Contes,  édil.  de  Méotf ,  t.  Ili,  p.  76.)  ^"''  siècle. 

Homme.  On  dit  communément  qu'il  n'est  sens  que  d'omme  oiseux  ^ 
quand  il  est  bien  appliqué. 

{Roman  du  Joufcncel,  fol.  2^.)  xv*  siècle. 

»-—    Hom  privez  md  achate ,  ce  tesmoigne  li  briés. 

(La  Chanson  dês  Saxons,  1. 1 ,  p.  2461  ooupl.  oxxx.)  xiii*  fiècle, 

«-*-«    Sox  hom  toz  sox  chemine ,  oe  dit  an  reprovier. 

(La  Chanson  des  Saxons,  t.  I,  p.  a5l,  t.  9.)  Xill*  liècle. 

Homiiui.  Et  si  dist  l'on  une  parole 

Communément  qui  est  moult  foie 
Et  la  tienne  trestuit  pour  vroie 
Que  les  honors  les  meurs  remuent, 

(Roman  de  la  Rose,  v.  6,297.)  XIII*  ilècle. 

■      Let  honneurs  changent  les  meurs. 

(Bréviaire  de  Jacques  4n^ot.)  xyi*  sièdo 

Jbtki.  Li  vilains  dist  trestout  sans  glose  1 
«  Cil  ki  gete  as  pies  la  chose 
«  Que  il  puet  à  %fiÊ  mains  tenir, 
«  On  no  devroit  pas  consentir 
«  K'il  abitast  entr^autre  gent.  • 

(Li  Romans  des  Âventuret  Fregus,  p.  95,  96.)  Xill*  tiècle, 

LAHTiiifis.  Me  voulez-Tous  faire  entendant 
De  veeies  que  ee  sont  lanterpefé 

(Farce  do  fatholin,  p.  65.)  xv*  ilècle. 
LARaoN Car  ayse  faiet  larroUé 

(Statuta  Srnodalta  scclesim  Nannetensis,  Thesaurtu  novus  jinecdoto» 

mm,  t.  IV,  col.  946,  D.) 

*-^-<    Or  puis-je  bien  dire  et  entendre 
Que  li  proverbes  voir  dira  1 
Qui  le  larron  tome  de  pendre» 
Jà  li  lerres  ne  l'amera.  • 
(La  Complainte  et  le  Jeu  de  Pierre  de  la  Broee,  p.  3o.)  xiii*  siècle. 

Lécnsa.  Et  quant  il  fu  hors  do  la  porte , 

Si  dist  à  soi  I  «  Qui  siet ,  il  sèche  ;  » 
Et  puis  si  dist  :  «  Qui  va ,  il  lèche.  » 

(Le  Dit  du  Buffet,  v.  258.  —  Fabliaux  et  Contes,  édition  do  M£o!r , 

t.  m ,  p.  272.)  XIII'  siècle. 


Haii  on  dit  .j.  parler  aait  cotnaroatiii»eaI , 
Qui  va  |iar  \c  p3i>  U  tnieic  bien  soinrat 
Coïc  qui  peu  li  plaîil  el  de  k  oitmiaïte  geot. 

Mail  on  dit  .j.  parler  ut^t  commnoamnent 
Le  GO«c  qui  vient  dur  a  bun  ^ûaemtml, 

N«iMti>  Faire  de  vieil  boi*  noinwlle  maiioa. 

(flom«..rf«A.«-«rri.  PïriÉ.  i493.i'>-bl-.to(k..U.I9r^)Cf><H« 
Haï..  Ce  tient  li  vilaina  1  uvotr. 
Et  un  mal  doit-on  biea  aufrir 
Par  m 


Car  li  vtlsini  le  diit  et  l'eit  vaili* 
Que  trop  vient  toil  ki  mal  Juif  «porter. 
tHanu...  d„  L«rro.-x>.  «..  L.  VéII.,  63,  IoL  8  r*.  tJ.  I, 


"""■ 

Mail 
Ene 

"S:^ 

■  lois  s  cii«  dit 
elon  repronviw 

.  Tout  duel 

renaircnl  su  mangler. 

( 

(FàEGM 

P- 

■  >6,  1 

;.j«iii' 

•Mr- 

HlItCDÏ 

J'ai 
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MiTiR.  Pour  ce ,  dit  uag  proverbe  i|uo  j'aj'  oui  oMnpter, 
Que  l'hnmmc  qui  a  graco  de  Lieu  aalia  lever 
Pocnt  bien  grsnt  matioct  dormir  et  repuiu-. 
{Lt  Ll^n  dr  Optrli  dt  F,gntr«uts.  Hh  du  Bui .  b*  -fiU ,  U.  S)  ** 

..S.Jiii.'u*i. 
HfcnjtAXCS.  Mail  aulreii ,  eiun  diil  li  uge. 
Folie,  oTguil  et  (orquidanco 
Portent  od  eiu  lur  meichaanee. 

(CAw-r^rw  d.  Brn.>U.  t.  Il ,  p.  i^y.)  ta'  %<M>. 
Htfttti'  U  vilaini  diil  en  aon  mpil , 

Que  lelo  cboia  i  l'en  en  dnpîl 
Qui  moult  TBUt  mioi  <pie  on  ne  ctlîde. 
(flomim  <(-f  rrc  >(  i|-£'««b,  par  Chiutiik  »  TlDTn,  r.  l.)III*^Jl 
MoHiEH,  CK  \'»iH  dire  lovenl  : 

Ki  bani  monic  de  baul  deacani  ; 
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Froit  a  lo  piè  ki  pins  Testent 

Ke  ses  covrctoîrs  {sa  couverture)  n'a  de  lonc. 

{'Dieâtre Français  au  moyen  âge,  p.  46,)  xiii«  siècle. 

MoKT.  Mais  je  sai  bien  que  menaciez 
Vit  plus  que  mort  ne  fait  assez. 

{Roman  de  la  Fiole Ue,)  Xlli*  stcclc. 

MoccHE.  Je  ne  sçay  quelle  mouche  vous  pique. 

{Farce  de  Pal/ielin,  p.  1 13.)  XV*  siècle. 

Mo&Es.  Aussi  dit-on  que  qui  ne  cuelt  des  vertes  il  ne  mangera 
jà  des  meures. 

(Roman  du  Jouvcncel,  fol.  19  r©.)  xv«  siècle. 

MusART.  Mais  en  slut  dire  que  espérer  et  quidiers  furent  doi 
musart. 

{Chronîtjue  de  Rains,  cUap.  X ,  p.  75.)  xiii*  siècle. 

Naceb.  Soefnoo,  bia\  niés,  cui  mentons  est  tenuz. 

{La  Chanson  des  Saxons,  t.  II,  p.  5b  )  Xiit'  siècle. 

Œuvre.  DitH>n  communément  que  la  Un  couronne  Vœvrc. 

{Roman  du  Jouvencel,  fol.  37  v».)  xv  siècle. 

Oisiveté.  On  dit  en  un  proverbe  et  si  Tacordo  drois 

C*uiscusc  est  moult  nuiscuse ,  et  ce  dist  li  Englois 
Que  poi  vaut  sens  repus  ne  avoirs  enfouois 
Dont  cis  qui  set  le  bien  ne  doit  mie  cstre  cois. 
{Roman  d^ Alexandre,  Ms.  La  Vallicrc ,  no  (ig,  olim  2703.)  xiii«  siècle. 

Or.  Uns  proverbes  dit  et  raconte 

Que  tout  n'est  pas  ors  c'en  voit  luire* 

(Xi  Diz  defreire  Denise  cordelier,  y/OLt  RuTEBEvr,  v.  i;  Fabliaux  et 
Contes,  édition  de  MÉOK ,  t.  111 ,  p.  76'.)  xili*  siècle. 

Ocvrier.  Qui  se  fait  bon  ouvrier,  drois  est  c'al  œuvre  paire. 

Qui  esl  bon  ouvrier  il  est  juste  qu'on  s'en  aperçoive  à  son  œuvre. 
{Chronique  métrique  d*ADkM  DE  LA  ITai.le  ,  v.  233  ;  Chnmitnies  yittitt- 
nales  JivnçaiSfS ,    publiées  par  J,  A.  Bt'CHON ,  t.  VU.  Puris,  Vcr- 
dièi-c,  M.  Dccc  xxvili ,  in-8'*,  p.  3l.)  xiil«  siècle. 

Oie.  Qui  mange  de  Toye  du  roi 

Cent  ans  après  en  rend  la  plume. 

(Maatial  D'AuvEiGîtE,  FigiUs  de  Charles  f7/.)  xv«  siècle. 

Pain.  Car  on  dit  communément  qu*on  s'ennuye  bien  d*ung  pain 
manger. 

(Roman  du  Jouvencel,  fol.  i^  x^.)  xv«  siècle, 

Paris.  Qui  queroit  (cAercAeraif)  Paris  à  Nivèlo 
Ce  scroit  bien  qucste  grcvainc 
Ausi  est-ce  parole  vaine. 

{Roman  de  la  Fiolette.)  xiii»  slèclv. 


.  Alni 


n  dïl,  piMB  «cionto. 

'cnr  ptriimangit,  tiv  h  ftUrJtCthu.) 

r»in.  I.i  vilain!  diiica  ion  provorlie 
Que  de  grani  folie  ^ennal« 
Qui  bien  aérait  ei  rien  no  paie. 

( la  Pvlmallrtiluviii ;  JoKfItItn  tt  Tnm^m,  p.  Jl, 

rtcnt.  Cnr  on  relrail  et  Aiti  loutent  i 

■  Souvent  compère  •uiraî  pdcïâ 

Teuls  qui  o'i  a  de  rien*  p6âi.  • 
(n„m,m  Jl  l«  iluiuilni,  p.  S^.nl.  a,*.S,  da  rtMtiw  ftmt^i 

Pecntrn.  De  pjchtar  mlsérloor^. 

p.  lis.), 
El  biaua  ftlj ,  vou»  tavci  rjtt'oa  dit 
El  toute  raiioii  *'i  acord»  i 
•  De  pâchiar  mitMaorde.  • 

(Cl  [LLtvME  DE  M*CHttT,  li  J.lmà,  U  B.Uf  rf-^ffMaA**  il 
N..7(}iK).  rol.3ill.°,ce1.  1,,,  ,6.;  — 
Pek^ïr.  Uaii  1t  vilaini  1i  ditt  piécha  en  réprouvé  t 

Que  moli  a  grant  diMordi  calre  faire  M  innièÉ 

(Its'nnn  Je  tiirabrat,  Mi.  du  «dI.iuduI.  riant-.  ■<>  tfc ,  fcl.  arfi < 
«I.  i...  i3.)»n-i»*" 
PstiiC.  Vieï  péché  fait  nouvelo boule. 
Si  cuin  le  proverbe  raconlA. 
(D.rbetm.ft^ui,-fnl,'t«.y    >.  Ibbi..  1.  It.  p,  j-^)tm* 
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PrUKt.  Pierre  volojie  ne  quault  mouaM. 
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•*  un.  KUlaiu.)Ki>P  iMrt*. 
Vof  n  i^ri*  D*  XI  la  nul  htiu. 
Plaik.  De  vie*  meirall  nuv«le  ptsio. 

1*11.  UnelIaa■IJ■c*,iI.^' 
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Pouce.  Bonne  polîco  est  cause  d'abondance. 

(Placard  de  Lyoa  sur  le  prix  du  pain.  Voyez  Mélanges  Biogmphiçties  et 

Littéraires,  pir  M.  —  Lyon ,  1828 ,  p.  ôo^.) 

PoT«  Il  n'est  pas  personne  commune 

En  tant  comme  il  est  roy ,  c'est  une  ; 
Ains  est  un  homme  singulier, 
Si  que  à  tel  pot  tel  cuilïier. 

(^Théâtre français  au  moyen  âge,  1. 1,  p.  4^0  xm*  siècle. 

Tant  Ta  li  poz  au  puis  qu'il  brise. 

(Gavtxeb  de  Coinsi  f  de  monacho  in  flumine  perlclitato,  meritis 
béate  Marie  ad  vitam  revocato,  Capîtulum  ZXXJll,  Ms.  du  Rui, 
n*  7987  ,  fol.  86  v«,  col.  2 ,  y.  i.)  xiil*  siècle. 

Pré.  Oa  proverbe  dit-on ,  que  force  peist  le  prd. 

(^Chansqn  des  Saines  ou  des  Saxons,  par  J.  BoDlli  d'Anus,  ptiLUde  par 
M.  F,  MiqUel ,  2  vol,  in-iat  ^*  ^^  %  P*  t^O  X"^*  siècle. 

^-  Mais  lî  vilains  nous  a  conté 
Que  force  paist  adcs  le  pré, 

(Roman  du  comte  de  Poitiers  l  RotfMn  de  Ptirise  ia  Duchesse,  p.  3o.) 

Zliie  siècle. 

Pruahoiiiie.  Et  li  vilains  le  dit  en  reprovier 

Jà  mavés  hom  n'aura  prodome  chier. 

(Li  Mordages  Guillaume,  Ms.  6986,  fol.  261  vo,  col.  2,  v»  28.)  Xlii'  siècle, 

'   '     On  dist  que  qui  preudomme  sert , 
Que  son  service  pas  ne  pert. 

{Roman  de  la  Manekine,  p.  22g ,  v.  6,835.)  Xiii*  siècle. 

PucELLE.  Et  pour  ce  dist-on  quant  aucun  est  à  meschief  d'avoir  :  «  Il 
est  plus  povres  que  pucclc  qui  ist  de  baing.  • 

(Livre  de  Discipline  des  quatre  tiges,  manuscrit  de  la  Bibl.  Boyalc,  fonds 
de  Compiègne,  n*  62,  fol.  t5o  v^  col.  2,  lig.  10.)  XIII*  siècle. 

Qui  bien  aime  à  tart  oublie. 
(Chanson  anonyme,  manuscrit  du  fonds  de  Cangtf,  n*  65,  fol.  ig'i  v<>, 

col.  I.)  XUl*  siècle. 

Qui  bien  aime  il  hct  chvis , 
Yoirs  est  cbis  dis. 

(Cfianson  de  Ghilebers  de  Berneville,  manuscrit  du  Roi ,  Suppl.  français, 

n*  184  ,  fol.  83  r'.)  xiii«  siècle.. 

Raciue.  Car  pîcra  c'en  dist  ce  proverbe  : 
«  De  pulc  racine  pute  herbe.  • 
Et  si  rcdist-on  à  la  fuis  : 
«  Adcs  rêva  li  Icus  au  bois.  • 

{Roman  de  Cléomadls,  manuKcrist  do  l'.Xrscnal ,  Bellej'Letlresfitinç., 

in-fol.,  fol.  I  V*,  col.  3,  V.  6.)  xilie  sièc!e. 

Répit.  Un  jour  do  rcspil  cent  mars  vaut. 

{Li  Jus  de  S.  NichoUti,  cjil.  de  M.  Mo5MR»QUÉ,  p.  68.)  Xlil*  siècle. 


Ibpitiicnni.  Kaet  n 


:.  11  a 


:\  cuîilo  pruoilre  i|tu  lnul. 

foudi  de  Ctuff.  a*  »6.J  III*  "**- 


En  taul  quant  que  vaiu  rafardcz. 

(Fsn-i  de  Pathilin.  p.  BS.i  !«■  tàW». 
SicEssi,  Uaîï  l'an  dil  en  caminua  proverbe  que  oa  ng  IdiihI  Jf 
cuiilance  n'a  pas  ung  poi  de  tapicncc. 

■    Ivrmapdit.  <fdil.  de  PlEllt  RlCIIlt-LT.  prtîl  (ffW- 


Malt  11  tilaÎQ»  diit  en  ion  proiertNi  : 

quidancc  n'a  plain  pot  de  ■apienehc.  i 


I  Ou'gb  J.  ad  da 


(/.a  ChroHiqat  diRaini,  c1»p.  ».  p.«) 
SEJcnEcn.  Lî  vilains  dit  par  reprnvin-, 
Quanl  lencc  i  sun  cbarier, 
Qu'amur  de  seigneur  n'esi  paa  lietu. 
(£n/./'£/[Jii<',i.(ii;Po^jiiridTMAiiiEDEFi>NcE.t.l,p.  ^4  Jtm'iiii 
SiMBLixt.  Et  on  disl  piveha  :  Biaut  temblant  (ait  nniMn  Ik*. 


(C-A™, 


<  lie  A«.« 


1.0" 


Seheh,  Petit  rccboil  qui  petit  i^nic. 

ID'  Stiml-J,!-aK  P.uila,  auuuKtil  ic  la  B>LI.  Boi d*.  jM, U.  CCCtn 

i*.  ™l.a.)"lM'ri*di.. 
StnirniN.  Nous  en  auron»  plus  de  cinquante 
Autsi  rougu  que  Sêrapbîfii. 

[  tn  F«nt  lùé  P.<,-Hrr.)  »ii» , 

Seiii>e.it.  Et  dit  ainsi  que  qui  vouloit  tuer  premier  le  Mipnl  9 1 

detoil  oscacber  [icraitr)  le  chiof, 


SinE.  Corondist  et  voiraot  qu«ipri>eistrei  tmih\é. 
et  plui  grant  perill  gisl  en  privôe  dame  que  en  prité 
(Lû-n  de  Diieiflmt:  tia  ^mitrr  rfjjri,  m.nutrrii  .lu  fmod.  ■!>  C^f^tt, 
n"6j,  M.  ,6i.  r«wl.  t.I>«.Ja.>i<ii'>UiiU. 

Bot.  El  on  diat  picdiè ,  quo  élut  a  grant  dlictip  de  iM  fni  de  lil 
roejmei  le  [ait. 

ianmif'tiURMiu.  1^  <}3.}ini*B«di. 
Tels  cuKle  avancier  qui  recule. 

(DiUmn^inln  varhe  m.  Pmlrt.  ..  ;»)  FaUUitr  tl  Camtm.ièà 
d«  Hfoif ,  I.  Ul ,  p.  *g.)  nu*  wâdr. 

TiHPi.  Sire,  taitei  (ton  dient  TÎIaia  eu  reprovier? 
Selunc  tan*  Irampriurc  no  Tnit  i  detju|Mr. 

(C*nrt.nfl,(«  Sa.rvtl,\.  11,[.,  l3>.«lti].I.CCLair  3llll>«M«. 
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Tmhimmi.  Il  est  bien  voir  et  se  1*  dit-on  soTeni 
Qui  trahison  porquiert  et  antreprent 
Qu'il  est  honiz  au  darrainnement. 
(Le  Moinage  Renuar,  Ms.  6gt$5,  fol.  a^S  v»,  col.  2,  v.  42.)  xii*  s\hc\e, 

Yeicdbck.  Or  n'est-il  si  fort  entendeur 

Qui  ne  trueve  plus  fort  vendeur. 

(Farce  de  Pathelîn,  p.  a5.)  x\*  siicle. 

YEimi.  Et  touz  jours  dit-on  que  en  sarpent  ne  puet-on  donner 
venin ,  car  trop  en  i  a. 

(Livre  de  Discipline  des  quatre  âges,  roannscrit  de  la  BiLl.  Royale ,  fonds 
de  Compiègne,  n»  6a,  Ibl.  i5i  r*,  col.  i,  lig.  i.)  ziiic  siècle. 

■    ■   *    ••••  Tous  jors  dist  l'en 

G'aucune  cose  prent  la  bouche 
De  l'ort  venin  ki  au  cuer  touche. 
(Li  Romans  des  at^enturcs  Fregus,  p.  39  et  3o.)  xni«  siècle. 

Vent*  Chevaliers  ne  fait  pas  sen  preu 
Qui  tant  parole  qu'il  anuie , 
Que  grans  vens  kiet  à  peu  de  pluie. 

(Roman  de  Jlam,  p.  219;  Roman  de  Fregus,  p.  63.)  zut*  siècle. 

Ventre.  Et  ce  propos  dit-on  en  un  commun  proverbe  que  en 
ventre  saoul  n'j  a  ne  saveur  ne  plaisance. 

(Roman  du  Jouvencel,  fol,  8  r*.)  »▼•  siècle. 

Ybece.  Et  touz  jours  dit-on  c'en  doit  ploier  la  verge  tandis  corn  ele 
.  est  graille  et  tendre  ;  quar  puis  qu'elle  est  grosse  et  dure ,  se  on 
ta  veut  ploier  ele  brise. 

(Livre  de  Discipline  de»  quatre  Ages,  manuscrit  de  la  Bibl.  Royale,  fonds 
de  Compiègne,  n**  62,  fol.  149  v^,  col.  I,  lig.  18.)  ZIII*  siècle. 

VÉRITÉ.  Riens  tant  ne  grève  mantéor 
A  larron  ne  à  robéor 
N'a  mauvais  hom ,  quiez  qui  soit, 
Com  Véritez  quant  l'apperçoit. 
Et  Véritez  est  la  roaçue 
Qui  tôt  le  mont  occit  et  tue. 

(IlEaSEis,  Roman  de  Dolopathos ,  Ms.)  ziii*  siècle. 

Vexation.  Vexation  donne  entendement,  dit  le  sage. 

{Romaa  du  Jonvencel,  fui.  20  v^.) 

Ville.  Piechi  c'en  dist  par  mauvais  oir, 
Ensi  l'avès  oî  retraire , 
Dechieent  villes  et  manoir. 

(Chanson  de  Jehans  Erars,  manuscrit  du  Roi ,  Supplém,  français, 

n«  184,  fol.  i3i  ▼<>.) 
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ViLTEx.  El  de  ce  dit  li  vilaioi  vérilei 

Qui  le  suon  port  chéus  est  en  vlltos 

(Romande  Guilfaun^U'Oren,,,^i,.e^^'t^  l» ,., «1. 3, r. <, 

V18ACB.  Qui  ton  nàs  coupe  il  déserte  son  vit 

(Li  non.ans  de  Oari^  /.  Za^ke^l/.,  t.  U .  p.  ,».) 

Voisw.  Por  ce  dist-on  :  Qai  •  félon  TOMin 
P»r  malntos  faii  en  •  mwet  matf n. 
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i''a;;.N.-D.f(,l.  ig- .»,) 


Ici  comcnco  Calon.  Cum  aniiiiïJvGrtcrcni  ijuam  pliirimo*  hontinci 
gratilcr  crrare  in  »ia  muruni,  «uccurandiini  opinioni  euriim  et 
cumulcndum  Turc  ckiitiiuavî ,  maxIiiiA  ul  gloriole  vJTiirent  ut 
honorera  cunlingcreat. 


-rdri, 


r.[" 


IP" 


UUIH 


Igilur  rn«i  prcccpla  fu  trgilo  ut  iniclliga»)  jpgcro  c 
inlolMgcro  tM  ocgliscre. 

Piirlcl.Kheltonvfli.ljml»  imniing  tem«  l«Tcrp>  ll« 
.m.  i«JK  e  (in  !•»  ctl  idi*  [.in,  [tL  «âl  q«  i.  f..  cLhim 

lltiT)ue  Deo  tupplic».  Parenits  11 


l« 


»ld,< 


Mi>Ut« 


»[.' 


ir.lP«. 


Muluuni  <la.  Ciun  bonil  ambute.  Gui  dos  vidclo.  Anloquam  voccrâ 
iA  taiwilinm  ne  acMMer™. 

Al  laiiiii  prolei.  [Oil  l«  Jxnu  ilci.  {Vovn  à  qui  voui  facio  doua.  [A 

Conviv*  TOro.  Handut  e«to.  Qood  ulia  «l  dormi.  Sahila  libenler. 

Btrl^ral  gHlDk..  tWtlB  tl«-l.^.  .^.  iDnrnif.  •»«  HU  pl,i..  fVu- 

ConjugciH  m>m.  Ilaj<.ri  coclo. 

■liuul  b'm  le  poejr  [.|u'a  pui»w  ««ta»  «Mw  tm'*rt  ^  d(  \«IU  ij*- 
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wtuc.  Vino  lempci-o.  V< 

(  Garde  ka  I 

Libros  Icgo  {  quod  legcrU  lacmeoto.  Rem  lutin  cuttodi. 

Li..«  I.SM.  [>■  cw  kt  lili  .vrrc  i  ne  laeUt  >«  oU..  [Un 

Libcm*  enidi.  Diligcnciam  adliibc.BUnitiueitu.JujunadiimN 

Ta  «ifini  apcnin  [  e  uvnir  ç  Kn.  [  Si  u>.«  .Ulisn».  [  i^ni 

Fnmiltain  car>i.  !n»ci  abs  re  noU.  NaniDom 


nnli.  [Si  vu.  i»n»i>d  e  p"  l'"-'  T--  l'"" 
In  juillcium  adeala  ;  ail  prclaHi 


VoIriH 


«là  . 


■itiTH 


Bl«rt    i. 


Il  il»  d<> 


•.[CHMill 


Lilcnis  ilisce.  Consuttiu  eilo. 

Ko  lK>nit»tripturc[UiIt<^n>> 

Bonis  bancTacilo.  Viriuia  oWre.  Tulo  corMulc.  Halediclw  m  a 

doDn.  IMiudil  ne  loici  -,  [ne  m«udilci  nul. 
Troca  luile;  «loai  Aige. 

Si  jo.r  ïolï.,  r.ii  l<mp<il  ju«  [s  ne  mie  t  bawti  (  In  taUa  flM 


Siluqn.dMri™  |ilc  mat  ou  de  Inen.fdaiil  lu  ih  •(.<•  nH«Ht,tl 
cdiu  Bgo  !  [lien  lo  en  Ion  en^P'  1 1«  *l  "•  «'<  rf-MTWI. 
Paterc  logain  ipiam  i|MO  lalori*.  Equum  jadica.  Ni)  nKiilBCa 
SneAn  m  lirait  de  lai  mnine  la  U»  ko  lu  «■  ilun*».  Tm  Uh  i 


Jlluil  iludc  ogcro  qiutd  juiluiD  ni.  l'ugna  |iro  {oItm. 

IH*uiiliyurn,[«H>ilnk>.«|.uila  lerw,  |.  Inr  |ii,l,  JdT™ 
Alienuin  noli  Roncupfaccrc.  Paronloa  paiionlcr  «inc*. 


l^.- 


«[«I 


IwiT  [tailles 

Hinnrfirii  no  coiilMtipsnrii.  Nuti  iiiiniuiu  conlldoro  in  U 
ri>nilnilinr. 

Msniln  Os  lui,  Inm  U  «.in  ihk,  [iiAm  im  JnMiH.i. 
«,[«lBe«i«.[lmi.,...l«V"«- 
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Nil  arbllrio  viriiim  tuarom  Icccris.  Libcntcr  amorom  forio. 

Par  |H«pre  vcdflnlv  [tien  acnil  OYvê  [An  qudriquv  tu  fcnt.  [VuLeolicfi 
e  de  giï^  |<uffm  UAa  «iniilic,  [quinl  porcliatè  l'uuraip 

Si  Dcu»  ni  aniiouK  aobii ,  ut  carmina  dîcuat. 
Hic  (ibi  precjpuc  pura  sit  mcnli:  colundiu. 

SiDeui>calli<cr(c9toupur[«ii»,  [«"DoilicoLlidilid,  [lu  »>il  lun 

Plus  vigi1a;acnipcrnc  uunpDO  dcdiiua  e>Io; 
Mam  dîulurna  quici  viciia  aliinenui  miniurai, 

Tqi  jun  vui£inin{]u>uiicill«[plDi  kc  nu  pcnict  umiiiie;  I  Lir 
par  ln>i.  dormir  JtcuL  «»cul  cluïr  [cil  iVfi  iniiot  riomm..-. 

Virtuieni  primain  ewa  pula  compeiccre  lingnain  ; 
Proximus  ille  Ueo  qui  »cit  racîoae  laccro. 

SpcrDe  repiignaiKto  libi 
CoDveoiet  aulii  qui  iccum  liiuidcl 


Si  vitam  inspicias  hominum ,  Et  deniqae  laorct , 
Cuis  culpai  alioa ,  neuio  sina  crîniiao  virît. 

Quanlaulto  hlam™,[ti.i  meismo  lilamcnu  [im  juftntliit  |iriiii9- 

QuB  Qocilura  tCDCa,  quamiissinl  cani,rclinquo; 
Utililns  cipibiu  prcponi  icmpora  débet. 

Cm  kc  lu  it  cliiir,  [liuDi  quiita  •npuiricr,  [d<  lai  biMIctsi)  !  [Ur,  pur 
Ion  [>ra£l ,  [richncE  eu  dupit  [aTOir  dcmai. 
CniuUna  et  iiMiia ,  ut  m  cipoalulal ,  eslo  : 
Teniportbua  morCB  lapicna  sino  criminc  vivil. 

•ani  bbimi.'r  [la  mon,  hLi  chiujicr.  (lulonc  «»  qu'il  lunl. 
Ne  lemcro  uxori  de  aervît  credo  qiiercnti  i 
Sepo  clenim  niuticr  quem  conjux  ilîLgit  odit. 

(kariDieiit  iTiiDt  [qw  k  (nnnii  but  cdui  (ki  la  ieiguur  «11111. 
Cumque  niODG*  aliquem ,  noc  se  velit  ipie  mODcri , 
Si  libi  lit  canu ,  noU  dcUBlcre  ce()Ua> 

Si  dt  Ml  rotin  [iiucuB  cUailiu,  [  0  il  n'cl  >»llu  «HDcdro,  [a'il  dnii 

Contra  verboio»  noii  contendorc  vorbii. 
Sarmo  dalur  cunctia,  aaimi  upioncia  pancii. 

EDCunlro  jangloi.fnv  n'>i«do.lwi.ur,  (n*  millvi  vilriret  i  (Lu  i>lu- 
■Dnaii(jingli.-lE  iiiifoa  dv  1ipi;m,  [nuiliHji  HU.c  u>iii»i 

L  II.  "âv 
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Dilige  sic  ilio»  ut  KM  libi  caroj  amicix. 
Sic  bonus  ealo  boni* ,  ac  le  tatla  dtun|iiu  m 

boni  ai  Lom  ;  [a  ii  daM  u  (dsbi  .  [kt  i  tsi  u  hm  1*  pib 
Itumorea  fuge.  Ns  incipEai  novtu  aactor  tialieri  j 
Nam  nuH  UcuiiM  nocei,  nocet  esse  locutun. 

teru,  nuit  baul  e  but  pvrlvroo  (fu'il  «d  ol, 

Spcm  tibi  promiiiam  certain  promtltwe  noU  ; 
Kara  Sdes  ideo  est, quia  mulli  mulla  locoatur. 

CLoït  11  «I  proBiLsi;  [  i  «ulrc  ta  nulc  guiw  (  lu  jticncttM 
miind  a  poi  it  foi ,  [  ku  nuial  oulioa  d«  lot  [  »[  bu  tt  mi 

Ciun  te  aliquii  lauiiat,  judra  tims  «ase  ncDMiUaj 
Plus  oliis  de  te  quim  tu  tibt  credere  nolî. 

(Juaul  la  le  om.  locr,  [  juf  c  en  Ion  nucr  (  and  »  Hl  T 
[r]i>ut™D=ctûiB(de«rluke.ia[p\u.k.lu™ait 
Onicium  alieriiu  mullis  nunre  raenieato  ; 
Atque  Bbi«  cnin  tu  bcDefeceris,  ipso  aileto. 


'.(« 


(M«|wl;{a«fH« 


LipD  tcm^  Iji  a'eta  pitlcru, 

Multorum  cum  facia ,  scnei ,  et  dicta 

Vac  libi  luccuiTaDI  juvenei  quod  foceria  ipse, 

Fi>  CIL  U  ja.Eiite  I  de  b«ie  nurnif  [dchindireafaitTil 

TLalUr.  lïtriit  [  lUlri  d..  el  f.lt .  [  In  ,u,-n.  puu«.  nU-r.. 

Ne  cures ,  li  quis  iiciM  tamoae  tixiDaliir  : 
Consclui  ipse  sibi  de  se  puiat  nmoia  did. 

Cum  fiieris  fclix  que  suut  advers»  cavMo  : 
Nun  eodem  curau  ropondenl  uliima  primi». 

m.m:™,«l  (  -  U  C„rm«,l  [  «  H  «„d«t  uû,.' 
Cum  dubla  et  Tragilis  ail  ootNi  vita  tribula , 

m  altcrius  ipem  lu  libi  poncre  ni4i. 
<fitÊat  •>  Ml  doalOH  1  r  rrcjn  t  prnllauu  |  ■■ 


«d-Hin 


Eiigaum  niuDus  eoN  del  lik 
Accipit  1  placide  el  plenc  laii 

ifmai  n  p*ii  «w  f  lu  nm  iluiidcm  (  If  lua  hmi  tmt,  |  n 
n.ei.lLet>kw^n»«ttul«>.p.rt<xAeJl.  ' 

Infanlcm  nuilutn  cum  le  nAlnra  crcarH, 
l'aupiTlnlït  huDus  pacivalar  farro  n 

QuBl  IH  «1  nund  «uu  [  {«....n  r  cluiti 

•  4»  {an*  i.wa^«  U 
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}  vile  eit  ulUma  Rnis; 
,  qnod  vivii  perdil  iJ  ipnuii. 

loil  M  dtpurl  I  ne  purt  cl  auHiilE  1 

Sliibi  proiTicriiisocmo  re«pondot  amicui, 


Ne  limeat  illam 
Qui  mortem  mel 


lociuarc  Dciun  noii ,  set  la  ipie  coharce. 

Si  nul  ami  m  fu.  r  runonrl  endroit  d>  U 
[ne  don  Deu  blxr 
Ke  libi  quid  deiil,  que([ti« 


tndtr  [lei 


[dci  bifD 


■empertJbi  cleeue  puUto. 


Qnod  preslarc  potea  ne  bi*  promiierii  ulli  i 
Ne  lia  vealosus  dum  «fa  ixiaos  ip*s  lideri. 


Qui  simulât  verbii  dod  corde 
Tu  quoquc  (ac  Minllo,  eio  an 

Si  «ucuni  rir  p., 


Noti  homiDes  blando  nimium  lermone  probire  : 
Fiiiula  dulce  canit  volnerem  dum  decipil  aucepi. 


'Ul.lf-- 


A   [Lt 


Cum  tibi  liai  ni 
Inilrue,  quo  pouïnt  inopem  defendcre  viUm. 
Si  lu  D'iH  pum>iiaiii|«aLnmalt  enrioLlfE 
mKoi.i» ,  [  par  aot  il  puiueol  lur  Tio  (  de  poyMM'd 
Qood  vile  csl  carum,  quod  carum  vile  pnlato, 
Sic  tibi  aec  cupîdus  nec  avanis  ooiceri*  uUi. 


Dont 


.([pur. 


le  (e  la  •ila  li 


'A'fi 


Que  culpare  lolcg  ea  tu  ne  leceria  ipie; 
Turpe  ecl  ductori  cum  culpa  rnlarguil  jpiam. 

Que  tu  leui  bliimisr  t  i»  .oillri  pu  amer  f  ne  filn  par  nul  pbU  ;  [  na 
»ieQtiDului[del>l>iiiicriulrui|d.^<.'Bi.|U-anici>m.  ht. 

QuchI  juittim  est  petite ,  vci  quod  (itleatur  honMtUHi  ; 
Nam  itultuin  eit  peterc  quod  poitit  jure  negari. 


lk«rc 


ilhn 


Ignoltun  libi  lu  noli  preponere  notia 
Cognita  judicio  cunilant  ineagnîta  ci 
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Ciirn  diiblnin  cprlî»  vcrreturïiln  perîclls, 
i-Tro  lucra  (U)i  («ne  dicm ,  qiiicumqiie  laltoru. 

QuinI  vicst  CD  i>«ri1.[«>  tmt  bùlIc  i-n  dolar  afnU.t' 

lalmra.lEorfolkcliitaliorra  (itegalng  niin  vtrt. 

Vincere  cnm  possU ,  interdom  ccile  «odati  j 
(HuGqnio  quoniain  dalces  retinenltir  lunieh 

,         ÇMBt  THOc™  lepam.,  (.ot»nt  mincin.  fton  d.kr  cunk»»: 
(  D'.m  put  ifDur  part tF,  ( 'i  riini  Ht  riil«  ou  dite  [  qui  dsplr^  i  l'ut. 
Ncilubilu,  cum  msgna  pptas ,  impenrlere  pwra ; 
fiii»  etenim  reb»  conjnngil  gracia  cnros. 

Nedeulf  pMkrlun'owi,  [où  lu  rrquicn  gnu  «hoM).  [  le  («Il  la 

LitFm  infcrra  cave  cum  quo  tibi  gracia  jmcui  Ml  : 
''Iroiodbin  gênent,  concordiaDulritamorcn]. 

hr  irct-iigcndre  hDor.  [  runcurde  nun!  iimur.  I  k*  DouprÏM  >«U. 
Servanun  culpis  cum  te  dolor  urgei  la  iram , 
Ipse  tibi  moderare  laii ,  ul  parcerc  pouis. 
■         Si  iu.pi»ni(ir<t  [koiod  urtnni  li  frt  .  r«  dod  ■  Ir*  w  fM.  [  M 

Qiicm  eupenre  poloi  intcrdnm  TÎnce  fcrendo; 
Ûavitna  etanÛD  mori  est  acapor  paticnel«  viriua. 


Consnrva  pociiis  que  si 
Cumiabor  iadnmpnoï 


npnrla  bborei 

:re>cit  mcrtolji  cgMtoB. 

Dnpailii  ÎDlerduni  nolii  ut  canu  amiciu  : 
Cum  fuerii  Tclix ,  lemper  libi  |in)xîinui  a*to. 


niUi 


ui,[l.i 


Tclliiria  si  Tarie  volii  cogoweere  cnlliu, 
Virgiliuiu  Icgiio. . . , 


[■: 


ir[to 


irg..gn.. 


r,  !k..hi 


B'j&ilUn 


.  ITÛplkU-s 


....  Quod  ai  tnnla  ntuec  liborai , 
Herliarinii  vires  Hacer  tibi  canninR  dicet. 

Si  ruiniiciHtT<)la«iK,î>ivuirhi»[<lDMr1atHMidHi,III*i>^ 

ki  I.C  m™t ,  (  lo  gnn.  .«1.»  âpr«il  [  Je  h1«  .  «ei„«. 
Si  Rmiiaaa  ciipis  Tel  Punicn  noscpre  bcllmn, 
^Luuiniiin  i|urri> ,  cgui  Haiiu  prclia  dicol. 
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Si  quid  omaro  libel  tdI  diicerc  aniarv  Icgcndo , 
Nasunem  pcLlio ,  sio  autuiii  cura  tibi  bec  cil. 

SJ  'cU  u  voir  a-union,  |  unie  Tnilknt  IL  pliuun,  [Vim  itmt  lu 

Ul  lapicaa  vivas ,  audi  que  discerc  pouii , 
Per  ijue  scmolum  vlciû  deducîlur  cvum. 

E  n  ir  a  a'wi  cun,  (ma  »n  r  Di«ura  iTuillu  aptcndrc,  [pir a 

Ergo  adcs  cl  que  ait  Ba|iieacii  disce  legendo, 

Uiiaifl,  [karcii[ategui««(]a  voUco  loi  Jfpvndre. 
Si  polCB,  lg;iiotw  cciam  prodsue  mcmcnto  : 
Vlilios  regno  est  merliia  adqiùiTero  omicoB. 

Si  lu  ]>lln,  i  luI^SDcii  Ii  miumnc-ui  |  |wii»  de  lirolilnr  ;  {  ka 

Uitlo  archana  Dci  calumquc  inqujrcrc  quid  ait , 
Cum  tiï  niorlalis,  qus  mot  morlalia  cura. 

Ueu  leiMi  1 4rDir  loi  ptiiuln ,  |  li  p«Die>  de  la  Urni. 
Linquo  ntclun  leli.nani  itultum  est  Icniporc  inamni: 
Duin  mortcm  mcluis  anirtli* ,  gaudia  lite. 

[  jmr  pour  Joli  mort,  [  do  perd™  le  d^porl  [  ki  oiten  cesleiie. 
Iralua  de  ro  inceria  coniendcre  nolî  : 
Impcdii  ira  aoimuin  ne  pouît  ceroore  vcruia. 

Quiut  m  ici  mrâ  (de  chmc  n'nlriTH ,  |  JunI  n»  o'o  pu  a  l 

Fac  aiuuplum  propcrc ,  cutn  res  dcsidirat  ipai , 
Uanduro  cli'nim  eit  alîquid  cuin  lempiu  postulai  lui  rea. 

Aumnrroiidcipcnl  mult  bulitemenl  (cuiu  lui're  s  la  visiule 
l'aitiieldc]|K>ndr<i,  |mlunc  ko  pub  enleulrc  |ke  tri»  lo  dtinin 

Qund  tiitnimn  eal  fuglio,  parva  gauderc  mcmcnlo  : 
Tula  magia  cat  puppia  inodica  que  Quiniac  fertur. 

[ke  giruaeulpitfunJe,  [  plui  ni  uuni- 
Quod  pudcal  «gcios  pruduni  celaro  momoiilo. 
Ne  pliirus  cnlpoul  id  quud  tîlii  diipb'col  uai. 

Cdinlaiiotit  celoi ,  |  ka  ne  wit  rersonddi ,  [  le  Tel  lun  mmiuiai 

pluiari  par  loi  [Lbniontondtailui  [  inin»rnai  caiumuui. 

Noio  puliM  pravat  bumioci  peccata  locrari , 
TiimporîbuB  peccata  latent  et  Icmpore  parent. 

Hù  mil  ko  lui  quidn  |  ko  luinnie  lur  pûcliin  [  |miiM  rîca  | 
i  kar  l'&liiea  le  lapinent  [  c  reoilenl  nul  lecù. 


HW  APpmntcEs. 

Curpori»  cvigui  vire»  conlerapnere  «oH  ■ 
Cuntilto  polli^t  cui  vim  nttuni  nneaflt. 

Jl  n'iinni  dnpït  lloonn  ilel  priit  |ns  n  piW  mhhh*;  [^.UhI 

force  fiul.  I  bon  «u  vil  mu  II  t  oui,  [  Uni  luin*  •■  tA  âW 
Qucin  TideafDon  eiaeparomiibi  unajum oe^t 
Victor»™  a  tieto  «upcrari  sops  videmut. 

SiiTHit  ilé|iarl(ni  |t  »1di  ks  pim  lai  |  de  tH  «taa^M.'WM 

■  VVU1U1CU  [iDicpt  IciiiDcnlTciDcnU  ttuitat. 
Acivcreui  notum  noii  coaieoilara  vcrbit, 
LUmiaiinLiverbii  iDlcnluin  mmxiRM  cn^dl. 

Quid  Dcut  intendit  noli  porquirare  lorle  : 
Quud  lUtuit  de  lo  (ine  lo'delibeni  ipse, 

I  duloi  HDi  loi  liml  e«  qu'il  vriUngr»»,  |  ft  lut  loi mM  c»  lu 
lavidiun  oimio  cullu  viUre  ineinealo , 
Qm  Si  aao  Inlil  tanivn  hmc  loirDrra  mulottum  ot, 

Pur«c1iiï™ca»ii,  IK»^™  ^"  ""  ■*'"  •»'•  [UiqiBoU»*" 

liieniienenuit  gnDincnt,  |m!lnM«I  nn|uiilail  [g  grief  ■- 

E«tD  forii  aninio  cum  si»  dampiiBiiu  inique  : 
Nomo  dïu  gaudct  qui  juilïce  vineil  ioiqua. 

Sidimpnnn  •  lori,|(.nJek«  «Ki  fori  {■  farm  n  roa  fan 

MJul.l  [uL^oncnt  I  ki  pir  raot  }ub«oh'iiI  1  ïrinl  tl  )>ar  bI1i*|(. 
Util  prcicritc  noli  malcdicurefeire, 
Poit  inimiciEiM  iraia  luDmioiMe  nuloruoi  Ml, 

Da  Hakul'gn  lRi|>u»g  [pu»)»  Mt  jardina.  {  udmi  la  JbM 

I  ajir^  CDCmulc.  t  luiurl  ire  tn»nlc(:  ;  de  lunif  détwuitv. 
Ne  te  cullaudca ,  née  lo  ruIpaTcri*  Ipw , 
lloc  ruriunt  ilulli  quo*  glnrii  mal  inini(< 

ki  luul  bri^Diu  <•  hm  i  Fl4iti>i  d<  leiiu  gluin.  ' 

Uiora  queiilis  racMliM ,  cum  lumplus  babunilM  t 
LabJiur  t\iguo  quod  puitum  ul  Irmiiore htaga. 

Don.  E  dnpm  I m'.iiribli'nK'iil  l>i  t U((MKCnûl:laBbi 

poi  J«10H. .  Ike  n'ai  gindt)  pr  «m ,  Ik,  l„nl  In»  nlUi  Mt. 
IniipieDi  «10  cuiii  lAïupui  pululal  kdI  nw  t 
Stullicinni  umuiaro  loco  prudenaia  sumni*  «il. 

Fol  rif]  kc  (u  »1«,  I  lutuuc  Ma  k«  lu  tuIu  (  k*  b  fk 
celBliitaii  iniiM  de  feindra  wi  DM  urHl[t™'  (■■•!■■  i 
Lumrinii)  Tugiin  aiiniil  ol  vllare  moiniinlo  | 
CrioiBn  avnrielc  nain  iiint  cuelitria  tamt. 
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Noli  tu  quflilara  rcfcrenti  eredara  tnnpcr  i 
E\igua  est  tribucnda  lidci  quia  niulu  loqunrlB. 

]»>  «.nuten  I  ne  cr»i  ki  ■  iiluiun  [  cui.uul  nuini  %Cmi  Ikit  mul  > 
(  fraie.  [  r>..H.  =  1p1«  [  e  p»i  d^  li.,  ei.  Mn. 
Quod  potu  pec<:;»  ignotccre  lu  libi  Doli , 
Nam  nuUiun  criineo  vinic*l,selcul|>abibealia. 

He»rduuD>  toinuiiniu  (kint  lu  ivi  tnlclolji  [t«r  Mm  meifeunl; 
[knTiil  lin  o'ni  p>i  |b  coupa  dellrïp»,  (moi  il  irapLaTant. 
Coniilium  arcJiaDuin  tacilo  commiUo  todnli  ; 
Cor]iarii  auiJltuia  niediiio  commitU)  Gdelii 

Di  u  priTeie  [i  comMnoii  »U  |  ki  îiini  D'«t  u  toliiotlun  "" 
luMsùncrliiliDirsdcii  lirfnr(kiUalcilaugf. 
Sucaruu*  dtgoo*  noli  lu  fprro  moleilc  ; 
Intlulgei  Toriuna  malit  ul  lodoru  pouil. 

5i  par  u  dcwrLa  [loi  vient  mal  eu  porld  (  a'ej  pna  1n>p  i  f^ltklT 
aventure  est lEve  [leuulvuu  eie^rievc  f  plu9iupr«iiivQt  apro. 
Prospice  qui  lenjunt  ho>  caïui  eue  farendiM  ) 
Hnin  Icvins  Icclii  quicquid  previdimua  auto. 

tint  purniot  il  moini,  I^anl  supl  purvtu  du  eni,  [gHver  e  DlilN  1  loi. 
Rebui  ia  adversli  aaimum  tubmiticre  noli  ; 
Spem  rcliae  :  apes  ima  honiiDem  ucc  morlo  relinquo. 

l«>nF  ïhinco  I  ai»  graot  «pirtDO ,  [  neil  «1  point  â»  miirl, 
Rem  libi  quam  noacii  apiam  dimIlIGro  noli , 
FroDIc  capilUla  poil  eil  occasio  calva. 

Cliuu  pr<>lilal>l<.',  |  kir  fortune  eil  clianjalilo,  (  neioLt  de  loi  mis  ;  I  lo 
Frune  al  mult  bel  (  quini  li  haUnI  (  Eaufeil  <  peU. 
QuodtequituriipccU  quodque  iminot  anlo  vidcto, 
UluDi  imitare  Dflum  qui  partcni  apccUit  ulramqae. 

Ice<i  ki  pi«n  devant  [  «>ia  enten^nt  [  c  cro  ki  wul  apr^,  [c  cel  D-a 

Furciua  ut  valenainlcrdiun  parcior  eito , 
Pauca  voluptalî  dobontiu  plura  Mluti. 

Huunïlg  daim [c>iieaucuncfoii.Ilieia<eimielipiiiiHal:[iauU doit 
Va.  i  a<ué  [  epoi  i  joliveWl  eiire  RiiKiiilanl. 
Judiciuin  popuii  nuinquam  caniempacrii  uaui; 
Nam  Dolti  placeaa  dum  tÎi  coatampaero  multoa. 

Jimaiijugemout.  [oiï  reople.  le  eunnnl.  [ne  daiiiie»  MUli[la"-*i 

Sic  tibi  precipue,  quod  primum  c*l,  cura  lalutii; 
Tinupura  un  ciilpc* ,  cum  ail  Itbt  causa  dolorra. 

Tut  premèienirnl  [4  snlé  rutenli  Fquanl  pen  [on  laliuri  [l'onge  oe 
UimctilIntOiupunoareoehln  [U  obu^lnMiar. 


i 


Sompiiia  ne  cures,  nam  nu-os  liumanB  qnnil  opiat, 
Cuin  vigilal ,  spcrnl ,  |icr  tompDioi 

Roc  qiiicumquR  volis  camen  cogooscav ,  lectot , 
Cum  prccepla  feras  que  lunt  graliMinu  tîu;. 

(^icunl^  lu  Hiii  [  ki  H  du  Toailn  f  ™  l'uni  < 
caiaer  ^  on  sen  «io  ngs ,  (  li  t«  force  de  ■prendn. 
lesiruc  prcc^iis  imiinum  iiq  dUcerc  ccsxia, 
Kam  Bine  doclrJDii  TiU  e<l  quasi  uiorlÎE  ifflago. 


■i 


Commoda  multa  Teroa , 

Non  me  scriptorem ,  set 


■.tîcbM 


»  Va 


».tfci 


n  autem  iproTwia  illDd , 
;  neglcicris  ipaum. 


.,!«, 


<t  l  aprinuln  ma  )■ 


mU 


Ciim  rcctD  vivai,  ne  curct  vcrbnmalorain: 
Arlitrii  awtri  non  eu  quoil  quiique  loquatnr. 

n'ivuni  te  pocic  [da  boclio  aloivrll  «lu  ki  oui  ua**ii3Ïnl. 

ProduviUR  tettis ,  salvo  lamen  tinte  pudorr , 
Qu.-iniumcumqne  pôles  otlaio  crimcn  anucî. 

Quant  lu  es  aianl  miinc  [pur  due  •  '  '   ' 

Sermoncs  blandos  blesaïque 

Sijnpiicitai  veri  fama  est,  frau*  ficia  loquendi, 

Purolci  ]>kaulfi  [  c  I»  bludiaolfi  [  d»!  cb-i 


rilKel, 


^r 


P>I-rlr.i,, 


Scpicie  rugllri  qacvrioignaviarerlur; 

Dam  vuin  aoînius  langucl  coniumîl  inorlla  eorpiu. 

SL  m  no  lui.  jKnwi;(|iird™Ll(Kir«M,  l""»''"" ',•"&•(•(  I>^ 

liUcrponc  lui»  taiprdum  guuilia  euris, 
tl  pouisMumoqucinviiiDircfTC  laliorcra. 

Enlmniûilsr  ih>>i  r  joi'' imcu»  fuii.  I  ■b>il  1  u  nrc.  f b  n 
dimg*  [  luffrir  «  lun  cungt,  (  w  Inmil  w  viaiii  loarK 

Alieriiu  dicuiin  vel  bciiini  ne  c»ri>scri*  lunqiiint , 
Kxcmplo  liinili  ne  le  ilcridcHi  aller. 

Aulnii  dit  lie  hit  (lie  loilJei  i  mil  faar  In- f  nain  mcUm 
■ntn  «ndroil  du  wi  I  {anaulrcUnt  t  l«i ,  1 1)  t  CB  *oudn  |rn(T. 


Qund  lilii  lora  doilcrit  tabuiii  (uppremt  notilo , 
Augcodo  Bprva  no  lis  quem  fuiia  loquatur. 

Cea  In  le  chiiL  en  H>rl ,  [quavl  tun  ami  ttt  mort,  [ 

Cam  libi  divicio  lupcmnl  in  fine  aenecic , 
HuDÎEviu  facilo  viva»,  non  psrcuB  amicii. 

En  U  liu  Je  ti  ricilIcRc  { t'iliunde  rlclin»,  («on 
■nij  dff»p?n  (cduiiD  Largemml ,  [ifinnt  lu  bjcnpurr 
Utile  coniilium  doniinus  ne  ileipicc  aervi , 
Nulliiu  «ctisum  si  prndeit  lempicrii  uaquam. 

Nr  Bici  dtapianl  [le  cuntcil  tuD  wrçinl  ,  [  ri  il  ( 

RriHU  et  in  ecniu  aï  non  esl  quod  fuit  ante , 
Fac  livsB  coatcmpiiu  eo  quod  tcniporn  prebool. 

Situn'ie>Q]i[»nl[cucilJdey>Dl,  |«Hn>  li  pliu 
luffiunl  I  li  pelil  p  U  gniPl ,  |.i  cum  U  Igni  mpuiil. 


ll^orcin  fiiee  ne  ducss  lub  non 

linedotit, 

Nec  relinerc  Teli» ,  si  eeperit  e 

Hc  molesU 

FnqmcBedDem  [iicert  Dtw 

I  |k«  ela  uit 

ile.lncporiiiilJi.vif 

Moltomni  diico  eicniplo  qno  facia  wrpiari* , 

Que  fugias;  aoble  vîiaesi  aliéna  iDAglacra, 

L'«umplfl  n!iri»t  [de  moui,  kemui  ndilei  (kebinekolniiori 
[kjiT,  quDuLeeleHiil,  [aulrui  vLb  viu  doit  [apreDdn ccLailicr* 
Quod  paies id  temples,  operisoepondore  preHui 
SuccuinbaL  lubor  tl  frustra  templala  reccdiL 

Cen  Vpu^  rerollioau.a«âibicflrci-o[>™iomiaaiii(o  gnlw,  [qu'il 

Quod  nosli  faclum  non  rectum  noli  «ilere, 
Hc  Tideara  malos  imitere  velle  lacendo. 

C«  kc  lun  HD  rQÎ  [aire,  Bcunlrgdrail  [ten  pune  doii,  (keLomc  dc 

Judicis  auxilium  lub  iniqua  legc  rogato , 
Ipso  etiam  Icges  cupiunt  ut  jura  rcgnntur. 

Alie  le  iniiBiUn,  [quiot  tu  voit  kola  loi  [»t  uni  Bijuilii ,  Ikarl» 
droilc.  loi.  [  Tnilleol  cire  Yoin  [  par  dmit  govcrom. 
Quod  merito  palcris  pncicntor  ferre  mémento, 
Cumqtic  reuB  tibi  aciiipiuni  te  judicediunpna. 

SucOh  boDcmeat ,  [>  «iei  piqieni  [cim  ke  itdnerti;  [>  •■  tï  toù  eu- 
pble,  I  ji>t;e  te  .kap Bible,  [  n'el  mci  pi  eo  luirui. 
Hulii  iegns  Tncito,  pcriectù  pcrlege  muila  ) 
Nain  niirnnda  canunt ,  lel  non  credcndn  poète. 

Liiei  niulm  ditn,  [c  roitreluci  [aulraniall  «icire:  Imencillc)  Jicnl 
|nnt[tipoita  en  Iniihui,  Iiit'm  In  piitil  ntin. 
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r  Inler  convivM  fac  tia  Hnnone  modeatiu , 
Ne  diure  loquai ,  dum  tji  urbaoïu  bsberi. 

G>rdE  iDiloMToin  [ke  k  ftits  ne  laio  [  Inrtiu*  Bt  {«la,  |  iM  I 
ganglAir  l  lo  limpienl  li  plaior,  1  n»  mia  pur  <<i»tifiii#. 

Conjugis  iralc  Doli  tu  verba  tûnere  ; 

Kam  lacrÎDiiB  stniit  intidios  enm  Tcaiiiia  ploral. 

Iqimut  i>1<  lo.enje  e  ploK,  |  pr  toi  icciFDiiic ,  [kudun  al  H  IffL. 
Dlcre  qucsiliB ,  «c^d  ne  vîdcuril  alrad  : 
Qui  (ua  conBuiuunt ,  cum  deoit ,  alicoa  trqacaiur. 

Le  luD  puntuidnpcnl  |»  DxunMcmenl  (  i*  U  acU  btllrilU 
ki  lr^iiicoJ<>;ntc(ii'iiilru>mulli:Dlii>lc[cuD<rn'rn(i  liulUt 
Fac  libi  fireponu  mortem  noa  cesn  timsndam , 
Que,  bons  at  dod  e*t.  Gui»  lamea  (pu  maluruin  ttL 

rak  uni  an  litialcpi'il  ne  l'muit  RiiB  {daour  tDMtwpaiMilli 
«t  de  lu>  niah .  (e  laul  i.  t.U  |i  biro  M  >«  daMM. 
1I\oHs  liuguimi,  ei  Tnigi  p$t,  tem  mémento  | 
HaiD  maluiu  cit  nil  velle  pâli  trne  \ioMe  ucertf. 

SBaSVa  l.nDli(r|>[u>nl  l'ol.  Lim  |<aTler|  .  m  WMM«||biKH 
TiniI.aB'rir(Hiwpiu>t1.mi,lnu«lnul<!<'lwM.  *  ' 

Hiparentl. 

Aim  iTt  ehisr  parent  |  d*  qocr  ]>arfll  dnlam  tnn  ni*  mJt^^  (> 

oirun  la  Bière.  (linjUpUIroi  Uin  r^m  [ricriir  k  tal«a|. 

Securam  quicumquoeupiidcduircro  (11011), 
Hec  viuii»  habure  auiiui  que  muriliut  olnnol. 

Quitunku  Tl»  pan  ('■  LionHI*  e  leura  tdûtrM  amn»,  t'hua 
conga  (  ealrt  lai  Lun  ilga  [  de  «Im  |arJcr. 
Hcc  tibi  prccepla  leioper  rolegendo  nicmcau 
iDvotiie*  aliquid  cjuad  te  vîtve  magûira. 

Aiei  m  mAnaln  [In  vertdr  («le  ntsirc  (■ 

ScipicG  djviciu  li  vii  anûno  eue  boatu*  i 
Quas  qui  siupiciuQl  mendjeant  «emper  fatt, 

RIeiKvndnpii.llirelikubiiiuiavKiBitn  toncaotaj  [rtnlUi 
If!  <>i>l  1  nrndii  o  poTre.  mnt  1  m  li.'.lul  liu  tgt. 
,  Conimoda  nature  nallo  tiU  lemporailwruni. 
Si  contcniptiu  co  Tuerii  quod  umpora  prébent. 

Jk  ne  lerrm  huri  [quanta  UiulDre[ka  o'ala k bIm^ I hv «ai I 
en  «  dur.  (  e  voiU»  meturo  [  Un  «f«  p.e-  '^  '  '^  ' 

Cum  lïi  iucAuiui  ncc  r«in  riljoao  guberuM, 
Huli  furluDain ,  ijuc  non  ni ,  Hicflni  ceeMn. 

SI  IbIi  et  a  kWfan  (h«  ktUftf  n.wn  (n'd  «•««(•  mU,  (n^d 

blâmer  suluWivVï«t  l*WKi*«mBM,l.»»' —  '-  '-'  - 
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Dilige  denarjnin,  led  parce  ililtge  rorni*in> 
Qucm  nemu  sancius  nec  hoDciliu  uplal  habere. 

Cura  tuvm  locuplex ,  corpoi  curare  tttemËDlo  ; 
Egcr  divci  habcl  iiimmai,iel  nan  b«bct  ipiiin]. 


r,  (  d«, 


Purg.r.r 

Terbcra  miin  lulcria  iliscoiu  aliquaudo  DMgisirî , 
Fer  palris  iiupcrimn  ,  cuin  vcriiia  cxit  in  inun. 

Ôiunl  lu  «ucunv  kure  [lucHrci  1.  Ii.lure  (île  ranlr 
M>»>i  doi>  tun  |^jce»  >»  [  .uS-rir ^e  Mi  a.u<d.r<  |<  i  Jui 
Itcs  âge  qirc  prosunl  rumu  vilare  memenla , 
In  quibm  cn-ur  inuBi  Dcu  ipaa  eil  certt  Ubor». 

Qaod  donaro  paie*  gratii  concède  roginti , 
Kiia  ruclo  Touigte  banit  ia  parle  lucroium  ni, 

C™  kt  pu^  Jonri  (  ioat  At  boa  quor  [  à  celui  kl  quic 
dnilemEHI  f  bien  p  bono  gent  \  ffiaioit  «ut  <:n  purfiir* 
Quod  ilbi  ïutpcctiinj  ual  coafoitiin  diaculc  quid  lil, 
Namque  i  ~ 


[V 


■.[duo 


>ii«tp«pclU[d'i> 


l»pa  1 1» 


^  Ip 


it  Veocrii  dampaoïa  loluplai, 
ladnlgero  gule  ooli  que  veotrii  arnica  eit. 

mil  lur  n  rien  [ks  tu  Ugardeihivii  [  de  {[lalDDtru. 
Cota  libi  p  rcpon  ai  animal  ia  concla  limera, 
llaoni  prccipia  homiaein  plua  eue  u'inendara, 

OiuBI  iJint  Tmle  alci  [  ke  rus  duulei  1h  boiln  [*  i 
[dune  it-wcn  mut  douter  [  Uocomc  de  ftlunquer  [e  fuir  U 
Cum  tibi  prcvaUde  fueriat  ia  corpore  «irci , 
Fuc  aapias  ai  ta  poterii  Tir  forlti  bsbari> 
-    -  -   ..  [e  d.  t. 


ip™[.if«. 


i.[<i) 


Auiilium  i  Doii*  pviiio  si  fane  laboru, 
Nccquicquam  medicui  melior  quant  venu  aimctu. 

H  ai  ['ni<iUor  ke  ■mi  Ter»!  [  rô  tole  «iK  tie. 
Cuiii  lia  ipie  noccui ,  morilur  cum  victima  pro  la, 
Slutticia  Fsi  in  morte  sJtcriua  aperaro. 

Pitquele  nuun  pra.iUd,  l^iuDl  lu  ia  ti.ii.hle,  ( morl 

tn ,  [  nia  m  lattiu  mut  [  nf(W ,  c(o  «H  un  [  ■  Hiia  a  1 
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n  libi  vcl  GOclum  vd  fiduin  queris  amïciua . 
Koi>  Ulii  forluDa  ett  bominii ,  (cil  vila  peiendii. 

■  lu  •>  iliilil  [<li  loiil  •riii  f  rlidiiir  oa  laiil  chkhiciU  ,  I  d 
enturc  (  dcl  hHm-ia  «'.iM  cunr ,  (  m„  b  b<H>  •»■ 

Illere  ([ueiîtit  opibui ,  fuge  DOmeo  avari  ; 
Quidiibi  divicieprMUDt,  sipauper  hAbutiilat. 

S  lnmatB  icrvare  mpii  ilum  vivii  boneile , 

Fac  Tueiai  animo  que  iont  mala  gtuidia  vite. 

îi  ïtli  gtria  II  ttnie  [  de  Tiliioa  hlume,  [  lanl  mat  a  i 
■,t  ici  luuDd  [  ki  Duliaii  mat  [  Dc  uia  eiuuniuiii. 

Cum  Mpim  animo ,  nnli  (idere  «ent^ciam  ; 

~  u  quocumquc  scoe  paerilis  leiitut  in  tlto, 

lunt  lumu  cnnnUul ,  I  li  icui  11  ilibliil ,  l  iidoieM  àfiau 
Diice  aliquid ;  luuu,  cam  aubiloforiuna  tvcedii, 
Ars  rcmanel ,  tïUni  que  homini*  non  dooorit  unquam. 

Ap«H  »nciin  .rt  ;  [kir,  >É  Dinlurc  h  pin  [de  toi  mIûbou 
rcioeinâri  [kr  trop  ne  It  l«ini  («giir*  mira  gMiL 
Proipicilo  cuncta  tacitut  quoii  quû(|uo  loijuatur  : 
8ermu  lioaunum  mores  et  cclat  et  tndieat  idom. 


«[lu 


Kxcercc  iludium  quninvia  perceperii  arlntu , 
Ul  cura  iagcniuQi  sicqae  maaua  adjuvat  tunim. 

L'moidt  liiDicni,  Ml  »U  »oU  tu  i ici  [l'an  natm 
uni  «goi«  («  1.  a>b  le  l'm  ai.  (  plu  .t.  l-,»um  ySt. 
HiiUiim  ïcnlori  no  cure»  ■(■mp«rt  fali  ; 
fiou  lucloit  morlcm  qui  sdt  eonlempnere  vîuin. 


i«[«l 


i<  |cn  d»,, 


Diecc  ïcd  a  docli» ,  indoctM  iptn  doceto  ; 
Propaganda  et«nïni  cit  rcnun  doccrinn  bananin. 

Dn  a^a  tjiKii,  [e  «nr^  doit  [I»  ■ulrn  apnoin-i  [Ma  ■ 
lavoir,  [pur  b«n  niulliploûT.  [doil  cliwuni  bunt  df>|Md>v. 
Hoc  bibv  quiHl  posais  li  luvi*  viverdMnut; 
Hurbi  caïua  mali  namqac  eti  qocounuiuo  voU^itaa. 

Si  lu  tfU  l'nert  «In.  llnifti  malti^  idiln  [ki  ta  Mia  aaiio 
c1.Bcun  dtlil  m  tiu  U  i  cIickub  corMia  |de  oulaitii:  (nai.^ 
Liudari*  quodcumquo  pnlani  i[mMkuini)ue  proborû. 
Set  indu  uu  tvitiu  Icnitadi  criminc  dampne». 
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Trinqtiîllis  rcl>us  que  sunt  adversa  cavcto  ; 
^Bimus  ÎD  adversis  mclius  spcrare  memcoto. 

Quant  tu  Lirn  es  i  eis4e,  [pense  duoc  de  mëseisc,  [pur  toi  humilier; 
'     [kant  as  adversilez  ,  [mult  graut  bien  espères,  [pour  vous  réconforter. 

Discere  oc  cesses ,  cura  sapiencia  crescit  ; 
'  Bm  datur  longo  prudeocia  temporis  usu. 

En  âge  e  en  juvcnte  [d'aprendrc  met  ta  entente,  [par  cure  crvitt  u» 
▼oir;  [par  u»er  sei  lune  temps  [puei  liumme  neia  le  scnj,  [ke  Mtrange 
est,  purcliacier. 

Farce  laudato  namquc  tu  sepe  probaris  : 
ViM  dies  qualis  fuerit  monstrabit  amicus. 

Mesurablement  [  loc  tute  gent  [desque  l'etprover  ;  [kar  on  jor  voir  te 
fera  [ki  ami  tei  serra  ,  [quant  auras  grant  mestier. 

He  pudcat  que  ncscieris  te  velle  doccri  : 

Scire  aliquid  laus  est ,  pudor  est  nil  discere  vcUc. 

Honte  n'aies  [de  chose  ke  ne  ses  [cnquerrc  e  aprendre : { Los  est  de 
•avoir  bien,  [c  hunle  est  noie  rien  [voleir  entendre. 

Gam  Venero  et  Bacho  lis  est  sed  juncta  voluptas , 
Qui  laudum  est  animo  compicctere  sed  fugo  lites. 

De  forbeveric  [  i  vient  tençon  e  folie  [e  sen  nul  ou  petit,  [e  de  lècherie 
[cstrif  e  briçonic,  [  mes  od  mult  grant  délit;  [ke  malvais  délit  [aies  en 
despit  ;  [c  fui  la  tençon ,  [ne  unques  ne  despises  [les  hïtut  ke  tu  prises, 
[en  ta  discrcscion. 

Dimissos  aninio  et  tacilos  vitarc  mémento; 
Quo  flumcD  placiium  forsan  iatet  alterius  imda* 

Tus  jura  en  chcscun  leu  [  hummc  célc  eschive  [e  home  tesant  ;  [  kar  il 
derent  ke  l'unde  ,  [uù  ele  est  parfunde,  [ilucc  est  mcins  movant. 

Ciun  fortuna  tua  rerum  tibi  displicet  imi , 
Alterius  specia  quo  sis  discrimine  pejor. 

Si  en  nule  rien  techiel  [si  bien  cum  f«t  [i  autre  gent,  [voi  si  tu  as 
tcche  [ou  vice  en  quoi  ceo  pèche  ,  [e  tantost  t'en  amendes. 

Quod  potes  id  tenipla  ;  nam  litus  carpero  remis 
Tucius  est  multo  quam  vélum  tcndcrc  in  altum. 

Essaie  t'cnprise  bien  [ne  n'enpren  nule  rien  [ke  no  puisstes  achcYer  ; 
[plus  est  seur  afere  [do  nager  près  de  terre  [  ke  en  haute  mer  sigler. 

Contra  homincm  justum  prave  contendere  noli  ; 
Scmpcr  enim  Deus  in  jiislas  ulscitiu*  iras. 

Contre  homme  dreiturel  [ne  voilles  ejtrtrer  [ne  lui  de  rien  mesdirc; 
[kar  tûtes  hures  prent  fl)eu  graut  vcngemeut  [de  torçuuosc  ire. 

Ercptis  opibus  noli  inercrc  dolcndo , 
Set  gaudc  i)ociu8  tibi  sit  contingat  haberc. 

Si  tu  iwrs  tuu  avcr  (ne  voillfrf  pas  doler  [par  doubler  tun  daina.je;  [mes 
si  Deus  t'en  te  cuvoit ,  [rccoif  le  gaing  ou  ait,  [si  frcs  mult  ke  sage. 

n.  5â 
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Est  jactura  gravis  que  lunt  >miuero  ;  ilampu 
Sunl  qucdam  i]uc  leire  d«ccl  patitmwr  imicnni. 

i:  »t  gpiaf  Iti  lauBl  l'en  doil  ilïl.iir  »  pcrdndn  laii  (aM 

Tcmpora  longs libi  noli promîtlerp  rite; 

QuDcuinquc  jngrcJeris ,  BOqdlur  mon  corjHiHi  nmlram- 


,.  [IW 


Thurc  Deam  plues ,  vitalum  âne  crescai  arairo 
Ije  crcdas  placnra  Ucum  cuin  corde  liutur. 
Egicni  i  Utu  ccliatn  (offm ,  t  •ngff'n  acniilr* 
jl  Bc  «  oc  1  \t  Dcu  du  cm  ml  Un  (kt  l'a  In  U 
Cède  loeum  lésai  fortune  cède  potenll; 
LcdRrc  qui  potujt  prodaisc  aliquanda  va1«bit. 


Daropnsrii  untputn  post  loDgum  tonqm*  amieuai  ; 
Hulavit  mores  ri  pïgaora  prima,  memeDlo. 

SiliinomiaiTiongBe[.iH!UB,porTiqll«lu*osr(oeUa«it|»*i 

Grador  afliciis,  qoo  lis  magi*  carior,  etio, 
Ne  aamen  lubeas  quod  dicunl  officit  perdi. 

Cm,,  plu.  chiH  1.  w«,  [d.  lut  pcDcr  I.  dali  [JAmir  piM  WS(^ 
ne  loici  itiffm  [  loaB .  e  li)  nuB  (  lu  uli  ipréi  iené, 
Suspcclus  caveai  ne  »h  miior  omnihiu  bons, 
Nam  tiinidja  cl  siupcclis  optJHimn  mon. 

Si  ».pcc(.D.a.  .uni  [  lt.1  Tuf.  p^ur  a>  [  lur  .ic  «I  DMbtWt  [)  M  <■ 
micit  mûrir  [ki  Ul  mal  ■offrir  [li  il  ne  fiiual  uaauàé. 

Cum  fueris  scrroa  proprioa  mercatni  In  uiua , 
Et  ramulos  dicas ,  horaioG*  umen  esse  mnmeBlo. 

Qunm  priimim  incipienda  tibi  g»I  acc«*ia  prima, 
Ne  rursus  queras  que  jam  neglotcril  iiil4> 

rn  liEiulrii,  [iitunt  ivDir  1»  Tuudrai,  (u*i  «onw  j»  ^oU. 
Mnrie  rcpentina  noti  gnudcre  niumeolo, 
Fclji'cs  obc!uiit  quorum  nnc  crimiun  vili  cM. 

lobfnum  [.UiuUluWHBiifîjiM  t'Uil  iiétamamt. 
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Cum  conjux  tibi  Bit ,  neo  res  «  et  fauui  laboret , 
Vitandura  ducas  inimicum  nomen  amici. 

Si  femme  as  ou  amie,  [e  aucun  la  sordie  [d'aucun  tuen  ami,  [jà  pnr  oeo 
ne  aies,  [devant  ces  ke  cert  sœis,  [mal  quer  enver  li. 

Cum  tibi  coniigerit  studio  cognoscere  multa, 
Fac  discas  multa  vita  nescire  doccri. 

Muh  soies  ententif,  [tut  aies  mult  ai>tis  [en  ettodiant,  e  plitteplus,  [e 

savoir  e  sen  [  tant  comc  es  vivant. 

Miraris  vcrbis  nudis  me  scribere  versus , 
Hcc  brcvitas  scnsus  fecit  coojungere  binos. 

En  csmervcillea  ceo  ke  jeo  aie  [ces  vers  escnt[itsi  nuement ,  [mais 
cco  est  Tacbeison  [ke  deisic  ma  rcison  [  en  dons  vers  brièvement. 

Dedans  Kalon  la  trace  (  si  près  corne  b  grâce  [Deu  m'a  enseisnië;  [ai 
par  trestut  soi  [e  les  sens  de  lui  [eu  romans  trest urne'.  [Ne  me  ooit  blài- 
mer  [home  seculer  [ne  nul  crestien,  [kar  c'est  mnn  mestter  [69  fer*  •  4« 
penser  |  lus  jur«  sen  e  bien  ;  [mes  si  j«>o  ai  mespris  [ou  autre  cboi«  mis  [ke 
il  n'i  doit  avoir,  [  li  sage  ki  Vorrunt  [amender  le  purmnt,  [e  je  les  «o  re- 
qui<*r  ;  f  trr;itut  cil  ki  l'orrunt  [e  en  quer  retendnint  [  le  sen  quant  l'ont  oI« 
I  o  Deu  aient  grant  part  [e  dcl  peccbéor  Evcrkrt  [ait  Damne  Deu  OMTCi. 
Amen. 

Katon  cstoit  païen  [e  ne  savoit  riens  [de  crestiene  loi,  [e  oepnrqtiaat  ae 
dist  [riens  uule  on  sun  cscrit  [encuntre  notre  foi{  [pertttt  sien  se  eott- 
corde ,  \e  de  riens  ne  descorde  [i  la  Seiiile  Escripture  ;  [amender  le  ptirra 
[cil  ki  Lien  voudra  [entente  mettre  e  cure.  [lssi,come  jeoquit,  [la  graocdel 
Sciot  Espcrit  [dedenz  Kalon  estoit,  [  kar  ne  sen  ne  savoir  [n'est  en  bomme 
pur  voir  [ki  do  Deu  tut  ne  soit.  [Par  cel  enseignement  [ke  dena  Kttoa 
dcspent ,  [  à  sun  fis  bien  aprendre ,  f  me  semble  qu'il  aprent  [moi  et  tote 
(;ent  [si  le  volum  entendre.  [Si  oïr  le  voles ,  fçn  terres  le  «scoutes  [malt 
umiabicmcnt,  [ma  pntiea  sans  essoine  [pur  Eversrd  le  moine  [ki  ceste 
onvraige  eiipri'iit  :  [  orc  proies  pur  le  moine,  [  ke  Deus  son  quer  esloigae 
|dc  mal  et  de  peccbié,  [  e  qu'il  lui  duint  sa  grâce,  [ke  il  la  cbose  ftee 
[sulonc  la  ve'rilé.  Âmen. 
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1^1.  Uhnry.  Commuaiijaê  pu-U.  F.  Xmu.) 


lEB  PROVERBES  DEL   VILJ 


Irî  ail  ifd  vilsia 
Uaint  proverbe  corloin , 
ti'pB  ail  nuls  le  rcspît 
Del  vilain  en  daspit. 
Toul  l'entent  autroniont 
Que  le  (uta  ne  ['cnicai. 
Saga  hoame  pnMt  mofoiin 
Xnliutltiieiieùoim. 
Coq  dist  lo  vilain. 

A  Enint  folie  enlcni 
Qui  (leus  choses  eaprcnt 
E  nule  no  acheive  ; 
Savez  ki  l'en  dessert  : 
L'une  par  l'aulre  pert 
E  sci  mcim»  grevé. 
Entre  deux  arçounn  cliri  ci\ 

Cco  disi  le  vilain. 

li  li  houme  ki  est  sages 
Entre  mais  vaisioagci 
Lunées  ne  dcmorm. 
''-    iBvciiialehel, 

)un  dam  mage  set 
U  lui  ne  monstcrra. 
Qui  ad  mal  veiain 
Si  admalnatlH, 
Ceo  diai  le  Tilein. 


Li  aini  nés  ad  l'oi 


[C.  D.J,.  V.(.} 


Alt  liun  cunfartnBMIi 
Si  Eiurrat  lémunoDl, 
DeitB  oe  l'oUiIie  mie. 
Ki  pain  ait  et  tamitt  HA 

Cco  disI  le  Tilain. 


En  houme  sauiu 
Suvent  l'ovauiu  *cb. 
Si  ci  vcnisl  lisent 
E  eusl  puvre  rub«, 
M  ni  s(>r«it  conihi, 
[C.  1).  L.  V. 

Qui  liTstaut  li>  lOd 


T<Hit  me  toat .  ttnii  nn  <h 
N'ai  cure  do  tel  iIouD. 

[c.ik'l.  V..."...'       " 


latins  A  la  in  ir  pmiut  loalQ  la  MKfbat 


Prince  lu  deit  valeir 

Ki  mul  h  nouncbalpir 

E  saun  hounip  cl  auiin  hoiulo. 


[C.  D.  L.  V. 

QuliDl  cil  prince  «'areitcit 

E  lur  cumpmgnaun»  vc«lrcil 

APmkGCtANaucl, 

Après  B11Ï  vount  laont 

Eaquier  et  wrjsuni 

Ki  vcilleat  autretcl. 

Qui  vriit  qair  d'altrui  eorei  de- 
mande, 

Ce  disi  le  TÎIeia. 

nibaiLx.eDccsIDVRraM, 
FouDl  bocci  et  bernes 
Es  icsics  cl  ca  dus. 
Mt'i  li  poïre  en  pais  vivont. 
Ne  Gombaleat,  ne  cslriven' 
Ki  ni  lit  Hounl  fors  clos. 
Cru  fcit  vin  (ine  ewe  nt  poe, 
(C.  1),  L.  ï. 

Qui  haul  scingnor  serl 
Ebuiid  vivre  en  dcserl, 
>o  de  lui  ne  se  muet, 
I-i  dcil  prendre  cnscmenl 


Cco  (litt  lu  vilain. 

Povro  lioume  Irop  endellé, 
Snppria  do  poveilc, 
Qui  li  emplc  te  puingn , 
Ne  li  chault  du  su  vie. 
Cil  uù  plus  se  allie 
Li  faul  al  granol  bosoing. 
Pavret  hommafeai  vovim  niât, 
[D.L.  V. 

Poi  vaul  sens  ne  proacsic 
Ed  houmc  seni  richesse. 
Quant  il  est  en  tn  lion  ; 
Cuni  il  n'ad  que  prendre 
E  quant  il  n'ad  kn  deipcndre , 
N'ad  amis,  ne  souceurs. 
Scue  (lame  est  soni  seïgaouri 
Cco  dist  le  Tilain. 

Meut  ai  que  amis 
Ki  soient  ino  ounl  promis. 
Que  quidule  etire  citaUc , 
Que  puis  crt  tout  mi!{n^iounEe. 
A  inaDicrc  de  nieniioiingc 
Torne  promesse  1  bble. 
llcbelepromaitieftatfiihU>^'''l, 
Cea  dis!  le  vilain. 


Si  biisuign  aviez 
tlount  à  par  ruveret 
C,co  ki  JBo  vous  pranicl  ; 
Plu»  noiiHi  compiret  ke  onii, 
[C.  D.  L.  V. 


\)t: 


resl; 


Celui  tcnt  jco  pur  i 
Qnc  al  premer^n  mol 
Souo  marché  prent  el 

spil  ki  ele  l'ei 
Al  premeraln  mi 
Al  premeraia  coup  ne  ehet  pat  le 

Ceu  dis!  te  vilain 

Povrcs  loua  tens  Ulienro, 
Pense,  travaille  ci  plourv, 
Ouncques  de  quer  ne  riit. 
Si  riches  ril  el  chauniii, 
De  grauni  cboac  le  vaunle, 
lie  pui  li  est  ni'til. 
\ciu'lH'tiul/ie>mteiKital. 
CcD  itiit  lo  TiUin. 


S78  app: 

Poïpri(5  lei  et  Tcai, 

es  cil  ki  bouDio  crcut 
S'cstbree  oiJ  bon  eorage  ; 
"ie  JK  pur  w  tiovn-le 

c  Detu  li  ad  ifUiru- 
Ne  atent  imp  grant  hounlnge. 
P/«j  dure  hnamt  les  lalfrril, 
[C.  D.  L.  V, 


res  promnl  sî  s'acoBle, 

Lors  jiluinei  li  aoQO  huusti> , 

"      lot  quierl  launt  qui  l'n. 

'irtr  cAiiHfS  ionuc  lanlire, 
[C.  D.  L.  V. 

Quant  fui  par  noun  Hvcr 
Atl  perdu  toun  aver, 
E  il  eit  liBD  matei 
Il  gnrdvr  nel  mtct. 

Toiiz  leuB  aitoreî  aieti 

Qiiaut  Ir  tbtml  en  embli  doaiil 

fei-mefaU  fttiablt, 
[C.  D.  L.  V. 


Quanl  jco  vei,  A  ci 


jicl  diîiiwli- 

Faire  ai  craunL  bai'aie , 

Tniiol  wii  jeo  plut  irrez , 

Uarii  el  cauroucM , 

Quant  n'ai  daunt  jeo  l'achaie. 

Muie  déformait  à  dater,  alai. 

Dolmi  ki  ne  l'a , 

Ceu  diat  la  vjlcrn. 
Cisl  aecin  «t  mauvais  ; 

M  nul  n'i  »cra  paii , 

Qui  plus  vit  plua  talKiure 

Dii^n  ad  qiiî  tl  di'wTI; 

Haia  liiut  auuD  mvlik  pcri 
I  Bn  une  petil*  hour^. 
I    ïn  la  ronr  ril  II  meumbrcii, 
\  [C.D.L.V, 

Tel  *ei  ttm  deapcns 
I   Dounl  fiirninitmo  purponi, 
l 'Mit  kn  paHvr  u'un  <», 
f  Si  ilol  Bi-n  U-  <k\cii  friio . 


Aiiiisrlèroii-U  irtnc 
Va  chai  par  ml  ti>  dia. 
Sue/noHt  kefanimiparltm 

Ceu  di>i  Jo  vtUIa. 

De  oiicaus  et  dp  rhcM 
Se  fol.nl  Dz  de  bur^w. 
Mis  s  Mlroua  se  nllolmt; 
Aprùa  Li  muri  luur  prre 
Apuvni-iuini  louriMTc, 
>^  tout  lo  um  il  tulnit. 
Veut  naul  muin-  U  ii^triv, 
Cco  dist  lu  liUi»..™ 

-iBiui  boutnd  par  bon  o*ra 
Toiu  le*  parcns  rpi-ow* 
Totu  veut  tuiirnir  et  pnlrK, 
Toux  les  r»l  rcfiiillir. 

Ne  puet  plu*  nctif  ™ii«. 
Pierrr  tvltnle  ne  quld)  WMN. 
IC.  D.  U  V. 

tftilii 
Gr-l'enf , 

rni>  f«!"lll 
l'cin  tiiul  perdu. 

Coo  dût  le  vilain, 
Kal 

liclot , 

Nn  ja  puf  norpturfl 
l.i  quDra  Teida  ci  vi' 
N'e  al  plu»  ne  al  iiii 
K'vn  penln  »■  iiaii 
"i  i/e  buàtntue/rt 

Cco  dÎDt  le  Wlain. 

0(1  bcn  ermnil  (miaeat 
Ai  vcu  rolfinenl 
Mi'tnl  honnip  L-uatetfrj 
El  tel  Li  iHii  «vrit, 
Que  In»  bon  nu  lavoil 
A  );rant  huiiuur  tiwir. 
J  IJt'iii  pnral  tbiiémt  JIhi  1 

VodHU.  [Om  ditt  l«  fiUa. 


Meioi  timple  hounw  ai  itn 

Qui  lien  cri  cunéu 
E  proltei  Cl  miici. 


No  outounkvi  pain  aieii 
ToiiU  chaimbrefeil  foie  dame, 
Ceu  dbl  to  Vilain. 

Bien  peri  a>  fas  moraiii, 
AtTuri  niuritli 
Le»  ppini* ,  tei  iravaili 


itrrii  pert  et  chef  yucb  /m  oiVi 

furelU, 
Cuo  (liât  le  Vilain. 

Ne  vci  ne  fouli ,  ne  ngo 
Qui  MTcileiiaun  diiinBga, 
Ail»  veut  chccuD  aoun  ben. 
Liioini!!  ne  li  vieiu 
Mt-sniurrrronul  nieul 
Al  Biiun  uea  quo  al  mien. 

in  prou  c  tùl  aa  main, 


O'il  "  aivil»  m  aeeiteambre, 
[C.  D.  L.  V. 

Si  ti«  poTm  amii 

n  aaiin  hoiulet  M  êd  nllf , 

1.  acil  <ti:  puverte  teÏMJflt 

Pur  Fcru  tei  tionoiu-, 

Nu  l'ra  (lia!  gré  menour 

Qui  ïi  il  K;  fcM-il  ueii 

Qui  jâtt  ùeo  t'il  puei  nuiet  ti 
leii  accomplUt, 

[CD.  L.  V 

Ueinl  honme  par  aveatnrû 

Sout  toiu  ceiu  de  la  ru(!  ; 
Mci  puis  li  court  touro 

Aventure  en  poi  do  *" 

Qui  decealoirM" 
Ueâ  liaaiHtat, 
Ceo  disl  le  vilcia. 


Qi,itt,l,o«npi 
[C.  b.  L.  V. 


Heint  boame  tnuie  la  vie 
Se  iMtrcmui  dn  cierge , 
Bn  prii«e  voit  ineilro; 
Si  te  fratmuut  délivre, 
Si  ne  uti  niniii  «sorivre 
Vn  «oui  mut  prud  en  lettre. 
Ne  foiinl  pat  luui  chevaleri  ki 

[C.  U.t.  V. 

FrauDi  ijuena, 
Aient  iiunt  ki  ji 


Il  de  X 


Aini't 

E  si  duDi  lit  »i 

Qui  JBo  ne  vou*  ennui. 

(^Nj  bien  aum  ne  tt  rcpeni, 

[G.  D.  1,.  V. 

Cit  (jui  ad  li  graiint  délie 
AI  iiiciTit  ki  il  puni  ta  mette 
N'en  tni  pa*  ku  vilains  ; 
Jl  pub  tout  ne  U  taudri 


iaiii 


Hoint  bounifl  v< 
Ou  (Ut  pruf  de  >■ 
Siuovciledc  (B  luro 
E  par  «DUR  graunt  avoir 
E  seiériicouiiiïaere. 
Umi/ii  evrrie  lin  ki  ta  Mari  ion 

[Cao"diM  le  VlitiD. 

Dtma  DWiterfi]  aï  onpri* 
A  le  Itri  lui  iprit  i 
Ne  lui  ne  clora  ne  Ui«. 
Do  .1.  GOo  lui-JGo  lien  lor*: 

tSi  (ui  clcra  et  laia, 

Qui  deui  ekaee  tt  hu(  ne  prenl, 

[C.  D.  L.  V. 

H<!iat  fui  houme  aoun  tera  bel 
Cuntniler  no  te  tnt 

Vns  cbiii(ik,un  cunirait. 
Un  l>o(u«,  uamiiuveii, 
Garde  fu  et  lulrnl. 
Torte  bachtfut  drrfl  fa, 
IC  B.  L.  V. 


Qui  bcn  IreanuE 

Peu9  l'eïlcut 

QuauDl  li  covealpaicr 

Cl'O  pur  quoi  il 

Tel  quille  btivre  le  eoaleliun  eum- 

jiaimini 
Qui  beit  sa  chape  ùd  foui  te  eha- 

Ceu  dlBt  le  Viluîa. 
Meint  dame  etMÏe 

De  soun  seiacnoor  xiicni. 
lien  vcll  qui  il  cntreprcnuc , 
Jco  lu  di  pur  vérité , 
Pub  s'eti  incial  Toi  cnvcint. 
Asc:  M  ehal  ki  barbe  il  ledit. 
[C.  D.L.V. 

UeÏDi  haameest  de  (cl  hait 
Ke  quinl  auket  li  laut 
ClinïQ  ki  li  deeplaiee  , 
Lores  jurft  el  rejurc. 
Kl  s'avDe  el  pariaro, 
MnDace  et  remanafi;. 
Xnnacés  virent  et  <l/eolcimiitenr, 
iC.  D,  L.  V. 

Li  bout  houmH  plaîna  de  graol 

Sel  eumrounl  e  empire , 
Mes  puis  se  rcauaEc  j 
Si  cum  il  remeini 
E  soun  talent  reFreinl, 
E  icmpré  *iin  eemee. 
N'e,t3ihaHik-ilnerefnii, 
[C.  D.  L.  V. 

Bon»  houtn  de  plil  grout 
Tosi  n'ipDuni  oam  eiloui , 
Q(tant  aukca  le  mnliacc. 
Mi«  al  sage  n'nschaul , 
Ki  die  Imtnehaui, 
Wh  (OUI  di»  «otm  preu  (acv, 
Toaîdit  te  laiutnl  dite,  ei  ions 
l'oiiu  iHniiner, 
Cru  dlBt  le  Vilain. 

neiervirAmiuipio 
A  pATcnt  ko  )ca  ftic 


Fols  ett  ki  ad  lel  winiu 
Ou  fairo  autnii  betoiDgae 
Ki;  il  port  U  tue , 
Il  fcsi  toaa  grauDi  nMsdkef  j 
Le  socn  Lut  li  bil  chef 
Dp  autrui  prua  doHcnw*. 
Uni  livre  bi  ac  obblit, 
[C.  D.  L.  V. 

Fois  fiat  IMt  l«letirii« 
Doiint  l'en  si  lie  Kilie 
Vf  aniYs  se  nieol  losndpe  i 
ili's  Tiiagrsseuitf , 
Tel  chose  li  deiq^ûl 

ICI.,  ••antbon  icûirfettrqppvÉ 
Cco  disi  lu  Vilain.  ^* 

Qanl  jeo  ni  net*  robe 
~.out  rniiti  ignaunt  Tai  jMbW 

^■laUplaia 
l'ataunl  n'iert  dtf. 


Ln  tn«t  l'ataunl  o 


Cea  di&l  le  Vilain. 


De  vtiiile  nniu  voàae  unmm 
IC  D.  L.  V. 

Ganilée  (SI  ontrepriM) 
En  irre  inuni  JuilUe  t 
Princi»  r|u>  par  mtnur 
Dif.nl  ke  l-iiin  no  Tanlc, 
Sn  via  lun^  oi  garde 


N'mI  no  peb  ne  queoa , 
PrincCB  lauol  seil  bons  , 
Ou  il  il'eyt  à.  repi'ïDilra  ; 
Me  nuls  l^uol  Dcu  ne  creni 
Si  cesl  seclo  maintent 
Ni:  li  Mince  mca[ircndre, 
Aîn2  meBlli  hom  qu'il  D'imerge, 
[  C.  D.  L.  V. 

Cil  ki  autrui  coplaiilo 
EaliDunouMCOYOJlc, 
Pic  r  Jeii  par  touL  huchir 

ToU  c£l  si  il  ni!  pi^senle 
Cpo  qui  il  a  plus  cher. 
Qtii  lie  damic  ke  aime  ne  prmi  ke 

[C.  D.  L.  V. 

LuDgcnirnt  ni  «lé 
Oil  clera ,  mis  conqiieité 
n'en  ai  dras  jio  àeaen  ; 
Biches  01  manauni  fuliso 
Si  lungucmPDl  éaue 
A  coaMex,  chcvalm. 
(Jui  de  loinzgn  rdc  deprisi'mjoht, 
Coo  dist  le  Vitain. 


.....  in  gnrt , 

&  di'  moi  es)  lasici 
Tau)  Icni  avcral  uez , 
Jà  alfoun  n'i  pari. 
Atiar  beii  U  son  lit  vr'a, 
[C,  0.  L.  V. 

Jm)  ai  meint  honme  vi^u 

Qni  aprci  en  ieil  frorins , 

Ciro  rpiidnul  à  chef  trerc 

DÔunl  CuuenI  à  tcre 

Quatre  du  sciioisins. 

Moni  rcmeintdcctokttifolpcnu. 

Ce  diit  le  Vilain. 

Si  jeo  lesmauveis  ost 
D'un  cunsail  et  d'un  uil 
Nu  uà  Inqui'IlV  Via; 

iii  iQiuvei)  ut  11  icis 


Checun  en  eai  piroii , 

tins  houm  feil  i^oni  msQVcit. 

kili  chefdtui  loiizlet  mentlirti 

lifuilktl, 
Cco  dist  le  Vilain. 

Li  vilains  si  maTijue 
Le  blû  de  aa  charue , 
Necuillœn  ne  savcr; 
Uù  quant  il  est  ivres 
LnrcB  ([uidc  a»ei  «ver. 
PJiit  od  paroUi  en  nn  itler 
Devînkeea  un  mai  dt  fomtenl , 
[C.  D.  L.  V. 

Si  nchct  cil  vlleina 

li  sires  ail  moini 
_ .  scîi  dcl  prendre  engt^ 
TouilenslecoDtraillie, 
Jà  puis  jour  de  sn  vie 
N'avcia  desoui  lui  pais. 
Mat pariir jai  auteingaour, 
[C.  1).  L.  V. 

Cil  kl  ad  Iwn  loingnonr 
Qui  il  alin»  par  iinioar,  _ 
No  deil  prendre  ne  atreiro 
QunntkeildurFil, 
Ne  quanLke  il  porreit 
Uc  snun  nvcir  fors  ireirc. 

[C.  D.  L.  V. 

Bien  ai  apercfu 
nB  da  douii  rccéu 
Guerdon  deitrom  preadrej 
Quer  doimunt  e  periiiunii 
Suoni  auni  paritauiu 
Ë  nient  ImliUs  prendre. 
Huante  antre  rciiueri,  e  eollt  m 

[Cco  liisi  lu  Vilain. 

Quant  mal  lunni  i  Mirant 
Si  oc  aardonl  prouz 
Li  liaclicleN  léger 
Qui  uiuntei  chuscs  cnliraccnt 
Duunl  puis  ui>  su  deslaccnl; 
De  tel  eneumbrur. 
Q,,i 


He  h  rci*  I 

ir  ki  Ecfri:  (laverte  ; 

Aïei  peliiu  ptirle 
.   A  grauni  chose  li  mouaie. 
,   Il  petit  ud  petit  et  de  pttil  ir 

CGodiiMoilain.... 

Pus  ka  cbeili^  me  ttv 
Plui  cheitifi  ne  eituet 

Parler  quant  l'a  surpris, 


Ksr  il  ne  l'aii  aprii. 

Dolente   esc   (ii  cjfc   /id  amjtrj 

preieiem, 
Ceo  Jiai  le  vilain. 

Gartoaa  lotenjour 
(}ui  MDt  oii  haut  leingnour 
De  mainl  huume  te  claiment, 
Kar  à  icei  i«  iparDilloat 
Quisovonlli  cuntaillcnl; 
Cil  nous  bel ,  cil  noua  nlmenL 
Tel  poeil  noiMr  H  ne  pact  aider, 
Geu  disi  lu  vilaio. 

Qui  celer  ne  le  »eut. 
Qui  eoGhiiul  >'il  te  dcul 
Aprts  de  an  fulie; 
S  il  ne  le  vell  plaindre 
Duuai  nut  en  tel  liu  mninilra 
Ke  heume  ne  sache  ta  vie. 

m  eicri  le  lu  là  la  prtie  rttCBit, 
Ceo  diit  lo  vîlnin. 

Ke  le  Euen  eoacienl 
Lo  suBBi  prcnl  o  iralnu 
Aini  kv  cil  le  desccivu 
Face  (|u'il  le  iparci^ivc 


I    [C.D.L.V. 

UT  aa  choit)  dnincino 
I  IV.ivaillc  uni  boiunn  u  peina 
)   Bolcfacf «cnirnopuot. 
~      vei  i  cicicDt 


LC  D.  L.  V. 

Gftnt  Mirpariera  e  (Ida 
B*n  pelifp  j»ro1i.<. 

Par  orgoil  baiin  i-i  roonnl* 

Atnz  luurno  A  taaat  la  diaf 
Ke  cic  lent  md  rmtM  bvow. 
CHio.'a.Mrr  <»<«>«  toi  M«a 
[C.  D.  L.  V. 

-  hDuinioKrenluaaU . 
Semtiljtuni  ne  kn  m  cmu 
Pui  vcn^can  uleDij 
Heinie  hounte  eu  r^fïiu 
"         B  lieureirtiu 

helb  à  M>i  aaïu. 
Pf  ii(r-  ;mi>W«  /ai  gnmU  Ml 
C™  iltu  I.-  vilain. 

Cil  hiu>  tenl  coupaUe 
Espeire  bon,  saunt  (abti, 
Dij  toiu  auiri-  ;;<*iti 
Uount  il  l(M  j''i.,!,l:<,uTi  tn'i 
Oui  chccune  iiulil  sciL 
Cuiii  il  meîiiH'o  iii:aL 
Ccu  qm'dc  fi  (rr^ 


[C.  D.  L.  V, 

CiUie.l«. 

Ds  mentir  viitountcM 

tiil  KrciufU, 
Une  n'I  l'i  atcni, 
Np  plua  que  *rctw  gricba. 
Quireineienmou: 
Ceo  diat  lu  vilain. 

A  pcino  trero  fat 
Traitonr  ae  Tetuun 

i  lange  duIc  rai. 

lil  i  {ptoun  pore 
Nu  faiit!  InuD  r.munnj 
là  no  tendra  fai, 
l>e  put  Uu  OUI  ebd, 
[C.  D.  L.  V. 


A  UD  bnstoun  l'apuie. 

tas  bat/  naef  marche, 
[C.  D.  L.  V.... 

Moût  ut  bon  acninler* 
Do  clers,  Hc  chevalen , 
Ceu  iiEbei  trop  leiri  g 

Ne  puet  nul  cunqunicr 
GrauDlmeal  pris.s3uii:  avcir. 
TVoii  piicl  l'iim  garder  le  pllie 


Kl  volounlera  ^ajourne 
K  nul  pris  nu  ti  lurirnn, 
Haiiu  Biiiait  nir  ilreilure. 
Si  va  RI  i;à  ci  U 
Hointe  ieii  pruu  j  a 
E  meui  co  ad  sovenl. 
JCi  iiaji  hc/is,  kf  àci  leche, 
[C.  D.  L.  V. 

11  inuQl  gont  lia  mcalor* 
E  de  ril*  el  de  chert, 
Ne  sount  [His  loui  de  on  quor  i 
Teii»  en  hfibos  dn  onr* 


S'eii  mie  tout  or  ke  Im 
|C.  D.  L.  V. 

Tels  ad  faora  grâuni 
Qui  dedeDZ  t»  meisuii 
Mdt  lawhomiint  «p  vi 
R  li  Dca  me  bcnelo 
Taiml  de  mal  ne  îmic 
En  ptiuoim  cuni  l'um 


Ceu  diillo  vilain. 

Kt  doliicrcr  ae  tdl 
Du  «Yjannl  dmint  se  ddul , 
Itlaine  lï  bruce  c  muet. 
Diit  ki  il  K  ad  cmltlû 


Quant  ki  il  li  ad  fluomUé  i 

l.i  t<>liceal<iiJp(u.(. 

Ki  hci  aoun  rkitn  ta  rage  li  n 

Ceo  dit  le  rilaio. 

Fols  eit  kl  aouD  aerfiual 
Ou  loun  pelil  en  html 
Fait  lour  lui  damaiul. 
Ki  Irop  le  daunoi^lo 
Touii  Ij  diii  lelo  novelc 
DounI  no  H  eil  paa  bfl. 
Sire  pritii  fut  lai  va»al, 
[C.  1).  !..  V. 

Heini  (loume  vcal  «oun  pD 


[Al  l'eining  vc 
[C.  D.  L.  V. 


tjuii 

"""  [c.  D.'L 

Jfu  ai  tcu  maint  Hrjtunt 
Qui  u  fe»cii  miili  ïtùlUunt 

ijer  iifhBlor, 
■  *  Paria, 


n  Usiin 


(ïuoi-r  . 

We  i'p'invii-ij  imvnr 

Q»i)oUKVc!ta,m^r 
A  ancra  iwJuDun  (w  d. 
[C.  D.  L.  V.,.. 


Qui  il  InnI  clmundeille  anlauDl 

ja  n'i  <rri  ai  ben  njiria 

Qn'il  n'i  sut  meinionaunL 

Jfni:  l'aumatHrtlienerttare, 
[C.  0.  UV 


3&* 


>'uîe  (raunche  pucelo , 
TaunI  soit  gentc  ne  bdc. 
Ne  de  clerfl  fatonn. 
Ne  deit  boiunc  deidirv , 
?lc  vie)  baume  dwjiire , 
Par  ilmil  ne  par  rcltoun. 
Kar  viet  rtintin  fait  jocfiic  puldr£ 

pare, 
[r..  D.  L.  V. 

Ne  deit  nul*  rcTitaer 
Marché  ncbalcr 
Pur  peiit  gaingoer. 


APPENDICES. 

Disi  kî  pIi*  af  pun  m 


Karir 


Puel  r«n  inuii  de  furment 
relit  grain  at  bel  quant  U  rcnf 
Ccu  diil  lo  vilain. 

Fait  esl  ki  «our  Rlmmio 
Comonce  aoun  gardin 

Kïr  y  getlorounl  tuil, 
Si  en  a]iorU;nt  le  fruit 
Cbccuoa  à  bauDdcun. 
Meiii  vaut  un  g'  iirti  ke  luiaiaigne 

Ceo  ditt  le  vilaio. 

A  <|ui  c«DI  mars  de  argCDl 
Sounl  donè  pur  nïeiil 
Pur  quci  ne  deipendreit  ; 
Si  Inip  en  ea  avcir 
lien  I  CD  doitbtameir 
Ceo  est  jugcmoot  à  drcit 
Uuanl  vuni  lûaèromeni, 
IC.  D.  L.  V. 

Li  viluini  ont  mangiû 
Del  pain  mnl  taecié 
Trup  y  ont  do  la  paittu 
En  dimt  ilel  dolunr  nut 
OudIlos  dormir  ne  pmii. 
Par  tountt  ivtuil  la  iiiiiiile. 
Utu:  patit  paille  eu  tl<ni  ke  Meiu, 
[C.  D.  L.  V. 

Dame  bien  cngoWe 
OunnI  eli<  vinni  uuûéc 
\  table  laiin  ai'ignour 


Tierce  nue  patu  ta, 

[C.  D,  L.  V.... 
De  cvlui  m'cmcnrail 
itî  loun  [iH*6  Diotad 
il  loull  ni'  >r  het 

W*il  rvunlcràtmittii*; 

EnK-mauni  l'oiiaïuii  cilt 

Qui  cb(H;un8  le  set. 

llalanent  le  cotre  A  fai  le  I 

Ceo  (lut  1«  vilaio.... 


Qui  Tcal  Bvw  boa  lïn» 
FoU  ejt  ki  le  lojii  c*chn« 
A  tel  ki  Dr  icil  Koale  : 
Ai»i  vu  rola  ou  fola 
Qui  garnie  sa  pvi>)o 
Où  nuls  no  l'ctcnulit^ 
Vili  ait  tonn  afldac  JU  «1  at 

borflofhat 
[C.  D.  L.  V. 

Hcint  bout» 


I  autre  bi 


Tarit  loichrjcti  drtUfiu 

[C.  D.  L.  V, 

Fol<  rat  par  seim  Haita, 
Qui  trop  en  un  Inl 

TautH  Ciun  il  csl  n<ml 
Siet.i»iime»t(cbd, 


Qui  Utl  r.l. 

Edu»nir.  . 
Quipasi-.!. 


APPENDICES. 


5fô 


Damo  enprîsonncc , 
Quaiil  rsl  cslroit  gardée, 
Ad  rem  sovcnl  faus  cir 
Ne  parler  a  chcvalcr 


Parler  ne  d'écuîer 
Ceo  prcnt  ki  puct  avcir. 
Pur  auffraite  de  prodoumc  si  met 
l'emfolen  bamt,  [C.  D.  L.  V.... 


(Hannscril  Ântndcl  [Masée  BxiUnique],  n»  320,  foL  3o3.) 


Fcw  de  fere , 
Raspe  de  cawe , 
GasUm  do  avoyoc , 
Eodyn  de  moyne , 
IVonicssc  dn  osquvor, 
Enbraric  de  chcvalcr, 
Serment  de  ribaiid , 
Lcrmc  <lc  noneyne , 
Mensoungo  d'erbcyr, 
Rcchinne  de  annc , 
Alny  de  ch}'ii , 
Huy  du  villcyn , 
Daunger  de  norice , 
Acoyntomcnt  de  cnfaunt , 
Council  de  anostoilc , 
Plevl  de  mariage , 
Parïcmcnl  de  roy. 
Assemblé  de  borjcys  % 
Turbo  de  Tillcyiiâ , 


Foule  de  garsount , 
Noysc  do  Ucmme , 
Grêlée  de  celyns , 
Marlclcys  de  ffeverys , 
Dulctcr)e  de  bouleogers , 
A  née  de  raas , 
Wlle  {hurlementt)  de  lous , 
Crucye  de  tOQe}Te , 
Avarisse  de  proveyrc , 
Covey tcyso  de  moyns  blauns , 
Envye  de  ooyrs , 
McUé  de  ribaus , 
Descors  de  chapitcls , 
Mensonge  de  procéous , 
Desléutés  de  plcdours, 
Orcoyl  de  lemplcr, 
ItolilxiuDt  de  ospitalcr, 
Toux  ceux  DO  valunt  un  dcocr. 


II. 


o.) 


APPENDICE  >•  V, 


Ci 

A  bun  ymr  bas 

A  lae^'**!  àiou  a  liimc 

ik  hin*  un»!  Énre  1^7'Joaii. 

\  a  Wbtf  Mm  v«.*BHa  int  hinms  !a  «un.*  ayMirr. 

\  'u  -•iir  'r  :*ji  u'iiifKua  ▼  -ne  pur  m>L 

Xir  *  MpiT  potsi  nmiime.  jinr  <  «».*uii-  Dieu  u?  tue 

\.ijn^ .  uoi» .  OHu  ù»c  a  ^prae  «{ai  uut  '•■  jour  me  ae 

A.  >'ii^>*  :<rrh!  on?  'fui  iixire  nort  it»ir.'. 

A  liai  ~iL  uoa  -Htac. 

A  jiwi  juMiiur  luu  lui  vrhiis  laine. 

.Lm^iir  «•'iiu  3it  :i>rf  -^  'pier  «lit!  âtfiloa. 

A.iii>ur  31"  3*.'  pii«'i  o.'ier- 

Af  r^»  p-iiit  rwr'  jrinc  ■>;<!«- 

A;îi— >  niit  ,"ie  zrmt  cunjtice. 

.Vrr">  ii.itii»?r  UHWi  Je»  cuillen. 

.V.-.**  .:i"i*.  ruTii*  :uic  ^  p«:init:  bua  ânul. 

X"*'!»'  "«'Il  [?•••."». 

A  ?«:  11711m  '.:iz  3i}aiirf. 

A.viirz  icnai'?  pu  •iifiiuiuiije. 

A-is*'^  '!S'-  n:ai'  '^  le  piet.tnt* 

.V>'>4'^  imi'  >{ui  l'jd  iiue  ruatin^r. 

.ViM-j  r>'i'{  '«Ijjer  •{!  a'a<i  i^.*  li  pai<?. 

A?s*"i  S'  WT.  je  ren  Éiit. 

.Vsoi  j  *t;t  !>••»  i|ui.'l  polerin  tous  e*i»îs« 

AjM'z  t- 1  -  :«'nt  t{u»?  maie  aovelo  porte. 

.Vi«Mir  l*  \\  .{♦•  son  bc  vpjt, 

A^'V  dort  (|c  u  ad  (|t  ^«t4R. 


APPENDICES, 
A  un  crie  le  o^iel  tpml  il  e*l  prii. 
A  un  Terme  l'om  l'esiabla  quant  le  cheval  eit  perdni, 
A  lel  could  ten  gsioo. 
A  lel  Mrnt  lel  oiïreiJ. 
A  bdoigno  vcitqi  ami  eil. 
Au  prcmer  coup  de  chel  pas  l'arbre. 
Autreii  bien  sont  amuretii  souz  burel  com  m  bumcl. 
A  lencschal  ilo  la  idcbouq  puÎL  hom  conDlstro  11  baroun. 
Auiltot  mort  vcl  cum  vachr. 
Alant  dcspcnt  avcr  oum  large. 
AUnt  gaine  qui  crie  vin  A  quatre  cum  ql  crie  A  duze. 
Alonl  chaut  fol  que  prcstro.  ^^H 

A  Tesprc  se  movent  li  limascconl.  ^^H 

Ben  parler  ne  counehic  bouche.  ^^H 

BeuïnmiboDS  oc  vaut  rien.  ^^| 

Bi«a  *e  chaiiic  qui  par  autre  M  ehaslfe. 
Bêle  chère  Taul  un  mii. 
Bêlement  lejt  l'om  toini. 
Benoji  toit  le  seignur  en  qui  ho«tcl  boni  llinenilCi 


SS8  API^CNCES. 

Ceo  quid  1i  \erts  qi  tu  li  leient  fr^re*. 

Ceo  d'csi  chou  pmi  la  tevro  en  gcocalé. 

l'hen  en  ccisjn  cnmpsignÏG  ne  d^irn. 

r.il  csl  mon  uoclo  que  le  YRnlrc  me  coutJp, 

Cil  eti  bjen  de  l'église  i|c  sca  bien  ilevbc 

Cil  est  riche  cje  Dcu\  cymc, 

CovcnnDt  lej  icjut. 

CoutuI  en  aîccn  meya  tacS  taile. 

Cuer  ne  pool  mentir- 

D'oltrc  qoir  large  eiarcFe. 

De  beD  chanter  M  cnno;c  l'om. 

De  bel  promès  ot  li  Toi  en  Joj. 

De  bon  estrangc  (oit  l'om  bon  priT<<. 

D»  ceo  quB  home  qnid  savoir  chct  îl  en 

De  cbiiM  contrer  ne  poct  homo  bira  fair. 

De  cboio  perdu  le  conseil  ne  eg  diup. 

De  Deblei  vïnl  à  Dcbles  irra. 

De  denicjQ  en  dcmeyn  aiera  laie  le  puleya. 

De  deus  maua  lo  meynilre. 

De  fol  e  d'enfaunt  le  deîl  hom  garder. 

De  f<i\  folie*  et  de  quir  euireyt. 

Du  foto  pcns6  Tent  foie  paume. 

Do  rnunage  crojse  man^e  lo  cbal. 

De  fort  ciulure  fort  décimre. 

De  garbe  remué  cbci  le  grtja. 

Dc!  juTcne  papelard  veil  dtable> 

De  p-nnl  vent  polil  plujo. 

DelicE  eii  la  bouche  en  meoioage  detiret. 

De  grani  viLinjc  graol  en. 

Vekei  (?i[  le  pretli«  qui  bbnic  «e  reliqnea. 

Do  mauveys  dotiour  prend  hom  vieyu. 

De  megre  poil  aspre  pointure. 

De  dcncrs  mewounlet  ne  grâce  ne  grei, 

lies  onailei  counlei  prcut  le  loue. 

Du  no<re1  tcmbJe  bel  e  de  tcui  enlre  peeci 

De  pocb6  miBéricordc. 

Do  petit  ojl  se  doit  hom  garder. 

De  pou  petit. 

Do  boer  grant  piJ^ce. 

De  rougo  mafinio  ledo  vcsprt^, 


Deiur  80n  Tuuic 
Uetu  m  <iû  kgu  ci 


«  lait  lu  cbeo  fier. 


APPENDiŒS. 
De  tort  buscho  fait-nn  ilreii  fou. 
Du  ininCRUn  àc  la  linincn  puii  ome  jualcr. 
Duvani  vtmz  chai  di'  Uvhz  p  [oitii> 
Duu  gresc  ne  pount  en  un  aakc. 
Dnigc  de  vuri  ne  duro  pBi  tuz  jouri. 
De  iDCillour  fosl  qi  l'on  eyl  deil  fair  UcccbM. 
Dure  ojsel  pctu  (|i  diablo  ouniaïauc  ctcourclic. 
En  Dvunlure  gisl  bcn  coup. 
En  burdant  dit  bom  >eir. 
Euaeorc  vrndra  IJaucho  ùla  plauDchc. 
En  csiranuEC  icrre  duce  ta  vuclio  lo  bocr. 
En  la  COUD  giat  lo  encombrer. 
En  la  flnc  sa  couclio  \e  carpcnler. 
En  lenncs  de  fùloun  ou  de  remmc  ae  dcit  [lul  IIlt. 
En  pvlil  buïchcun  Irotc  Vexa  graot  Ictur. 
En  pcUl  hure  Dieu  Idboure. 
En  piMii  mcsoun  n  Diou  gcant  pari. 
Eyic  fajl  Urroim. 
En  ii>lGs  en^M  rodoio  l'om. 
EntDur  la  muaun  au  chnceour  deît  hommo  ijuer  lo  loi 
Enlre  bouche  c  coillcr  avcnl  grant  dcilurl>or, 
EoiTD  cfni  Mvcten  Q'ad  pa*  ua  bon  «oulcr. 
Enire  drus  tel»  cbcl  dui  à  terre. 
Enire  deui  vcnli  la  Uerco  eat  nieur. 
Envyoua  poel  murrir,  envie  ne  murra  }à. 
En  un  quart  de  iguidcr  n'ad  plein  pojng  de  mcnl 
Femme  ner  trejs  !mz  «ele. 
Femme  arme  plein  poigne  de  «a  valtmti. 
le  Ëlaun  no  puunl  peei  ai  air. 


Foie 


«ipom 


Fouf  e«l  qo  conieil  ne  crcyt. 
Fol  bit  do  un  dninnge  deu*. 
'   Fol  ne  quclt  duvant  q'il  rayl. 
Fol  nn  vcjrl  on  m  lulio  si  bien  Doun. 
Fol  >o  targe  e  le  urme  aproche. 
Futio  (l'cit  pal  vouclagc. 
Folio  gardé  nul  deux  foix  dite. 
Fort  e»l  aulri  iroel  lier  nu  sien. 
ton  cet  c|ui  almi  et  plui  eit  fort  qtù  relAv<^. 
Foui  Touni  à  vctprM  e  ta$n  i  matinca. 
Gelinu  ne  Djiml  c  angst. 
fienlil  ojicl  par  to  mtisoïc  se  «r«t> 


II. 


;;!io  AfpIMsICEs. 

Goule  cnouâ  à  peine  «t  cur^, 

GrangoTuide  est  ventomo. 

Granl  marché  trejl  argent  de  boiUM, 

Granl  mcslier  a  de  M  qi  de  la  ■ui>i*nie  le  bit. 

Hardienionl  |>4ir1e  qi  ad  la  latte  uj'De. 

Haste  i  lichar  ne  sera  ji  itait. 

lionne  bien  en  bi^jvrc  no  Gtl  unkM  m«a  (Mm. 

Home  mort  n'ad  poynl  deamjr. 

HoDoy  soit  inanoie  du  fol  a  de  caraDl. 

Hua  le  esi  chapel  à  fol. 

ià  de  boyMoun  ne  averei  aulne  ne  de  fut  ami, 

a  fciDine  lechoreMe  ne  Ira  pairâ  e«pe»M. 

là.  ne  avéra  boa  aergcaunt  que  ns  rnurrisi. 

Je  ne  puis  juer  ne  rir  >e  le  ïcOtre  ne  mo  tire. 

Je  ne  vb  unkcs  riches  muet. 

Il  ctl  trop  avers  à  qui  Deus  ne  sufiil. 

Il  fait  bon  juaer  après  manger. 

Il  fait  bon  juaer  dont  hoiu  est  à  sejr  uni. 

Il  rail  ban  peatrir  près  de  fariite. 

11  fait  mal  Icscbcr  mal  sus  eipjnte. 

Il  ne  ad  pas  icyl  qa  eïo  db  bejl. 

Il  ne  perde  pai  sa  anjoa  ql  â  aa  femnio  l'a  itiitiné. 

11  a'eat  ai  aag''  qe  à  la  Gdi  a' est  fui, 

11  ne  vaut  du  lut  assenlir  qui  à  demi  wy  *e  reiorM, 

Il  perd  sa  alteluya  qe  ù  cul  de  bueflo  chnuDl. 

JuijemeDl  n'aspeme  funi. 

La  bcle  chère  amende  moull  le  hosleU 

La  licalc  est  furt  i  garder  ql  toi  neitmea  tlnUe. 

La  lille  ton  veisin  n'esl  prus. 

La  furce  pest  le  pré. 

Là  ail  Dea  voel  il  pluit. 

Là  ail  n'i  ad  chat  aurrîi  h  rcvcte. 

hi  «il  paya  ne  remeynt  geni  no  suni  pat  titat. 

La  pire  ruo  de  la  charrellu  fait  greigner  Eiujt», 

La  surcharge  abai  l'une. 

Le  surris  est  abaia  qî  n'ad  que  un  pertm, 

Larruuu  ne  amera  qui  lui  reynl  de  lourchei. 

Le  bon  elqnier  fait  le  bon  chevalyer. 

Lecherie  est  de  grant  oouat  e  de  petit  au  dereyn. 

Le  dareync  coup  ibal  le  ehetao. 

Lcfailjugel'oiiie. 

Le  fruit  ut  nauve^a  •\\  ne  u,mw«e. 
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L'en  dcjt  bilre  l«  fer  Uni  qc  laît  chaud. 

li'eo  deyi  garder  aii  l'en  gisi  un  yrcr,  cl  oU  l'en  ilina  en  (lUiirrime. 
L'ea  tja  bien  le  aok  coke  suil  plvjn. 
L'en  DC  conoyil  pas  la  gcnl  au  drapoiu. 
~/en  DC  ilcit  pas  IcEscr  le  plus  pour  la  mcjrnh 
L'on  ne  puit  estre  de  luz  stnù. 

ne  pocl  fair  de  bounl  otlonr. 

ne  puit  de  une  fille  Caîr  ileiu  gtndre*. 

L'umo  puïl  tant  deslnijndrc  te  cnul  rgc  la  lajia  ofi  vaudra  riuii. 

e  parle  voleniicrs  de  ceu  qu'il  ajrinc. 
Livei  chcn ,  pcigDCi  chM ,  louievo»  n'esl  chien  que  cbcn. 

[  faonuno  ainsi  la  verge  di>nl  il  nleisoiDt  Ml  balUi 
Hangar  un*  baivcr  est  à  berbii. 
Ibl  herbe  meus  cresl. 
Jblntwal  durra  le  soen  qi  autri  tout. 
Halument  >o  covert  à  qi  le  dus  ploil. 
Hal  prie  qi  se  ubtio. 

Ihu  lu  Dcz  qi  primes  voit  e  puis  chalODiM. 
Hau  fu  nez  qi  nu  se  anicnde. 
HaurejTR  chen  ne  Iruuve  qc  mordrKi 
llanacCB  no  lunt  taunces. 
Il>0»c6i  vivcQl ,  decoUei  morrunt. 
KiMUMis  parole*  ensemUo  wnt  be1«t. 
ilfoc  pileuse  Tait  KIU  tcif  nuuia,  , 

Maaiger  ne  deit  bien  iijr  nu  tntl  noir. 
MMdira  n'est  pas  vasselage. 
Veut  efiDO  Uoj  iroirli)  qc  nu.  , 

Heui  avUDi  taire  qu  fulie  dire. 
Heui  «aient  lo  Teilles  veyus  que  lo*  nci*f«. 
Xeui  vaut  ami  par  vci  qc  dencr  en  currr]'. 
Veux  vaut  i  bon  heure  ncslrc  qc  de  Imr*  sure. 
Hem  vaul  bun  gardotir  tfn  bon  gaigaouTi 
Heni  vaul  bun  csouadil  qe  nwu«n]ri  oitrcjti 
Heui  vnui  loaie  eotcriqe  nue. 
Heui  vaul  gros  qn  nue  iloa. 
Heu»  vaut  molcr  qc  cjpervicr. 
Ueua  vaul  pajn  en  mryn  que  escue. 
Heu*  vaul  paîle  en  dent  qe  nienl. 
Heu  vaut  pièce  de  perce  que  haiinchv  de  une. 
Heui  vaul  pleine  puigne  do  vie  qc  livri'  plejo  do  e1 
Hcut  *aui  prn  chéri  que  loaieT»  proche. 
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Iti-ai  ïsul  BOn  qc  Inrrr. 

Ucuz  vaul  lin  ion  qc  ilcus  m  1<^  auerot, 

Meui  vaut  on  icyr  qc  dea  matins. 

Halo  cuvcnnunfc  lail  ilure  IcMmun. 

Munit  iDajfc  à  qi  alleni. 

Holl  cal  poyre  qoi  no  tbjI, 

Moul  fail  grani  chaire  quant  vicie  «achc  bote. 

TtoHe  est  ma  iillc  perdu  est  mon  gca  Jrc. 

N'ad  birn  qi  ne  l'ad  dol  soen. 

Natura  ne  puJI  montir. 

Nnliiro  passe  nuriurc. 

Ne  baillex  pas  TOslrc  aignel  à  qi  en  vocl  la  pcl. 

M'éveiUei  pas  le  cfaen  qî  dort. 

Hcjir  gellnc  ponuo  blank  aet, 

Vv  tel  lu  saol  coment  cal  ou  mun. 

Ne  SOL  Teysin  qe  vaut  molln  fars  qi  le  pcnl ,  nu  f 

M'cbi  fu  laimz  fumé ,  ae  amour  Mm  i^niblaunt. 

N'osl  lion  compaignoun  qi  tul  voct  rcicnir. 

N'i^st  pis  or  qaaniqc  rcluist. 

N'est  pas  lanx  maladie  qc  mcTne  Icoherie. 

NVsl  si  furt  qe  ne  chel. 

Nr  vcil  jour  iDci  qc  ne  rcTcignc. 

Nul  ne  bat  Uiut  sa  femme  cum  cil  qo  n«  l'aH. 

Nul  ne  dcit  fci  pri^ndrc  qu'il  no  puisie  porior. 

Nul  n'est  si  large  cuni  cil  qi  n'ad  clenar. 

Nul  n'est  si  riche  q'il  n'ad  mcater  des  ami». 

Kul  o'cat  vilejrn  si  ju  quer  no  lui  ïiaol, 

Kul  ti'ignour  vocl  autre  suHrîr. 

Nul  Irup  est  lion ,  nn  oui  puu  est  astcE, 

Oj  dire  vayi  jiarlul. 

Uysct  ne  pocl  voler  aauiu  cira. 

(h^uillouie  Ecmblaunoc  mustra  Tôle  quidannce. 

0  cela  polo  cum  »c»l  le  lou  l'cMul  inurrir. 

Parole  qe  roi  ad  dit  ne  'Inil  «Ire  i:outreilit, 

Par  un  soûl  poynl  pcrdi  Itrctoun  sa  asncMo. 

Pnsohcs  dcsirré  en  un  jonr  est  aUc, 

Pcrcscc  ne  Tail  boni  est>. 

Parilluus  compalgnoim  ad  faomo  lelowi. 

V«y  e  poy  vont  l'om  luiiii. 

l'ciile  gulinc  semble  longe  pucynE. 

l'i'liic  nojÉ  Btitciv  itnnv  ijcuv. 
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r     l»MÎwchoMOilM»la14o. 

Pi'lit  hoiuB  alal  granl  chccne. 

Pliis  dure  CM  bounlp  qc  poirclii. 

Pliu  vaut  Eagc  à  uu  o}'le  que  Eul  à  deni. 

1      Poj  Talent  richrascï  li  rom  n'ait  saunté. 

i      Por  petit  vient  l'om  à  grant. 

;      Pur  nicDl  met  homo  vcil  chou  en  Ijca. 

il      Pur  nient  ad  il  conicîl  qi  no  V  crojt. 

f      Pur  rico  va  â  fojTe  qi  rien  j  dciploje. 

[      Pur  un  perdu  dcusrecoverei. 

Poucbo  à  Irauaund  iie  reruisu  rien. 

■'      PoïTù  horac  o'ad  nul  anij. 

ProtDcuc  saon^  donor  csl  au  loi  contorl. 

Prodhome  loet  lui  Wen. 

Qunal  Bïer  »icnl  o  corp»  fait. 

Quant  DcuB  donne  farine  diaUe  tout  le  Mk. 

Quant  fol  vcît  laîllcr  quir  ai  dcmlinde  con«ioi. 

<      Qnant  .:i  serrai  mort  û  me  fcitea  eandclea. 

Quant  la  messe  fu  chmint^e  tu  mn  daroo  pnrée. 

Quant  eak  vient  au  inoljn  pouube  en  annsle. 

Qi  prenl  bayard  en  nniblour,  li  ïnel  lonir  la  jour  qu'il  Ùt 

Quoqe  face  le  jour  ne  ae  large.                               ^^ 

l'       Qe  ûj\  ne  vo}l  qiicr  ne  dcayi-.                              '^^Ê 

Que  tuityl  ne  veyt  solcyl  De  ctohauf.                    ^H 

Qi  ad  bunte  de  manger  ai  ad  hunio  do  livra,           ^M 

Qi  ad  mauïeyi  vaîijn  il  ad  inauvcjs  malin. 

Qi  ad  payn  e  BaunU-  riche  est  si  ne  lo  art. 

Qi  ad  b)»oi|pic  do  fu  a*  unglos  se  qucrt, 

Qi  ad  bon  amy  n'eil  paa  lui  dctgarni.                        ^ 

Qi  bien  aime  lard  oblie.                                          ^3 

Qi  bien  esta  ne  se  remue.                                       ^| 

Qi  bien  aitent  ne  «traitent.                                     ^ 

Qi  bien  fra  bien  aTcra.                                              ^" 

Qi  bien  oynl  luef  poyni. 

QI  bien  veyl  c  malc  aprfnl  A  bon  droil  [o  ropent. 

Qi  counirc  aguilloun  s'eacliauslrc  dvut  l<ih  «c  poynl. 

Qi  crcjl  meicbinc  e  dcz  quairréjd  no  hkiuttu  saiiuz  povi 

Qi  diables  aebate  dîablca  dcii  vendre. 

Qi  dw  aulre»  diaifclie  asy  moidnct  ublic. 

tfd«boiUc«t(Mfilejr- 

ft                J 

SOI  »l>l>BlweK. 

Qi  de  loing  se  prevoist  de  pré)  l'en  jotu. 

(Ji  en  jeu  cQlr«  en  jeu  cootenic. 

Qi  cjie  iltcnt  ejee  fuût. 

Qî  est  garni  n'c«t  pas  hoaye, 

{^  rUitje  lie  Sun  dincr  iiipiu  li  en  de  laun  toper 

Qj  (ail  a  ton  tujI  Taii  ■  lan  doejl. 

Qi  bit  cbapc  ec  bit  cbnpcroun. 

Qi  bit  reo  que  il  poci  ne  »e  tejnl, 

Qi  {ulie  dit  fi^ie  dcit  ojr. 

Qi  (onaeat  tst  bote  langeniertt  cluunede. 

Qi  bute  (;lul  rauaDglcr  te  voel. 

Qi  jesne  ut  bui  vici  en  id  le»  triçoniu. 

Qi  mpjs  »ert  sei  burei  perd. 

Qi  tau  ejme  emc  mon  chen. 

Qi  mcjn  desrecioun  te  Sert  de  loun  btiloo. 

Qi  pus  me  doune  vivre  me  lofl, 

Qi  mount  plus  toil  q'il  ne  dojt  chcl  pliu  to«l  i]*i] 

Qi  ne  ad  cheral  ajlc  au  p\i. 

Qi  n'ad  Hcl  howe  cjl  del  nwc, 

Qi  n'td  qo  uo  ojl  lovent  le  tml. 

Qi  ne  chcl  no  chevaunche. 

Qi  ne  pu^t  en  herbe  ne  cml  poj^t  (m  cipye. 

Qi  ne  voct  il  ne  se  esgarde. 

Qi  A  fiuner  Iule  à  d«uz  prés  m  concilie 

Qi  â  seigneur  part  pojrres  n'ud  pu  itet  pliu  Init*. 

Qi  poyni  si  vcinu 

Qi  pariul  scyme  en  iicun  lieu  créai. 

Qi  pou  e}rt  e  pou  pcnl  de  grant  se  deui, 

Qi  pojr  scjme  poj  ïuisl. 

Qi  plusijnic  autre  de  loj  au  moljn  ta  inartiIeM>Tll 
Qi  plus  ejme  qe  mère  si  est  buse  nurricc. 
Qi  plu*  >d  c  plus  cmeyl, 
Qi  plu»  eoire  le  fii  e  plus  arde. 
Qi  prime»  prenl  ne  se  repenti 
Qi  rien  ne  port  rien  ne  lui  chcl. 
Qi  se  aquiie  ne  se  mécompte. 
Qi  sTTl  baroun  s)  nd  hrabon. 
Qi  le  «IninGne  de  b  eourt  e  U  court  do  \j. 
i)i  M-  csluIngnD  de  M  esquel  il  aprochc  A  suun  ilnmag 
Qi  se  remue  mon  lieu  perde. 
QI  lun  chien  vont  luer  la  rage  lui  mellA«ur<>. 
^  Qi  sua  meilro  ne  nj'me  ne  son  mcstrc  li. 


APPENDICE». 

Qi  son  ncpi  coupe  Pillcili*t»a  face, 

Qiianisdraitq'il  neputnicca,  l'cm  le  dcit  Icuei  ca  |i<^ 

Qi  larl  vient  al  hosiul  primw  se  couroncc. 

QiiicQilipaelpar.Ucoueu  ta  tourne  oii  il  vosIé 

Qi  Itnl  dDnni>  dcut  foiz  donne. 

Qi  (Ut  COVC]rt  lui  perde. 

Qi  tule  mu  donno  tut  me  loiii. 

Qi  trop  BO  balte  se  empeichu. 

Qi  ïoyl  la  meaouo  »on  rcisine  ardcr  deit  croyndra  de  la  bowc. 

Ri»cbe  eal  qi  lufnz  mcynl. 

Biche  borne  ne  sel  qi  ami  lï  cgi. 

Si  l'oi  est  dure  le  chun  est  de  Ic^sîr. 

Sergeaani  au  roi  cal  pair  i  caunle. 

Si  cum  il  ad  bnch£  ai  be}'ve. 

Solonc  le  péché  la  pcnitauncc. 

Solonc  meauTB  &»l  Deiu  duuul. 

Solonc  seigneur  meiinic  dujic. 

Seurparler  nuisl ,  «ourgrater  cnisl. 

BotcDI  scrm  blsmiJ  qi  Irop  est  enparlet. 

Tant  cum  le  jeu  est  bel  Tcni  k  deit  leaacr. 

Tant  ïoui  home  lint  vaut  «a  lerrc. 

Tant  va  le  pol  al  eue  q'il  brise. 

Tel  ad  aoo  desirrei  qi  ad  son  encombrer. 

Tel  deniaund  amendes  qi  les  deil  doDCT> 

Teo  li  duiras  tel  te  prendrai. 

Teu  maoace  ad  grant  péoar. 

TcQ  ne  pèche  qe  encourt. 

Teu  pesl  te  rhcn  de  ion  payn  q'il  le  morde  en  la  majn. 

Teu  pull  nuir  qi  ne  poit  oider. 

Teu  rralïu  malin  qi  plouredcTanlvesprc. 

Teu  se  qtudc  avaoncer  qn  se  desiurlic. 

Tel  quide  venger  aa  hounle  qi  l'acresl. 

Teu  cDÎh  la  «erge  donl  il  meismca  est  Lolu. 

TulB  choses  uni  leur  lesoun. 

Tut  ehoaes  ne  sount  il  crerc. 

Tules  hures  ne  sont  meures. 

Tut  vejr  ne  faii  à  dire. 

Trop  enquer  n'esl  pas  bon. 

Trop  cil  »»ert  ù  qui  Dcua  ne  stiiriat. 

Tu  le  acrras ,  dit  le  bocl  au  Ihoret. 

Veascl  mauvRja  fait  vin  punoji. 

Vknijow  lient  coiiieil. 


In  l'i'iii  ili-  rcnnjn  cncgriit  gnuil  pa«i. 
l'ii<(i'  bion  ne  1110  oina  qï  puur  (i  poy  ino  Iwla 


Yuiili:  cbaiiibrc  rail  Mo  dune. 
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A. 


jébhajv,  tome  I,  page  x. 
Al^bé,  I,  1.-11,344. 

AbBETILLX      I,  903. 

AbcilU,  I  ,87. 

Aaii^BD,  IntrodactIoD,  I,  xiii. 

'jtbricotier,  I,  38. 

Abstinence,  I,  x. 

AcAim  (saint),  I,  ap. 

Accoutumance,  II,  x6g. 

Achat,  II,  84  et  3oi. 

Acheter,  II,  84. 

AcKiTMAH  (Jehan),  Introdac- 

tion,  I,  zU. 
Acquitter,  II,  1G9. 
Adam,  Introduction ,  I,  xxxij,  a. 
Adonxas,  II,  a6. 
Affaire,  II,  84. 
Agneau,  I,  87. 
AGOUX.T,  II,  10. 
W/^r,  II,  345. 
Aigneler,  I,  37. 

Aiguille,  II,  X  X  f ,  X94,  264  et  344. 
Aiguillette,  II,  iii. 
Aiguillon,  II,  ai/. 
-^«/.  I,  37. 
Aile  ,  1 ,  87.  —  II ,  X93. 

AXLLT,  II,   10 

Aimer,  II,  170  et  iqS. 

Aire,  I,  37. 

-/^/i^,  II ,  339. 

Alan,  I,  87. 

Alabs  de  Cambrai,  Introdaclîon, 

I  ,  XXXTÎj. 

Ax.DiRT  Fabricius,  Iniroductîon, 

If  xlîj. 
Alluxit,  Inlrodaction ,  I,xlij. 

II. 


Atiirçoir,  I,  aoa. 

Alxxahdbe  ,  Introdaclîon  I   Ij| 

xzxiz. 
Alger,  I,  187. 
ALxxros-CouDniB,  II,  it. 
Allemagne,  I,  187. 
Alleman,  II,  10. 
Allemaho,  I,  187. 
Allonger,  II,  xx». 
Almanach,  II,  84. 
Almbsxe,  I,  X87. 
Axx>irrxLLE ,  I ,  aoa. 
Alouette,  I,  88« 
Aluine,  I,  37. 
Amande,  I,  37, 
Amant ,  II ,  169. 
Ambassadeur,  II,  SQ, 
Amboxse,  I,  aoa. 
Ambboise  (saint),  I,  76. 
Ame,  II,  2x9. 
Amende,  II,  85  et  aSp. 
Amendement ,  1 ,  a. 
Ami,  II,  167,  170,  aax,  a36, 

a5i,  a53,  a56,  367,  ana,  «78, 

391,  3x5, 33oy  34x  et  345. 
Amie,  II ,  ]6a. 
Amxehs,  I,  ao3. 
Amitié,  II,  170,  i85  et  909. 
Amour,  I,  47  et  70.  —  II,  x6a, 

170,  X7X,  X73,  ai7,  aa6,  a3t> 

et  3a5. 
Amours,  II,  x,  333  et  344. 
Amourettes ,  II,  a8x. 
Amoureux,  II,  164  et  173. 
An,  I,  61  et  76. 
Akaxaoobas,  lalroUuriion,  t,  xl« 
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Vcuz  chcn  enrage  bien. 

Vcuz  chcn  n'est  pniz  à  mettre  en  bundon. 

Ycuz  pechc  nove  vergoyn. . 

Yileyn  coroucé  est  dcroy  aragé. 

Un  pense  TasHC  et  [autre]  le  asner. 

Une  foiz  en  Tan  chcvaunche  le  hîwan. 

Un  jour  do  respit  .c.  souz  vaut. 

Un  mauveys  loos  vaut  un  grantUaunc. 

Un  petit  de  renayn  enegrist  grant  past. 

Unqc  bien  ne  me  ama  qi  pour  si  poy  me  het* 

Unqes  ne  vi  riches  muet. 

Usage  rend  mestre. 

Veysyn  set  tut. 

Voide  chambre  fait  foie  dame. 


Ici  finmcnt  Bourdes ,  folies,  et  proverùe  de  Frauftce. 
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jlhhaya,  tome  I,  puga  i. 

Atïin-jtir,  r,  loj. 

Abbé,  1.  t.  — 11,344. 

Aui>'ni»t:,   Inli-odaciioii 

I,  . 

Abtau.x  ^. 

Atc.R,  I..87, 

A>iL«ti>,  lalradacUo»,  I,  un 

ALIKOl-CoVOnÉE,    II,  II. 

•MHcaûtt.l.  38. 

At..£lllCB»,  I,    187. 

Al.LIM.If.  II,    10. 

Antm.  (wim),I.a<,. 

Allihiud  ,  I.  iSt. 

AUo,p,r.  II, lu. 

Ath,i,l\,U  et  Soi. 

AcktaT.  ir.  84. 

Almibie,  1,137. 

Acii«ïiÉ*»  (Jebdn).  IplroJnp- 

AloSTILUI,  1,901, 

Ijon.  I,ïlï. 

AtoucUt.  I.  8S. 

Ac^uUirr,  n.  iGg, 

^fuMI,  I,  37. 

Adau,  iDlrodacIioD  ,  I,  xxzij,  a 

AmanJr,  I,  a;. 

AnoHz..,  If,  lO. 

v(™«(,ll,  itin. 

A_ffilirc.n,H. 

^™ft««rf«i.r,  li,S(i. 

1 

Agneau.  1.37. 

AMIOl»,  1,101. 

AûouiT.n.io. 

AMa»oiit(aiiînl),  1,  7G, 

Aûltr.  11,  3*5. 

Jn*,  U,sig 

>%«/«■,  I,  3;. 

^«•p&.II.SielaSg. 

^«B«r,n,i...io(,ïi4cl3t4 

..^■Ibirii.ll,  m. 

^mi,  II,  ifi7,  170.  »i, 

3fi,    ' 

iffi;"-'- 

aSi,  »53,aitl.iS7,a7». 
igi.3iS.31o,3ti.t3t3 

.78, 

^ib.1,87.— n,  laî. 

W««,II,i6». 

An.Li,Il.  10 

Amiuk.I.iuS. 

.^inrr,  tl,  igoct  fftS. 
><«,  I,  37. 

Amitii.  II,  170,  tSS  et  10g 
-*«o-r.  I.iTït  70. —  II. 

i9i.  • 

-*'^.  11,339. 
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PiiiLirri,  iQiroduclioD.I,  il. 

P'».o»,II.3tS. 

PKii.im-M-BaH ,  duc  Je  Buiir- 

P»M«i,,l,  inJ,  ,3«. 

gogne,  InKodnolion,  I,  ilviij 

POISÏT.  J,  14*. 

Poimni,  I.  a*B. 

l.xlvij. 

Porroc.I.aiS. 

PiCAaD.I.a(7. 
fi>.  I.  Mi. 

PoiVw.II,  i5J. 
Po,>,n.3u. 

Fiatf.  I,  i8a.— n.ï6ailîi4 

Po'"y,II.355. 

jpfcmr,  1,54,55.-11,  5,  aJi.c 

fotnon.I.  i!»7. 

354. 

rOLOKJkU.    I,    Jq;. 

PllH«E(»liD0-I>13.  B>. 

Poi(™.ll,»*i. 

P.g™».  1.1,5. 

Pl»Ot.M.  II.   (9. 

Po«tin,  1.3(9. 

4.  se. 

Pnm,  II,  iiS,  ug. 

/■.««r.  H,  n8. 

PnHriIIté.l,  »tn. 

fioch,.  Il,  a. 

VunTim.  11.»., 

i'iï-.r.  11,7.. 

FtQU»v,  II,  SI. 

P^-™.«.  1.349.            '■ 

/■iî«r,ll.  Ml, 

PoKrm.UT.  I,a49. 

PuAH  [Chrl*ilno  de),  Ini'ciLliic 

Poii*-W«t)»  (le),  1.  aMk 

ifUil.n.  ...7. 

)'.iin«il,»-t».11.9j.       . 

Pw,  H.  toa. 

p.,M,.Jl.i«,.«H«il;'  , 

^k                       m 

i_s_^^^H 

m..    '^ 

^^Hi^^l 

DES  MATIÈRES. 


PonTUGAT.,    I,    197. 

Pot,  H,  i5J,  i5.ifc,iy5»^09«t355. 

Potage,  II,  i54i  i55,  184  cî  a68. 

pou ,  I ,  I  28. 

PouiLf.E,  I,  197. 

Poulain  ,  I,  126,  127. 

Poule ,  1 ,  137. 

Poulet ,  I ,  ia7. 

Pourceau,  ï,  ia8.  —  II ,  33i. 

Pouvoir,  II,  aaQ  et  3i3. 

PRAROMAH,  II,  22. 
P«,  I,  56.  —  II,   355. 

Prélat,  I,  26. —  II,  284. 
Premier 'venu ,  II,  zo8. 
Prendre ,  II,  191. 
Présent,  II,  129  et  2ri5. 
Prtf/«fr,  II,  2q4  et  3o8. 
Prêtre,  I,  a6,  27,  73.  —  II,  an, 

3i8  et  33i. 
Preuves,  II,  2o5, 
Prit're  ,  1 ,  27. 
Prince ,  II,  7r,  72. 
Printemps,  I,  68,  7O. 


PnisctEy, Tntrodurl'ori,  î,  xxxx  j 

Priser,  II  ,  200. 

Pli  ton  ,   II  ,  ai.^  ri  7.3i). 

l'îav  (Sa  IM-  ) ,  i  ,  !j:j. 

Prccès,  lî,  108. 

Pracurtiur,   II,   108. 

ProMgue,  II,  28:!. 

Pr.y/V,  II,  iCSet  197. 

Promei.'iv,  II  ,  179,  19:  et  2S5. 

Prophète ,  1 ,  29. 

Prospérité ,  II,  209  et 'J 86. 

PnOVEKCC,  I,    249.  II,  22.       . 


P 

InovKn^b,  X,  ^^^j,  ^— 
Provins,  I  ,  a5o. 
Prudence,  II,  272. 
Prud'homme ,  II,  355. 
Prunes,  I,  5G. 
Ptolkmék  ,    Introiluclion  , 

xxxix. 
Puce,   I,  129. —•Il,  ^93. 
PucHle,  I,  iSi.  —  II,  355 
Pot  (Du),  II,  22. 


î. 


PuCrtiK  ,    Xf    MO, t.  —  Il  ,  jj.i 

Pot  (Du),  II,  22. 
PTTiiàC.oiiB  ,    Introdaction 
xxxix. 


I. 


Q. 

Quadrature  du  cercle,  t.II,  p.io8.    Quiiriiw  (Saint-),  I,  253.  — 

Quartier,  II,  108.  '^»  339. 

,  TT       î»  Q lERc: Y  (province  tic),  I,  2 5o. 

QuEi-EN  ,  II ,  23.  Quereller,  II ,  288. 

Quenouille,  II,  129.  Qui:ue,  I,  12G. —  H  ,  2:19  et  246. 

R. 


PiAr.Er.Ais,   Introdaction,    t.   I,    Ravrkkr,  I,  197. 

}).  xxxij,  Ixxix  et  Ixxxj.  —  II,     Receleur^  II ,  2f>2. 

5n.  Jiecipe,  II,  108. 

Racine,  l,  5().  —II,  355.  Recuit  r.  II,  2  32. 

Raison,  II,  1(19,  220,  243,  2.56,     Rc/'iiscr,  11,  'Aa^  et  3?',. 

3i4ct  3i8.  /.'^A'/f,  If  ,  2i''. 

KAMn.vuns  ue  Si)iiane,II,  23.    7^'^'/c^  H,  2)i. 
Ramer,  II,  108. 
Ramier^  1  ,  129. 
Il  A  M  IN. \(;  nom. s,  II,  5o. 
Rupj'iirl,  11,  aij. 

IlAoïJAi.bi.N-,    Iiitroclnction  ,    I  , 
Riif,  \ ,  129. 


lUcN-.'  i;  , 

liilr. 

iulnt'lioM   , 

l\\\j. 

lÎEf.KS,    f. 

25o,  - 

-II,  r];. 

Rii::r,  11, 

72. 

y.\ //,■./■-;,  I 

.  ■..'^. 

]l.-..!;r;;;:, 

,  H.  ?. 

■> 

Jlc:.i((h,   1 

,  lîK.' 

ï . 


^m  ^^^^^H 

^^    ^■■■^IH 

■  il8                      TABLE  Al.niABËTtQCr.                           | 

B    AowAi,  I.tigtliSo. 

Jl.>.i'r.  1 .  S6. 

■     JtriK/'c,  ll.atg.  luSr'SiS. 

1»''.  II.3ïS. 

Arnom,  II,  i8t,  I83*t33l. 

HoaiKT.  11,  Si. 

;in.(cI[,aio, 

H.i.in.ll.Si. 

»E»Tï(f.milUd«).lI.»î. 

R«tn.T.tB  (  L*  ).  I.iîi. 

Abif,  ll.aigeiïîs. 

R-gtiéom,  I,7Ï. 

_        iie™.  Il,  ir.8.a3mtlljS. 

Itoiim-BoxTUirt.  11,  il. 

■       R,prcnJnr.ll,3SC. 

«".  ir.7..:3.  ;4rt.j. 

Ku.^w.ii;s,r 

Ro-*.»,  1,197. 

B    fl**-™»"'».!.  74. 

Ro«,I.  .9S.-n.i,t, 

^   R.TBit,  il,  33;. 

««vp'ï,  II.  10». 

Rii.II.aS. 
XiitTuu.U.S. 

Kanxiig    [Q(n>JaElMn.I,luft. 

—  Il.ia. 

A^W,  II,  7S. 

RoQUCLllTRi  ,  II,  )J, 

JUcheH*.  n,  187.  a37,  3qB 

Bo/MB.'l.Sj.                                           > 

et    Adu,  II.  i<a 

3iS. 

BoBïîr.I.ïSi. 

R[iDi,rS*nT-).I,3S], 

KODTOT,  I.ïSl. 

Jt<«>,  II,  taSciJSS. 

Ro.»««.,il.a3. 

Kim^r.U.  108. 

Rt,ïtï-ur.li«„.  ll_  Jlj. 

Jl««<-(fe,  11,6. 

A/rr.  lI,iflt.3og.3i(Jct3ii 

RuwBfKi.  [î,  «). 

«-«.  11.317. 

lti,qu»is€),ll.3o5. 

«««,  II.ïS*. 

S. 

Sallon,  t.  I.p.  ÏJ. 

»««*»,  II.  Sî. 

■SÀLtKm,  I,  IgS. 

&ie,I,i;(M84.  — II,iïB.i 

0      S.W«.T».«.    I.    ,9». 

et  3i6. 

S*r.ui  (AMlnine  lu   t.),  lutrw 

S^lCCOHtT,  II,  il, 

■JlIClioD,    1,    UxviJj. 

Siii.t,.T«,  Intralttct..  ).ui*9. 

S*CBH«BT(SAl»t-).I.    81. 

Kit-uHoa  (protKlm  d«)  m  4t 

Sado,  Il.ai- 

_        *,/««,  I,S7. 

X»i.l1.i. 

■      «»<,  I,  >H3b  i84-  — II,3ia,    Siiouoa.  I.3f.                          ■ 

■        3Sa  et  3oï. 

Su  vinu,  It,  t\.                     ■ 

■    Ae»M,   11,  3<>o,   >;a,  ]i(S 

el    .Sa«..,tx>«i(U).  l.»S.          fl 

F         356. 

Samtd,,  1.  «^                                >■ 

■     «.«,  II.3iJ. 

.S><I90>.I.](.                                              ■ 

&"•-».  I,  a8. 

.S,Kr..r.ni.l.  t5].                         H 

RiurroDOK,  II,  sSS. 

.  >«-f/.  ir,';ft,;,ij„ï.        H 

Uïïiij.  — Il,  il. 

S.n,...«..l.,„..                        B 

V^'»*,  I,  H>. 

SlKKlOIH,  1.    199.                                        H 

^itlmtr.  Il,  lis. 

J-i-r.  11.  ,iir                    B 

DES  S 
iniMf, 'i.'sy.— ir.  tS6. 

iiri^r.n.  luq  et  303. 
Sn<i,»r.  I.aS*. 
Scimi.l.  354. 
Sdenct,  II,  10g  »t  saj, 
5<T,  I,  S7. 
Sirhrrciir.  I,  Ra. 
Secouri,  II,  7  et  aS?. 
Ji«i/,  11,  3;3>il3i6. 
SÊDicBiu,     iDUaJaclion,     1 

Seigimr,  II,  ;6,  77,  78,  70,  if 

et  3Sb. 
Scig-uanc,  II,  7J,, 
Shi..,  I,25i. 
^.•i/.S-.  I,3i. 
Jcf,  i ,  1 5S. 
A«^.  II,  lîo. 
S'ml.U.i,.  Il,  Î5fl. 

i™«^-«.  1.57. 

A-mer.  I,S7,  SB  «356. 
Séi<ak<:l»».II,3«. 
,.  SialQUK,latrodacl!aD,T, 
""      il.  — 11,53. 


..  Il,3ï7- 
^I!,a;9. 
'.  1 .  Î5. 
-^û.,  I.  ÏS. 


SoajXmucn,  II,  Ï19. 
A-^^ir,  11,  «S... 
Sn„h«il,r.  II ,  ïïi. 


,  11,  ilaat  3i(). 
iïo'.M.  Il,  iSJ.  i5ecii34. 

JflB/«r.  II.   3lO. 


^H   ^^^^^^1 

«0                      TARIJ-: 

AI.PnAnÉTIQUK 

T. 

Tabiri».    luito.loniûn. 

r.  ToLiD..  1.199.                1 

p.  Iiïiij. 

ï-flW^.  lE,.5f., 

T<>i«,nr.  I.fltetlS. 

j-fliHi,  II.  iio. 

l'a»;*»,  I,  aoA. 

T.(«n,ir,ii9rla5J. 

T.ji;Lot«.I.aS6.  — n.B, 

l  J-sn^oiu-.  U,Soetiiyy. 

T..ijn»,i.«.I.  »iÛei»Sj. 

'rayli.U,  l3.. 

Tou««<û«.u.I..Ï7. 

T=T/;il.no. 

T««ï(U),I.»5S. 

Too.mi.r.  »5«. 

T*T»...  11,  ï4. 

T.ra»»,««.,  U.  M. 

J-i.w»M.II,i56i!t333. 

TOD.Hm,   I.lSO. 

r.«mùr,  U,  110. 

TiiDBà.r,  9S7. 

T*ïMis,I.a5i. 

ÏV.n™,  II,  .ifi. 

T«eiia,x.î.  iH. 

Tnutiaiiti,  l.SI. 

Tr«hi,OH.   II,l>Si>l3S-.             . 

T*««F.,H.iioel3jB. 

reme/iw,  I.3S. 

r,:,,;.^.  ir".  «ns. 

r™/.ï,  i.^Stts*.  —  ir. 

,78,     ï>.'.„rf.r.n,.9». 

9Jo,  a;a,  3i5,  3i3cl3âG 

r^rp^.,,..   II.  ,,(.                         , 

T«rf™,  1!,  îjg- 

IV,...,,  Il,  aSirtrffl. 

T™>,  U,aS5. 

Tm.n  (R.*™*,  d.J,  InmiM* 

•Tï.ul,  U.SÏ. 

<i"B.  r.  Ji*.      " 

I,     rWni,^.  |,Ï5. 

T™,.utr,  II,  -,60. 

w       3>™».U,aî6. 

Î>V.  I.tï». 

L        TEIIHBt.It.S3. 

r-vV^r»,  II. ,,». 

■      TsB-ï.lI.a*. 

7-rt..e»»r,  U,„t. 

■      7-cr^c,  1 ,  58  CI  ^I). 

T:H,mp^.  U.  S£j5. 

1       TtmiaDjiiit,  r,  alS. 

r«t.m<tt(,  II.  3ïC. 

riM^w.  ".  îii. 

ï-Ab.T,  1H5._II.196. 

Tlwi».,  ll.aSa. 

TMYa.II,  ai, 

_       Tiioii»(uinO.I,8t. 

Tw.w.l.aST.                       V 

L  T.>»..i;.9.j.  ' 

iwr;«.  ll.iGj,                    ■ 

■   Ti(;««»vi,,w   (G-.!ll.ame 

ri,     r..»-,  1.  iJ>,|,U.                   V 

Tu  ■..(««.  1 ,  35,                       4 

^■TiHon.ir.SJ.' 

1  t»,t,n».  InMdDCtloM,  '  — -J 

^Ptï».  I.  asi;. 

Tl.'*!:,  1,  iM».                              ^1 

■t>''''"-'l<->7T. 

Tt.,-.I.a«n.                          4 

^»î™'.  11.34.  ifl;.  3i:,î»(iïi    'li:rtrpi«.II.  S*.                      H 

^V   313. 

T<-H«.II,S(,                           « 

^■ntn'.  Il.g. 

^K)H>.Iulr<..1ucl!nn,I.ix 

^■rif/».  It,  iSitVlili. 

lînà.I.r.j.                             ^ 

h^^ 

■■^H 

DES  Matières. 


Ulysses,  t.  Il,  p.  54* 

Unguentum,  1,  x85. 
Urbin  (saint),  I,  8r* 
Vsage,  II,  33a. 


u. 


Usurier,  II,  a37,  a56  et  3i4. 
Utilité,  329. 

UZBRCUE,  I,  357, 


V. 


Yac, Introduction, 1. 1, p.xxxîx. 

f^ache,  I,  X 33  et  X 34. 

Faincre,  II,  3x3. 

Vaisseau,  II,  |56. 

Faisselle,  II.  aoa  et  288. 

"Valence,  I,  200. 

Vai.eiîtiw  (saînl),  I,  Si. 

Valet,  II,  80  et  ail. 

Falièe^  1 ,  59. 

A'almer  (saint),  I,.8a.  — II,  5a. 

Vallon,  I,  200. 

Valois,  II,  24. 

Vaîtnes  (  prorinco  de  )  ,  I ,  a58. 

Vanteur,  1 1 ,  209. 

VAÎfVRt.S,  I,  258. 

Varoqoier,  II ,  24. 
Vassé  (fniuillc  de],  II,  24. 
Vaud,  II,  a5. 
Yaugirard,  I,  a58. 
Vautour,  I,  i35. 
Veau,  1 ,  i3i  et  i35. 
Vendanges t  I ,  Sg. 
Vendeur,  II,  357. 
Vekdôme,  I,  258.  —  II,  54. 
Vendre,  II,  x  10  et  33a. 
Vengeance,  II,  3aG. 
Venin,  I,  i85  et  35^. 
Vkwxse,  I ,  aoo. 
VÉHiTiEir ,  I,  201. 
Vent,  1,  85  et  86.  —II,  35;. 

"VElCTAnOUR,  II,  25. 

Ventre,  I,  i85,  —  II,  194,  219 

et  357, 
VÉtfus,  1 ,  36, 
Vt'pres,  1 ,  36.  *—  Il ,  9. 
Teitiik  (Jean  de  l.i) ,  Introdnc- 

lioii,  I  ,  xUiij. 
/■*«'/,  I ,  i3.5. 
VtîirEHiE,  T,  253, 


Verduk  ,  I,  258. 
Verge,  II,  178  et  357. 
Vergy  (fniuillc  de),  a». 
Vérité,  II,  346,  332,  333  et  iJ^. 

TftRMAKD.  I,  258. 

Vermakdois,  I,  359. 

TÉilUMEf   I,  2UI. 

Verre,  II,  1.57. 
Vi.Rs.vii.i.fes,  1 ,  aSy. 
Vertu  ,II,2ia,ai4,2i3,  a^5 , 
•     a.',(>,  333C1337. 
Vessie,  1 ,  1  ;j  5. 
Ve'tcinent,  II»  l3l. 
Vexation,  II,  307. 
Veîitus,  I[,  337. 
Vkxin,  1 , 239. 
Vkzelax,  I,  259. 
Viande,  II,  157,  2()9  et  33}. 
Vice,  If,  371  et  3 10. 
Victoire,  Il ,  a.>6. 
Vieillard,  II.  174  et  333. 
Vieilles  gens,  II,  25a. 
Vieillesse,  II,270et3i8. 
Vieillir,  11,^54. 
Vienne  (famille  de),  II ,  25. 
Vierge,  1 ,  186. 
Vigne,  1 ,  59  et  60. 
Vilain  [Proveiùcs  au)»  Inlrodnc- 

lion  ,  J,  1.  —  II,  80,  81  ,  8a, 

83  et  376. 

VlI.ARZEL,  II,  25. 

Vilenie;  11,287. 
VilL;  II,  i3i  cl  357. 
Vii.i.r.juip,  1 ,  259. 
Vir.r.EX.M.'x,  II,  '^'i-. 

Vir.I.|>!\LLk-\K,  II,   25. 

A'ir.L<>5,   Inlrodnfiion ,  I.  Kw, 

l.wvj  Cl  lxx\.  —  II  ,  j.|. 
/V/vr,  IF,  358. 


nu.  «•  157,  s^  1S9.  i«Q^  ,e, 

i«a,  a4o.  %'j%  •!  t^,  • 

3i»cnT(auoc),  1,8t. 

doerioa,  l,xiq«tslv. 
TanautJiM^  II»  aS. 
Tiou.  II.  55. 
TiMiLB,  iBiradoodoiLl 


^'^^''^'^'^'om  vm  Màitus. 


'J.    «lÉr, 


'*  If.  18m. 
'•  w.  334. 
•  I*  359. 


Y. 


''•-».t.i.y.,a^.,4MiS4.    rw,,^^ 


'.  n,  97t. 


n»  ».  u  TmB  AtPHArtngt,, 


■à 


